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letonnem  peutetre  de  le  ^oir  adrejfer 

itVÔTKt    Ai-TESS  E  R  OIAL  E, 

à,  qui  je  pourvois  propofer  un  Titus , 
un  Tfajun^vn  un  Mun-Aurek.  H  efi 
fvrai^  Monseigneur^  Tibère 
a  hé  très-  cruel ,  &  très  -  déborde  dans 
les  dernières  misées  de  fon  reffte  :  mais 
fî  ton  en  weut  examiner  les  neuf  ou 
dix  premières  ,  /ans  haine  ,  fans 
préocupation  ,  je  fuis  ajfuré  y  que  [on 
a'voûtra^         hien  tjuîl  tut  Ae  grans 
rvices  y  il  ne  luijfoit  pas  detre  un  tres^ 
fcLoe  6f  tres-exveUc-nt  Prince.  Curii  rien 
efi  pas  des  Princes  ,  comme  des  "Parti- 
culiers. Ceux  -  ci  ne  fauroient  Je  faire 
eflimer  que  par  les  vertus  Morales, 
parce  quil  ri  y  a  que  ces  vertus-  là  ,  qui 
foient  à  leur  ufage  :  au  lieu  que  cefi  par 
les  mrtus  Civiles       Poluiques  ,  oà 
confiée  rArt  de  gouverner  ,  quil  faut 
juger  du  mai  mérite  des  Princes  ,  qui^ 
fans  cela ,  font  incapables ,    ,  par  con- 
féquent ,  indignes  de  commander  :  Eu/^ 
/em-ils  tautes  les  antres  qualités  ^ 


DEDICATOIRE. 

conditions  ,  q^i  rendent  Us  ParticHÎiers 
recommndables.  Or  Tibère  ^an  portrait^ 
que  Tacite  nous  en  fait  dans  les  trm 
premiers  Li^rts  de  fes  Jmales ,  4  été 
fi  habile  en  U  fcience  -de-  régner ,  qun 
fon  règne  jnfqHéi  la  mort  de  fon  fils-^ 
unique  Drt^^s  y  ou  il  cmmenç4  de  Ji 
corrompre  y  mérite  £  être  donné  pour 
WQdéle  ï  tous  les  grans  -  Frincei  :  ^ 
meniui  à  plus  fufie  raifon  ,  que  les  cinq 
premières  années  du  règne  de  Néron , 
que  TrajM  trouvait  fi  belles  ,  pref^ 
que  inimitables  ^  quoique ,  dés  U  pre- 
mière ,  il  eût  empoifixnné  fon  Frère  y  H  ' 
#  ficrifié  fi^  Femme  y  ^  fa  Mére  aus  JoU 
les  amaurs  Xune  jeune^Afranchie. 

VoTKiE  Altessr  Roi  au 
naura  pas  df  p^i^^  ^  Jf^g^r  favorabléi- 
ntent  de  céte  première  partie  du  regnf 
de  Tibénf  y  quand  Bile  aura  U  def 
cription  ^  que  Tacite  en  fait  au  commen- 
cement du  Liwe  I V.  des  méme^  An^ 
nales.  Twtcs  les  Afaircs  publiques > 

dit-il      même  U$  particulières ,  qui 

X  •  •  • 
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étoienc  de  grande  importance  ,  (c 
traitoicnt  dans  le  Sénat ,  où  il  per- 
mctoit  aux  principaux  de  dire  libre-, 
ment  leur  avis  ,  interrompant  rude- 
inent  ccux^  qui  fc  laifToicnt  empor- 
ter à  la  flatene.  Dans  la  diftribution 
des  honneurs  ,  &  des  charges,  il 
àvoit  tant  d'égard  à  la  naiflance  ,  & 
a  la  réputation  aquifc  à  la  Guerre, 
ou  dans  le  maniement  des  Afaires- 
Civiles  ^  qu'un  chacun  tomboit  d'a- 
cord  ,  qu'il  ctoit  impoflible  de 
mieux  choifir.  Les  Conîuls  ,  &  les 
Pxctcurs,  confcrvoicnt  toutes  les  pré- 
rogatives de  leur  dignité  ,  du  moins  # 
en  aparcnce  ■  &  les  Magiftrats  infé- 
rieurs n*ctoient  jamais  troublés  dans 
JVxcrcice  de  leur  Jurifdi£tion.  Tou- 
jours  bonne  juftice  ,  finon  quand  il 
s'^gifToit  du  Crime  de  Lczc-Majcftc. 
Il  laiflcit  aux  Chevaliers  -  Romains 
l'adiiiinirtration  des  deniers,  &  des 
autres  revenus  de  la  République  ,  & 
^pnnoit  celle  de  fon  Domaine  par- 
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ticulicr  à  des  gens  d  une  probité  re- 
connue ,  &  quelquefois  a  des  per- 
fonnes  ,  qu'il  ne  connoifloit  que  de 
renommée.  Et  ceux  ,  qui  entroienc 
une  fois  dans  ces  emplois, y  rcftoient 
fouventfufqu'a  la  mort.  (  Parce  qu^ 
fon  dire  les  mouches  ne  piqurnent  pas 
Jt  fort  ,  qunni  eUes  aboient  Juce  long^ 
temu  La  cherté  des  Vivres  ne  venoit 
jamais  de  fa  faute.  Car  iln  cpargnoit 
ni  foin  ,  m  dcpcftfe  ,  pour  fuplcer 
aux  fténlitcs  de  là  Terre,  &  obvier 
aux  accidcns  ordinaires  de  la  Mer. 
.(  Par  bà  [Afrique  fi  ÏEgipte  en^ 
njoîoient  leurs  bleds  en  Italie.)    U  ne 
foufroit  point  ,  que  les  Provinces 
fufTent  chargées  dc^  nouveaux  im- 
pôts ,|  difant  à  fes  Intendants  ,  ainfi 
que  le  raconte  Suétone  même  ,  qui 
le  déchire  prefquc  par  tout  ,  quil 
fdoit  tondre  les  brebis  ,     non  pas  les 
^WrW:  Et  il  veilloit  de  fi  près  fur 
fcs  Oficicrs  ,  que  les  anciens  droits 

*    ^rifi''  11.  &  Hifl.  ^. 

.... 

a  luj 


ctQÎCfit  levés  Gins  tirannic  ,  &  paic$ 
hm  murmure.  Point  de  conmca-» 
tiens  j  m  de  punitions  corpQrcllcs^^ 
Point  Domcftiqucs  ,  ni  de  Servit 
ççurs  infojen^  çhcs  Ivii.  Peu  d'Afran-r 
chis^  Peu  de  Maifons-dc-plailance  à 
If^i  en  ItaïUi^.  Et  lo^s  qu'il^  lui  furve- 
noit  quelque  diférend  avec  les  Par-r 
cicuJiçrs  pour  <k$  intérêts  civils ,  i^ 
çn  pafloit  par  Içs  voies  ordinaires 
de  la  Jufticç  ^  comme  s'il  n*cu£  été 
que  fimple  citoica  de  TAncicnnc- 
République.  ^ 

fif,  Tibère  ^  afV4nf  \jue  Se/anus  , /om 
i03im  ^  fe  fit  mpart  de  fon  tfpru  ^ 
(g/  de  /on  autorités  et  (^t  cch^tillom 
fer4/voirà  VômE  A.LTE5SE  Rojale^ 
quil  y  a  une  j>mie  h  fin  règne  ,  oà 
#      £Ue  pourm  treuver  t^ifêtit  d' exemples, 
i  imiter ,  en  mutierê  de  Gou^uernement^ 
i^'ily  en  4  dans  l  autre ,  qui  font  À 
jùir ,  ^  â  défefitr.  Ce  qui  4  domé  lien 
k  ÎHifiorien  Flatim  de  din  ^  qui  Ti- 
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hcn  y  m  doit  être  mis  au  nombre ,  ni 
des  hons  ,  ni  des  méch^ns  n^rinces.  ^ 
Slmi  qiiil  en  foie  ,  Vôtre  AlT£S>K 
ROi  ALE ,  qtii  a  le  difcememmt  exquis^ 
faura.  bien  lui  donner  le  r^ng  ^  qui  lui 
^Ji  du.  par  octifion ,  elle  jeté  ja^ 

les  yeu^  fm  ce  Li<vre ,  qui  ejl  une^ 
efpke,  de  %eçïieil  de  tmtci  les  meilleur 
r4s  ^aximes-'d' Bt^  de  Tacite  ,  Elle  y 
prendra  pentétre  autant  de  plaifir  ^qu  en 

.  autrefois  Benri-le  Grmi  yfjn  Bh 
fiteul- Maternel  y  à  lire  la  Vie  de  TtbL 
«  de  m  Antenr ,  laquelle  était ,  difiit^ 
il^  fi  infirucitve  pour  un  Pripçe,^  qui 

riâ  uu  g^and^  Empire  a  goH(verner  ^  quil 
commanda  *  de  la  traduire  en  bon  Frm^ 
pis  ,  afin  qu  un  jour  elle  ptit  de%^emr 
familière ,  è? ,  par  conjequent  ^  utile  atk 
ÙAufin  yfon  fik^ 

*  r^c^ue  inter  rnnhf  omnlno  ^  ne^ue  înter  iencfi 
P r'ftcifes  ntimerari  foteft.  In  Vira  S.  Pétri. 

*  A  Rgdolfe  le  Maiftre,  Premier  McJecin  de* 
Enfans  de  france  ,  cjui  en  cfet  la  traduific  f  mais 
avec  neu  de  fuccés  )  u  la  dédia  en  l'an  à^i;.  ai| 

-uvJUi«-Ie-Juftc«, 
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•^^VoTRE  Altesse  Roiale 

werra  ici  un  Prince  entré ,  dés  /on  en- 
fance y  dans  U  Maifon- Impériale  ,  par 
le  mariage  de  fa  Mére  a^ec  ^ugufte  ; 
nourri  longtems  chés  lui ,  mais  toujours 
perfécuté  par  des  rivaux  dangereux^ 
tantôt  par  Us  Gendres  de  [Empereur  -, 
tantôt  par  fa  petits- fils  ^  qui  le  con-^ 
traignirent  enfin  dâr  leur  quiter  la  pla^ 
ce  :  Retourné  au  bout  de  fept  ans  a  là 
Cour-j  adopté  ft)  ^(focié  À  f  Empire  par 
fin  B  eau- p  ère  i  ^  dou^e  ans  après  y 
monté  au  Trôné ,  i  l'âge  de  cinquante^ 
cinq  ans ,  cefi-a  dire^  a^ec  toute  l'expé- 
rience y  tout  le  flegme ,  toute  fhabi- 
leté  3  quil  faut  pour  gounjerner.  Elle 
werra  une  Mére  ,  qui  prétend  régner 
avec  fan  Fils ,  parce  quelle  lui  a  donné 
r  Empire  -,  ef  un  Fils  ,  qui  ne  U  ^veut 
point  pour  Compagne  ,  fe  fentant  capa^ 
hle  de  régner  tout  feul  i  Vne  Agrippu^:^ 
ne  fage  vertueufè  tout  ce  quune  fem- 
me  le  pw  çtre  y  mais  anibttieufe  ^  hau- 
taine y  ^  toujours  en  mauvaife  humeur^ 
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'i  caufe  qîielle  ne  règne  pas  :  Vn  Germai 
nicHs  au  contraire  toujours  fouple  ,  pd^ 
tient ,  ti  modéré  ,  mais  trop  populaire^ 
ti  trop  guerrier ,  pour  être  aimé  d'un 
Prince,  défiant ,  jaloux  y  ^  délicat  k  Tex- 
çés  :  Vne  Vrincep  du  fang  des  Cefars^ 
qui  pajfe  de  r adultère  à  lemp  nfonne- 
ment ,  pour  métré  fin  Galant  en  U 
place  de  fon  Mari  :  Vne  autre  ,  qui 
trahit  le  fien  ,  pour  complaire  au  Gau- 
lant de  fit  3iére  :  Vn  Favori  y  qui  ^ 
après  a<voir  fiait  mourir  le  fils  -  unique 
de  fion  Prince  ,  non  content  d'être  le 
compagnon  de  la  fiortune  de  fion  MaU 
tre  y  lui  (veut  aujfi  ôter  la  vie  ,  pour 
monter  à  l" empire  :  Vn  T? rince  ,  qui  tout 
plongé  qu  il  efl  dans  l'oifiveté ,  ef  dans 
la  débauche  ,  extermine  dïtn  fieul  trait 
de  plume  ,  le  plus  puijfiunt  ^  le  plui 
redoutable  Sujet ,  qui  fut  jamais  :  La 
mort  de  ce  Favori  encore  plus  fiunefie 
au  Peuple-^Biomain  y  que  n  a^'oit  été  fia 
'me  j  fil  fiemme  ^  pour  en  perdre  une 
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'gs^îYi  \  qui  a^oit  été  fa,  rivale ,  aUnt 
découvert  k  Tibère  un  fecret ,  qtiil  avoit 
ignoré  Cejpace  de-  huit  ans ,  ceH  a  dire  y, 
Vempoifonnement  de  fin  fils,  "^vcla-- 
tion  qui  jut  incontinent  Juivie  de  tant 
de  recherches  y  d' acufattons ,     de  fupU^ 
ces  ,  quil  Jembloit ,  que  Tibère  eût  défi 
fiin  de  ranger  céte  mort  fiur  tout  U 
Genre-- Humain, 
ye  marque  ici  toutes  ces  particuhri^ 
VÔTRE  Altesse  Roiale, 
pour  lui  donner  dabord  une  idée  di^ 
fiinSle  des  matières  ^  que  fi  traite  dans 
ce  Livre  ,  ^  même  te^ie  den  lire 
quelque  chofe  ;  non  pas  que  faie  U 
prêfimption  de  le  croire  digne  d'un  fî 
grand  honneur  :  mais  fiulement  parce 
que  ceft  un  Ouvrage^  ou  je  ne  fiis  que 
fervir  de  Truchement  a  Tacite ,  qui  ^  fia- 
want  comme  il  efi  dans  les  Afiaires-d^S-- 
tat ,  ^  dans  Us  intrigues  de  Cour  y  fiait 
par  fiait ement  de  quoi  il  fiaut  entretenir 
tS  inHruire  les  Princes.  C'efi  de  U  Vie 
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/on  Tibère ,  que  Loitis  Onzième  j  Koi 
de  France ,  ntpru  à  dijfmuler  ,  ^ ,  par 
wn/^quenc  à  régner.  C'eft  lui  ,  que 
Lokifè  de  Sanjote  confutta.  pour  fmuer 
i$L  France  y  Apres  U  prifè  du  Koi  Fran^ 
^ois  5  fin  fis  ,  À  U  bataille  de  Fa^ie. 
Ce^  Im.qne  Filippe  IL  Roi d^ Efpagne^ 
Votre  Trijaieul  -  Materne l  ,  apeUoit  i 
toutes  fis  plus  ficrétes  délibérations. 
€efi  à  firce  de  le  lire ,  de  r  étudier^ 
^jue  le  Sérénijjime  Duc  Charles  -  Ema^ 
tmel  L  Votre  Bifiieul ,  devint  le  plus 
^and-T^olîtique  de  fin  tems.  St  ce  qui 
<voHs  le  fira  encore  efiimer  davantage, 
tffl  que  Madame  Roiale, 
Votre  augufte  éMere  y  seft  tres-hureu^ 
fiment  fir-vie  de  fis  confiils  y  ^  de  fis 
maximes  en  diverfis  rencontres ,  lors 
,  quelle  étoif  Régente  de  Vos  Etats. 
Ainfîy  Monseigneur,  fofi  prefi 
que  e/pérery que  V otke  Altess]^ 
R  o  ï  AX  E  fira  quelque  cas  de  ce  Li^ 
^re ,  à  caufi  de  Tacite ,  à  H  Ecole  de  qui 
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j  Ai  pajfê  les  plus  belles  années  de  nid 
fvte  :  f?  que  la  Cour  de  Savoie  y  qui  efi 
une  pépinière  de  grans.  Efprits  y  le  trou^ 
^era  dautant  plus  a  fm  goût  ^  qutl  efi 
tout  parfeme  des  maximes  ,  que  doi^ 
^ent  tenir  les  Courtifans  ,  qui  ^veulent 
aquérir  confcr^ver  y  a^ec  honneur  y  le  s 
bonnes-grâces  du  Prince. 

Mais  après  a^voir  fait  réloge  de  Ti^ 
hère  de  Tacite  y  comment  ferais  je  le 
<Lotre  ,  Monseigneur?  ^e  di-- 
rai-je  de  Vous  ,  qui  êtes  un  fi  grande 
Prince ,  dont  il  y  a  tant  de  gran^ 
des  chofes  a  dire  ?  Si  fen  dis  trop  peuy 
je  déplairai  à  tous  ceux  qui  fe  font  un 
pUifîr  de  lire ,  de  publier  ^vos  loûan-- 
ges  :  fi  je  dis  tout  y  mon  E  pitre  fera 
plus  longue  que  mon  Liwe.  Chofe  en^ 
nuieufe  aux  Princes ,  qui  ri  aiment  pas 
les  longs  di/cours.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  de  Vous  y  ce  que  Tacite 
dit  du  fcune  -  Titus  ,  Titi  ingenium 
<juantxcumquc  fortunée  capax  ,  dc^^ 
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cor  oris  cum  cjuadam  majcftate."^^;* 
ce  petit  portrait  rejjemble  parfaitement 
à  VÔTRE  Altesse  Roiale, 
que  fon  ne  fauroit  regarder  ,  fans  être 
épris  de  céte  majefiueufe  douceur  ^  qui 
'  brille  fur  fon  ^nfage  \       dont  toutes 
les  paroles  f£  les  aSlions  ne  montrent 
rien  ,  cjui  ne  fente  le  Prince  habile  , 
apltcjpie  aux  Afaires ,      capable  même 
de  porter  tout  feul  le  faix  du  Gou^ 
wernement  y  dans  un  âge  y  ou  les  plus 
figes  pajfent  leur  tems  dans  les  plai^ 
firs  y  ainfi  que  Tacite  le  remarque  en 
fadolefence  de  Titus.  * 

//  ne  me  rejîe  plus  ,  Monsei^ 
G  N  E  u  R ,  quà  fuplier  tres^humblement 
VÔTRE  Altesse  Roiale, 
de  vouloir  agréer  le  prefenty  que  je  lui 
fais  aujourd'hui  du  plus  Jbeau  du 
plus  meur  fruit  de  mes  études  ,  (d^ 
de  mes  emplois  ,  acompagné  de  mille 
^ceux  y  aujfi  fincères  ,  que  ceux  de  fes 

*    L€tm  volfiftatitMS  adolefççntiam  rpV,  Ibid, 
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propres  Su']ets  ,  pour  U  durée  (9^  U 
projpèrité  de  /on  règne  :  tff  à  prote^ 
fier  publiquement  ,  que  je  fuis  , 
ferai  toujours  ^"uec  un  très  ►  profond 
refpe£i. 


MONSEIGNEUR, 


De  Vôtre  Altesse  R'oiàle, 


Tfcs'humblc ,  &  trcs-oheïjfip 
Serviteur. 

Amelot  de  ea  HoussaiE. 


D«  Pâris  ,  le  quatortiéme 
de  Mai  zéS^. 
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PREFACE. 

IL  LE  Gens  ont  tra- 
vaille fur  Tacite.  Les  uns 
1  ont  traduit  ,#les  autres 
l'ont  commenté.  Quel- 
ques-uns ont  mis  Ton 
texte  en  parafrafe ,  à  caufe  de  fbn  ob- 
curité  :  Quelques  autres  en  ont  tire  le 
fuc  ôc  la  mouclle ,  c'eft  à  dire ,  les  Seiv- 
tences,  les  Aforifmes,  ks  Apofteg:. 
mes ,  &  les  Axiomes  Politiques ,  dont 
il  eft  aufli  fertile,  qu'il  eft  ftcrilcen 
paroles.  Ses  Tradudeurs- lui  ont  fait 
parler  toutes  les  Langues  ,  bien  ou 
mal,  félon  qu'ils  l'ont  bien  ôu  mal 
entendu.  De  fes  Commentateurs ,  les 
iins,comme  Grammairiens,  n'ont  éplu- 
ché que  fon  latin  ,  6c  fes-  façons  de 
parler  ,  qui  font  toutes  extraordinai- 
res. Les  autres,  comme  Politiques,  fans 
*  s'arrêter  à  fa  frafe  ,  ni  à  fa  diftion  ,  fe 
font  étudiés  à  pénétrer  les  miftéres, 
&  les  fecrets  de  rArcde  -  gouverner^ 

ê 
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P  R  E'  F  A  C  E- 
*  Idont  il  eft  le  Maître ,  Se  rOraclc  unû 
'  verfel,  depuis  plus  de  quinze  -  cens  ans. 
Pour  moi,  Ledeur ,  je  ferois  afles  em- 
pêché de  vous  dire  précifcment  ce 
que  c'eft  que  mon  Ouvrage ,  quoique 
je  fâche  bien  ce  que  c'cft.  Et  vérita- 
blement ,  il  eft  dificile  de  lui  donner 
un  nom,  qui  lui  convienne.  Car  fi  vous 
confidércs  feulement  le  titre  ,  ou  le 
texte  des  Chapitres  ,  c'eft  une  pure 
traduAio*  d'autant  de  paflàges  de  Ta- 
cite ^  fi  vous  regardes  au  contenu  des 
Chapitres  mêmes,  c'eft  un  Commen- 
taire Pohtique ,  &  Hiftorique ,  fiir  fes 
Oeuvres  ^  fi  vous  obferyés,  que  Tibère 
çft  toujours  lie  principal  fujet  de  cha- 
que Chapitre  ,  c'eft  en  partie  l'Hi- 
ftoire  ,  en  partie  l'Examen  de  fon 
règne  ^  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  la  fin  :.  à  raifon  dequoi  le  Livre 
çft  intitulé  Tibère.  Mais  fi  vous  re. 
^marqués ,  que  le  fond  de  la  matière 
concerne  tous  les  Princes  en  général, 
ce  n'eft  plus  le  règne  de  Tibère ,  mais 
r  Art-de-regner.  Enfin ,  fi  vous  éxami^ 
nés  les  inftruclions ,  &  les  Maximes- 
. d'Etat,  qui  font  répandues  par  tout 
Je  corps  de  l'Ouvrage,  vous  trouvères^  • 
que  c'eft  un  abrégé  ,  &  comme  un 
'élixir  de  toutes  les  Oeuvres  de  Taci. 
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te,  plutôt  qu'un  Commentaire  fur  les 
fiK  premiers  Livres  de  fes  Annales.  De 
force  que  je  puis  dire  de  mon  Ouvrage, 
aufB-bien  que  Jufte-Lipfedc  fon  Li- 
vre de  la  DûMne  Civik  ,  que  Tinven- 
tion  &  la  forme  en  font  telles  ,  qu*il 
eft  Vrai  de  dire ,  que  tout  eft  de  moi,  ♦  inophMtf^d 
&  que  rien  n'en  eft.  *  Car  comme  le  ^"^'  ^^^^fi'^ 
deflem,  l'ordre,  &  les  parôles  font  rie^^'f  ;t 
mâ  façon,  les  préceptes  &  les  enCcu -^^r^' pojpm 
gnemens,  qui  s'adreflènt  aux  Princes ,  à 
leurs  Mimftres,  &  à  leurs  Courtifans,  »z  Ji*  oant 
font  prefque  tous  de  Tacite ,  comme  ^'^"^^ 
vous  le  verres  par  la  multitude  des 
paflages ,  que  j'ai  mis  à  la  marge ,  lef- 
quels  d'ailleurs  vous  ferviront  de  clef^ 
pour  entrer  dans  les  plus  hauts  mifté- 
re$  de  Ùl  Politique.  Il  y  aura  ,  fans 
doute ,  des  gens ,  qui  demanderont ,  fi 
je  les  ai  bien  entendus^  moi ,  qui  veux 
les  expliquei"  aux  autres.  Vous  en  ju.  ♦      ^<r^  fie 
îçerés,  Ledeur,  &  j'en  paflerai  très- Wi». 
volontiers  par  le  jugement  de  tous  l^fj::^^. 
ceux  ,  qui  n  ont  aucun  fujet  de  m'ai-  mr  cnd^r»  , 
mer^  ni  de  me  haïr.  Car  ie  ne  donne tan^uM'H 
pas  ce  Commentaire ,  comme  croiant  rWerim.vun. 
avoir  entendu  parfaitement  Tacite  ^  «p.f  lib.j.  si 
mais  bien  comme  aiant  fait  tout  ce  HX/r^^I 
qui  fe  pouvoit  pour  l'entendre.  ^      vehim  'utr^- 
11  eft  bon  de  vous  dire  maintenant  la 

_       •  • 
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mccode,  que  j'ai  gardée  dans  la  com- 
pofition  de  cec  Ouvrage  ,  &  les  rai- 
tons  que  j'ai  ciies  de  faire ,  comme  j*ai 
fait. 

Premièrement ,  j*ai  traduit  tous  les 
titres  des  Chapitres  ,  &  pourquoi  ? 
Pour  la  commodité  de  ceux ,  qui  n'en* 
tendent  pas  le  latin.  Car  fi  j'euflè  mis 
le  texte  de  Tacite  dans  le  corps  de  la 
page,  fans  l'expliquer  en  François, 
ceux-là  ne  verroient  point ,  fur  quoi 
feroit  fondé  mon  difcours ,  &  peutëtre 
le  prendroient  -  ils  pour  un  dilcours  en 
l'air  :  au  lieu  que  le  texte  &  le  Com- 
mentaire étant  en  même  langue,  un 
chacun  verra  ,  fi  j'entre  bien  dans  les 
penfées ,  &  dans  le  génie  de  mon  Au- 
teur. Témoignage ,  que  je  ne  cherche 
pas  à  impofer  au  monde. 

J'ai  ulé  par  tout  d'un  langage  fa- 
milier &  naturel,  comme  l'on  fait  dans 
les  converfations ,  tenant  pour  maxi. 
me ,  que  les  Commentaires  &  les  Mé- 
moires ne  veulent  point  de  termes  em- 
poulés ,  ni  magnifiques  :  mais  au  con- 
traire demandent  un  difcours  éxemc 
de  fard  &  d'afedation.  Outre  que  ce 
ne  font  pas  les  beaux  mots ,  qui  font 
le  prix  d'un  Livre  de  Politique. 

Je  n'ai  cité  i'Ecncure- Sainte  ,  que 
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fix,  ou  fept  fois  au  plus ,  tant  pour  ne 
point  mêler  le  Sacré  avec  le  Profane, 
qui  ne  font  pas  une  belle  nuance  en- 
femble  5  que  parce  que  la  Politique 
moderne  ne  s'acorde  guère  avec  celle 
des  Rois  d'Ifracl  &  de  Juda.  Joint  que 
je  me  fouviens  d'avoir  oui  dire  à  des 
Gens -d'Etat  de  grande  cervelle,  que 
Saavedra  eût  bien  mieux  fait  de  laifl 
fer  fon  Livre  du  Prince  tel  qu'il  étoit 
dans  la  première  édition ,  que  de  le  re- 
toucher ,  pour  y  femer,  comme  il  a  fait  *  Lt$  maxi. 
dans  la  féconde,  une  légende  d'éxem.  iTsTSdo 
pies  &  de  paffàges  de  l'Ecriture  ,  qui  confirme ,  «1 
pouroi^nt   faire  prendre  fon  Livre  fcRunda 
pour  un  Commentaire  lur  la  Bible,  ^on  teiiimo- 
autant  que  pour  un  Ouvrage  de  Poli-  nios  de  Us 
tique.  Je  confirme,  dit-il  dans  fa  Pré- f/J^^^*;^^^; 
face,  les  principales  Maximes -d'Etat  la  poiitica, 
par  les  tcmoio-naees  de  l'Ecriture,  par-  P^^V 

1     T^   I  •  •  CT'  do  porfu  cri- 

ce  que  la  Politique  ,  qui  a  pafle  par     ^  pjj^^^ 

fon  creufet,  eft  de  l'argent  purgé  fept  fictc  vczcs 
fois ,  &  rafiné  au  feu  de  la  vcr*ité.  Z&^îTt^ 

Pourquoi  prendre  un  Paien  ,  ou  un  9o  de  la  ver- 
impic  pour  Maître^  pendant  que  le  ^a<^-P«r^q«« 

■   ^  -An    '  r  *-   •      A  r  tcner  por 

baint'tlpnt  en  peut  lervir?  A  ion  con-  Macftroà  un 
te,  l'on  n'auroit  plus  que  faire  de  Ta-  Etnico  ,  o  à 
cite,  de  Pohbe,  de  Xénofon ,  m  d'A-  '^"^^^^^ ;f 
riftotc.  Et  pourtant  il  les  cite  à  tous  EfpimuSàaf 
propos ,  comme  s'ils  étoient  les  orga-  l 
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^  Hè  procu-^^^  du  Saint-Efprit ,  OU  le  Saint-Efprit 
rado  texcr   leur  interprète.  De  plus ,  il  apellc  Ta^ 
fol^fUmbîT  ^^^^     grand -Maître  des  princes,  & 
pôifticoT  de'  dit ,  qu'il  fe  fert  de  fon  fil  fie  de  fon 
Corii.Tacito,  mécier^pour  faire  (à  toile.  Par  où  il  re^ 
IVj'Jl^  coimok  lui-même,  que  TEcriture, 
Pfincipcj.     toute  inftruclive  qu'elle  cft ,  n'efl:  point 
^'"^î         l'Ecole  ordinaire  des  Princes.  Et  Ju(i:e- 
Lipfe ,  qui  a  très  -  bien  entendu  ce  que 
c'etoit  que  Politique ,  ne  feint  point 
de  dire  dans  le  catalogue  des  Auteurs^ 
dont  il  a  compilé  fon  Livre  de  la  Do^ 
»  Tlus  unHf  £i'tne  civile^  que  Tacite  feul  lui  a  four- 
iUe  nobUeqn^  ni  plus  d'inltruâiions ,  que  tous  les  au- 

^cllUomnîr.  ti'^^  cnfemble,  *  bien  que  de  ce  nom- 
bre -  là  foient  Salomon  ,  Jércmie ,  les 
Aéles  des  Apôtres , Saint  Paul ,  THi- 
ftoirc  Ecléfiaftique  ,  &  divers  Pcres. 
Ce  qui  montre  qu'il  ne  croit  pas  qu'il 
faille  chercher  les  leçons  de  Politique 
dans  l'Ecriture-  Sainte.  Ajoutés  à  cela 
ce  que  dit  Thucidide ,  que  la  Politique 

•  Hift.Ub.!,  a  fes  modes ,  &  que  les  nouvelles  font 
toujours  les  meilleures ,  parce  que  les 
hommes  vont  félon  les  tems ,  &  fe  ra- 
finent  tous  les  jours.  Or  eft  -  il  que  les 
Afaires  du  monde  ne  roulent  que  fur 
des  niaximes  humaines ,  &  par  con- 
féquent  il  faut  s'acommoder  à  refprit 
de  fon  fié  de  ,  en  ce  qui  conçerne  le 
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Gouvernement  -  temporel. 

J'ai  Ibuvent  cité  Commines,  &  pref-. 
que  point  Machiavel  ,  parce  que  le 
premier  ell  un  Auteur  univerfellement 
aprouvé  5  &  que  le  fécond  paflè  pour 
un  de  ces  Politiques  ,  qui  font  apellcs 
par  Tacite  pravi  domimtionïs  M,i^iJ}ri'^  Hift.  1; 
quoi  qu'au  témoignage  de  Jufte-  Lipfè,  *  Vniutumi 
fa  Politique,  ni  fes  Maximes ,  ne  foient  ^^^^•''^'^^^ 

y        r       r  \  tngtntHm  non 

pas  a  mepriler  ,  *  &  qu'a  mon  avis  comtmno , 
elles  foient  d'autant  plus  ncceilairesà  ^'^re./uhnU^ 

r       '  i       À  •  •    »       trnenm  SeU 

lavoir  ,  qu  il  y  a  des  Pnnces  ,  qui  s  en  nimis  l'épi  de- 
fervent  ,  fur  tout  quand  ils  ont  d^z 
grandes  afaires  fur  les  bras.  Car  au  'JJ^l'^^ta. 
dire  de  Thucidide,  quand  les  Afaires  Hdt.i. 
vont  bien  ,  les  Princes  n'ont  qu'à  aler 
le  grand-chemin  :  mais  quand  elles 
vont  mal  ,  ils  doivent  métré  tout  en 
œuvre ,  pour  en  fortir  à  leur  honneur. 
En  quoi  Thucidide  Se  Machiavel  font  ♦D'otdinaîre, 
bien  d'acord  enfemble.  ^l. 

Quant  au  contenu  de  mes  Chapi-  vaion ,  il  lui 
très,  fi  vous  me  demandés,  pourquoi  «"v^c^^mmc 
il  y  en  a  de  f.  longs, &  de  fi  courts?  ;:;%T,;;!::a 
Je  vous  dirai ,  que  routes  les  terres  ne  biés  vcr- 
font  pas  également  fertiles ,  &  qu'il  y  ^^Jl^j]^^  ""J*" 
a  des  matières,  où  Tacite  eft  lui-même  produifenî* 
fi  abondant,  que  j'ai  du  profiter  de*^""°P^'*- 
fon  abondance  :  *  &  d'autres ,  où  il  ell  S.}!'"';; 
fi  reflerré ,  qu'il  m'a  falu  l'être  auffi,  TrMducHon 

é  iiij 
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pour  ne  lui  rien  prêter  d'étranger,  ou 
du  moins  tres-peu  de  chofc.  Car  je  me 
fuis  prelque  toujours  afliijcti  à  le  com- 
menter par  lui-même,  tenant  pour 
maxime  inconteftable  ,  que  le  Com- 
mentateur ne  doit  jamais  emprunter 
d'autres  lumières,  que  de  refprit  même 
de  l'Auteur  qu'il  commente ,  quand 
c'en  eft  un  ,  qui  excelle  en  fon  genre 
par  delFus  tous  les  autres ,  comme  fait 
Tacite  en  fait  de  Politique.  De  forte 
que  mon  Commentaire  eft  auffi  une 
^  ^,  ,  efpéce  de  Concordance  des  meilleurs 
urius  n>4diM  Axiomes  oc  Aronlmcs  de  Tacite,  com- 
/ov//r>Ep.io.  me  il  eft  aifé  d'en  iueer  par  les  paf- 

gjfe\  qui  non  ^^Z^^-i  ^^^'^^  ^  toutes  les  matgcs.  Ou 
m9d^  mM£ijler  Ton  cn  trouvera  auflî  plufieurs  du  Jeu- 
^diflfuilt  Pline ,  de  qui  je  me  fuis  fervi  d'au- 
^Hidem  deheâ  tant  plus  volonticrs  qu'il  étoit  le  com- 
àici.  sumam  pa2;non - d'ctudcs  de  Tacite,  &  qu'ils 
H^m  magifiri,  Ic  Icrvoient  de  Maître  1  un  a  l  autre.  * 
êxerAmque  in     Au  rcfte ,  je  m'atens  bien  ,  que  les 

fus  quoi  de-  "^e^^es  g^i^s ,  qui  ne  goûtent  pas  1  ef- 
difii,  Ep.7.U.  prit  de  Tacite ,  &  ne  trouvent  pas  fa 
Politique  la  meilleure ,  (  car  il  y  en  a, 
&  peutêtre  beaucoup  )  ne  goûteront 
pas  non  plus  mon  Ouvrage  ,  qui  eft 
tout  pétri  de  fon  levain.  Outre  qu'il 
en  eft  des  Livres  de  Politique  ,  die 
Saavedra ,  comme  du  Faquin  des  Ca- 
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roiifels  ,  où  chacun  tâche  d'adreffèr 
fon  coup.  *  Mais  il  fufit  de  plaire  à  la  J^^'^qj^^'^"^" 
plus  faine  partie  des  Politiques.   Et  zon^dc  "tfta- 
pour  ce  qui  concerne  Tacite ,  que  Ton  como 
taxe  d*crre  trop  caradérifé,  &:  de  pren-  mosl'^ul^ô- 
dre  tout  au  pis,  *  je  ne  le  faurois  mieux  dos  fc  cnfaya 
défendre,  que  par  les  paroles  mêmes  ^"f ^^^^ 
du  plus  illuftre  &  du  plus  judicieux  de  vans  j\  p"'' 
tous  fes  Tradudeurs.  Ceux  qui  le  blâ- 
ment,  dit -il,  de  ce  qu'il  porte  fou- 
vent  fon  jugement  au  pis,  doivent  con-  ji^ç?  nlao-' 
fîdcrer  ,  qu'aiant  à  décrire  le  règne  mdorci  ma- 
de  beaucoup  de  mauvais  Princes,  il  eût 
pèche  contre  la  vente,  s  il  eut  mter-  aune  Efpa^- 
preté  plus  favorablement  leurs  inten-  (Lorenço 
tions.  *  Il  entre  dans  les  plus  fecrets  ^if^^f^^ 

*  C'efl  pourquoi  le  même  Gracian  dans  fon  Difcours  ^i.  dît 
très  -  bien  ,  que  la  ccnfure  de  Tacite  convient  bien  à  la  malice 
de  Tibère.  Reciprocanfe  bien  el  mitliciofo  Tiberio  con  $1  cenfurs^ 
dor  TMcito,  Apres  avoir  apcllc  fes  ccnfures  ,  M/cretiffimas  cew 
fuTMs.  Par  où  il  dément  la  ficnnc  propre  (  il  maliciofo  de  T^»- 

motifs  des  confcils,  avec  tant  de  pro-  M.de  Chan- 
babilité ,  que  s'il  ne  les  a  pénétrés ,  les  préface ^rl^  * 
plus  habiles-gens  ont  fujet  de  croire,  Tacite, 
que  mal-aifcment  peuvent^ils  avoir  été 
autres^. qu'il  ne  les  rep refente.  Et  une 
page  après.  Ceux  qui  Tacufent  de  te- 
nir des  maximes  plemes  d'impietc ,  Se 
contraires  aux  bonnes  -  mœurs  ,  me 
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pardonfteronc  ,  fi  je  leur  dis ,  que  ja- 
mais Politique  ne  traita  les  Régies^ 
d*Etât  plus  raifonablement  que  lui  :  &C 
que  les  plus  fcrupuleux  ,  qui  les  ont 
blâmées ,  tandis  qu'ils  étoient  perfon- 
nes  privées  les  ont  étudiées  &  prati- 
quées j  lors  qu*ils  fe  font  vus  apellés 
^u  manîment  des  Afaircs.publiques. 
Enfin,  Lefteur,  je  n*ai  plus  qu'à  vous 
'  prier  d'excufer  les  défauts ,  que  vous 

trouverés  dans  cet  Ouvrage ,  entre- 
*Ann.4.  autres,  quelques  petites  répétitions^ 
•  Ej7  gêner i s  dont  la  conformité  des  matières  eft 
9jHs .  ut  fipi  caufe .  &  dont ,  par  conféquent ,  je  ne 

tnctpere ,  fdpe  r  •  i        i  i  /\       i  i  fi^ 

definerevidea-  ^^^^  P^^  P^"^  blâmable  ,  que  Tacite 
tur,  poteris    même,  qui  les  fait,  obvia  rerum  fimili* 

rf;/^^^'^^  ^  '  Outre  que  cha- 

nbicumque  '  quc  Chapitre  ,  traitant  une  matière 
dtnc/plfe'!''  ^cp^^ee ,  &:pour  ai n fi  dire  découfuc  du 
^uetitur ,  ^  corps  de  rOuvrage ,  qui  commence 
quAfi  incipie-  ^  finit  par  tout ,  &  où  tout  &  rien  ne 

quafirohAreri.  ^^^^^  "  beaucoup  de  gens ,  a  mon  avis^ 
';«.p]m.cp.4,  n*en  liront  que  de  certains  endroits^ 
*^  ^  qu*ils  auront  curiofité  ou  befoin  de 

déim  ruper-vA'  voir,  & ,  pour  Cela,  feront  bien  aifes  de 
€Hadieunturî  n^êcre  poiut  renvoiés  à  d'autres,  qu'ils 
fatius  efi  ne  leront  pas  en  humeur  de  lire.  Ec 
hàcdictfjHkm  par  céte  raifon  il  valoit  mieux  dire  des 
chofes  déjà  dites,  que  de  n'en  pas  dire 
lib.^,    '  *  de  néceffàires.  *  Que  fi  j*ai  omis  quel- 
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ques  paffàges ,  où  Tacite  traite  de  la 
Guerre ,  je  Kai  fait  ,  pour  ne  point 
parler  de  ce  que  je  ne  lai  pas ,  me  fou. 
venant  du  dire  d'un  Lacédémonien, 
que  pour  bien  parler  de  la  Guerre, 
il  faut  avoir  été  éveillé  au  fan  de  la 
trompeté. 

ADDITION. 

Quelques  gens  m'aiant  demande 
que  c'ell  proprement  que  la  Raifon- 
d'Etat  ,  dont  je  parle  affes  fouvent 
dans  ce  Livre ,  Ton  m'a  confeillc  de 
l'expliquer  ici  ,  pour  Tinflrudion  de  f  ^""^  '^!!'^'^ 
beaucoup  d  autres,  qui  pouroient  faire  imptmndi.ta 
la  même  queftion.  ^.^^  Miter 

Salufte^premier-Miniftre de Tibcre,  ^^'Jm^fi  Lni 
difoit,  que  la  Raifon  -  d*Etat  étoit  un  (  ou ,  nuiU) 
droit  inséparable  de  la  Souveraineté, 
en  vertu  duquel  le  Prince  n'avoit    h' Àbditos 
point  de  conte  à  rendre  de  fes  volon-  ^r'^^^P'^  f^"- 
tes.  a  Et  un  Marcus  Tercntius  ajoute,  ^rr«/m« 
que  c'efl:  une  raifon  fecréte  du  P;-in-  '"^^  »  *xquire^ 
ce ,  qu'a  n'ciï  pas  permis  aux  Sujets  rj^rr.: 
d  aprofondir.  h  Car,  au  dire  de  l'Em-  c  si ,  uhi  jw 
percur  Oton,  fi  une  fois  il  leur  cft  p.-r.  ^^^«^i"''  7"*- 
mis  de  demander  au  Prince  la  raifon  Uceat^pereun- 
de  fes  commandemens  ,  c'en  eft  fait  » 
de  la  Principauré^cdont  toute  la  force  'rtZ  im!rcl 
çonliite  à  les  tenir  dans  Tignorance  dit.  Hift.i. 
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'àKefcire  dcs  chofcs ,  qu'ils  iic  doivctit  pas  fâ- 
voir  d  Et  c'eft  pour  cela,  que  Tacite 
m.  sic  r/^^r  apelle  la  Raifon- d'Etat  Arcana  Imperii, 
flf^Httnuh^^'  ^ominationis  arum,  «^c'eft  à  dire, 
/«m*w;<<^eri  le  miftcre  ,  ou  le  reffort  caché  de  la 
€xptdiu,  ib.  Domination  :  auquel  en  éfet  on  ne 
e  cf»"r«  mtf.  ^iuroit  toucher,  fans  déconcerter  l'or- 
tem  obftcfuii ,  dfc  du  Gouvcmement ,  &  anéantir  To- 
V^hnl^An^i  béiffance.  e  Et  dans  un  autre  endroit 
Tacite  donne  Tacite  dit  ,  qu'à  la  vérité  la  Raifon- 
"ic'dc"'^'"  d'Etat  a  toujours  je  ne  fai  quoi  d'in- 
chan$"^«s  j^ft^  ^  de  violent,  mais  que  ce  qu'elle 
que  la  con'  a  de  rude  &  de  fâcheux  pour  les  Par- 
noiflancc  de  ticulicrs  ,  cft  abondamment  récom- 

ces  Iccrcts.  ' 

produit  dans  penfé  par  l'utilité  ,  qui  en  revient  au 
PcuTef"^/  P"'^'*^-  /  Témoin  Augufte,  qui,  par 
iti^o  im^^rli  1^  rigueur ,  dont  il  ufa  durant  leTrium- 
éifcMno  pefe  virat ,  pour  vanger  la  mort  de  Céfar, 

miîh'qJ^m  ^^^^^^  ^^fi^  ^  donner  la  paix  à  TUni- 
jiûm£  fieri,  vers. ^ Tout  cela  montre,  que  la  Rai- 

féttres  licen- 

tius ,  ut  ergn  Principem  novum  ^  nbfcnttm  ;  Uherti  damnstorum  (jit 
*xulum  in  fpem  ereBi ,  pUbs  fordid.%  ,  fimul  deterrimi  refWûfum 
rumcrum  svidi.  Miles  Z)rb*nus  f  tenus  éid  novas  res,  Hift.  i, 

f  U^tbet  aliqutd  ex  inique  omne  magnum  exempîum^  quodcontrs 
fingulos  u.ilitJtte  pubUcM  rependitur.  Ann.14. 

g  Psuca  vi  tra^itm  »  quê  cAteris  quies  ejfet.  Ann.i.  VotenÛA 
feeurus^  qu£  Triumvirstu  juJferMt  ^  Mbolevit  ^  deditque  furs^quis 
pMCi      Principe  uteremur,  Ann.  j. 

fon  -  d'Etat ,  félon  la  doctrine  de  Ta- 
cite ,  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'en 
juge  le  Vulgaire,  qui  croit ,  que  c'eft 
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quelque  -  cliofe  entièrement  contraire 
aux  Loix  Divines  &  Humaines ,  à  la 
Confcience,  à  la  Juftice,  &  aux  bon- 
nes -  mœurs  :  au  Ueu  que  c'eft  vérita- 
blement un  Art,  qui  n'a  pour  objet, 
que  le  repos  &c  la  félicité  des  Peu- 
ples ,  8c  fans  qui  la  forme  du  Gouvcr-  ^ 
nement  des  Etats  feroit  toujours  chan- 
celante. J'avoiie  bien  que  la  Raifon- 
d'Etat  déroge  au  Droit- Commun,  ou, 
comme  parlent  les  autres ,  au  Droit- 
Civil  :  Mimi  jura ,  difoit  Tibère ,  ^uû^ 
tics  glifcat  fotejlas.  Mais  il  faut  avoiicr 
réciproquement,  que  céte  dérogation, 
ou  contravention  ,  n'a  été  introduite, 
&  n'eft  en  ufage  parmi  les  Princes, 
que  pour  un  plus  grand  bien ,  qui  eft 
la  conrervâtion,ou  l'agrandiflement  de  ^  ^«(?«^*  Ht 
TEtat ,  dont  nntérelt  eft  prefque  ton-f^l^^f-j;";^ 
jours  incompatible  avec  celui  des  Par-  novicHpUum. 
ticuliers.  Privat£  res  y  dit  Tite-Live,  T*^-*!;^-^t 
jemper  offecere,  ojpctentque  publias.  Jomt  tis  vaiidum 
que  le  Peuple  étant  naturellement  re-  ^^P^j^^  '«^>- 
muant,  mdocile ,  féroce ,  mlolent,  oc  „iyj,g^^p^ii^ 
fujet  à  interpréter  finiftrement  tout  ce  Ann.j  vteft 
qu'ordonnent  ceux,  qui  gouvernent,  A  j;'^;^'; 
il  faut  prendre  avec  lui  de  certains  ;>f«w.Ann.i;. 
détours,  qui  lui  foiêt  inconnus.&.com-  o/'*/^'*"'^- 
me  dit  le  Proverbe ,  lui  dorer  la  pilule,  us.  Hift.i. 
fi  Ton  veut  le  faire  obéir  fans  mur- 
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mure.  Et  c'ell  là  prccifcmenr  ce  qui 
S^apelle  entendre  la  Railbn-d'Ecat.  Au 
relie ,  il  y  a  bien  de  la  diférence  entre 
la  Politique  Se  la  Raifon-  d^Etat ,  cel- 
le-ci n'étant  proprement  qu  une  partie 
de  l'autre.  La  Politique  eft  d'ulage  cil 
tout  tems,  mais  la  Raifon-d'Etar  n'en 
eft  qu'en  de  certaines  rencontres,  où 
il  s'agit  de  fauver  i*£tat,  la  vie,  ou  Tau- 
toritc  du  Prince ,  par  quelque  fait  ex- 
traordinaire. La  Politique  roule  fur  des 
principes ,  qui  font  communs  d  tous 
les  Etats  :  &  la  Raifon-d'Etat  fur  des 
principes  particuliers.  En  forte  que 
chaque  Etat  a  fa  Raifon  -  d*Etat.  Par 
exemple.  Dans  les  Roiaumcs  éleAifs^ 
les  Loix  font  par  deflus  les  Rois  :  & 
dans  les  Roiaumes  héréditaires  ,  les 
Rois  font  par  deflus  les  Loix.  Les 
Etats  héréditaires  veulent  être  aflTurés 
du  Succefleur  de  leur  Prince  ^  pour 
î  N# /«.<.f  éviter  les  défordres  d'un  Interrègne, 
in  inctrto  fc^  &  étoufcr  Ics  vaincs  efpérances  des 
rct:ficcohibi^  Ambiticux  :  i  au  contraire ,  les  Etats 
ii/imim  7>^;,  Elcaifs  veulent  toujours  un  Inter- 
•  -^n"'  $.       re2;ne  ,  pour  conferver  inviolablement 
la  ^liberté  d'éhre  leur  Prince.  Droit  ^ 
que  la  Bohême  Se  la  Hongrie  ont 
laifle  perdre  ,  pour  avoir  fait  autre- 
ment. Enfin  ,  dans  les  Républiques, 
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toute  la  Raifon. d'Etat  tend  à  con- 
ferver  la  Liberté-commune  :  au  lieu 
que  la  Monarchie  a  intéreft  de  la  dé- 
truire ,  ou  du  moins  de  Tafolblir. 
Haud  facile  cnim  Libertés  O-  Domini 
mifccntur  ,  dit  Tacite  Hifi.  4. 

AUTRE  ADDITION. 

II  faut  répondre  auflî  â  ceux  ,  qui 
demandent  ,  fi  mon  Livre  n'eft  pas 
de  la  même  étofe  ,  que  le  Tacite  EC 
pagnol  de  Don  Baltafar  Alamos.  Et 
je  répons  que  non.  Car  ce  Tacite  eft 
une  traduction  réelle  du  Tacite -La- 
tin ,  dont  je  n'ai  prefque  traduit  que 
les  paflàges  ^  qui  fervent  de  texte  à 
mes  Chapitres.  II  eft  bien  vrai  ,qu  A- 
lamos  na  pas  feulement  traduit  Ta- 
cite ,  mais  y  a  fait  encore  un  grand 
nombre  de  Remarques  ,  qu'il  apelle 
Afopfmes ,  &  qu'Antoine  de  Covar-  ^ 
ruyias  ,  fon  Aprobateur  ,  dit  être  la  principal  par- 
pjçincipale  partie  de  fon  Ouvrao-e.  a^^'^^^ 
Mais  comme  je  ne  lai  lu,  que  deuxdcfta  obu. 
ans  après  avoir  achevé  le  mien  ,  je 
laiflfe  à  juger  de  la  diférence  qu'il  y 
doit  avoir ^ôc  qu'il  y  a  en  éfet  entre 
nos  de^  Livres.  J'avoue  ,  que  le  fien 
eft  excellent,  foit  pour  la  traduction, 
qui  eft  aufli  claire,  que  TOriginal  eft  ♦ 
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obfcur  i  foie  pour  les  Aforifmes 
b  Utc  ver^  qui  font  à  toutes  les  marges ,  dont  la 
rudas ,  aut    j  fp^j.^.  font  proprement  des  para- 

ientias  dedL  frafes  Se  des  veriions  des  lentcnces  de 
f,,us»  ne  dif-  Tacite  5  &  les  autres  des  conclufions 
ipt%odt-  Morales  ,ou  Politiques,  tirées  des  cve. 
citur  »  jirenM  nemens  qu  il  raconte.  Mais  quelque 
£'r«7;£aplaudi{rement  ,  que  ce  Livre  ait  eu 
f,  hatid  indt'  dans  le  monde  ,  je  ne  laiffè  pas  d*ef- 
center  vinxi-  p^^gf         \q  mien  v  fera  très  -  bien 

ttrdum  -veiut  rcçu  de  ccux ,  qui  lont  capables  d  être 
càtnenf  f juges  cn  cete  forte  de  matière  ^  8c 
tZ  même  d'autant  mieux,  que  ce  que  j'ai 
-verborum  »  è  fait  étoit  beaucoup  plus  dificile  à  faire 
mille  ^^li^^ot  qu'AIamos  a  fait.  Car  tousfes 

uniforme  hoc  Atotifmes  (  je  ne  parle  pomt  de  la 
&  ^o^^rens  Tradudion  ,  qui  n'a  point  de  relation 
ZlnL.  à  mon  Commentaire  )  font  autant  de 
Hoc  totum  pièces ,  8c  de  morceaux  ,  ôc  comme 
quàm  nrduu      J  proverbe ,  du  fable  fans  chaux, 

fntht  fuertt  ^  x^v^tw        ,  , 

ftHftr^  dixe-  &:  fans  ciment  :  au  heu  que  dans  mes 
rim  Chapitres,  je  fais  undifcours  continu 

tnajor  mthi  dc  toutes  Ics  citations  latmes  ,  qui 
moie/iia,quod  (ont  aux  mârges  •  8c  même  un  corps 
Klft'gu%''''  uniforme  de  toutes  pièces  diférentes. 
ivertm ,  tan^  A  quoi  Jufte-Lipfe  dit ,  qu'il  faut  avoir 
quam  in  li-  travaillé  ,  pour  favoir  combien  cela 

herrtmo  inge-    ,^    ^'^    \       %    -  l« 

mictirfu.  eli:  dificile.  Jomt  que  rien  ne  le  peut 
Prarfar.  Do-  être  davantage  ,  que  de  donner  car- 
<ar.  cir,     ^•^j.ç  ^       ç^^^.j.  ^       prenant  celui 

dautruî 
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d'autrui  pour  guide,  h  Quoi  qu'il  en 
loit.je  puis  dire  ce  qu'Alamos  dit  àçoMavia  m- 
Ja  fin  de  fon  avis  au  Ledeur ,  au  fujet  j?/" 
d'un  Livre  ,  qui  avoic  paru  quelque  do^wM^ 
téms  avanc  le  fien.  Bien  ,  dic-il ,  qu'il  Suej-to, 
y  ait  déjà  un  autre  Tacite  traduit  {  en  d^xaT^pu: 
Jblpagnoi  )  par  Manuel  Sueyro ,  je  n'ai  "''carfe  eJ 
pas  voulu  ,  que  le  mien  laiisât  de  pa-      =  suppôt 
roitre.  Car  du  moins  il  fera  glorieux  rfarà  cftima- 
i  mon  Auteur  de  voir  ,  que  tant  de^^"""*^ 
gcns  le  recherchent,  &  s^empreflent  de  ^uV  .iL^os'ic 
communiquer  fes  Ecrits  à  leur  Na- ^"'S«cn,  y  fc 
tion  :  &  d'ailleurs  ,  Ja  comparaifbn ,  HT'"  "'^ 
qui  le  tera  de  nos  deux  Ouvrages,  à  Oi  Nacion, 
nous  fervira  d'éloge  à  tous  deux   ^  ^^^^"à  ia 
quand  on  verra  ,  que  nous  n'avons  dcSospa™, 
nas  travaillé  en  vain  :  &'qùe  ,  pour  ^^^bança 
bien  entendre  Tacite  ,  il  eft  befom  t^a^Tdo 
d'en  avoir  divers  Commentaires  ,  ouqucnÔcnVaw 
Traductions,  r  Enfin  quelque  foin  que  "° 
nous  aions.^pns  tous  deux,  de  bien  han 'TXÏ 
moiHonner  un  fi  vafte  champ  ,  il  y  ^«^y  que  doî. 
refte  encore  ,  plus  d'épis  à  recueillir, 
que  nous  n'en  avons  ferré.  xa  entendene. 

Il  ma  été  die  qu  un  Homme- de-  Létres, 
Iilant  le  premier  Chapitre  de  mon  Tibcre ,  en 
avoir  cenfuré  céte  période.  //  fembloit  slors 
fatal  a  r  Empire  de  tomber  entre  les  ma^ns  S  m 
Prince  cruel  :  &  fi  le  peuple  e/h  eu  À  choifir  U 
nJtUUur  dçs  deux  ,  //  Mt  toujours  pris  U  pin. 

X 
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^  Di(ànt,queccs  paroles  font  inintalIicibles.Suf 

mertéUiù  de-       ^^'^  >  )  pcnodc  a  tout  ce 

urrimos.vt  que  VU  depuis  d'habiles .  gens  ,  &  ils  y 
lutmdperÀen  ont  tous  donné  le  même  fens.  Preuve  évi- 
dum  tm^riii^  dente  qu'elle  n'eft  pas  inintelligible,  finonau 
•a^  Dr-  Cenleur  ,  qui  ,  peu^etre,  na  jamais  lu  ,  ou 
Oth$7u,€nfro  du  moins  na  pas  entendu  ce  que  Tacite  raie 
VttdHô ,  i»  dire  au  Sénat  &  au  Peuple  de  Rome  ,  au  fu- 
titnpU  ituvsf  jet  de  rélcdion  d'Oton  &  de  Vitelliu^  àTEm- 
Vu^trec^r  P^^^*  »  difoient-ils ,  irons  nous  ofrir 

mtr»«iHe  detS'  vGCux  aux  Dieux  ,  pour  Oton  ,  ou  pour 
jftMndMvûu,  Vitellius  >  Ce  feront  toujours  des  prières im- 
dnter  duct ,    pjes  5c  dcceftables ,  que  celles,  que  nous  fe- 

IhlunTid^rii         P^"^  '  "^  *      P^"*^  Tautre  de  ces  Con- 
res!dttlriJrlm  ^""ens ,  dont  il  eft  affuré,  que  le  Victorieux  ^ 
fore ,  fMî  Vf.  fera  toujours  le  pire.  *  Expreffion  ,  que  Ton- 
eifftt.  Hift.1.  voit ,  qui  aftrvi  de  modèle  à  la  mienne.  Et: 
par  conféquent  ,  fi  la  penfée  de  Tacite  eft 
intelligible ,  un  chacun  avouera^  que  la  mien- 
ne left  auffi. 
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Primum  facinus  novi  Principatûs 
fuit  Pofthumi  Agrippac  cacdcs. 
Tac.  tAnn.  i. 

Tibère  commença  fin  Règne  par  le 
meurtre  d  Agrippa. 

U  E  L  QU  E  tems  avant  *  Tmcem  a- 
la  more  d'Augrufte    le  ^'''^^/''î^  ^ 
reupie  Komain,  qui  la /«w 
jugeoit  prochaine,  à  eau-  ^^"i"'.  ^'^^^ 
fe  de  fa  vieillelîe ,  fc  miUai7rZHpa. 
a  difcourir  des  fuccefleurs  de  TEm- 
pire    Agrippa  &  Tibère  ,  tous  deux  Z'J^^Z 
cruels ,  tous  deux  animés  de  vangean-  muUa. 
ce  pour  leur  éxil ,  mais  l'un  trop  jeu- 
ne,  &  incapable  de  gouverner  j  l'autre  ,«*r;««T 
d'âge  meur ,  &  qui  s'étoit  fignalé  à  la  *"""P'". 
Guerre.4H  fembloitalors  fatal àl'Em.S''';;!': 
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-BihiÀi ,  fftcîe  pire  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
fect!f:*s\  ixf^i  Prince  cruel  :  Et  (i  le  peuple  eût  eu  à 
'^'''''''^ri  choifir  le  meilleur  des  deux,  il  eût 
fmtiUtionem  toujours  pris  Ic  pire.  Tibère  avoit  eu 
meditatum,  fe  retenir  ,  &  fe  contraindre  du 

-   *  *       vivant  d'Augufte  ,  Ton  n'avoit  pas 
laiflc  de  s'apercevoir  de  la  violence 
defon  naturel.  Mais  il  en  confirma  To. 
pinion  par  la  première  action  de  fon 
Règne ,  qui  fut  un  meurtre.  Car  c'eft 
la  coutume  de  juger  par  les  premières 
'^F2mteci  démarches  d^un  Prince  de  toute  la 
tnen  nojcebs^  luitc  de  la  vie ,  b  comme  Ton  fait  du 
fur.  Hill.i.   cours  &  du  fuccés  des  Batailles,  que 
cvtinitUhel-  doit  donnct  un  Capitaine,  par  le  bon- 
Ufrovenijr^nu  i^ç^^^  OU  Ic  mallicur  ,  qu'il  a  eu  dans 

terafore.      la  première  expédition,  c  Agrippa 
Hift.  1.       éroit  plutôt  digne  de  mépris ,  pour  fa 
d  Rudem  fa-  ftupidité  ,  d  que  de  haine ,  pour  la 
:îi:Zx.  prétention  ,  que  fa  naiflànce  lui  don- 
noit  à  l'Empire.  Car  outre  qu'il  ne  fe 
le  pouvoir  afliirer  par  fon  induftrie, 
Tibère  eût  pu  le  laifler  vivre  fous 
c  i^ovum  îm-  bonne  crarde  ,  fans  avoir  rien  à  crain- 
choMntibus     dre  de  lui.  Ce  qui  d'ailleurs  lui  eut 
utiiis  cicrnsn-  aquis  un  renom  de  clémence ,  qui  fert 
H\ii!^Z^'     toujours  beaucoup  à  rcrablifiemenc 
f  Noviim ,  ér  d*un  nouveau  Prince  ,  e  dont  la  domi- 
Tu7Trhicl^'  «^fion  eft  prefque  toujours  chance- 
fem.  An./,    lantç./  Mais  comme  il  ctoit  d'un  na- 
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turel  craintif  &  défiant,  il  voulut  s'ô- 
ter  cete  epine  du  pic,  poufle  encore  a  vercsULus 
cela  par  fa  Mère      qui  n'aiant  jamais  ^'^''^  f^fp^^i 
pu  fuporter  les  enfans  de  Jalia  ,  Fille  tenh^^ulT 
d'Augufte  ,  ne  manquoit  pas  de  \\xif'ftinAvijj», 
foufler  aux  oreilles ,  qu'il  ne  feroit  ia-  ^u^t'     r  r 
mais  en  lurete  ,  su  ne  le  dcfaifoit  à,^  cHrttMem^nïfi 
fbn  Rival,  h  extmao 

ÂtnuUtu^ 

 :  .    Hiiï.  j. 

CHAPITRE  IL 

Nihil  de  ea  re  Tiberius  apud  Senatum 
diflèruit.  Patrisjuflà  fimulabat ,  qui- 
bus  prîcfcripfillet  Tribuno  cuftodia: 
appofito ,  ne  cundarctur  Agrippain 
mortç  adficere,  quandocumque  ipfe 
fupremum  diem  cxpleviflet.  Ann,u 

Tibère  ne  dit  rien  de  ce  fnajfdcre  m  S^énat^ 
voulant  y  qu0n  crut ,  qu^ Augufie  avoit 
ùrdonné  du  Tribun  ,  qui  ga>  doit  Agrip^ 
fd^de  le  tuer  aujji  tôt  quil  feroit  mort^ 

C'Etoit  prudence  à  lui  de  ne  point 
parler  d'un  cas  fi  odieux.  Comn>e 
il  lavoit  bien  ,  que  Ton  n'en  pouvoit 
pas  acufer  d'autres,  que  lui  &  fa  M  ère, 
il  crût  inutile  de  s'en  juftifier.  D'ail- 
leurs ,  il  vouloit  perfuader  par  (on  fi- 
lence,  qu'il  ne  croioit  pas  mê«ï)e,  qu'on 
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ivtvMÎUain  le  fonpçonnât  de  ce  crime.  Mais,  avec 
Bemp,  fcrtu-  tout  cela ,  jamais  Augufte  n'en  fut  cru 
na;  it^  demi  p^u^eur.  Car  bien  qu'il  eût  été  très, 

fuit,  ob  itnpu.  malheureux  dans  la  Famille  ,  a  &c  que 
dicitUm  filu     fjijç      p^i-i^-c  flilç       (on  petit-fils 

/nn.3.  '  le  déshonoraflcnc  par  leur  conduite , 
b  In  nuiiius  néanmoins  il  n'avoit  jamais  eu  la  pen- 
unqunmfuùYu  ç^q  Je  s'cn  défaire,  h  II  eft  vrai ,  qu'il 
Aifn.T  5'étoit  plaint  trés-aigrement  d'Agrippa, 
cMuha  fAvd-  pour  le  faire  bannir  par  Arrêt  :  c  mais  il 
que  Auguflus  nelaifla  pas  del'aler  voir  dansfon  éxil, 

de  mortbus  ,      1    .  o    j    1  - 

Mdoiefcentis  peu  de  mois  avant  la  mort ,  ce  de  lui 
quejius ,  ut  f^ii-g  f^nt  de  careffes ,  qu'on  crut,  qu'il 

'seVatus-^Vn.  pourroit  bien  le  rapeller  à  la  fuccef- 
fuito  fMncire.  fion  dc  TEmpirc.  d  Ce  qui  ôte  toute 
i'b?r'^'^^'^^''  vrai.femblance  a  ce  que  Tibère  vouloit 
d  Augtiftum  faire  croire.  Ajoutés  à  cela  le  mot 
Tianafiamye-  d'Auenfte  contrc  Hérode ,  qu'il  valoit 
dum  Agrippa,  micux  ctrc  lon  porccau ,  que  Ion  hls  :  e 
muitas  illic  par  où  l'on  voit  qu'Augufle  n'étoit  pas 
TJylT'J%  d'humeur  à  imiter  une  aa:ion ,  qu'il  dé- 
tcftoit. 

ffemqueex  eo 

fort ,  Ht  juvenis  penatibus  Avi  redderetur,  Ibid. 
C  rrAjtat  Herodis  ejfe  porcum  »  qukm  filium. 


CHAPITRE  III. 

Nuncianti  Centurioni  fadum  eflè  quod 
imperaflèt,  neque  imperaffe  fele^Sc 
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rationem  fadi  reddcndam  apud  Se- 
natum  refpondit.  Am.  j. 

Le  Centurion  rafortdnt  a  Tibère  ,  quil 
avoit  exécuté  fes  ordres  ,  //  répondit , 
quil  ne  lui  avoit  rien  commandé ^  ^ 
que  le  Centurion  en  rendroit  compte  au 
Sénat. 

PAr  céte  réponfe ,  il  vouloic  enco- 
re rejeter  le  foupçon  du  crime, 
&  la  haine  du  peuple  fur  Augufte ,  Se 
montrer,  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux, 
que  d*en  pafler  par  le  jugement  du  Sé- 
nat. Car  bien  qu'il  fût  déjà  maître  de 
l'Empire ,  il  feignoit  de  ne  Ictre  pas , 
&  de  déférer  tout  au  Sénat ,  comme  il 
/e  verra  dans  les  Chapitres  fuivans.  Au 
refte ,  le  mauvais  aciieil ,  que  Tibère  fit 
au  Centurion ,  montre,  que  les  Princes  ^^^/^  ^^^^j 
ne  fauroient  voir  de  bon  œil  les  éxé-  mm  fadnoru 
cuteurs  des  crimes,  qu'ils  ont  com- ^^"'^^^ 
mandés.  Car  ce  font  des  témoins,  qui  afpiduntur. 
femblentleur  en  faire  des  reproches,^  A""- 14- 


CHAPITRE  IV. 

Saluftius  Crifpus,  particeps  fecretorum, 
metuens  ,  ne  reus  fubderetur ,  juxta 
periculofo  fida ,  feu  vera  promeret, 
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monuic  Liviam  ,  ne  arcana  domûs , 
ne  confilia  amicorum  vulgarentur: 
néve  Tiberius  vim  Principatûs  rc- 
folvcrec ,  cunda  ad  Senatum  vocan. 
do.  Eam  conditionem  eflè  imperan- 
di,  ut  non  aliter  ratio  conftet,  quàm 
Oit  nuUi.       il  uni  *  reddatur.  jîun.  i, 

S4lu/fe  y  fon  Confient ,  CYAÏgnant  (têtre 
implique  dans  céte  afaire ,  où  il  ne  fou- 
voit  ni  dire  ,  ni  taire  U  vérité  ,  funs 
danger,  remontra  à  Livia  ,  qtt'il  ne  fa- 
loit  pas  divulguer  les  fecrets  du  F  rince  ^ 
ni  les  confeils  de  fis  Minijlres.  ^tseU 
Raifon  -  d'Etat  ne  fiufreit  foint  quon 
rendît  compte  a  perfonne  des  Comman* 
démens  du  Prince. 


s 


Aluste  avoit  bien  raifon  de  crain- 
dre  d'être  recherché  de  la  more 
a  i5  tti  Tri^  d' Agrippa.  Car  c'ctoit  hii,  quienavoic 
tTZiT/n''  envolé  l'ordre  au  Tribun ,  4  &  qui  peut. 
Am\.  I.       être  en  avoit  donne  le  conleil  a  Tibère, 
interficiendi  commc  on  le  oeut  inférer  de  fes  propres 
grtf^A  con-    paroles,  (  ne  conjnta  amicorum  vulgnen- 
icitis.Kïirx.y  tur.)  Mais  foit  qu'il  n'eût  fait  qu'obéir 
au  Prince ,  ou  qu'il  Teut  confcillé  ,  il 
couroit  toujours  rifque  d'être  perdu, 
ou  par  le  Sénat,  s'il  déchargeoit  Tibè- 
re 3  ou  par  Tibère  s'il  le  chargeoit.  Quel 
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remcde  pouvoit  -  il  donc  aporter  à  ce 
mal ,  Il  non  de  s'adrefler  à  la  Mére  du 
Prince  ,  qui  avoit  toujours  haï  les  pe- 
tits-fils d'Augufte.  C  etoit  la  prendre 
par  fon  propre  intérêt ,  que  de  lui  di* 
re  ,  que  le  Souverain  n'avoit  point  de 
compte  à  rendre  de  fes  adions.  Car  fi 
Tibère  eût  fait  céte  faute ,  le  Sénat 
auroit  pu  auflî  prendre  connoiflànce  de 
la  mort  des  deux  frères  d' A  grippa , 
dont  elle  ctoit  foupçonnée,^ d'autant  h  Uors  fato 
plus  que  ces  crimes  fembloient  ^'^'^^^^H^'lj^'^'^^ , 
compliqués  enfémble.  L  exemple  de  Sa-  vU  llius  ahi 
lufte  montre,  combien  il  eft  dangereux,  Ann.r. 
foit  d'avoir  trop  de  part  aux  fecrets  unplugrô 
du  Prince  ^  foit  de  lui  donner  des  con-  dit  J*£fpa-  ' 
(cils  odieux  ,  dont  pcrfonnc  ne  veut^"®^»  'V/^- 
être  cru  1  auteur.  Si  Saiulte  en  avoit ^^^,>^ 
donné  un  mauvais  à  Tibère,  certes  il      ^\  nc  ic$ 
en  donna  un  tres-bon  à  Livia  ,  quand  n^"^^"*^^*^^^^ 
il  lui  remontra ,  que  le  Prince  ne  devoit 
jamais  laifler  éventer  le  fecret  de  fa 
Maifon  ,  (  arca?fa  domus  )  ni  les  avis  de 
fes  Miniftres  &  de  fes  Confidens.  La 
Maifon  du  Prince  eft  un  fanduaire,  où 
perfonne  ne  doit  toucher.  Il  importe 
d'autant  plus  d'en  cacher  tous  les  mi-  * 
ftéres,  &  toutes  les  intrigues ,  que  tous 
fcs  Sujets  ont  une  étrange  demangeai- 
fon  de  les  favoir ,  ôc  d'en  raifonner.  Le 

A  iiij 
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moindre  Particulier  ne  veut  pas ,  que 
fon  Voifin  méte  le  nez  dans  fes  afai- 
res ,  &:  néanmoins  il  le  veut  métré  dans 
celles  de  la  Maifon  du  Prince.  Il  faut 
donc ,  que  le  Prince  y  foit  auffi  caché, 
ju'il  eft  en  montre  par  fa  pompe  fie  par 
fa  fuite,  lors  qu*il  paroît  en  public.  Car 
la  médifance  ,  ni  la  calomnie  ne  trou- 
vent rien  à  mordre  iur  fcs  adions  pu- 
bliques, où  l'on  ne  voit,  que  de  la  bien^ 
feance  &:  de  la  majefté  :  mais  toujours 
trop  à  fes  adions  particulières  8c  do- 
meltiques,  qui,  comme  moins  étudiées, 
,    ,    laiflent  mieux  voir  fes  inclinations  8c 
dares  jtcreta       oetauts.  c  Filippe  dc  Maccdomc 
fhan  audie-  n^cntcndit  jamais  de  paroles  plus  fa- 
bar,K  Hift.i.  ^heufcs  ,  q^uc  ccIlcs  d*un  homme,  qui 
lui  dit,  qu'il  avoir  bonne  grâce  de  s'en- 
l^craaxar.    quérir  des  défordres  de  la  Grèce ,  lui, 
qui  étoit  en  difcorde  avec  fa  femme 
&  fon  fils.  Tibère  ne  pouvoir  foufrir, 
qu'on  parlât  de  fa  méfintclhgence  avec 
fà  Mére ,  fie  faifoit  tout  fon  poffible 

ii^.n.hnui.V'"'^^  la  cacher.  Rien  ne  fit  plus  de 
re  fe ,  quin  pcur  à  Néron ,  que  les  menaces  qu' A- 
euncis  infelu  griopine ,  faMere,  lui  fit ,  qu  elle  vou- 
U  patefiirtnt,  ^^^^  bicn  qu  on  luttons  les  maux  qu  el- 
fuA  imprimis  le  avoit  faits  dans  la  Maifon  de  Clau- 
Itlfi/iÙT  d'"^  Mari ,  pour  ôter  TEmpire  à 
Aiin.  13.  *   Britannicus.  dEt  céte alarme  fut  oûufe, 
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que  Néron  fe  preflà  de  fe  défaire  de 
ce  jeune  Prince.  Ces  éxcmpjes  mon- 
trent ,  combien  il  importe  aux  Princes 
de  tenir  cachées  leurs  afaires  domelH-/ 
ques  :  &  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  pei-  ^  ^^^^^  ^/^^ 
ne  â  bien  régler  leur  Maifon,  qu  a  gou-  nfy^e  hcud 
verner  leur  Etat,  e  Et  peut-être  même  ^r''^ 
davantage.  Temom  Augulte ,  qui  tout 
fage  &  heureux  Prince  qu'il  fût ,  ne  ^'i^^^'  ^' 
plie  jamais  être  heureux  Pére.  /     f  ^^'^°/,^^ 
France  nous  fournit  deux  éxemples  Remp.  fonu^ 
modernes,  qui  font  voir,  que  céceraa-  'l^^^^fpj^"'^ 
xime  y  eft  encore  en  ufage.  Les  Mini- fuit, ob  impu- 
ftres  du  feu  Roi  rejetèrent  tous  d'un  i^^'* 
commun  acord  la  médiation  du  Roi  Ann!^!!^' 
d'Angleterre  pour  le  retour  de  la  Rei- 
iie-Mére  en  France.  Concluant ,  que 
c*étoit  une  afaire  domeftique ,  qui  ne 
fe  devoir  traiter  qu'entre  le  Roi  & 
Elle  :  &  que  chacun  devoit  régler  les 
afaires  de  fa  Maifon,  comme  il  Tenten- 
doit  ,  &  non  au  goût  d'autrui.  Et  le 
Cardinal  de  Richelieu  dit  au  Nonce 
Scotti  ^  qui  voulut  favoir  de  lui ,  fi  l'in- 
terceffion  du  Pape  pour  le  Comte  de 
Soiflbns  pouroit  être  bien  reçue ,  que 
le  Roi  ne  trouveroic  jamais  bon  ,  que 
perfonne  fe  mêlât  de  céte  afaire,  qui 
étoit  domeftique ,  &  de  Maître  à  Ser- 
viteur &  Sujet.  Quant  aii^  confeiis  de 
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les  Miniftres,  le  Prince  ne  les  doit  ja- 
mais divulguer  ,  quels  qu'ils  foient ,  ni 
pour  quelque  caufe,  que  ce  puifTe  être. 
Car  après  cela  il  n'y  auroit  pas  grand* 
prefle  à  lui  en  donner ,  &  fouvent  ce 
fecours  lui  manqueroit  au  befoin. 
Comme  le  Prince  veut  que  la  chofe 
dont  il  demande  confeil ,  foit  teniie  fe- 
crête  ,  il  doit  réciproquement  garder 
le  fecret  à  fes  Miniftres.  En  quoi  con- 
fifte  principalement  l'harmonie  du 
Gouvernement.  Et  s'il  ne  le  fait  pas 
pour  l'amour  d'eux,  du  moins  le  doit- 
il  faire  par  Raifon-d'Etat ,  &  pour  fa- 
voir  tout  ce  qu'ils  ont  dans  l'ame.  Ce 
qui  fert  infiniment  à  fon  inftrudion. 
Ajoutés  à  cela  qu'il  y  a  des  raifons,  qui 
ne  fe  doivent  jamais  dire  qu'à  l'oreille 
du  Maître. 


CHAPITRE  V. 


At  Roma:  ruere  in  fervitium  Confules, 
Patres  ,  Eques  ,  quanto  quis  inlu- 
ftrior,  tanto  magis  falfî  ac  feftinan- 
tes,  lacrymas,  gaudium,  queftus  adu- 
latione  mifcebant.  /. 

A  Môme ,  les  Chevaliers  ,  les  sinatei^rs  y 
Us  Confuls ,  cmûim  à  la  fervitude ,  & 
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Us  flus  illnjlres  êtoUnt  Us  plus  empref. 
ses.  Mais  tous  à  l^envi  entremeloient  de 
flaterie  Uurs  pleurs  ,  leurs  plaintes  ,  dr 
leur  ale^ejfe. 

VOiLA  toutes  les  fingeries,  qui 
fe  font  d'ordinaire  à  Tavénement 
d'un  nouveau  Prince.  Les  uns  pleurent 
ou  feignent  de  pleurer  celui  qui  eft 
niorc ,  pour  paroitre  de  bons  Sujets  â 
celui  qui  fuccéde  ,  &  lui  perfuader 
par  avance  ,  combien  ils  le  regrete- 
roient  auffi ,  s'ils  venoient  à  le  perdre. 
Les  autres  fe  réjoiiiflènt ,  pour  faire 
mieux  leur  Cour  au  Prince ,  en  parti- 
cipant à  fa  joie ,  que  l*on  croit  toujours 
plus  finccre ,  que  le  regret  qu'il  peut 
montrer  de  fon  Prcdecefleur.  Car  ce 
regret ,  au  fcntiment  de  Tacite ,  n'efl: 
qu'une  triftefTe  étudiée.  ^  Mais  tous,  &  *  P'''^^*^''^*- 
ceux  ,  qui  pleurent  ,  &  ceux  ,  qui  ^,«,i,.Aa.i|. 
rient  ,  s'acordent  en  ce  point ,  qu'ils 
entremêlent  de  la  flaterie ,  comme  un 
ingrédient  ncceflàire  ,  pour  plaire  au 
Prince.  A  l'avènement  de  Tibcre  â 
l'Empire ,  il  y  eut  cela  de  fingulier ,  que 
tous  faifoient  les  deux  perïônnages  à 
la  fois ,  pleuroient  &  rioient  ,  regre-. 
toient  Augufte ,  pour  ne  point  paroi- 
tre joieux  de  fa  mort,  dont  Tibcre 
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faifoit  le  trifte ,  &  fe  laiflbient  cchaper 
/'^V''^; des  faillies  de  joie,  de  peur  de  mon- 
eipis  ,neu  tri-  trcr  du  chagrin  de  I  avènement  de  Ti- 
yfi^rw ^niwor- bére.  ^  Les  plus  illuftres  furent  ceux. 
c%uibuslia.  ^^^^  firent  le  plus,  parce  qu'étant 
riîiTdofua ob- 'plus  remarquables  que  les  autres,  ils 
feqmts  prote-  avoient  plus  à  fe  ménager  ,  comme 
Ann.j.  aiant  plus  a  perdre  qui  eft  le  plus 
Suos  nobiii^  fort  lien  de  lobéifTance  du  Sujet  envers 

tas  ,  aut  opes»  i  t)  • 

afitaliquain-  A  rinCe, 

fisnis  cUritU'   

do  fumoribus        '  — —     ■  • 

H^T'  CHAPITRE  VI. 

Tiberius  cuncta  per  Confules  incipie- 
bat,  tanquam  vetere  Rep.  ôc  ambi- 
•    guus  imperandi.  Jm.  i. 

Tibère  ne  propofoit  point  d'afaires^  que  par 
t  autorité  des  Confuls  ,  comme  fi  c^eut 
été  encore  V Ancienne  République  ,  eu 
qutil  ne y?  fut  pas  cru  ajfuré  de  l'Empire* 

à  Vetere  éit-  £^  O  M  M  E  il  favoit  Ics  difcours  que 
Vi'  Vjïe  Peuple  avoit  tenus  de  lui ,  & 

milu  fuper-  de  la  Mcrc ,  fur  la  fin  du  Règne  d  Au- 
bia.  Ann.  i.  gufte ,  qu'il  étoit  d'unc  Famille  naturel- 
tnatrem  T/i-  l^mcnt  fupcrbe ,  ^  ,  Se  qu'il  avoit  une 
liebri  impote-  Mcrc  ambiticufc  &c  violente ,  à  qui  il 
'dum  T  'T.  feudroit  auffi  obéir  b ,  il  voulut  faire  le 
jbid.        modefte  pour  un  tems,  &  montrer  qu  il 
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ne  prctendoic  point  fe  laifler  gouver- 
ner à  là  Mére  ,  mais  agir  de  concert 
avec  les  Confuls ,  &  s'en  tenir  aux  an- 
ciennes Loix  de  la  République ,  (  tan^ 
quam  'vetere  Rep,  )  comme  s'il  ne  s'en  fût 
pas  cru  le  maitre ,  ou  qu'il  eût  eu  peu 
d'envie  de  l'être.  Nous  verrons  bien, 
tôt ,  à  quoi  tendoit  céte  Politique. 

CHAPITRE  VII. 

Ne  Edidum  quidem,  quo  Patres  in 
Curiam  vocabat  ,  nifi  Tribunicia: 
poteftatis  prsefcriptione  pofuit  fub 
Augufto  accept^^.  Ann.  i. 

//  ne  convoqua  même  le  Sénat ,  qu'en  verttê 
de  la  Puijfance  du  Tribunat ,  qu'il  avoit 
reciie  fçus  Augujle^ 

A Près  la  défaite  de  Brutus  &  de 
Caffius  ,  Texclufion  de  Lepidus, 
&  la  mort  de  Marc-Antoine ,  Augufte, 
quitant  ^le  nom  de  Triumvir,  s'étoit a rr/w- 


virt  nomme 


atribué  la  Puiflancc  du  Tribunat,  pour 
être  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  en  état  de  dé-^/.t 
fendre  le  Peuple,  ti  Tibère  voulut  corn-  *-""i»m  pu. 
mencer  fon  Règne  ,  comme  Augufte  f"*""" 
avoit  tait  le  lien  ,  probablement ,  pour  untum, 
faire  entendre  ,  qu'il  prctendoit  l'imi-^"'»-^* 
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ter  en  tout  le  refte.  Ce  qui  fens  doute 
pIai^oit  fort  au  Sénat ,  &  au  Peuple, 
qui  regretoient  beaucoup  un  fx  bon 
Prince. 


CHAPITRE  VIII. 

Verba  Edifti  fuere  pauca  Ôcfenfu  pcr- 
modefto.  Jm.  i. 

Cet  Edit  itoit  court  &  modejle. 

^Legemhreve  £  font  toutcs  les  Conditions ,  que 
't1ÛlZ\  demande  un  Edit.  Il  doit  être 
Ton  dtffutet,  court.  Car  le  Prince  y  doit  fimplement 
Scncca.  exDofer  fon  Commandement,  làns  en 
fionem  efe  reudrc  aucuue  railon.  a  Autrement ,  ce 
imperAndi ,  ut  fç^oit  le  mctre  au  jugement  &  à  la  dif- 
""tirloS^tT  crétion  des  Sujets,  qui  croiroient  n'être 
finuiii  pas  obligés  d'obéir,  quand  ils  ne  trou- 
tedd^tur.  veroient  pas  bonnes  les  raifons  du  Prin- 
Tsurigcf  ce  ,  lefquclles  il  ne  leur  apartient  pas 
dircipiins>  d'aprofondir,  ni  même  de  favoir.  Telle 
ilherTlTpl"!  eft  la  Raifon .  d'Etat  ,  qui  ne  foufre 
dtat.  Si  point  de  réplique,  b  ni  d'examen.  Et 
LtZllW  ^^^^  "^^^  foumiOlon  de  la  part  des  Su- 
iis  liceai  p^r.  jcts  il  n'y  peut  plus  avoir  de  Difciphne, 
tunte  chfe^  Commandement,  c  Et  c'eft  en  ce 

^lîaZl^i  fens,  queTéopompe  difoit,  que  la  ville 
de  Sparte  tnonfoit  ,  non  pas  parce 
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qu'on  y  favoit  commander ,  mais  parce 
qu'on  y  favoit  obéir.  Mais  bien  que  ce 
/bit  là  le  devoir  des  Sujets  ,  cela  n'em- 
pêche pas, que  les  Edits  du  Prince  ne 
doivent  être  modefles  ,  &  conçus  en 
des  termes  de  bienfëance  &  de  juftice 
afin  que  le  Peuple  n'ait  point  lieu  de 
fe  cabrer ,  ni  de  regimber  contre  l'épe- 
ron. Chaque  fois  que  Péricles  mon. 
toit  fur  laTribune,il  prioit  les  Dieux, 
qu'il  ne  lui  échapât  aucune  parole,  qui 
pût  choquer  les  Aténiens ,  &c  nuire  aux 
Afaires  publiques,ou  aux  fiennes.  C'cft  *  Quelque,.' 
une  trés-bonne  leçon  pour  les  Princes  cés  mÔ» '/i"' 
&pour  leur  Confeil.  Le  Chancelier  de  «'''''«^«b'V.  à  iITa 
l'Hôpital ,  qui  làvoit  mieux  qu'homme  ^^ii  vo\woiî"di-. 
du  Monde  comment  il  faloit  faire  des  "u'>.?;y°:d7 
Edits ,  tenoit  pour  Maxime  infaillible  L>"^°^'.^^  p"- 

,.,   c  1       T-  I  »  xcixiuuit:^  bJiquc  ternit 

quil  raut  que  les  tdirs  sacommodent  pouvoir, 
aux  tems  &c  aux  perfonnes  ,  &  non  ce?£du"Loiï 
pas  les  perfonnes  &  les  tems  aux  Edits.  UTsén'^r 

les  funéraillri 


-  es 
d'Augufte.  Ce 
qui    nd  nareil- 


CHAPITRE    IX.       tT'  V  " 

*  moigtier  fa  rc- 

De  honoribus  parentis  confulturum  envers  Ton  Pc- 

neque  abfccdere  à  corpore  :  idque  l^vatTuu'u'ii 
uniim  ex  publicis  muneribus  ufur-  '^^r^J^  j» 

pare  *  A«».  I.  Ttibumt ,  q«e 

pour  fjiie  lio» 

confiiltcroit  le  sénat  fur  Us  honneurs  m«îie,'* 
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ûtion  dtvoit  rendu  aU  Mémoire  d^Att- 
gufîc  :  &  (}t*e  cefendant  de  toutes  les 
charges  publiques  il  ne  vouloit  que  celle 
de  garder  fin  corps. 

IL  afcdoit  de fe  montrer  reconnoii: 
(ant  envers  la  Mémoire  d'Augufte 
en  reftant  par  honneur  auprès  de  foti 
corps  ,  comme  fi  cet  emploi  eût  été 
digne  de  lui  :  ou  qu'en  éfet  il  nen  eût 
point  voulu  d'autre.  Grande  modeftie, 
fi  elle  eût  été  fincére.  A  l'entendre , 
Ton  eût  dit,  .qu'il  ne  lavoit  pas  qu'il  fut 
Empereur ,  ou  qu'il  ne  (avoir  pas  en* 
core  tenir  (on  rang.  Mais  à  le  voir  fai- 
re ,  on  s'apercevoir  bien  du  contraire. 
Car  outre  qu'après  la  mort  d'Augufte, 
il  avoit  ,  comme  Empereur ,  donné  le 
sisnu  Tr^'  Mot  aux  Cohortcs  Précorieiines,  &  dé- 
r«T.V'i-  pêche  des  Couriers  aux  Armées,  pour 
ratorJederat,  j^^^.  doiiner  part  dc  (on  avènement  à 
^:Ti;r'  l'Empire ,  il  y  avoit  Garde  chez  lui . 
suU.Miit!  in  Sentinelle,  Se  tout  le  refte,  comme  chez 
iTc^rUm'  un  Prince,  &  toujours  des  foldats  à  fa 
ccmit»b»tur.  fuite,  quand  il  marchoit  par  la  ville  :<< 
y       de  lorte  qu'il  tranchoit  du  Prince  ab. 
cMunZs.  folu  par  tout  ailleurs ,  qu'au  Sénat  ^, 
nifi  chn  in       jj  ^taloit  toute  fa  modeftie  ,  Se  la 
rIT/bfd pudeur  d'un  Prince,  qui  commence,  ou 
»  Plin.  in   nui  craint  de  comnmnder.  Jncipuntis 

"  CHAPn  RE 


X 

.tort 


\ 
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CHAPITRE  X. 

Caufa  pr^ecipua  ex  formidinc^ne  Ger- 
manicus  ,  in  ciijus  manu  tôt  Icgio- 
nes,  immenfa  fociorum  aiixilia,  ini- 
rus  apud  populum  favor  ,  habcre 
Impcriuin  ,  quàm  expedare  mallet, 

La  principale  caufc  de  ce  te  retenue  étoit  U 
peur  qtiil  avoit^  cfue  Germanîcus ,  Mai^ 
tre  de  tant  de  Légions ,  ajjurc  du  fecours 
de  tous  les  Alliés ,  &  adoré  du  Peuple- 
Romain  ,  n'aimât  mieux  jouir  de  l'Em- 
pire y  ^ue  d'en  atendre  la  fuccejfion. 

LA  crainte  de  Tibère  étoit  bien 
fondée.  Car  quoi  qu'Augufte  Teiic 
adopté  ,  alîbcié  à  l'Empire  ,  &  à  la 
Puillancedu  Tribunat,  &  montrécom- 
me  tel  aux  Armées ,  a  tout  cela  ne  a  viîius  coU 
fuffifoit  pas .  pour  fruftrer  Germanicus  ^'^"^^  ^^f>^rii. 

un  droit  certam.  Ce  Prmce  etoit  fils  nuu  poteiu, 
de  k  Jeune-Antonia  ,  fille  de  la  fœur  ^'^''''A'^'W, 
d'Augufte  ,  &  avoir  époufé  fa  petite- r,^',^^: 
fille  :  au  lieu  que  Tibère  n'étoit  point  f^^f^r.  An.i, 
de  fon  fang ,  &  ne  lui  apartenoit ,  que 
par  adoption.  La  mort  d'Agrippa,  qui 
comme  fils  de  la  fille  d'Augufte ,  étoic 
fon  plus  proche  héritier  ,  fubftituoic 
Germanicus  en  fa  place.  Par  où  il  fem- 
ble  ,  que  Tibère  s'çtoit  fait  plus 


j8  TIBERE, 

mal  que  de  bien  ,  en  faifant  tuer 

b  Aerippa,  dautant  qu'il  aprochoit  par 

Uu,&r»a-  la  Germanicus  ,  que  laucre  reculoïc, 
gna  fpe.  fore  ^  ^^^^  j|  ^^^-j.  ^^^^  ^  craindre  ,  fi 

ut  Germant'        _   .  t     r  • 

eus  Imperitim  ce  Prmce  ,  qui  avoit  la  force  en  main, 
aiterius  pati  AUiés  de  l'Empire  à  fa  dévotion , 
7eÇ7}:ti  & ,  avec  cela,  toute  l'afedio^i  du  Peu- 
gioiiihus,vi  pie,  cût  cu  autant  d'envie  d'être  Em- 
fua  cuTi^^  pereur  ,  qu*il  avoir  moien  de  Têtre. 
Ann.i.  Car  il  navoit  qua  dire  un  mot  aux 
c  vuhitave,  Léffions  d'AIemao-ne.qui  le  vouloiefit 

rat  Germànt-  -km  ^      ^  ^    .  ,    r  - 

ctim  ,  mnais  po^^*  Maître  ,  pour  entraîner  après  foi 
Uuâfitum.Kei  tout  l'Empire,  h  Ajoutés  à  cela  ,  que 
]ZTe\\u  l'adoption  de  Tibère  fut  extorquée 
precihus  uxo-  par  Ics  priércs  &L  par  les  artifices  de  fa 
m.'r^/^«5Ti.  jviére.  Car  Aueufle  vouloir  adopter 

berto  Germai  ^  ?  i       •   •    a  ^.  * 

nicum ,  pbi  Cjcrmanicus,  qu  il  voioit  être  agréable 
Tihertumad^  à  tout  Ic  mondc.  C  Auflj  ,Tibérc  fc  fai- 
^A^ï)aUt  &  foit^l  un  point , d'honneur  deparoitre 
faméL.ut  vo^  élu  par  la  République,  plutôt  que  par 
'Te'poUhfà  Vieillard ,  amadoué  par  une  femme, 
Rf;.  videre-  d  qui,  comme  le  difoit  depuis  Caligula, 
t^r.t^tiamper  ^toit  Un  atrc  UIifTc.  Tibère  favoit  bien, 
bitum ,  &  fe-  ^^^^  adoption  ctoit  odicule ,  a  eau- 
viii  adoptione  fè  du  tort  qu'elle  faifoit  à  Germanicus, 
Tnn'^t'  cperdûment  aimé  du  Peuple  :  que  Ton 
c  Gravis  in  aprélicndoit  l'humeur  hautaine  &  vio- 

^7vio7T'  ^    ^^^^'^  ^  Maifon 

tnui  CAfarum      CéfaTs  :  au  hcu  qu'on  defîroit  avoir, 

«^T/frr/?.ibid, pour  Impératrice,  Agrippine,  femme 
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GcrmanicLis.  Que  Ton  blamoit  Au- 
gufte  d'avoir  pris  un  Succeflèur  hors 
de  fa  Maifon  ^  &  (Ixcrifié  la  fortune  de 
fes  enfans  à  celle  de  leur  Marâtre.  Pour 
apaifèr  donc  Je  jufte  reflentiment  du 
Peuple  ,  il  feignoit  de  ne  pas  vouloir 
fe  lèrvir  de  Ion  droit  d'adoption  ,  6c 
même  de  n'en  pas  faire  cas ,  non  plus 
que  le  Peuple  -  Romain ,  à  qui  feul  il 
afedoit  de  fe  montrer  redevable  de 
TEi'npire.  Ce  qui  faifoit  un  très  -  boii 
cfet  pour  lui  ,  &  diminuoit  quelque 
chofe  de  la  paflîon ,  que  l'on  avoit  pour 
Germanicus,  qui,  s'il  fût  monté  à  l'Em- 
pire ,  ne  l'eût  cru  devoir  qu'à  fa  naif- 
îance.  De  forte  que  Tibère  fe  Taffu- 
roit  du  côté  du  Peuple,  en  feignant 
de  ne  le  recevoir  que  de  lui  :  &  tout 
enfemble  il  éfaçoit  l'obligation  qu'il 
en  avoit  toute  à  fa  Mére,  qu'il  ne  vou-  ^^'^  ^'^l 
oit  pomt  pour  Compagne  dans  ICciama/pema 
Trône.  /  An;! 

CHAPITRE  XI. 

Poflrea  cognitum  efl ,  ad  introfpicien- 
das  etiam  Procerum  voluntates,in. 
dudam  dubitationem.  Jnn.  i. 

On  reconnut  depuis ,  qu'il  montroit  de  Vin- 
certitude  ,  pour  mïeuk  fonder  U  'volonté 
des  Grans. 
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E  n'ell  pas  qu'il  eue  befoin  de 
leur  confentement  ,  ni  de  leur 
a^robation.  Car  il  ctoic  leMaitre.  Mais 
pour  voir  s'ils  le  croioient  tel  ,  il  fei- 
gnoit  de  ne  le  pas  être  ,  ni  de  n'en 
avoir  pas  même  l'envie ,  afin  qu'ils 
tinflènc  moins  fur  leurs  gardes,  &  qu'ils 
montraffent  plus  librement  ce  qu'ils 
avoient  dans  Tame.  Et  quelques-uns 
des  plus  habiles  Sénateurs  donnèrent 
dans  ce  piège,  comme  il  fe  verra  dans 
les  Chapitres  17. 18.  6c  19. 

CHAPITRE  XII. 

Nihil  primo  Senatûs  die  agi  paffus,  nifi 
de  fupremis  Augufti.  jim.  i. 

La  première  fois  que  fe  tint  le  Sénat ,  il 
ny  voulut  traiter  d* antre  chofe  que  des 
funérailles  d*AHgufie. 

|OuR  montrer,  qu'il  n'avoit  point 
^    d'autre  afaire  à  propofer ,  que  cel- 
kJà  ,  6c  que  de  tous  les  foins  publics, 
line  vouloit  prendre, que  celui  de  faire 
rendre  les  honneurs  dûs  à  la  Mémoire 
de  fon  Pcre ,  comme  le  marquoit  fon 
a/%«.«««i«Edit  :  4  au  lieu  que  les  Grans.Princes 
€x  publicis   n'ont  jamais  plus  d'afaires  ,  qu'a  leur 
mun^nbus    avènement ,  parce  qu'il  faut  tout  rc- 
gler  ,  6c  comme  donner  un  nouveau 
branle  à  la  vafte  machine  de  l'Etat.  A 
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raifon  de  quoi  Junius  Bleftis  dilbit  aux 
Légions  mutinées  de  la  Pannonie,  que 
c'étoic  mal  prendre  fon  tems  ,  que 
d'importuner  le  Prince  de  leurs  deman- 
des ,  dans  les  premiers  commencemens 
de  Ion  Règne*  t  Tibère  donc ,  qui  ne  b  parum  in 
vouloit  pas  fe  déclarer  Empereur  au  ^^^^^^^^^p"^^^^ 
Sénat  5  fe  contenta  d'y  parler  des  ob-  cipis  curas 
léques  d'Augufte  ,  pour  faire  encore  ««^''^'''•An.i- 
mieux  acroire  qu'il  ne  l'ctoit  pas. 

CHAPITRE  XIII. 

Addebat  Meffàla  Valeriusrenovandum 
per  annos  facramentum  in  nomen 
Tiberii ,  interrogatufque  à  Tiberio , 
num  fe  mandante  eam  fententiam 
prompfîffet?  Ànn.i. 

Mcjfala  ajoutant ,  qu'on  fret  croit ,  tous  les 
ans  y  le  ferment  au  nom  de  Tibère  :  Ti- 
hére  lui  demanda ,  fe  cctoit  far  fon  or- 
dre qu'il  far  bit  ainfe. 

MEssAL A  le  traitoit  en  Prince ,  &; 
lui ,  faifoit  femblant  de  le  trou- 
ver mauvais  ,  quoiqu'il  en  fût  ravi  ^  & 
qu'il  eût  déjà  reçu  le  ferment  de  fidé- 
lité des  Confuls.'  AufTi ,  Meflala ,  qui  . 
lifoit  dans  fon  cœur,  fe  garda-t'il  bien 
de  fe  dédire.  Ce  qui  lui  euft  infaillible- 
ment atiré  l'indisination  du  Prince. 
Au  lieu  de  céder  à  l'interrogation  de 
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Tibcre,  qui  prcnoit  plaifir  à  voir  for- 
cer fa  modeltie,  il  répondit ,  comme 
t  sjtMfi  pet  par  une  faillie  de  liberté,  a  qu'en  ce 
Ïlu7''^*  qui  fcroit  du  lervicj  de  la  République, 
il  ne  prendroit  jamais  confèil  que  de 
b  sp6^t>  di^  fa  tête,dût4l  s'cn'trouvcr  maU^  Il  ne 
xif  rvfpon ^  reftoit  pIus  oue  cela  ,  dit  Tacite,  pour 
fis ,  quà  4d  métré  le  comble  a  la  flaterie.  c  bt  vc- 
ip^emp,  pntt  ritablcment  il  ne  s'en  fit  jamais  une 

nerent  ^  confia     y       n         \         r     r\  -  *  l\  ^ 

lio  mfi  fuo  P^"5  ""^  ^  Prince.  Ce  n  eit  pas 
ufurum  '.'vei  tout  quc  dc  flatcr ,  il  faut  rencontrer 
c^<m  p:'ricHlo^^^  délicatcflè  du  goût  de  c.lui  qu  on 

An  I         flate,  &  comme  dit  le  Proverbe, 
c  Enrôla  fpe.  ter  oh  H  lui  dcmAYi^e  ^  comme  fit  Mcflà- 
c/fi  aduUndi  Ja  ^  qui  feignant  de  croire  Tibère  ofen- 
jHpenr^t,  ib.     ^  ^       vouIoir  pourtant  défendre 
contre  lui  la  liberté  des  avis,  dit,  qu*cn 
ce  qui  concernoit  le  bien  de  l'Etat, 
rien  ne  Tempêchcroit  jamais  d'opiner 
librement ,  non  pas  même  la  crainte 
de  fe  faire  des  ennemis.  Par  où  il  don- 
poit  à  entendre,  que  c'étoit  l'intérêt 
fie  i'Etat,  d'avoir  Tibère  pour  Prince^ 
&  que  s'il  n'acceptoit  l'Empire  de  bon 
gré, il  fdloit  l'y  contraindre.  Qui  étoit 
tout  ce  que  vouloit  Tibère  ,  pour  pa- 
roitrc  apellç  &:  élu  par  la  République, 
voCàttis  ^  ilcclufcjue  k  Rep.  videretur. 

■     CHAPITRE  XIV. 
Die  funcris   milites  velut  pra^fîdio  fte- 
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têre,  mulcum  inridentibus ,  auxilio 
militari  tuendiim  ^  ut  fepulcura  cjiis 
quieca  foret.  Am.  i. 

Le  jour  des  fmcrdllcs  ,  les  Soldats  fi  tin-- 
rent  en  garde  ,  fUfieurs  fi  moquant  de 
voir  céte  Milice  fous  les  armes  ,  four 
emfècher  que  la  Cérémonie  ne  fut  trou^ 
hlée. 

T Ibère  fa  voit  bien  ce  qu'il  faifoit, 
&  ceux  ,  qui  s'en  moquoient , 
n'cntendoient  pas  le  miftcre.  Il  n*a- 
prehendoit  pas ,  comme  ils  fe  l'imagi- 
noient ,  qu*on  troublât  les  funérailles 
d'un  Prince  ,  qui  avoit  régné  fî  long- 
tems  en  pviix^Sc  qui  s'etoit  concilié 
l'amour  de  tous  fes  Peuples.  Mais  il 
feignôit  adroitement  de  le  craindre, 
pour  tenir  encore  davantage  le  Sénat 
en  fufpens.  Car  céte  précaution,  de  fai- 
re  garder  les  Rués  êc  les  Places  parles 
Soldats  5  donnoit  lieu  aux  Grans  de 
croire, ou  qu'il  ne  fe  tenoit  pas  aflTuré 
de  l'Empire,  (  tanquam  amhiguus  impe-- 
randi  :)  ou  que,  par  la  mort  d'Augu- 
fle  ,  Rome  avoit  recouvré  fa  première 
liberté  :  Se  qu'ainfi  il  avoit  befoin  du 
fecours  de  la  Milice  ,  ponr  obvier  au 
dcfbrdre.  A  quoi  il  n'eut  falu  que  le 
nom  2c  la  révérence  du  Prince ,  s'il  eût 
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voulu  fe  déclarer  tel.  Et  c'ctoit  la  ce 
qu'il  prétendoit  faire  comprendre  par 
^P.pulumE-  ces  termes  de  TEdit ,  qu'il  adreflà  au 
éiich  monuit.  Peuple,  ^utlonnc  troublât  pas  les  ohjè' 
""dJVZT'  q^^cs  d'AugnsJe,  comme  Con  avoit  fait  ccl^ 
V,  lulii  tur^  les  de  Jules 'Ce fir.  a  Voulant  par  cete 
hAjcnt  ha   ço^.Haraifon  trompeufe  faire  acroi- 
re  ,  que  la  République  etoit  retour- 
née depuis  la  mort  d'Augufte  au  mê- 
me état  qu'elle  étoit  à  celle  de  Jules. 
Célàr  ^  c'eft  à  dire  ,  en  liberté.  En- 
b  Apud  Tru.  fin  ,  il  coufoit  rufe  lur  rufe  ,  &  pen- 
dentés  ,  vita  daut  qu'un  chacun  s'amufoit  à  éplu- 
ti'.Zu''''  cher  la  vie  d'Augufte,  ^  &:  la  fienne, 
ii*ebaturve.  il  Ics  mcuoit  tous  par  la  main  a  la  ler- 
vitude. 


CHAPITRE  XV. 

Sepukura  more  perfeûa,  verfar  inde  ad 
Tiberium  preces,  &  ille  varie  differe- 
bat  de  magnitudine  Imperii,  fua  mo- 
deftia.  ^m.  i. 

les  Funérailles  £  Augfifte  achevées^  l'onji 
mit  à  Joliciter  fortementrihére  ^  quidif- 
couroit  diverfement  de  la  grandeur  de 
.  t Empire^ 

LE  fôin  des  Funérailles  d'Augufte 
avoit  jufque-là  fervi  de  prétexte 
à  Tibère,  pour  ne  fe  pas  déclarer,  corn- 
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me  s'il  n-eût  penlë  qu'à  céte  afeire,  qu'il  'J;!,;7j^,l 
difoit  être  Tunique,  dont  il  fe  vouloit  t^mianumo- 
mêler.  Auffi-tôt  qu'il  fut  hors  de  lem-  '^P^cenf, 
baras  de  cete  Cjeremonie ,  le  benat  &  le  curarum  al? 
Peuple  revinrent  à  la  charec,  &  redou-  '^^^  '^ocainm 
blcrent  leurs  inftanees  auprès  de  lui.  ^4v/^.,^,,^ 
Il  leur  repondit  avec  toute  lamodeftie  '''^^««'w, 
qu'il  pouvoit  emprunter  de  fa  dimmu^^^l^t^Û^ 
lation.  J^VV  n'y  avoit  que  re/frit  et  Au-  cuna,%  onus. 
gufie    fable  de  t<>rter  un  fi'^rand  faix.'^;^£j%^^ 
^  Augufie  datant  apelle  au  partage  de  inluftribus 
fis  foins ,  H  avoit  apris  p<ir  expérience ,  a  Z^^'*'; 
combien  de  peines  &  de  dangers  s  expo^  unucmnUde* 
fbient  ceux  ,  qui  fè  mêloient  de  zot^'vernerfy^^^^*  A"-'* 
ut^  Empire.  aiant  a  Rome  tant  de  u^^  ^uàm  à 

fortes  tètes  ,  il  ne  falott  pas  tout  donner  à^^^*'^^  propius 
un  feul  homme,  a  CktQ  rcponfe ,  belle  ^^^lù^u^ 
aparence,  mais  infidieufè  en  cfct,  con.^/...^</o 
tient  trois  chefs.  Le  premier  exalte  Au-  ^J^XiUm^Â^ 
gufte,  le  fécond  abaifle  Tibère  ,  &  \q,  magn^^rin^ 
troifiéme  hauflè  le  couraçe  aux  Séna.  ^'P'^  A^'^- 
teurs,  êc  leur  fait  concevoir  de  vaines  pi^^  honteux 
efpérances  ,  qui  en  mènent  quelques-  que  glorieux, 
mis  au  précipice,  comme  vous  l'aies ^î^^^^^^^^^^J^ ' 
voir.  Au  refte ,  c'étoit  prudence  à  Ti-  après  vùci- 
bére  ,  de  le  mctrc  fi  fort  au  deflbts  ^'^^'^'^ 
d'AuG;u{le.  Car  comme  il  n'y  a  pas  flif  rcardcr 
grand  honneur  à  luccédcr  à  un  Prince  Oton  amant 
de  peu  de  mérite .  b  c'eft  fouvent  un     ^  ^  S 
malheur  que  de  fucccder  à  un ,  qui  a  prince.^ 


î5  TIBERE, 
c  Cum  cerU^  rcgné  glorieufemenc  ,  dautant  que  fa 
fLcefolhfa  ^^putation  écoufe  quelquefois  celle  du 

Succefleur.  c  Qui  eft  ce  que  veut  dire 
In  Agricoia.  Je  Jeuiie-PIinc ,  -quand  il  dit  à  Trajan 
d  oneramfM'  que  fcs  Succeffcurs  auront  bien  de  la 
^^l'^^^  peine  à  fe  faire  aimer  &  aplaudir  de 
fieras  nrftros,  leurs  Peuples.  Et  c'cft  peut-êtrc  â  quoi 
FrtZ$hHs  ^  P^^^oit  alors  Tibère  ,  qui  favoit  tout 
fuis  exigent,  ce  qrt'oi> avoït  dit  de  lui,  5c  du  choix 

dtre  mfnan-  ^ 

CHAPITRE  XVI. 
At  Patres  in  queftus  ,  lacrymas  ,  vota 
elFundi ,  cum  proferri  librum  rccita- 
rique  julfit....  Intcr  qiia^  dixit  forte 
Tiberius,fe,  ut  non  tori  Reip.  pa- 
rem,ita  qu;i:cLimqiie  pars  fibi  man- 
daretur  ^  ejus  tutelam  fufcepturum. 

u^n^.  I. 

J  force  de  prières ,  de  larmes  ,  é*  de  Jou^ 
miffions  ^  Tibère  fe  laijfa  aterà  comman. 
der  ,  ifté^on  aportat  le  Journal  de  l'Em^ 
pire  ^ju'avoit  écrit  Au^ufle ,  foui  en  faire 
la  lecture,,..  Puis  il  lm  échapa  de  dire^ 
(ju'il  ne  pouvoit  pas  tout  feul  porter  le 
fdîx  de  l'Empire ,  maïs  qu^il  pr endroit 
le  foin  de  la  part ,  qui  lui  fèroit  com^ 
mife, 

TI B  E  R  E  auparavant  n'en  vouloir 
point  d*autre ,  que  de  garder  le 
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çorps  d'Augulb.  Maintenant  que  ce 
corps  efl:  brûlé,  &  n'a  plus  d*honneurs 
d  recevoir  ,  il  veut  bien  prendre  con-  ^ ^"^^'^ 
noillance  des  Araires  &  s  en  fait  apor-  tur,quotcUf. 
ter  la  Clef,  je  veux  dire  les  Mémoires 

Augulte,qui  contenoient  tout  le  fe-  buta^autve^ 
çret  de  TEmpire.  a  II  s'ofre  d'en  gou-  &c. 
verncr  une  partie  ,  pour  faire  croire,  ^J^'^'j^V^^^^ 
qu'il  ne  le  tient  pas  tout  entier.  Il  veut  que  paiic  Xi- 
recevoir  une  parc,  qu'on  ne  lui  fauroit,  i^""- 

•y  A        \i   I  »i    »        '  quand  il  dit, 

|H  donner  ,  m  oter,  11  dit ,  qu  il  n  a  pas  Augujlui  in^ 
les  reins  afl'es  forts  ,  pour  porter  un  Çi  ter  ^Ut  d^mi^ 
pefant  fardeau ,  que  -la  vafte  machine  T^[%%Tt' 
de  r Empire  ,  &  qu'il  ne  manqueroit Fî- 
jamais  de  fuccombcr  fous  la  charge ,  ||fP5^^';^^^**^ 
lui ,  qui  n  a  pas  l*efprit  d' Augufte.  Voi-  aonna^^n 
ci  deux  Sénateurs  illuftrcs ,  qui  ont  pi.  mourant  une 
tié  de  fà  foiblelTc  ,  &  qui  veulent  bien  f^V^^onma- 
lui  prêter  la  main,  Afinius  Gallus  &  nufcriicàfon 
Lucius  Arruntius.  fi^^. 

CHAPITRE  XVII. 
Intcrrogo,  inquit,  Cxfar,  quam  par- 
tem  Reip.  mandari  tibi  vehs  ?  Ann.r. 

Quelle  fart  voulez.  ■  vous  ,  Tibère  y  dit 

VO I L  A  une  demande  ,  ou  bien 
naive ,  Ou  bien  téméraire.  Il  eft 
toujours  dangereux  d'interroger  (on 
frince,  &  de  le  vouloir  faire  parler ,  fur 
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tout  ,  quand  c*cn  eft  un  de  l'humeur 
de  Tibère,  qui  ne  parloit  jamais  qu'à 
demi-mot ,  &  qui  s'ofenfoit  autant  d'ê* 
tre  entendu ,  que  fe  fâchent  les  autres 
de  ne  Têcre  pas ,  quand  ils  ont  de  la 
peine  à  s'expliquer.  C*eft  un  crime ,  ou 
du  moins  une  témérité ,  que  de  vou- 
^rinciph^fen^^^^^  pénétrer  les  penfces  fecrétes  du 
fi^s»  &  ^fi   Prince  ,  &  de  fonder  ce  qu'il  a  deflèin 
qutd occuitins     Ç^xxQ^  a  II  eft  toujours  plus  fin,  que 

rere  initcttif,  f^s  Sujets.  Car  il  n'a  qu'à  le  vouloir 

m,nce^s^  An.^.  être. 

CHAPITRE  XVIII. 

Perculfusimprovifainterrogationepau- 
lùm  reticuit  :  dein  collecto  animo 
refpondit,nequaquam  décorum  pu- 
dori  fuo ,  légère  aliquid  aut  evitare 
ex  eo ,  cui  in  univermm  excufari  maL 
let.  Ann.  i, 

Tibcre  ,  qui  ne  s' at en  doit  pas  a  la  demande 
d'Afinius  ,  fut  quelque  tems  fans  far- 
1er  :  mais  aiant  repris  fès  fèns^  il  rêpon^ 
dit  ,  que  fa,  môdeflie  ne  lui  pcrmitoit 
pas  de  choifîr  ,  ni  de  refufer  une  partît 
de  ce  dont  il  feroit  plus  a  'ife  de  s'excufir 
tout -à-f dit. 

CE  TE  rcponfe  fe  fent  un  peu  du 
trouble  &  de  1  cmorion  de  Tibc^ 
re.  Car  elle  contredit  à  ce  qu'il  avoit 
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dit  auparavant,  qu'il  fe  chargeroit vo- 
lontiers d'une  partie.  Mais  à  cela  pre's 
elle  ctoit  tres-fine ,  ôc  très  -  prudente , 
dautant  qu  elle  jetoit  Afinius  dans  un 
grand  embaras ,  &c  Tcloignoit  bien  de 
ion  compte.  Afinius  croioit,  que  Tibè- 
re feroit  oblige ,  ou  de  fe  déclarer  Em- 
pereur ,  ou  de  faire  un  choix,  Ainfi ,  il 
fut  bien  étonne  de  voir  ,  que  Tibère 
ne  fâifoit  ni  lun ,  ni  l'autre  ,  Se  que  fa 
rufe  n'aboutiffbit ,  qu'à  lui  atirer  l'in-  slVuUu  cft?ui 
dignationdu  Prince.  L'aiant reconnue/*'»'»» 
àfon  vifage,  a  il  voulut  pallier  fa  faute,  ^17^^* 
en  répliquant  à  Tibère  ,  qu'il  n'avoit  i,  ^,;,\vr/rrà 
jamais  eu  la  penfée  de  lëparer  ce  qui  interrogatum 
ctoit  inféparable  ,  mais  feulement  de  ^Jl^^l*^ 
lui  faire  avouera  lui-même,  que  la  Kc-^  feparàrFne^ 
publique  n  aiant  qu'un  corps  ,  elle  ne  ^^'^ent  .•  fid 
devoit  être  gouvernée  que  par  un  ef- ^.'^^ j^^"^^^ 
prit,  i?  Mais  cela  ne  radgucit  point  tur,  unum  efe 
Tibère ,  qui  le  haïffoit  déjà  de  loneue-  corpus, 
main.  Il  ne  faut  pas  broncher  avec  les  animo  regen- 
Princes,  les  ofenles,  qu'on  kur  fait, font  ^^'^à* 
irréparables ,  non  pas  tant  parce  que  le  ^  einarum 
fouvenir  ne  s'en  éface  jamais  de  leur      ^^^^/ " 

P    .  J  tentes  m  Ion- 

eipnt,^  que  parce  qu'us  en  atnbiient  gummemoria 
les  réparations  à  la  feule  crainte  ,  que     A""-  s- 
l'on  a  d'eux ,  Se  jamais  au  repentir  ,  d  ^.  ^^''^  [riju- 
bien  qu'il  foit  quelquefois  véritable.  p^^J.l^^' 
Aillirément  que  celui  d*Afmius  n  ctoit  Hift.  i.  7 
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qu'un  cfct  de  la  crainte.  Auflî  eut .  il 
beau  flatcrTibére,  en  lui  remémorant 
fes victoires, ôcles autres  belles  adions^ 
ce  Prince  la  lui  garda  toujours. 

Quant  à  Arruntius ,  Tacite  dit  feu- 
lement, qu  'il  fit  preTque  lamêmefau- 
t^HMudmuU  qu' Afinius.e  Chofe  aflcs  rare,  qu'ua 
^g/z/^^'^^Î*- Sénateur ,  qui  opme  après  un  autre  ^ 
tione  perind^e  dont  lavis  a  ofculc Ic  Princc ,  ofc bien 
êffendit, ihid.    conformer  à  cet  avis.  Arruntius  pou- 

voit  s*en  pafler  d'autant  plus  honnête- 
ment ,  qu*Afinius  avoit  voulu  réparer 
fa  faute  par  une  interprétation  de  fon 
propre  avis  à  l'avantage  de  l'Empereur. 
La  faute  d^Arruntius  étoit  plus  grande, 
que  celle  d'Afinius.  Celui-ci  avoit  pè- 
che par  vanité ,  en  fe  croiant  aflcs  d'ef. 
prit  ,  pour  voir  tous  Jes  replis  de 
celui  de  Tibère.  L'autre  pécha  par 
opiniatretc,  &  par  audace,  en  foute- 
nant  une  faute ,  dont  Ton  Collègue  s'é- 
toit  excufé  d'une  manière  trés-fouple, 
&  très. agréable.  Or  il  n'y  a  rien  de  pi- 
re, que  de  provoquer  le  Prince  par  une 
vaine  oftentation  de  liberté  &c  de  cou- 
icontumacta^  ra<^e./*Au  rcftc,  le  procédé  de  ces  deux 
Sénateurs  choqua  d'autant  plus  Tibc- 
tMtis  famam  rc,  qu'il  avoit  la  mémoire  toute  récen- 
^l^^rin^  derniers  entretiens  d'Angufte, 

Agticolâ.     qui  parlant  des  prctendans à  l'Empire^ 
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dit  qu'Afinius  avoit  l'ambition  de  ré- 
gner fans  la  capacité ,  &  que  l'autre 
avoit  déjà  le  mérite ,  &  quand  il  en  fe- 
roit  befoin  ,  auroit  auffi  le  courage,  g  g  Supremis 
11  eft  à  remarquer  ici ,  que  Tibcre  à  Ton ^ 
avènement  à  l'Empire  avoit  fait  trois  Afimumavh 
parts.  La  première  comprenoit  Rome 
&  toute  ritalie  ,  la  féconde  ,  les  Ar-  ZJu^  t» 
mées  5  la  troifiéme  ,  les  Provinces.  Et  indtpium.  cj., 
c'eft  probablement  ce  qui  donna  lieu-^  ^^^"^J^^^' 
a  la  demande ,  que  lui  ht  Alimus ,  qui  An.  i. 
peut  être  prctendoit  avoir  une  de  ces 
trois  parts. 

CHAPITRE  XIX. 

Etiam  Q^H^^terius ,  6c  Mamercus  Seau- 
rus  fufpicacem  animum  perftrinxê- 
re  :  Haterius ,  cùm  dixiiict ,  quo  uf- 
que  patieris ,  Ca^fàr  ,  non  adcllè  ca- 
pue  Rcip.  ?  Scaurus  ^  quia  dixerat , 
îpem  elïê  ex  eo ,  non  irritas  fore  Se. 
natus  preces ,  qaod  relationi  Con- 
fulum  jure  Tribun,  poteftatis  non 
intercelfiflet.  Ann.  /. 

Veux  autres  Sénateurs  piquèrent  cet  ejprit 
défiant  ^[un  en  lui  difknt  ,  Jufques  i 
quand  ^  Tihére  ,  lai  (fer  es  vous  la  Repu- 
hlique  fans  Chef?  P autre  ,  pour  avoir 
dit  ^qu*  il  y  avêit  Heu  d'efpérer  ^que  les 
friéres  du  Sénat  ne  feroicnt  pas  écon. 
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duîtes  y  piifqtie  Tibère  ne  s'*  et  oit  pas 
opofé  à  U  propojition  des  ConfuLs^ 

DEmanderà  Tibère,  s'il  laiflèroit 
encore  la  République  fans  Chef, 
'  c'étoïc  rofcnfer  par  deux  endroits  fore 
fcnfibles.  Car  il  fembloit,  que  ce  Sé- 
nateur doutât  de  la  fucceflîon  de  Ti- 
bère à  TEmpire  ,  de  quoi  Tibère  ne 
vouloir  pas  qu'on  fût  en  doute ,  quoi- 
qu'il feignît  d*en  douter  lui  -  même. 
D'ailleurs ,  fi  Hacerius  le  croioit  véri- 
tablement pofleffeur  de  l'Empire,  com* 
me  il  y  a  toute  aparence  ,  c  etoit  lui 
reprocher  ,  que  bien  qu'il  fût  Empe- 
reur, il  iaiflbit  pourtant  la  République 
fàns  action  ,  fans  mouveinent ,  &  fans 
forme  ,  comme  s'il  ne  l'eût  pas  été  ^ 
ou  qu'il  eût  voulu  ceffèr  de  l'être.  C'é- 
toit  lui  dire  obliquement  ,  qu'il  fît  fa 
Charge,  ou  qu'il  y  renonçât  :  qu'il 
•Suétone dit,  P^ît  l'Empire,  ou  qu'il  le  laifsât.  *  Par 
qu'il  7  eut  un  îbn  doutc ,  il  ofcnfoit  Tibère  •  par  fcs 

£TL" fouS^^P^^^h^^^  TEmpereur.  L'au- 

cria  tout     tre  Sénateur  piqua  Tibère ,  en  témoi- 
haut ,  aut    crnant  trop  ouvertement  ,  que  toutes 
//7«r.lnTibJ^^  façons  ,  que  Tiocre  railoit ,  ne- 
toient  que  pour  fe  faire  prier  davanta* 


tage. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XX. 

In  Hateriiim  ftatim  invediis  eft,  Scau- 
rum,cui  implacabiliùs  irafcebatur, 
filentio  tranimific.  Ann.  /, 

//  Ï€mporta  aujfi  tôt  contre  Haterîus ,  & 
ne  dit  rien  à  Scaurus ,  à  qui  il  portoit 
une  haine  irréconciliable. 

QUand  un  Prince  eft  ofenfé ,  fon  »  gjj'^A 
filcnce  eft  la  marque  d'une  gran.  f "J^J^*^ 
de  colère ,  a  6c  c'eft  aflurcmenc  la  plus  Hift.  i, 
terrible  de  toutes  fes  menaces,  La  co- 
lère s'évapore  avec  les  paroles,  le  Prin- 
ce eft  vangé ,  quand  il  a  parlé.  Mais 
quand  il  le  tait ,  c'eft  qu'il  couve  une 
vangeance  plus  terrible  que  celle,  qu'il 
pouroit  prendre  fur  le  champ.  Hate-» 
rius,  contre  qui  Tibère  s'emporta  fort, 
coula  14  années  de  fon  Règne,  &  mou- 
rut de  mort  naturelle.  Mais  Scaurus, 
à  qui  Tibère  n'avoir  rien  dit ,  fut  enfin 
obligé  de  choifir  une  mort  volontaire,  Ann.  $^ 
pour  en  éviter  une  pire. 

Quant  au  procédé  imprudent  des 
quatre  Sénateurs,  dont  je  viens  de  par- 
ler, je  me  fervirai  de  la  réflexion,  qu'un 
autre  Sénateur  Romain  fit  un  jour  dans 
le  Scnat ,  qu'il  n'y  a  point  de  tems ,  où 
il  faille  ib  ménager  davantage  avec 
le  Prince  ,  qu'à  fon  avcnement  ^  dao. 
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b  vitsndfm  y  zsint  quc  c'eft  alors  ,  qu'il  prend  ja- 

''Lrlwï'' ^^"^^^  de  tout  ,  &  qu'il  remarque  juf- 
trritMretur  qu*au  moindre  mot ,  &  au  moindre  pas 
Mnimus^novo     j-^^^^  ^^^^  q^j  laproclient.  h  com- 

Trinctpatu  ,  .  '  ^         x  »  ^ 

,  me  naiant  encore  qu'une  autorité 
vuitusquo-  chancelante, fortunam.  *  Om- 
t's  que  c'eft  auffi  en  ce  tems  qu'il  afe- 

circHmfptHds,â.Q  davantage  de  fe  faire  prcconifer 
^*Hiii*  I  Renommée  ,  qui  fert  beaucoup 

c  rt  famâin'  dans  tous  les  commencemens.  c 

in  novis  cAptis 

CHAPITRE  XXI. 
-vMîidtftm^   Fe/Tus  clamore  omnium  ,expoftulatio - 

ne  Imgulorum ,  tlexit  paulatim,  non 
ut  fateretur  fufcipi  à  fe  Imperium , 
fed  ut  negare  ,  &  rogari  defineret. 
^nn,  I. 

Enfin  Tibère  ,  Ufsê  des  importunités  de 
tout  le  monde ,  cJ"  des  prières  de  chacun 
en  particulier ,  fe  UiJJk  fléchir ,  non  pas 
'    j^Pi^^  confcjfer  ,  quil  acceptait  t Em- 
pire ,  mais  pour  ce  fier  de  le  refufir ,  & 

qui  tourne  *      ^  ^^''^  /^^^ 

tout  à  raioua.  acouchcr  d'un 

ge,dit,quil*      1       ^  r    ^'       r-  t    r  I 

accepta  l'Em-  Vy/  mot  lincerc.  Encore  ne  le  rait-il 

pire ,  pour 

empêcher ,  qu'il  n'alâc  en  dccadence  ,  plutôt  que  par  envie  qu*il  eût 
d'en  jouir  :  &  qu'il  fut  prefque  plus  long.tcms  à  le  refufcr ,  que 
les  autres  n'avoient  été  à  Je  conquérir.  Hifl.  i.  Tandem  tnagis  rn^ 
tione  ,  quàm  honore  vi£lu4  eft  ,  cum  quicquid  tuendum  non  [ufce* 
fijr^t,  feriturum  'videret:  fùliquê  huic  contigit  y  fœne  dintius  rectè^ 
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pas.  On  difoit  à  Rome,  que  les  autres 
avoienc  bien  de  la  peine  à  tenir  ce  qu'ils 
promctoient ,  &  Tibère  à  prometre  ce 
qu'il  tenoit,  4  II  tenoit  l'Empire,  &  il  a  Càtitos, 
ne  pouvoir  fe  rcfoudre  à  accepter  les  poUicui 
ofres  ,  que  le  Sénat  lui  en  failbit.  Il /r4/!,r?;*y^^ 
avoir  paru  raodefte  ,  en  le  refufant ,  &  *Pl"f^  ,  (^uoi 
il  paroiflbit  encore  plus  modefte  ^^plmllr/su^^ 
l'acceptant  3  parce  qu  a  fon  dire ,  ce  in  xib. 
n'ctoit  que  pour  ne  pas  éconduire 
davantage  le  Sénat ,  dont  il  eût  femblé 
mcprifer  les  prières  :  &c  pour  ne  pas 
voir  inceflamment  le  Peuple  &  les 
Grans  à  Tes  pics.  A  qiioi  ilyauroit  eu 
autant  de  vanité,  que  de  durctc.  Car 
il  y  a  quelquefois  plus  d'arogance  à  re- 
fufer  opiniâtrement  les  honneurs,  qu'il 
n'y  a  d'ambition  aies  rechercher.  Joint 
que  l'ambition  ne  domine  jamais  da, 
vantage ,  que  lors  qu'elle  fe  cache  fous  5  ^^^^  ^^^/^ 
le  voile  d'une  modeftiefevcre.^  Tacite  ambttio 
apelle  du  nom  de  modeftie  aroçante  c  ^T'^rT2u 
le  rerus  ,  que  Tibère  ht  de  iorre  des  qu^i  fpecie  fe^ 
Sénateurs  ,  qui  vouloient  porter  \Q'^frjmisd*it^ 

corps  dAugulte  au  Bûcher  lur  leurs  piin.Ep  9.1  u 
épaules ,  honneur  autrefois  déféré  à  c  Rcmtfit  ad- 
Numa.  Et  le  Jeune-Phne  dit ,  que  Pal- 
las  montra  plus  d'arogance  en  refufant  (l^rr<^^^»/7#« 
un  million,  que  le  Sénat  lui  p^^^^^^oït/j"^^)^^^ 
qu'il  n'auroit  fait  en  le  recevant,  d     gp,    1, V 

.    c  ij 


I 


3<5  TIBERE, 

CHAPITRE  XXII. 

Moderandos  fœminarum  honores  dl- 

ditans.  Ann.i. 

Tibéredifoit,  qu'il  fdoit  modérer  Us  hon- 
neur s  des  femmes, 
L  ne  l'entendoit  pas  de  ces  devoirs 
-  de  civilité  &  de  complaifance ,  que 
l'on  rend  par  tout  à  cet  orgueilleux  (éxe: 
mais  feulement  des  honneurs ,  qui  font 
propres  8c  particuliers  à  la  Souveraine- 
té. Quelques  Sénateurs  vouloient  faire 
décerner  à  Livia  le  titre  de  Mére  de  U 
latrie ,  ôc  d'autres  ,  joindre  au  nom  de 
Tibère  la  qualité  de  Fils  de  Livia.  II 
ne  voulut  foufrir ,  ni  l'un ,  ni  l'autre  , 
parceque  l'un  lui  cgaloit  fa  Mcre ,  & 
que  l'autre  le  métoit  au  dcffous  d'elle. 
Car  de  dire  Fils  de  Livia  .,  c'ctoit  dire 
obliquement ,  que  fa  Mcre  lui  faifoic 
honneur  :  au  lieu  que  lui  prétendoit, 
qu'il  en  faifoit  à  fa  Mére.  En  quoi  fon 
efprit  fut  plus  délicat  ,  que  celui  des 
Sénateurs.  La  Republique  de  Sparte  ne 
tenoit  pas  grand  compte  des  femmes 
de  fes  Rois ,  6c  ne  leur  laifloit  pas  mê- 
me le  titre  de  Reines.  Venife ,  qui  eft 
une  autre  Lacédcmone ,  refufe  mainte- 
nant celui  de  Duchcfle  aux  femmes  de 
fes  Doges ,  ôc  ne  leur  rend  aucuns  hoa* 
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neurs  publics  ,  ni  durant  leur  vie ,  ni 
après  leur  mort. 

CHAPITRE  XXIII. 
Aram  adoptionis,  &  alia  hujufcemodî 
prohibuit.  Ann.  j. 

Tihére  empêcha ,  i]fé*on  ne  drejfât  un  Autel 
en  mémoire  de  P adoption  de  Livia  dans 
la  Famille  des  Céjars  ,  &  quon  ne  hi 
fit  de  ces  fortes  ^honneurs. 

AUgufte ,  par  fon  Teftament ,  ado. 
ptoit  Livia  dans  la  Famille  des 
Jules ,  ôc  lui  donnoit  le  titre  d'Impéra- 
trice, a  Cela  chagrinoit  fort  Tibcre ,  ^  j^/vm  in 
qui  fe  voioit  égaler  fa  Mére  par  céte/^»»»^'^'» 
adoption ,  &  par  un  titre,  qui  fembloit  Jf^fj^j;^; 
la  lui  donner  pour  compagne  dans  le  miÇHmthmuK 
Trône.  Si  Aueufte  Teût  honorée  de  ce 
titre  durant  (on  Règne  ,  Tibère  n'eût 
pas  pu  s'en  fornialifer.  Mais  comme 
elle  ne  Tavoit  reçu  qu'après  fa  mort, 
il  interprétoit  ccte  faveur  d'Augufte 
envers  elle  à  jaloufie  contre  lui. Comme 
fi  Augufte  eût  voulu  métré  une  difé- 
rence  de  grandeur  &  d'autorité  entre 
lui  &  fon  Succeflèur.  Peut-être  auflî , 
que  Tibère  étoit  fâché  de  ce  qu' Au- 
gufte ,  en  donnant  à  Livia  le  nom  d'Im. 
pcratrice  ,  lui  avoit  ôté  le  moien  de 

faire  cet  honneur  â  fa  Mcre,  Car  c'eft 

•  •  • 

Ç  uj 
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Tordinaire  des  Princes  de  vouloir  qu*on 
tienne  d'eux  routes  les  grâces. 

Bien  qu'il  foie  manifefte  par  le  texte 
de  Tacite ,  que  le  fens  litcral  des  mots^ 
M^m  adoptionis ,  ne  tombe  que  fur  Li- 
via , néanmoins  comme  \Qmoi^ adoption 
nis  ^  eft  équivoque  en  cét  endroit, &: 
que  par  un  fens  raifonné  quelques-uns 
le  veulent  entendre  de  Tibcre ,  adopté 
pour  fils  par  Auguftcje  veux  bienauflî 
•m  acommoder  à  leur  fens  par  la  ré- 
flexion fuivante. 

Pourquoi  donc  Tibère  ne  veut. il 
pas  ,qu*on  drefle  d'Autel  en  l'honneur 
de  Ton  adoption  ?  Eft-ce  pour  tenir  la 
b  -Lniem  fê  promeflè,  qu'il  a  faite  ,  qu'il  s'abftien- 
umperantu^  dra  dcs  liouncurs ,  qui  lui  feront  defé- 
**^Z'*fiht  tri-  rcs ,  avec  la  même  rigueur  qu'il  veut 
titerentuu  qu'on  Ics  épargne  aux  Femmes,  h  Ce 
ibid.         j^.^^      ]^     penfée.  C'ell  pour  mon- 

€Vt  voeatus ,  ^^^^  >  "C  tire  nul  avantage  de  fon 
eieaiijque  fo^  adoption ,  &  qu'il  ne  fonde  Ton  droit 

l'^t^rt^^An^t^^'E^^P^^^^^"^  fur  le  propre  choix  de 
d  AbduZ  *  Répubhque.  c  II  favoit  que  l'on  rc- 
prochoit  à  Augufte  d'avoir  enlevé  une 
&confuittjer  fefnme  enceinte  a  fon  Mari,  &  que  Ton 
tfficej,ancon.àoutoit^  SU  avoit  pu  1  cpouler.  line 
ff^^tô,  nccdum  vouloit  donc  poiut  fe  fervir  d'un  droit, 
^tùntXitet  9"'^'  n'avoit  aquis,  qu'à  la  faveur  de  ce 
An.  I.     '  mariage ,  que  le  Peuple  avoir  deteftc.  d 
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Il  feignoic  de  croire ,  qu'il  tcnoit  de ,  ci» 
la.  Republique  même,  ce  qu'il  ne  renoic  n»tiontm  itflt 
en  cfet  que  de  fa  Mëre,  e  qui  avoic  fait  jj'^ 
exclure  (jrermanicus.  II  aimoit  mieux  An.  4. 
paroitre  populaire ,  que  bon  fils  ,  pre-  f  MuHebre 
liant  la  gloire  de  fa  Mére  pour  unedi-/^^'^"""  ''^ 

minution  de  la  Tienne./ Henri,Conite/;!rirn|^^^^^^ 
de  Richemond  ,  ufa  d'une  Politique  An.  i. 
prefque  femblable  ,  quand  il  vint  à  la 
Couronne  d'Angleterre.  Comme  il  a- 
voit  trois  titres ,  en  vertu  defquels  il  la 
prétendoit  :  Le  premier ,  celui  d'Eliza- 
beth ,  Ton  Acordée ,  qui  en  ctoit  la  lé- 
gitime hcritiére,comme  fille  d'Edouard 
1  V.  le  dernier  pofleflTeur  légitime  ^  le 
fécond  ,  celui  de  la  Maifon  de  Lança- 
ftre ,  ou  de  la  Rofe- Rouge ,  qui  depuis 
longtems  difputoit  le  Sceptre  à  la  Fa- 
mille d'Yorck,  ou  de  la  Rofe-Blanche3 
&  le  troifiéme  celui  des  Armes ,  com- 
me aiant  vaincu  Richard  1 1 L  Frère 
d'Edouard  fon  Compétiteur  :  il  aima 
mieux  fe  fervir  du  droit  de  la  Maifon 
de  Lancaftre  ,  dont  il  ctoit  ,  quoique 
ce  droit  fût  douteux  ,  &  même  annullé 
par  le  Parlement  d'Angleterre  5  que  du 
droit  de  fa  femme ,  par  où  il  dévenoit 
Roi  précaire  :  au  lieu  que  le  fien  quoi  Hift.  d»Hcni 
qu'incertain,  le  rendoit  libre  &  ^"^^-j'aVu 
pendant.  Si  bien  que  des  le  jour  même  de  Hçon!^' 

C-iiij 
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de  h  Bataille  de  Bof\çrort  il  fe  fît  faluer 
Roi  ,  fans  parler  de  fon  Acordce  ^  du 
droit  de  qui  il  ne  fe  fervit  depuis ,  que 
comme  d*un  acccflbire  au  principal.  Il 
voulut  même  être  couronné  avant  la 
confommation  de  fon  Mariage ,  pour 
éviter  qu'elle  ne  le  fût  avec  lui ,  &  que 
cela  ne  fift  croire  que  la  Couronne  lui 
venoit  d*elle.  L'Empire  eft  un  friand 
morceau,  que  Ton  eft  toujours  prêt  de 
recevoir  de  quiconque  le  veut ,  ou  le 
peut  donner.  Mais  quand  on  le  tient, 
non  feulement  on  n'en  veut  faire  parc 
a  perfonne ,  mais  non  pas  même  recon- 
noitre  qu'on  le  tienne  d'autrui.  Car 
c'eft  confeflèr  une  dcte ,  que  Ton  ne 
iàuroit  jamais  paier.  Machiavel  dit,  que 
Filippe  Vifeênti ,  Duc  de  Milan  ,  fît 
mourir  Béatrix,  fà  femme ,  fur  une  acu- 
fation  d'adultéré ,  mais  en  cfet ,  parce 
qu'elle  lui  avoit  aporté  pour  dot ,  Mi- 
lan, Verceil,  Alexandrie,  Novare  & 
Torrone  ,  avec  le  Trefor  de  Famin 
HîftâliKu  Ca/ge^  {on  premier  Mari:  &  qu'ainfi  il 
lui  ctoit  redevable  de  toute  fa  gran- 
deur. 

CHAPITRE  XXIV. 
Modérante  Tiberio  ^  ne  plures ,  qiûnx 
ouatuor  Candidatos  commendarec, 
'  line  repulfa  6c  ambitu  defîgnandos. 
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J)e  douz^e  Candidats  de  la  Prêture  il  ne  s'en 
rejèrva  que  quatre  ,  qu'on  feroit  obligé 
de  recevoir  de  fa  main  ^  fans  brigue  ^  & 
fans  réplique. 

CEte  modération  de  Tibère  plut 
beaucoup  au  Sénat ,  à  qui  il  laif- 
fbit  une  fi  bonne  part  à  Téledion  des 
Magiftrats.  Et  d'ailleurs  Tibère  faifoic 
en  Prince  ,  en  fe  retenant  la  nomina-  ' 
tion  abfoliie  de  quatre  de  ces  Candi- 
dats, pour  aprendre  au  Sénat ,  que  le 
choix  du  Prince  ne  doit  jamais  être  d  la 
cenfure  des  Sujets.  Ce  n'efl  pas  à  nous  ^ 
lui  difoit ,  un  jour  ,  un  Chevalier  Ro- 
main ,  d'examiner ,  quel  ejl  celui ,  que  ttà 
préfères  aux  autres^  ni  pourquoi  tu  le  fais. 
La  connoijfance  de  tout  ce  qui  efl  neceffaire 
d  l'Etat  ejl  ton  fartage  ,  &  Vehéïjfance  le  «  27*»  <yf  n»^ 
notre,  a  Ccte  dodrine  eft  plus  d'ufage ^i^"»*- 
&  de  fervice  que  jamais  ,  &  Ton  ne  ^^'f'/^'^^ 
fauroit  aflcs  l'inculquer  au  Peuple,  qui  quibus  dt 
juge  trcs-fouventdesMiniftres,quc  ^^'ul^^i^'ç^^. 
Prince  choifir,  comme  font  les  Aveu- 
gles  des  couleurs.  Tibère  avoir  ,  fans/«^^"«'" 
contredit ,  ce  fummtm  rerum  judtcttim ,  obfequii  gU^ 
ce  difcernement  parfait  des  efprits  :  \\^^^  reiistsefi, 
s*y  connoiflbit  autant  que  Ton  fecon-^"'^* 
noiflbit  mal  au  fien.  Et  comme  il  fai- ^^Z'"'^^^''- 
loit  toujours  un  tres-bon  choix ,  ôc  qu  il  ^uos  pothrtt 
pe  s'en  pouvoit  pas  faire  un  meilleur,  ^A'/'-^""* 4* 
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dit  Tacite  :  fon  exemple  impofoit  au 
Sénat  une  ncceflîté  d'élire  de  bons  Su- 
jets ,  &  dont  le  Peuple  eue  à  être  aulli 
c  ïiohiies  in.  content  que  de  ceux, qui  venoient  de 

ter  Candtaa-  i  ^        j   i  j  i 

tosFrdturam  Iz  Hiain  du  Princc.  Quand  u  donna  la 
^^'''"P'^M-Vréture  à  Curtius  Rufus  ,  qui  n'étoic 
^ûnur.^'Sm  que  le  fils  d'un  Gladiateur  ,  il  dit,  pour 
ht/ce  'ierbis  couvrir  k  bafleffc  de  fa  naiflance,  qu'il 
le  préféroit  à  fes  Coq^pétiteurs ,  (  quoi 
tjus  veUlif  qu'ils  fuffènt  tous  gens  de  qualité  )  par- 
^^Ue?f!t'^mihi  ^"'^^  s'étoit  fait  lui-même  ?rTémoi. 
//»4/«'/ gW'^igc  de  Teftime  qu'il  faifoit  du  me- 

Ann,  II.  ^  rite. 

CHAPITRE  XXV. 

Legionum  Germanicarum  motu  audi- 
dito ,  trépida  Civitas  incufare  Tibe* 
rium....  Ire  ipfum ,  &:  opponere  Ma- 
jeftatem  Imperatoriam  debuiffe,  ccC 
furis ,  ubi  Principem ,  feveritatis  6C 
munificentiac  fummum  ,  vidiflent.... 
Immotum  adversùs  eos  fermones,  fi- 
xumque  Tiberio  fuit ,  non  omittere 
Caput  rcrum,  neque  fe,  Remquepu- 
blicam  in  cafum  dare.  Ann.  h 

tes  Légions  d*Aiemagne  s'étant  mutinées, 
U  Peuple  de  Rome  en  prend  l'alarme^ 
murmure  contre  Tibère ,  crie  ,  qu'il  doit 
éler  en  perfinne  opofer  U  Majejte  dté 
Prince  à  ces  féditieux ,  qui  plieroient  À 
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U  viie  et  un  Maître ,  ejuifavoit  funir 
récompcnfer ....  Tibère  demeura  ferme 
dans  la  réfolution  de  ne  point  quiter  U 
Capitale^  &  de  ne  bazarder,  ni  fa  Per- 
fonne ,  ni  PEtat. 

CEIa  apreiid  aux  Princes  d  mépri- 
fer  les  difcours  du  Peuple,  qui  ne 
juge  ,  que  par  paffion,  &  par  caprice. 
Tibère  ctoic  Homme  de  Cabinet ,  qui 
joùoit  plus  de  tête ,  que  de  main ,  ôc 
favoit  bien ,  comment  faire,  pour  venir 
à  bout  d'une  fédirion  ,  fans  fe  commd. 
tre.  Augufte  étonna  les  Légions  Adia- 
cjucs  de  fa  préfence.  Jules -Ce  far  ar- 
rêta d'une  parole  une  Armée  révoltée. 
il  Peut-être  que  cela  n'auroit  pas  réuffi  a  ry.AugNflus 
à  Tibère  ,  puifque  cela  ne  réuflîflbit  l^^^^'^&^fp^- 
pas  memea  Germanicus,  qui  avoit  tant  Leghnes  ex. 
de  crédit  parmi  les  Légions  :  &  que  peu  ^'»'»'«'>. 
s;en  faluc  qu'il  ne  fût  tué  dans  céte  ^tS^! 
lédition.  h  Un  Prince  doit  faire  valoir    **no  com- 
fon  propre  talent.  Il  n'importe  com.  S?'": 
ment  il  rcuiiiile,  par  bravoure  ,  ou  par  do,  Ann.i.  ^ 
prudence.  Mais  celle-ci  eft  bien  plus  b  Extr^iBum' 
ïure  ,  que  l'autre  ,  qui  pêche  fouvent  CAfarif. 
avec  un  hameçon  d'or ,  difo.t  Augufte.  T^t'iw 
La  choie  ,  qu  un  Prince  doit  hazarder  Tnortis  metu  ' 
la  dernière,  c'cft  fon  autorité,  après  le^*^'^"*^* 
mépris  de  laquelle  il  n'a  plus  de  ref- 
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fource.  ^uod  diud  fuhfidium  ^Ji  Tmfê^ 
ratorem  fprevijfent  ?  Ceux  qui  ont  fe- 
coiié  le  joug  de  robcïflàncc  ,  n'ont 
pas  de  peine  à  perdre  le  refped  à  leur 
Prince.  Témoin  ces  Soldats,  qui  voiant 
Germanicus  tirer  fon  cpée  pour  fe  la. 
pafler  au  travers  du  corps,  lui  crioient, 
JFrape  donciia  ce  Calufidius ,  qui  ofa  bien 
lui  en  prefenter  une  autre,  &  lui  dire 
d'un  air  moqueur  ,  qu'elle  ctoit  plus 

c  ^«fV^^F^-P^i^^^*^  fienne.  c  Quand  on  dit 

riret.hor:sbd'  à  Galba  ,  quc  les  Soldats  portoient 
.^^'^/'vOcon  dans  le  Camp,  pour  le  procla. 

nomme  CmIu.  r  '  r  .  r 

fi'iius ,  ffriàumQT  Empereur,  il  envoia  Pilon  a  la 
êhruht  gu^  Garde  du  Palais ,  afin  de  conferver  fon 
jieutiorem  ^w^'oritc  toutc  entière  pour  un  dernier 
0p.  Ann.  I  remède,  d  Et  Tacite  femble  le  blâmer 
4  cujus  inte.  Je  la  réfolution,  qu'il  prit  après,  quand 
ZP!!::Z^  dit,  que  de  deux  avis,  l'un  de  refter 
medtis  rer^M^  au  Palais  J  e  l'autre  ,  d'en  partir ,  pour 
katur.  Hift.i.  g^iQj.  contre  Oton  ^  f  Galba  fuivit  le  plus 

iTZ'ZM^i^'^^-  f  H  P^^  le  meilleur.) 

noneundu  ad  Henri  VIL  Roi  d'Angleterre ,  donc 
iratos.Mà.  tout  le  Rcgnc  fuc  agité  de  Guerres 
îFeflinMndîi ,  Civiles ,  dîfoit  bien ,  qu'il  ne  fouhaitoic 

eecurrendum     •       •  /«ri 

difcrimini.  ^^^^  davantage ,  que  de  voir  en  tace  les 
ibid.  Rebelles  :  mais  il  n'aloit  les  voir  ,  que 
g  speeUfioYM  quand  ils  étoient  pris.  Et  tant  s'en  faut, 
/M^erubus  qu'il  en  ait  été  moins  eftimé  ,  qu'au 
contraire  le  Chancelier  Bacon  lapelle 
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le  Salomon  d'Angleterre.  ^  Car  cen'eft  *  Bacon  cbi^; 
pas  des  jugemens  du  Peuple ,  que  dé-  ^* 
pend  la  réputation  du  Prince.  Filippe 
I L  auflî  furnommc  le  Salomon  d'Efpa- 
gne ,  ne  fuivit  point  l'avis  du  Cardinal 
Gran velle  ,  Ton  Premier -Miniftre  en 
Flandre,  qui  lui  confeilloit  de  s'y  tranf, 
porter,  pour  opofer  la  Majcftc  du  Prin- 
ce à  Tinfolence  des  Grans  ,  &  à  la  hai- 
ne des  Peuples ,  prévoiant ,  que  fî  une 
fois  Ton  venoit  à  méprifer  fa  perfonne, 
(  comme  il  fût  arrive  fans  doute ,  par  la 
comparaifon  odieufe ,  qu'ils  euflent  fai- 
te  de  lui  avec  Charle-Quint)  bien  loin 
de  recouvrer  la  Flandre,  il  s'expoferoic 
à  perdre  encore  TEfpagne ,  qui  ctoit 
fon  Capital.  Joint  qu'il  trouvoit ,  que 
c'ctoic  faire  les  Sujets  en  quelque  fa- 
çon fes  cgaux ,  que  de  combatre  tête- 
à-tête  contre  eux.  Les  Elpagnols  di-  In  r^^'^S 
lent ,  que  le  métier  d'un  Roi  eft  de  com-  mandar,  ^J^c 
mander ,  &  non  d'exécuter  &  que  fa  '''[f^"- 
Sfére  efl  le  Dais ,  &:  non  la  Tente.  *  Si  csfera^cs 
efhce  qu'il  y  a  des  ocafions ,  où  le  Prin-  no 
ce  a  plus  d'honneur  d'être  ibus  laTcn. 
te ,  que  fous  le  Dais.  Et  c'efl:  comme  ï>f.l^C^^ 
l'entend  Tacite ,  quand  il  dit ,  qu'Oton     f^^rc  infi. 
oublia  fa  Dignité ,  lors  qu'il  fe  montra  f . 
à  des  Soldats  mutmcs  affis  fur  un  lit-  nnif^'r^^^''' 
dcrepos.  *  l  T,we, 


L 
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CHAPITRE  XXVI. 
Gaudebat  opprelîam  fedirionem  :  fed 
quod  largiendis  peciiniis  favorem 
militum  qua^fiviflet ,  bellica  quoque 
Germanici  gloria  angebatur.  Ann.i. 

T^iUre  àvoit  de  la  joie  de  voir  la  /édition 
itBufée^  mais  la  gloire  de  Germanicus^  df* 
l'afeSlion  des  Soldats  fourct  Prince,  lui 
donnoient  de  r ombrage. 

A  jaloufie  efl:  la  maladie  ordinaire 

 pdes  Princes.  Ils  aiment  les  grans 

Icrvices ,  mais  fbuvent  ils  haïffènt  ceux, 
qui  les  leur  ont  rendus.  Comme  fi  ce 
leur  croit  un  deshonneur  d'être  obliges 
â  quelqu'un ,  &  que  ce  fût  déroger  à  la 
Souveraineté ,  que  de  Tavouer.  Le  Jeu- 
ne-Pline dit ,  qu'il  eft  rare ,  qu'un  Prin- 
ce  fe  croie  obligé ,  ou  qu'il  aime  celui  â 
t  In  Trinetpe  ^ui  il  croit  l'être,  a  Tibère  étoit  de  ccte 
TMTum.Mcprt^  humeur:  &  Germanicus  lui  dcplaifoic 
^.ftSPet  d'autant  plus ,  qu'outre  fa  naiflTance  du 
<fhhgattim,aut  propre  Sang  d'Augufte,  il  avoit  gagne 
f.  |g  cœur  des  Soldats  par  des  largeffès. 
dit?cômc  par  Gcrmanicus  ,  par  fa  naifîànce ,  avoit 
admiration,  droit  à  TEmpite.  Il  le  méritoit  par  fa 
iTc£!ï  valeur ,  &  tous  les  Romains  le  lui  défi. 
fiivisjMàois  roient ,  à  caufe  de  fes  excellentes  qua- 
§c  tu  pâics.  2ic^5^  ^      mérites  de  fon  Pére.  Ainfî, 

il  ne  pouvoir  pas  manquer  d*ctre  haï 
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deTibcre,qui  peut-être  eût  ctc  plus 
aime  du  Peuple  ,  fi  Germanicus  l'eût 
été  moins.  Louis  X I.  difoit  à  Commi-  Comminet 
nés ,  qu'il  eft  plus  fûr  pour  un  Homme  iiv.}.chap.ii. 
de  Cour  de  recevoir  quelque  grand 
bien  du  Prince, pour  un  petit  fervice, 
que  de  lui  en  rendre  un  fi  grand ,  qu'il 
en  doive  être  trcs-obligc  :  dautant  que 
le  Prince  aime  naturellement  plus  ceux, 
qui  le  lui  font,  que  ceux  à  qui  il  l'eft. 
Et  Ton  en  peut  bien  croire  un  fi  h;abile 
prince.  Un  grand  bienfait  eft  une  char- 
ge ,  que  les  Princes  ne  fauroient  fupor- 
ter ,  parce  que  la  Politique  y  réfifte , 
&  brouille  Timage  du  bienfait  par  des  Additions 
apréhenfions  de  la  puifl'ance  de  celui,  *"'^Mcm.  de 
dont  ils  ront  reçu  :  &  lur  tout  lors 
qu'il  a  rétabli  leur  autorité,  qui  eft  une 
cho/è  qu'ils  ne  veulent  tenir  de  perfbn- 
ne.  La  reconnoiflànce  ,  dit  Saavedra, 
eft  une  efpéce  de  fervitude ,  celui ,  qui 
oblige ,  devenant  comme  le  fiiperieur  Empre(î, 
de  celui ,  qui  eft  oblige.  Chofe  incom-  ^o\\\.^o, 
patible  avec  la  Majefté. 

CHAPITRE  XXVn. 
Retulit  tamen  ad  Senatum  de  rébus 
geftis ,  multàque  de  virtute  ejus  me- 
moravit  ,  magis  in  fpeciem  verbis 
adornata  ,  quâm  ut  penitùs  fentire 
crederetur.  Ann.u 


48  TIBERE,^ 
Tibère  ne  laijfa  pas  de  farler  à  la  lotian^e 
de  GermanicHS,  mais  avec  tant  d'afccta- 
tion^  (jue  l'on  voioit ,  ^*V/  ne  croioit  fas 
ce  qu*il  difoit. 

COmme  le  mérite  de  Gcrmaniciis 
étoit  très  -  connu ,  Tibère  fa  voit 
bien  qu'il  n'en  pouvoir  pas  ôter  l'opi- 
nion aux  Romains  :  &  que  s'il  témoi- 
gnoit  de  la  jaloufie  contre  lui ,  il  le  fe- 
roit  encore  aimer  davantage.  Il  le  loua 
donc,  pour  fe  faire  honneur  à  lui  même, 
en  rendant  juftice  au  mérite  ,  &  pour 
mieux  couvrir  fa  hame ,  en  prodiguant 
les  louanges.  Mais  Tibère ,  avec  toute 
fa  diffimulation ,  ne  pût  empêcher,  que 
le  Sénat  ne  reconnût ,  qu'il  trahiffoit  fa 
penfëe.  Car  quand  il  vint  à  parler  de 
Drufus ,  fon  fils ,  &  de  la  (édition,  qu'il 
avoit  apaifée  dans  la  Pannonie ,  il  le 
loiia  en  peu  de  mots ,  parce  qu*il  par- 
kTMuehrihus  loit  de  bonne  foi,  <^  &  croiant  de  lui  ce 
^rufum  ,     qu'il  en  difoit  :  au  lieu  qu'il  difoit  de 
motus  lauja-  Germanicus  ce  qu  il  n  en  croioit  pas. 
-vit ,  foi  fidM  II  loiioit  Drufus ,  comme  un  fage  Pére 
*     doit  louer  fon  fils  :  &  il  loùoit  l'autre, 
bs^oincau'  comme  Ton  fait  un  homme  qu'on  loue 
thr  decifere-  par  PoHtique ,  ôc  à  deflein  de  le  mieux 

uldlt!!m7  ^^o^^P^i*-  ^  Une  louange  modefte  &  me- 
Hift.  r.  '    furce  cft  rarement  fufpede  ,  au  c6n^ 

traire 


r 
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traire  une  louange  exceflîve  Peft  tou- 
jours. Pefjimum  inimicorum  gcnus  Im^ 
4antes.  * 

CHAPITRE  XXVin. 
Julia  fpreverat  ut  imparem  »...  Impe* 
rium  adeptus ,  extorrem ,  infamem, 
inopia  ac  tabe  longa  peremit.  Ann.  i. 

Tibère ,  ^ui  arjoit  été  méprifé  de  ^ulia^ 
comme  inégal  à  elle ,  la  laijfa  mourir  de 
faim  y  quand  il  fut  parvenu  a  l'Empire. 

SI  le  mépris  eft  infuportable  à  tou. 
te  forte  de  gens ,  ce  n'eft  pas  mer- 
veille qu'il  le  foit  aux  Princes,  qui  fem. 
blent  en  devoir  être  à  couvert  ^  &  par 
leur  naiffànce,  &  par  leur  fortune, 8c  qui 
d'ailleurs  font  accoutumés  à  l'adora-  .    *  , 
non.  Tibère  avoit  ete  nouri ,  des  Ion  înfttmu  edu. 
enfance,  dans  la  Maifon  d'Augufte,  &  ^"'^ 
avoit  paffe  fa  jeunefle  dans  les  Confu-  ll^eliôs^ju^ 
lats  &c  dans  les  Trionfes.  a  Avec  cela,  confit. 
il  étoit  fuperbe  &  vindicatif,  ce  q^^il  pZ^^l'^^^^^ 
tcnoit  de  race,  l?  Ainfi ,  il  ne  pouvoit  ^  ^^^^^^  ' 
pas  manquer  de  vanger  cruellement  le  ^ue  mfiU 
mépris ,  que  fa  femme  avoit  fait  de  lui,  ^^l^^'^J*^ 
II  commença  fon  Règne  par  le  meur- 7L[^\hià.^ 
tre  d' Agrippa,  fils  de  fon  précèdent cp,jf,v.r/>^ 
Mari ,  non  pas  tant  de  peur  qu'il  ne  ^^m  fonh, 
voulût  régner  :  que  pour  ruiner  toutes  ^fj^^f/^'^' 
les  cfpérances  de  Julia ,  £•  &  la  rendre  n^m.  Ann'^c 

^^^^ 
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la  plus  mifërable  femme  du  monde. 
Voilà  un  exemple  de  vangeance.  En 
voici  un  de  clémence  &:  de  modéra- 
tion. Henri,  Roi  de  Navarre,  fut  mé- 
prifé  de  Marguerite  de  Valois ,  fa  fem- 
me, comme  inégal.  Se  déshonoré  par 
fes  galanteries,  comme  Tavoit  été  Ti- 
bère par  celles  de  Julia.  Lors  qu'il  fut 
devenu  Roi  de  France  ,  elle  eût  bien 
voulu  le  garder,  &  certes  elle  y  fie  tout 
ce  qu'elle  pût  :  Mais  comme  l'amitié 
ne  (é  fauroic  paier,que  par  Tamitic ,  ni 
le  mépris  s'expier  que  par  le  mépris  : 
AEUg^ntite-  cc  bon  Princc ,  par  un  excellent  tem- 
fit^memo  in^  pcramcut  cuttc  l'amour  conjugal  Se  fa 
émorem.  &  proprc  rcputation  ,  a  qui  1  obligcoit  a 
KeiUmmcef  montrer  quelque  rciïentiment,  (ce  que 
fi:atem,KnM       Raifons-d^Etat  l'avoient  empêché 
tVxoris.^und^  faire  du  vivant  de  Charles  I  X.  & 
neqne  crimi-  d'Henri  III.  fcs  Bcaux  -  frércs ,  amfi 
ZlnlrTjL  que  Tibère  du  vivant  d'Augufte,  )  e  fe 
r^tSucton,  Contenta  de  faire  divorce  avec  elle, 
après  avoir  obtenu  fon  confentement, 

CHAPITRE  XXIX. 
Auguftus  Civile  rebatur  mifceri  volu- 
ptatibus  vulgi.  Alia  Tiberio  morum 
via.  Ann,  r. 
Angujle  cYOîcit ,  quil  etoit  iun  bon  Prince 
de  prendre  les  fUiJirs  du  Peuple^  Mais 
Tibère  était  d'une  autre  hnmeur. 
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LEs  Grans-Princes  fe  piquent  tous 
d'avoir  une  manière  particulière 
de  gouverner.  Augufte,  comme  Prince 
acort  8c  débonnaire ,  ne  cherchoit  qu'i 
fe  faire  aimer  du  Peuple,  6c  Tibère  qu'à 
s'en  faire  craindre.  Augufte  (e  faifoic 
un  plaifir  dalîîfter  aux  Jeux  publics,  6c 
Tibère  s'en  faifoit  une  peine.  Trouvant 
peut-être ,  que  c'ctoit  ravaler  la  Ma- 
jeftc  du  prince, que  d'avoir  des  paflc- 
tems  communs  avec  le  Peuple ,  6c  de 
s'en  laiflcr  voir.  Il  vouloir  ,  que  fou 
corps  fût  auflî  cache  que  fon  efprit, 
ou  pour  s'atirer  par  là  plus  de  re/ped  j 
ou  pour  éviter  les  comparaifons  qu'il 
lavoit  qu'on  faifoit  de  fa  contenance 
avec  celle  de  fon  PrédccelTèur.  4  Mais  *  ^'''^'^'^ 
comme  il  n  01  oit  pas  montrer  d  abord  cop^rsHonié , 
toute  fà  (cvcrité  à  un  Peuple ,  acoutu-  f 
mc  des  longtems  à  la  douceur  d'Augu-fj^^^^J^^]^ 
fte  ,^  il  permit  ces  rcjouilfances  à  Dru-  Ann.  i. 
fus ,  qui  préfîda  même  à  un  combat  de  b  sedpcpulu^ 
Gladiateurs.  Et  peutctre  en  ufa  -  t'il 
de  la  forte,  pour  donner  a  entendre, »w«w» 
que  ces  divertiflemens  croient  bons  ^«^^^^^ 
pour  de  jeunes-gens  ,  comme  ion  fils  -,  ^^^^^  ^^^^ 
mais  non  pour  des  Vieillards  comme 
lui ,  ou  comme  Augufte ,  dont  il  ctoit 
bien  aife  de  faire  entrevoir  les  défauts, 
Machiavel  veut,  que  fon  Prince  alfifte 
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de  tcms  en  ccms  aux  Fcres,&  aux  ré- 
jouiflànces  du  Peuple  Et  véritable- 
ment pluficws  Grans. Princes  Ton  fait, 
ïr«i^  lU  pour  (c  faire  aimer.  L'Hiltoire  de  Por- 
r»A^.  tugal  raconte  ,  quj  le  Roi  Dom  Pe- 
dro ,  furnommc  le  Jufticier ,  (e  pLiifoic 
à  danfer  avec  les  Seigneurs  de  Cour 
dans  les  rues  de  Lifbonn::  &  que  cela 
le  fit  tant  aimer  ^  qu'il  fut  plus  regrctc 
après  fa  mort ,  que  beaucoup  d'autres 
bons  princes, 

CHAPITRE  XXX. 
Primum  exftruendo  Tumulo  ccrpitem 
Cxfar  pofuic.  Quod  Tibcrio  haud 
probâtum,  leu  cuncta  Germanici  in 
deterius  trahenti  :  lîve  exercitum 
imagine  cœlorum  inlepulcorumque 
tardatum  ad  pra^li.i,  &  rormidololîo^ 
rem  hoftium  credtbat. 
Germanie mit  le  pnmier  g^fon  au  Tom^ 
beau  ijuil  ft  dnjfer  aux  fuhtfits  reli^ 
que  s  dis  Légions  de  Far  us.  Ce  que  Ti^ 
tere  hlania^fiit  que  tout  ce  que  Gtrma^ 
fiicus  faijoit  lui  fut  odieux  :  ou  quil 
crût  véritablement  ,  que  ce  fpeÛacle  de 
Morts  ralentiroit  Cardeurde  fon  Armée , 
&  lui  rendroit  Us  ennemis  plus  redou^ 
tables. 

L'Action  de  Germanicus  en  étoîc 
une  d'honnête  Homme,  mais  noix 


% 
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pas  de  Grand  -  Capitaine,  tt  Tibère 
avoir  railon  de  le  blâmer  ,&  ce  d'aii- 
t^vx  plus,  qu'un  fpcdacle  de  carcafles 
&  d'oflènicns  ,  de  têrcs  fichées  à  die$ 
troncs  d'arbrcS,  &  d'autels,  oùlesTri» 
buns  &  les  Cenciirions  Romains avoienc 
ctc  égorgés,  ^/  ne  pouvoir  donner,  que  a  MedU  rMpi 
de  Tepouvant  '  à  une  Armée,  qui  aloit  tt'""^'^ 
combarre  contre  Aimmius  ,  rAuteurru;»  MnufixM 
dé  ccte  lànglcxntj  débite.  Au  lieu  que     »  ^-«'W 
rmanicus  dcvoit  redoubler  le  cou.  Tublnos.  m€ 
rage  de  les  gens,  il  r  fq  oit  de  le  leur  cenr'fricn$s 
faire  perdre,  en  leur  laiflanr  voir  ce 
qu'il  leur  faloit  foign:u(cmcnt  cacher, 
comme  ont  fait  de  tout  tems  les  plus 
fîiges  Princes  ,  h  Se  les  plus  £^mQux  h Triftîfmê 
Gcneraux-d*ArméJ.  Ainfi,  ce  n'ctoit  ^"/^"^ 
pjs  tout -a  -  fait  a  tort ,  qu  Armmius  Je  TtbertHm^ 
traitoit  de  J:une-Homme,  &  de  Capi- 
raine  /ans  expérience  :  c  &  que  don.  ^^^^merifS 
nanr  le  lignai  a  les  troupes  ,  il  cnoit  ^  p^y^f^^^^^^^ 
VoïlX  ViVt^       fis  Légions  ,  d  comme  Ann.i. 
Vendant  dire,  que  G.rmanicus  ne  va-d  Env^rus; 
Joit  pas  mieux  que  Varus.  Il  ne  faut  '^f- 
jimais  remémorer  aux  Soldats  que  Ugiontf, 
leurs  profpérités  ,  &  les  difgraces  de^"-^* 
leurs  ennemis  ,  comme  faifoit  Anni- 
nius,  qui  difoit  à  Tes  gens ,  que,  pour 
vaincre,  ils  n'avoient  qua  fe  fouvenir 
de  tant  de  batailles  gagnées ,  &:  de  la 
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e  Tr»cid»t»i  dernière  défaite  des  Romains ,  des  ar- 
^'^'°7huf^6'  "^^^  ^  dépouilles  de  qui  ils  étoient 
tu  RZ»nh  encore  parés,  e  Interrogés  vos  yeux , 
iiireft»,  in  vôtrc  fouvcnir,  difoit  Agricola  aux 
fiens  ,  ce  font  les  mêmes ,  que  vous 
Al*»» -  avés  déjà  défaits  une  fois  ,  en  criant 
".ÏTrAiZfL  feulement  ,  4ux  armes.  Les  armes  à  la 

tôt  pTAltorttm,  7     ^  -n    •  •/*  I*r^ 

quorum  even-  main  VOUS  avcs  la  victoire  aquile./  Ce- 
^ûretimrê  cina^Licutenant  de  Germanicus,voiant 

les  Lceions  chanceler  ,  leur  montra  les 
y5»;ii  frohmtu,  avantagcs  de  la  Viftoire ,  &  les  maux 
%tmaTiii  qui  leur  anveroient  de  leur  fuice  :  (r 
/«rrir.Aan.z.  mais  fe  garda  bien  de  parler  du  mal- 

heureux  combat  du  jour  précèdent, 
rlte^'^eZlT      Arminius  fût  demeure  vainqueur, 

fi  fes  gens  ne  fè  fuflènt  pas  amufcs  au 
gâte.  Ufunt.piiig^çrç^  fj  j)eadverfu  reticuit.  *  Ce  qui 
tHrZ',  fit  un  fi  bon  éfet ,  que  les  Légions  eu- 
éiiheiiajiis....  rent  enfin  la  vidoire. 

his  omnia.  In  Yita, 

g  VnMm  in  Armis  /slutem.,,.  §)uod  fi  fugêrent .  pluns  flvss  ,  pre^ 
fundms  WMgh  péUudes  »  fAvitism  hoflinm  fhpireff*  :  At  viBortbtts  de- 
eus,  gloriam  f^c.  An,  i, 

il  Juvit  hoftium  Aviditss,  orr/tjf*  ude  prâdam  fit^sntium,  Ann.u 
*  Ibid. 

CHAPITRE  XZXI. 
Erant ,  qui  id  flagitium  formidine  au- 
derent  :  fed  Focmina  ingens  animi 
munia  Ducis  pereos  dies  induit,  mi- 
litibufque^ut  quis  inops,  aut  faucius, 
vcftem  £c  fomenta  dilargita  cft. 
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K^grippine ,  femme  de  grand  courage ,  opo'» 
Je  fa  confiance  a  la  crainte  de  ceux ,  qui 
n)ouloient  rompre  U  Font  du  Rhin  ^fait 
la  fonction  de  General  ^  foulage  les  SoU 
dats  pauvres^  &  prend  foin  des  hlcfsés. 

Tibère  y  trouve  du  miftére.  Qiie 
refte-t'il  donc  à  faire  aux  Géné- 
raux ,  dit-il  en  lui-même  ,  puis  qu'A- 
grippine  fè  mêle  parmi  les  Cohortes, 
&cftplus  puiflante  dans  les  Armées,  ^  ^^^^  _ 
<jue  les  Généraux  même -.étoufant  des w 
révoltes,  que  le  nom  du  Prince  ne ''"r^' »  "'^/^ , 
pouvoit  apailer  ?  a  11  etoit  ratai  a  peratoribus 
erii^pine  de  partaeer  avec  Germani- ^^^""'1'"''^"'^ 
eus  ,  Ion  Mari  ,  la  jaloufie  ce  la  hame  grippinam 
de  Tibère,  qui  prenoit  au  pis  tout  ce  q**^rn  Legm- 
qui  venoit  d'eux  :  En  faloit-il  davanta-  Z\"'^**^"'?'*r 
ge,  pour  piquer  un  elprit  dcnant  com.      à  muiu^ 
me  lui ,  qui  voioit  aler  à  eux  toutes  les  ^^fi^'f^^^^m, 
adorations  des  Soldats,  &apeller  leur  principis  oh- 
fils  du  furnom  Militaire  de  CaUgula.b  f'fi'^,*^^'^^**'' 
Un  Prince  fuportera  bien  plus  volon. 
tiers  la  réputation  d'un  homme  ordi-  \^TrTocMbuiê 
naire,  qu'il  aura  avancé  5  qu'il  ne  fera  caiigttUm 
celle  d'un  Prince  du  Sane.  Car  il  y  a  ^fP^^^f^*»'» 

.  O  J       qui  tiermqut 

toujours  une  fi  grande  diftance  entre  ad  cpn  ii 


lui  èc  rhomme-privé  ,  qu'il  ne  fauroit  '^^^p  ft^: 
jamais  y  avoir  de  comparaifon  de  l'un  nglalmln- 
^vec  Tautre.  Outre  qu*il  ert  ai(ë  au  ducbatur^ 
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Souverain  de  renverfer ,  quand  il  lui 
plaîc,  la  fortune  d'un  homme,  qui  n'eft 
apuié  que  fur  fà  faveur,  èc  qui  a  tou- 
jours la  haine  du  peuple  pour  contre- 
poids. Mais  quand  une  vertu  héroï- 
que ,  &:  une  renommée  éclatante  ,  lë 
rencontrent  avec  une  naiffance  Roiale, 
&  des  efpcrances  prochaines  de  mon- 
ter au  Trône,  c'eft  alors  que  le  Souve- 
rain haït  à  mort  &  la  vertu  ,  &  la  per- 
fbnne  de  celui ,  qui  lui  étant  égal ,  par 
la  nobleflè  du  fang  ,  eft  au  defTus  de 
lui  par  fon  mérite.  II  ne  fe  faut  donc 
pas  étonner  ,  fi  Tibère  avoit  une  fi 
cruelle  jaloufie  contre  Germanicus  Se 
fa  femme,  qui  outre  leur  naiflance  com- 
mune du  fang  d'Augufte  ,  avoient  des 
qualités  qui  les  rendoient  plus  dignes, 
que  lui,  de  pofleder  l'Empire.  Il  eft  bien 
vrai,  que  Tibère  étoit  le  plus  habile 
c  ffevent  ct-  ptince  du  monde  ,  mais  Germanicus 
-vile  ingénia»  en  étoit  Je  meilleur.  Et  cVft  encore  par 
é»  «w>  ^  cet  endroit,  que  Tibère,  qui  connoiu 
lihtrii  fer-  foit  Ja  douceur  de  fon  efprit ,  &  fon 
M^drù/amVns'  l^umeur  toutc  difércntc  de  la  fîcnne, 
&  obfiurii,  €  lui  portoit  Une  haine  fecréte,  &:  même 
Ann,  1.       d*autant  plus  c:rande^  qu*il  nen  avoit 
uer^^cai'k  ^"^^^  fuj^t,  d  Germanicus  avoit  beau 
2rWoîlj,^«/4  s*échaufer  pour  la  dcfenfe  de  Tautoritc 
ittijkâ^ibià.  de  fon  Oncle ,  contre  des  Légions  mu- 
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tinées  :  e  &  lui  avoir  ccc  fiJéle,  \v^L"St,lr:. 
qu*à  s'être  voulu  paflcr  fon  cpée  au  tra-  t^or  tunto  im^ 
vers  du  corps,  lors  qu'on  lui  ofrit  TEm.  ^7£, 
pire:  *Tout  cela  ne  gagnoic  point  Ti-  ibid. 
bére,  qui  haïffoit  en  lui  tout  ce  qui  le  ^  l^>»d<^m-. 
montroit  digne  de  régner.  Ajoutés  à  ^f^i^f/Ii- 
cela ,  que  la  gloire  &:  la  vertu  de  Ger-  ^''/^^ 
manicus  le  chagrinoient  d'autant  plus, 
qu  étant  fi  proches  de  lui,  elles  faifoient  -^trfa  argues, 
mieux  voir  fes  défauts  au  Peuple.  /'^""•4-.  ^  . 
Quant  a  Agrippine,  tout  en  dépIaifoit/arf«»<^if4fr. 
a  Tibère  :  fa  fécondité, jetant  mére  de  Ann.  i. 
trois  Princes ,  qui  dévoient  foûtenir  fa  impeletrTbt, 
Maifon  :  fa  chaftetc,qui  étoit  à  Tépreu-     Ami.  4. 
ve  :  h  (  deux  grans  avantages,  qu'elle  If^r/L^ 
avoit  par  deffus  Livia ,  femme  de  Dru.  vi^m  H  X  or  cm 
fus  )  /  fon  courage  indomtabic  :  k  Ta. 
mour  extrême  quelle  portoit  a  fon  j,jndomitum 
Mari  :  /  fon  crédit  dans  les  Armées  :  m         Ar  i. 
fon  humeur  hautaine  :  »  &  fon  ambi-  l^fJaZZ 
tion ,  foutenuc  de  Tafeftion  du  Peuple,  ibid. 
&de  la  doire  de  fa  fécondité.  0  p^yj^^^'^^^'^P'^i 
relte,  1  exemjple  dAgrippme  montre,  D^nry.  Am. 
qu'il  y  a  des  lervices  ,  qu'il  eft  dange-  ^''^'n^'] 
reux  de  rendre  a  fon  Prince.  C'en  eft  un  quéîui  donna 
tres-grand  ,  que  d'apaifer  une  révolte,  ion  mari  en 
mais  par  je  ne  fai  quelle  fatalité  il  arive  "^""^^li^^^^^ 
fouvent,  que  ceux,  qui  le  rendent,  ont /w/^r  amx. 
Je  malheur  de  devenir  lufpeds.  La  Ré<  o'^sucrbi^ 
publique  de  Venife  fe  défit  d'un  Lorc-  fJnrfZJfT 
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fulntxm  fo'  dan ,  qui  avoic  ctoufé  une  fédition  Mi* 
ftiUribus  ftu  litaire  en  fe  montrant  feulement  aux 

Soldats.  *  Le  Prince  de  Salerne,  de  k 
Ann.4.  Maifon  San-Severino ,  ne  fut  rendu  fuf- 
iib^*''ïp/}-  P^^  ^  Charle-  Qijint ,  que  pour  avoir 
^*r/,c*pai/  eu  le  crédit  de  calmer  une  ému  te  fu- 

rieufe  ,  arivce  à  Naples  ,  au  lujet  de 

rinquifition,  que  le  Viceroi  y  vouloic 

établir. 

CHAPITRE  XXXII. 

Nomen  Patris  Patrias  à  populo  fa:piùs 
ingeftum  repudiavic  :  neque  in  ada 
fua  jurari  pcrmifit,  cunda  mortalium 
incerta,  quantoque  plus  adeptus  fo- 
rer, tanto  fc  magis  in  lubrico  didans. 
Ann.  I. 

Tibère  refufa  toujours  le  titre  de  pére  de 
la  Patrie  ,  &  ne  voulut  pas ,  ^u'on  jurât 
fur  fis  ASfes  ,  difant ,  que  plus  il  étoit 
ilevé^  plus  il  devoit  craindre  de  tomber, 
'UH  tinconjlance  des  chofes  humaines. 

IL  fe  fouveiioic  très. bien  de.Iaré- 
ponfe  ,  qu'il  avoir  faite  au  Sénat , 
qu'il  faloic  modérer  les  honneurs  des" 
Femmes,  &  qu'il  uferoit  de  la  même 
modération  dans  ceux  qu'on  lui  décer- 
neroic.  Lors  qu'il  la  fit,  c'étoic  par.ja- 
s  AnxiHsin.  l^ufie  contre  fa  Mérc  ,  qu'on  lui  éga- 
W;/».  Ann.x.  loit.  4  Mais  ccte  fois,  ci  il  montroit, 
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qu'il  méprifoicun  honneur,  qu'on  avoïc 
voulu  premièrement  dcfcrer  à  fa  Mc- 
re.  Et  c'eft  ce  que  Tacite ,  dont  tous 
les  mots  font  de  poids ,  donne  afîcs  à 
entendre  par  le  mot,  repudJavir  ,  qui 
porte  bien  plus  que  ,  recufavit.  Peut- 
être  auflî ,  que  Tibère  refufoit  ce  titre, 
comme  un  honneur  ,  qui  ne  lui  étoit 
point  ofert  par  afedion  ,  mais  par  fla- 
terie.  Car  fi  Ton  avoir  bien  voulu  don- 
iier  le  titre  de  Uére  de  la  Patrie  à  Livia, 
t  a  qui  il  favoit  qu'on  reprochoit  d'ê-  h'Muhs 
tre  une  Mére  d  charge  à  la  Republique: 
Ji  jugcoit  bien  par  la,  que  1  on  ne  pro.  Utio^Aiapa* 
cédoit  pas  de  meilleure  foi  envers  lui,  rimtm .  aUi 
qui  croit  encore  plus  haï,  que  fa  Mére.  JpL'":' 
Joint  que  les  Princes  coni^iflent  tou-  cenfehMm, 
jours  â  leur  pierre -de- touche,  fi  les 
honneurs ,  qu'on  leur  fait ,  viennent  de 
J'amour,  ou  de  lacoraplaifance  fervile  cKee  occulta 
de  leurs  Sujets. r  De  plus, Tibère,  qui  eji^qusndêejt 
faifoit  alors  de  fa  modeftie  fa  vertu  de  '^j^'^^f^^H^^- 
parade  ,  pour  arermir  ion  pouvoir ,  a  utitiéi  faa* 
voulut  encore  la  faire  paroitre ,  en  de-  imfirmtêrum 
fendant  de  jurer  fur  fès  Actes ,  c'eft-à-  ^JJ^xx!^^^**^ 
dire  de  tenir  pour  autentique  tout  ce  j  pr/^  Trind- 
qu'il  feroit.  La  première  fois  qu'il  en-  p^^tus  fin  fir» 
tra  au  Sénat ,  Meffala  Valerius  aiant  "1^^- 
dit,  qu'il  faloit  renouveller  tous  les  ans 
le  ferment  au  nom  de  Tibère,  celui-ci 
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ftno"»  r  ir  lï^ii  demanda,  fi  c'ctoic  par  fon  ordre 
dante  emm    qu  il  parloir.  €  Aiiili  il  H  avoïc  garde  de 
fententimm     confcntir ,  qu^oii  lui  prêtât  un  ferment, 
qui  ne  lui  lervoit  plus  de  run ,  puis  qu  il 
avoit  déjà  toute  l'autorité  entre  les 
mains.  Les  habiles  Princes  fe  conten- 
P  tent  de  la  domination  ,  &  méprifent 

jui  iLfeVr  tout  le  refte  comme  fuperflu.  /  Leur 
valet ^inantM  (rrandcur  HC  dépend  pas  des  formais 
tHr.An.is,        '  fervitudes  extérieures ,  mais 

deiobéïfiTance  éPeAivedj  leurs  Sujjts. 

•C'cflqueifs  ^^^'^^  Vx^Oi-ï  vouloit  dire ,  lors 

Partes  étoicc  quc  fc  trouvant  à  un  feftin  du  Roi  des 
grans  forma-  Nabatécns  ^  où  l'on  aporta  des  Cou. 

Mites,  ainfl  \^       \  '      ^  a      -  • 

que  le  dit  Ta-  ^onnes  d  or  a  Germanicus,  a  Agrippi. 
citeauij  Vit,  ne,  &L  aux  autrcs  Conviés,  il  jeta  la 
f/.îl' fi  nne  ,  en  difant  que  l'on  ne  traitoic 

les  en  pariane         ^    '  * 

de  leur  Roi  pas  le  Fils  du  Roi  dcs  Partes,  •mais  le 
TiriJate  Ex  fils  fX\^^  Empereur  Romain.  Tibère  ne 

fuero ncn  emt  loucioit  pas  quonaptouvat  les  Actes 
nêtitia  nofiri,  par  (èrmcnt.  pourvu  que  Ton  s'y  con- 
•couriimé  au  format.  Et  quand  on  y  manquoit,  il 
fàitectranapr  lâvoit  bien  fc  faire  obcir.  Témoin  Api- 
ncnouscon-  jj^^  Mcrula  ,  qu'il  chafla  du  Sénat, 

pour  n  avoir  pas  voulu  jurer  lur  les 
jApUium  Ades  d'Auo-ufte.  f  P^^r  »1  van- 
^uod  in  aBa  g^oit  pas  tant  1  injure  faite  a  la  Mc- 
Angu^i  npn  moitc  de  Ton  Pére,  que  la  fienne  pro- 

pre.  Car  Apidiu^ ,  en  refufant  de  jurer 
cr^/r.  An.4.  fur  les  Ailes  d'Augulte  ,  improuvoic 
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tacircmcnc  l'adoption  de  T  bere  en  U 

Famille  dwS  Cclars ,  &  la  lucceflion  i 

l'Empire.  De  quoi  ce  rul'c  Prince  ne 

faifoit  pas  icmblant  de  s'apercevoir. 

Jamais  Ion  cœur  &  là  bouche  n'étoient 

d'acord  enfcmblc,  &.  jamais  il  ne  dHbic 

de  plus  belles  choies ,  que  lors  qu'il  en 

faifoit  de  mauvailcs.  Pendant  qu'il  re- 

fulbit  des  honneurs ,  &  qu'il  moralifoic 

jfiir  l'inconllance  des  chofes  du  monde, 

il  crablillbit  une  Tervitude  inluporta- 

ble.  jamais  plus  grand  Tiran^que  quand 

fon  difcour^  croit  populaire.  Mais  il^^'^'^T" 

avoit  beau  faire  le  modelte.  I  on  n'enMw^/W« 

avoir  pas  meilleure  opinion  de  lui.  h  ^^•^ 

CHAPITRE  XXIII. 
Nam  Legem  Majeftatis  reduxerat ,  cuî 
nomen  apud  veteres  idem  ,  fed  fada 
arguebantur,  dida  impunè  erant.... 
Conliiltante  Pomp.  Macro  Practore, 
ah  judicia  Majeftatis  redderencur^ 
Exercendas  leges  eflè  rcfpondic. 

Car  il  remit  en  vigueur  U  Lpt  de  Let^e^ 
M  Ajefié ,  l' étendit  aux  paroles  ^  m 
lieu  qu* autrefois  on  ne  funij/iit  que  les 
avions  :  Difint  qu'il  faUit  exécuter  les 

Loix, 

C'Eft  le  premier  coup ,  qu'il  donna 
à  h  libercç  du  Peuple  -  Romain , 


m  anfitii^  feigtii^at  de  les  défendre  ,  &  de  les 
rumels!  niccre  en  vigueur  :  &:  par  rinterpréta- 
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zTropriumidlovis  Ic  fpécieux  précexcc  de  faire  ob- 
Tibtrio  fuit,  {QYWQr  Ics  Loix.  II  couvroic  d'un  nom 
{7/m^SUncien  une  Tiranme  nouvelle.  4  II  di- 
verhts  êhtege^  foit ,  qu'iI  cncendoit  )  que  les  Loix  fuf- 
re.  Ann.4,  ç^^^  oblèrvées ,  &  pourtant  il  vouloir, 
\TdiîdiZy  q^i*on  punît  les  paroles ,  que  les  Loix 
runt'\nn.).  laifloient  impunies , comme  difcrentes 
c  vum  feve^  des  adions.  B II  renverfoit  les  Loix ,  en 

rimti 
tur 

cûrrumpi^ —  ^  -  ...... 

tftr.Ann.u  tion ,  qu'il  leur  donnoit  ,  il  jetoit  les 
premiers  fondemens  de  la  Tirannie.  c 

CHAPITRE  XXXIV. 
Hune  afperavêre  Carmina ,  incertis 
audoribus  vulgara ,  in  fa^vitiam  fu- 
perbiamque  ejus,  &  difcordem  cum 
Matre  animum.  Ann.t. 

ce  qui  fit  y  que  Tibet e  dçnna  cours  i  U 
Loi  de  Lez^e^Mdjelîé c*efi  qu'il  fe  pu- 
'  blià  des  Vers  ,  qui  lui  refrochoient  fa 
'  cruauté  ,  fin  orgiieil ,  &  fi  mé^ntclli^ 
gence  dvec  fi  Mére. 

l  les  Princes  ne  fauroient  foufrir 


s 


_  les  moindres  paroles  de  liberté ,  ils 
â  c^ê  ubi  foufrent  encore  moins  les  Ecrits  ,  qui 
muitum  tx  leur  foi^c  bien  plus  de  mal.  Tibère  fut 
<l'a"tant  plus  irrité  de  ces  Vers  ,  que 
mor'mm  rtUn^  tout  cc  dont  on  Ic  taxoit  étoit  vrai  :  4 
j«i*»r,An.i;.  ^  favoiç  à  qui  s'cn  prendre. 
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(  Incertis  AuÛorihus.  )  C'cll  pourquoi, 

comme  il  ccoic  très-vindicatif,  il  s'en 

prit  à  tout  le  monde,  ^  pour  fe  vanger  ^  ^j^M^^mî- 

du  plaifir,  qu'il  favoit  qu'on  prendroit 

a  lire  des  Vers ,  qui  lui  marquoient  ce^^^^^,  UctnùÂ 

que  perfonne  n'ofoit  lui  dire  :  mais  ce    omnes  pof. 

au  un  chacun  penfoit.  c  Les  Princes 

font  toujours  les  plus  fins ,  parce  qu'ils 

font  toujours  les  plus  forts.  Il  QÎkl^Qï'  ret\qHi,omn^s 

mis  aux  Sujets  de  tout  dire,  &  au  Sou-^^^'J'* 
uerain  de  tout  faire  ,  difoit  Artaxer-  ^^^^  ^' 
xés.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  bon 
Prince  fe  corrige  par  ces  fortes  de  le- 
çons, mais  jamais  un  mauvais  n'en  pro- 
fite ,  qu'aux  dépens  de  fes  Sujets.  Rome 
ctoit  une  Ville  trcs-curieufe  de  nouvel- 
les ,&  treVbabilJarde.  ^/ Tibère  voulut  d  Vrbt  fir^ 
refréner  céte  licence  ,  en  lui  faifant 
fentir,  qu'elle  avoir  un  Maitre,  qui  pou-  c%t^rt 
voit  la  faire  taire.  Filippe  de  Macédoi-  réticente; 
ne  difoit,  qu'il  avoit  Toblicration  aux "'f 
Orateurs  d'Atenes ,  de  l'avoir  corrigé  /4/ii.aift,4. 
de  fès  vices,  a  force  de  les  lui  repro- 
cher. Voila  en  quoi  difére  un  bon  Prin- 
ce d'un  mauvais.  Il  réforme  fa  condui-  <  g«4»/#/(r* 
te  fur  les  reproches  qu'on  lui  en  fait  :  f '7* 
mais  i  autre  en  fait  encore  pis.  Témoin  ^ccendert.do^ 
Néron,  qui,  las  d'entendre  les  répri-''^^  exueret 
mandes  de  fa  Mére ,  leva  enfin  le  niaf-  t.lZ?  ''^ 
ijue  contre  elle.  €  Mais  le  Prince, bon  èm^i^x 
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ou  méchant ,  ne  doit  jamais  tolérer  les 
Libelles  difamatoires  ,  dautant  que, 
fous  couleur  de  le  reprendre,  ils  font  à 
fes  Sujets  une  leçon  de  mépris  &  de 
defobéiflance.  Et  c'eft  ce  que  vouloit 
dire  le  Roi  Cléomenés  en  répondant 
à  celui  qui  difoit  ,  que  les  Rois  dé- 
voient être  débonnaires  :  Oui ,  fi  cela 
ne  les  fait  pas  méprifer.  Augufte  reçut 
en  bonne  part  un  billet ,  que  Mécénas 
lui  fit  aler  de  main  en  main  dans  le 
Sénat,  contenant  ces  mots  ,  Sers  d'ici 
{.  Mrochr.  Bûureau.  Car  céte  corredion  ne  pafloit 
quàm  novt  qu'à  lui  ^  &  c'ctoit  Une  leçon  de  cle- 
mence  ,  que  le  tems  demandoit  ,  & 
qui  lui  diloit ,  que  la  cruauté  n  etoit 
lïr«,1"pas  de  faifon  pour  un  Prince  ,  qui  ne 
tiontm  de  f»-  faifoit  que  commencer  de  régner.  /  Il 
fut  le  premier  ,      comprit  les  LibeL 
ejHs  traL  ks  daiis  la  Loi  de  Leze-Majefte  :  g  &c 
vit.  An.i.    Tibère  y  comprit  auffi  les  paroles ,  &c 
h  sed  neque  j^^ê^^e  dcs  paroIcs,  qui  ne  bleffbient,  ni 
bàc»n  princt.  ^  .  xémoin  Cremutius 

cipis  psnntt  »  Qo^dus    à  quî  il  fit  lui  cnmc  d  avoir 

loué  Brutus  &c  Caffius. 
fUimr.     l'on  n'eût  jamais  oui  parler  de  choie 
pareille  ,  il  vouloit  fiiire  acroire  ,  que 
i  Nfque  f*.  une  Loi  établie  par  fon  Pére , 

fX:^  '1b.  dont  il  n'ofoit ,  difoic.il ,  enfreindre  les 
tjus.ADa.    Ordonnances,  i 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXV. 

Egens ,  ignotus,  inquies,  dum  ôccultis 
Jibellis  fxviti^e  Pnncipis  adrepit,mox 
clariffimo  cuique  periculum  faceflîc, 
pocentiam  apud  unum  ,  odiuni  apiid 
ofnncs  adeptiis  ,  dédit  exemplum , 
qiiod  fecuri ,  ex  pauperibus  divites  ^ 
ex  conccmptis  metuendi ,  perniciem 
aliis  ,  ac  poftremùm  fibi  invenêre. 
Ann.  /. 

Hiffon  ,  de  pauvre ,  inconntt ,  déje/perê 
qu*U  étoît  j  s*iYifinuA  dan$  teffrit 
hragtux  dt^  Prince  par  des  raports  y?- 
creîs  ,  &  heurta  defuis  les  plus  Gratis 
de  Râme  :  dr  apuié  d*un  Jeul  contre  U 
haine  de  tous  Us  autres  ,  il  aprit  à  pltt^ 
^eurs  un  fccret ,  cjui  de  pauvres  &  mé^ 
frises  les  rendit  riches  &  redoutables , 
fuis  les  entraina  dans  le  précipice  ,  oh 
ils  avaient  poujfé  les  autres. 

UN  Prince,  qui  étend  le  crime  de 
Leze  -  Majefté  aux  paroles ,  a  be- 
foin  d'efpions  ,  qui  les  lui  raportent. 
Hifpon  vint  tout  à  point  à  Tibcre. 
C'ctoit  un  miferable ,  qui  îi'avoit  rien 
a  perdre ,  ôc  qui  par  là  avoit  tout  ce 
qu  il  faut  pour  perdre  les  autres.  Car 
Tindigence ,  félon  la  remarque  de  Ta- 
cite ,  eft  comme  la  Mcre  de  la  har-. 
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r.  tt  diefle  Se  des  encreprifcs.  a  Tibère  ctoic 
ftm  ,  unde  1111  ciprit  loupconneux ,  inquiet ,  cruel^ 
fr&cipuam  ^  curieux  de  favoir  tous  les  bruits  de 
Ann.  14.  Ville ,  qui  ne  cèlent  rien,  h  Ils  avoient 
zevijftmus  befoin  Tun  de  l'autre,  Hifpon  de  fa 
filTudJx!'  protection  ,  &  lui  du  miniftére  d'un  fi 
Gcrm.  méchant  Homme ,  pour  oprimer  la 
b  Ex  rumori.  Liber  té  puWiquc,  qu'il  ne  pouvoit  plus 

]Zs7!rLfl'^^^^^^'^^'  Hifpon  rencontra  fi  bien  le 
fnitttntium.  goût  de  fon  Maitre ,  qu'il  devint  en  peu 
Pi^L'!-  de  tems  auflî  puiflànt,  qu'il  avoit  été 
miférable.  Cet  exemple  fervit  d'éguiL 
Ion  à  beaucoup  d'autres ,  à  qui  le  mê- 
me naturel  donnoit  les  mêmes  efpéran* 
ces.  De  forte  que  Rome  fe  vit  bientôt 
remplie  de  Délateurs ,  ic  tous  ceux , 
oui  avoient  quelque  chofé  à  perdre ,  en 
danger  d'être  perdus. 

CHAPITRE  XXXVL 

Marcellum  infimulabat,  finiftros  de  Tu 
berio  fermones  habuillê.  Inevitabile 
crimcn  ,  cùm  ex  moribus  Principi$ 
fœdiflîma  quxque  deligeret  accufa^ 
tor ,  objedaretque  reo.  Nam  quia  ve» 
ra  crant ,  etiam  dida  credebantur, 
^nn.  I. 

Hifpon  acufoit  Marcef^u^  avoir  pârlê  mal 
de  C Empereur,  Crime  inévitable  y  parcâ 
que  fÀcf*faW4r  forgeant  fon  impojlura 
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de  tout  ce  qtiil  connoijfoit  de  flus  infa* 
me  dans  le  Prince  ^  l' Acufé  itoit  cm 
coupable  d'avoir  dit  de  lui  le  mal^  quil 
y  avoit  fujet  d*en  dire, 

C'Eft  Tarcifice  ordinaire  des  Ra.^ 
porteurs,  des  Faux-Témoins ,  8c 
des  Calomniateurs  ,  de  couvrir  tous 
leurs  difcours  du  grand  manteau  de  la 
vrai-fèmblance,  pour  être  crus.  Com- 
me Tibère  avoit  de  grans  vices  fie  de 
grans  ennemis,  il  ne  lui  paroiilbit  que 
trop  vrai-femblable ,  que  Ton  s'entre- 
tenoit  de  lui.  Et  véritablement  il  ne 
s'y  trompoit  pas  toujours.  D'ailleurs,  (à 
défiance  naturelle  le  rendoit  facile  à 
croire  également  la  vérité  &:  la  calom- 
nie, a  Et  les  Délateurs  fe  pouvoient  *  ^^nthMt 
donner  cariére.  Car  il  étoit  toujours 
de  loifir  pour  les  entendre  ,  comme  temerius, 
ceux,  qui  étoient  les  principaux  inftru-  ^"•4- 
mens  de  fa  domination.  Inter  injfru- 
ment  à  Regni.  Ain  fi,  Tacite  a  bien  raifon  Ann.  u. 
de  dire  ^  que  le  crime  de  Leze-Majefté 
ctoit  inévitable,  puifquc  Ton  avoit  afai- 
re  à  un  Prince ,  auprès  de  qui  il  fùfifoic 
d'être  acufé  ,  pour  être  criminel.  Car 
bien  que  Tibcre  ne  fût  pas  homme  à 
croire  tout  ce  qu'on  lui  difqit,néan^ 
cioins  il  feignoit  toujours  de  le  croire^ 

E  ij 
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{)our  avoir  lieu  de  fe  défaire  de  tous 
es  Grans.  Agcfilaiis  difoit ,  que  les  Dé- 
lateurs éroient  pires  que  les  Voleurs  de 
grand-chemin.  Ceft  ce  qui  fc  vit  du- 
rant le  Règne  de  Tibère ,  fous  qui  la 
vie  6c  les  biens  des  plus  illuftres  Ci- 
toiens  furent  à  leur  merci.  L'on  peut 
éviter  les  Voleurs,  mais  les  Délateurs 
font  inévitables.  L'on  peut  fe  défendre 
contre  les  premiers  ,  mais  les  autres 
n*ont  point  de  refiftcnce  à  craindre. 
Car  ils  font  leur  coup  avant  qu'on  les 
hÂpertaodta»  aperçoive,  h  joint  que  Mnnocence  ,  la 
ïam  depeiii.  plus  torte  de  toutcs  les  armes  lous  un 
fraudem  &   Princc  équitable  ,  en  eft  toujours  une 
f^^^^uefne'-  trés-foible  fous  un  Tiran  ,  qui  mefure 
tjitabiiia,     la  juftice  à  fon  intérêt.  Tel  écoic  Tibé- 
Hift.  4.  ^       donnoit  le  nom  de  Loix  à  fes 

injuftices ,  fc  apelloit  les  Délateurs,  qui 
en  écoient  les Miniftres,  les  Gardiens, 
c  inritAs  le.  &c  Ics  Protedcurs  des  Loix.  V  II  ne  fe 
^\\lnti^fuh  P^^  qu'on  abolît  les  Loix, mais 

Ktrtîllnt  il  ne  vouloit  pas  rebuter  les  Délateurs, 
titisjura^quâ  tant  il  craignoit d'en manqucr. Au  refte, 

^êmlvereru  Y  ^  ^^^^^  s'étonncr ,  comment  Tibé, 
re,  fi  rufé.  Se  fi  pénétrant,  ne  voioic 
pas,que  ces  Délateurs  lui  rcprochoient 
fès  turpitudes,  (ous  le  nom  de  ceux, 
<j^*ils  calomnioient ,  &  par  conféquent 
xtoient  coupables  du  crime ,  (qu'ils  inv. 
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putoienc  aux  autres.  AufTi ,  le  lalla-t'ij  4  obturhahat 
à  Ja  fin  de  leur  donner  audience  dans  le  J.'î^^'^^j^'"'' 
Sénat  ,  où  un  chacun  avoir  le  plaifir  Ann.^. 
d'entendre  ce  que  perfonne  n'ofoit  lui  c  pUrum^ue 
dire,  ni  même  écouter  en  fa  préfence. -^^"'/"^>'^'^^' 
d  II  Te  laffa  même  de  leurs  crimes,  &  Zls^Ipxit^ 
les  en  punit,  e  Ce  qui  arive  toujours, fr^^^^^^^^, 
tôt  ou  tard  ,  à  ceux  qui  ont  bâti  leurA»^'»'»^^/'f''- 
fortunc  fiir  la  ruine  des  autres.  /Je  n'en  ^ÇgrnUi!ln  *^ 
dis  pas  davantage  ici  ,  dautant  c^wQverure. 
nous  retomberons  fouvent  fur  céte^*^*^' 
matière. 

CHAPITRE  XXXVII. 
Addidit  Hifpo  ,  in  ftatua  amputato  ca- 
pite  Augufti  ,  effigiem  Tiberii  indi- 
tam.  Ad  quod  exarfit  adeô  ,  ut  rupta 
taciturnitate  proclamarct,  fe  quoque 
in  ea  cauffâ  laturum  fententiam  pa- 
lam  &  jurât um.  Ann.  /. 

Hïffon  ajoutant ,  que  Marcellus  avoit  mis 
à  une  Jlatiie  d  Aagufle  la  îètc  de  Tibère.^ 
à  ces  mots  ,  Tibère  prenant  feu  s'écria^ 
qu*il  vouloit  opiner  tout  haut ,  avec 
ferment. 

REmarqués ,  je  vous  prie ,  les  rufes 
de  Tibère ,  pour  couvrir  faTiran- 
me ,  &c  vanger  fes  injures  particulières 
fous  le  nom  d'autrui.  Tant  qu^Hifpgfi 
n*acufe  Marcellus^  que  d'avoir  mal-par- 

E  "i 
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lé  de  lui ,  il  fe  tait ,  comme  s'il  ne  reC- 
fentoit  point  cére  ofenfe.  Mais  aiiflî 
tôt  que  TAcufàteur  dit,  qu'on  a  otéla 
tête  à  une  des  ftatiies  d'Augufte  ,  il 
s'emporte  ,&protefte,  qu'il  veut  dire 
,fon  avis ,  pour  ne  pas  laillèr  ce  crime 
impuni.  Qui  ne  connoitroit  pas  Tibè- 
re, ne  le  prendroit-il  pas  pour  un  Prin- 
ce ,  porté  de  reconnoiffance  &  de  refi 
pecl  envers  la  Mémoire  d'Augufte  ? 
Cependant ,  lui ,  qui  crioit  fi  haut  de  ce 
qu'on  avoit  changé  la  tête  d'une  fta- 
tiie  de  fon  Pére,  avoit  commencé  fon 
Règne  par  la  dellruclion  de  fes  Images 
vivantes  ,  c'eft  à  dire  ,  par  le  meurtre 
d*A grippa  fon  petit -fils  ,  &:  par  faire 
mourir  de  faim  Julia ,  fa  fille  unique ,  &c 
le  continuoit  par  la  perfécution  de 
Gcrmanicus  &  d'Agrippine,  l'un  fon 
Petit-Neveu  ,  &  l'autre  fa  petite .  fille. 
Quant  àTaélion  deMarcellus,  j'y  trou, 
ve  une  chofe  ,  qui  pouvoit  avoir  cabré 
Tibère.  C'ert  que  ce  changement  de 
tête  fembloit  lui  reprocher  celui  qu'- 
Augufte  avoit  fait  dans  fa  Maifon ,  en 
métant  un  fils  -  adoptif  6c  poftiche  en 
la  place  d' Agrippa  &  de  Germanicus, 
qui  écoient  de  fon  propre  Sang.  Car 
les  Princes  font  grans  devineurs  d'énig- 
mes. Et  d'ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  aflës 
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{)our  ceux,  qui  onc  afaire  à  eux,  que 
curs  actions  Ibienc  innocentes ,  il  faut 
encore  qu'elles  nj  puiflènt  paroirre 
criminelles  par  aucun  biais.  Louis  XL 
chafla  de  fa  Maifon  tous  les  Oficiers, 
qui  l'a  voient  rwtenu  de  vive  force ,  lors 
qu'il  vouloir  prendre  l'air  à  fes  fenc* 
très.  Ces  Oficicrs  penfoient  bien  faire, 
puifque  leur  Maitre  étoic  perclus,  &c 
qu'il  avoir  perdu  la  parole  :  &c  tout  le 
monde  les  en  loiioit.  Mais  les  imaginatios  Mffm.iîv.tf; 
des  Princes  font  diverfes^àxt  Commines/*^^^'^* 
&  ne  le  peuvent  entendre  ,  ceux  (jui  fè 
mêlent  d en  parler.,,.  Car  le  principal fait^ 
qui  U  mouvoït ,  itoit  de  peur  cjuon  ne  U 
voulut  tnaitrifer  en  ["expédition  de  fis 
a f lires  ^  fous  couleur  dédire ^  que  fon  fens 
ne  fut  pas  bon ,  ni  fufifant. 

CHAPITRE  XXXVIIL 

Quo.inquit  Pifo,  loco  cenfcbis,  Carfar? 
Si  primus ,  habcbo  quod  fequar  :  Si 
poil  omnes ,  vercor ,  ne  imprudens 
diflentiam.  Permotus  his  ,  quanto- 
que  incautiùs  cfFerbuerat  ,pœniten- 
tia  patiens ,  tulit  abfolvi  reum  cri- 
minibus  Majeftatis.  Ann.  i. 

Vifon  demanda  a  Tibère ,  s'il  opiner  ou  le 
premier,  ou  le  dernier  ?  Car  ^  dit- il,  fi  ft$ 
é^pinçs  le  premier  ,  je  n'aurai  qtik  ti 

E. . .  • 
iiij 
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fuivre  :  mais  fi  tu  far  le  s  le  dernier  ^  je 
crains, que,  far  malheur^  je  ne  fi)is  pas  de 
ion  avis.  Tibère ,  honteux  de  s'être  em* 
forte  mal-a-frofos y  fi^ufrit que  Marcel-- 
lus  fut  abfous. 

Tibère  aiant,  montré  trop  de  paL 
fion  contre  Marccllus ,  s*aper(jut 
bien  au  langage  de  Pilon ,  que  le  Sénat 
ne  le  trouvoit  pas  fort  criminel.  Il  plia 
donc  honnêtement ,  pour  fe  faire  hon- 
neur de  fa  clémence  ,  dans  une  Afaire, 
où  il  preflentoit,  que  fa  rigueur  feroit 
odieufe.  Il  aima  mieux  pardonner,quoi- 
que  fon  naturel  y  répugnât,  que  de  ne 
pas  difijmulcr,  qui  ètoit  fa  vertu  do- 
iN////^      minante. /X  II  avoit  dit  imprudemment, 
]'liT!^^^uam  9"'^^  diroit  tout  haut  fon  avis ,  pour  y 
d^lPmuUùone  ç^xxiT'^m^x  Ics  autrcs.  h  Prcuve  certaine, 
dutgcbat.         vj  y^^j^jj.  opiner  le  premier.  Pifon^ 

u  ^  •  feignant  de  ne  pas  entendre  la  penlee, 
eO^mneceifi-  le  voulut  faire  cxpIiqucr.  bl,  dlt-11,  tu 
tMs  fitret,  parles  le  premier  ,  je  me  réglerai  fur 
ton  avis  mais  fi  tu  ne  parles  qu'après 
Jes  autres ,  je  cours  rifque  d'ctre  d*un 
avis  ,  dont  tu  ne  fois  pas  content.  Ti- 
bère, qui  vit,  que  Pifon  hfoit  dans  fon 
cœur ,  &  /ur  fon  vifage  ,  qui  céte  fois- 
là  avoient  été  d'acord  enlemble  ,  prie 
adroitement  le  parti  de  la  clémence, 
pour  montrer  au  Sénat,  que  Pifon  n*a« 
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voit  pas  pris  fa  penfés.  Car  il  ne  pou- 
voir jamais  foufrir,ni  qu'on  la  comprît, 
ni  que  Ton  crue  ,  que  quelqu'un  l'eût 
comprife.  c  Et  le  Sénat  le  connoiflbit  c  ^^m*;  ae. 

bien  de  ce  cote-la,  qu  u  ne  craignoit  premeret. 
rien  davantage,  que  de  paroitre  enten-  An  4. 
dre  ce  qu'il  difoit.  d  D'ailleurs, Tibère  ^  vôtres. t^uU 
fe  vangcoit  de  Pifon,qui  en  difant,qu'il  ^^'J'^ntdZ 
n'auroit  qu'à  fuivre  l'avis  de  l'Empe-jer^  vidnen^ 
reur,  s'il  parloir  le  premier ,  prétendoit  An.i: 
rejeter  fur  lui  toute  l'envie  de  la  con- 
dannation  de  Marcellus.  Car  en  le  laiC 
fant  abfoudre  ,  il  (è  montra  plus  hu- 
main que  Pifon ,  qui ,  félon  ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire  ,  Si  primt/^  ,  habeho  qtiod  /?- 
qmr  y  étoit  prêt  de  coiilcntir  à  la  mort 
de  Marcellus,  lî  Tibère  l'eût  condan- 
né.  Voilà  comme  il  fut  réparer  une  im- 
prudence par  un  trait  de  Politique. 

CHAPITRE  XXXIX. 
Judiciis  adfidcbat  in  cornu  Tnbunalis, 
nePrxtorem  Curuli  depelleret. 

j^nn,  I, 

//  sUloit  njfeoir  à  coté  du  Fréteur ,  pour 
ne  lui  pod  oter  fa  place. 

JAmais  Prince  ne  fut  plus  populaire 
en  aparence  que  Tibère,  Après 
avoir  remis  en  vigueur  le  crime  de  Le- 
zc '  Majcfté ,  5c  foule  fon  ambition,  il 


i 
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afeckoit  de  paroirire  modéré,  a  A  me* 
IJat^nir'  f^ire  qu'il  afoiblifToit  les  Loix ,  il  faifoic 
^uéLrfhatur,  fcmblant  de  les  refpefter  davantage, 
K^rhi^/x'  honorant  les  Magiftrats  ,  qui  fonc 
fUveZt,  *  les  Loix- vivantes.  A  ïevoiraffis  auprès 
An.i;.  Préteur ,  on  prenoit  le  Préteur  pôur 

le  Colégue  du  Prince,  &  le  Prince  pour 
le  Colégue  du  Préteur,  le  Préteur  con- 
fervant  devant  lui  la  même  autorité, 
&  le  même  rang  ,  qu'il  avoir  en  fon 
^T.<tniemMU'  abfèncc.^  Il  favoit  ce  que  difoit  ce  Roi 
Roritat^m.    de  Sparte,  *que  ce  n'eft  pas  la  place, 
quir^ue,  tjHâ       donne  le  rang;,  mais  le  rang  ,  qui 
M^^nte ,  reti^  doniic la placc.  Au  refte, Tibère  faifoic 
plnTç^'*"*   un  grand  bien  ,  quand  il  aflîftoit  au3^ 
»i«  n       Tugemens  de  fcs  Maeiftrats.  Car  outre 
qu  il  les  rendoit  plus  vénérables  au 
Peuple ,  en  les  traitant  comme  fes  Co- 
Iéo;ues ,  c  ils  n'avoient  earde  de  ne  pa^ 
rentia  accef  rendre  bonne  juftice  en  la  preience. 
ferat,quoitu  Auflî ,  la  lufîice  fut^cllc  bien  admini- 
re-vereb^re,    ftrée  dans  les  neuf  premières  années 
^^'^à.     '    d  -  fon  Règne ,  fi  vous  en  exceptés  Ta. 
d  Leçes,  fi   bus  du  crimc  de  Leze-Majefté.  d  Ajoa. 

tés  à  cela, qu'il  étoit  aifé  à  Tibère  de 
tneretur,  bnno  juger  de  la  capacité  des  Magutrats,  en 
inufu.hn,^,  voiant,  comment  ils  éxerçoient  leurs 
Charges.  ConnoiflTance  tres.nécellàire 
à  un  Prince.  Et  Tacite  avoue ,  que  Ti- 
bére  i'avoit  fi  parfaite,  qu'il  choififfoic 
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toujours  les  plus  clignes  fujets.  e  hztVtfatiscU 
République  de  Venifè ,  qui  fe  i^ouvernc  A''^^»^  aiiot 

plus  que  tout  autre  Etat ,  à  l'imitation  ^/tï''^'''^^^ 
des  Anciens ,  conferve  encore  aujour- 
d'hui un  ufage  prcfque  femblable  à  cé- 
te  coutume  de  Tibère.  Son  Doge  cft 
oblige  de  vifiter  une  fois  le  mois  rous 
les  Tribunaux  de  S.Marc,  pour  exhor- 
ter les  Juges  à  leur  devoir,  &  recevoir 
les  plaintes  des  Cliens.  Ce  qui  fait,  que  ^ 
les  Loix,  excepté  celle  de  hcz^M^^^^ff^^^ 
jefté  ,  qui  y  fait  gémir  les  bons  Se  les  mis  dominis 
méchans ,  font  très  -  fagement  difpen-  '^Î^J^entur* 
fées.  Quant  au  procédé  modcftc  &  fa- PrrW/'^f  effi 
milier  de  Tibère,  ie  dirai  avec  le  Teune.  ^'^Tr 
Pline  ,  que  ces  Princes-là  fe  trompent  ianqLm  Si^^ 
fort ,  qui  croient ,  que  c'eft  cefTer  de 
l'être  ,  que  de  faire  quelque  chofe , 
comme  les  Magiftrats  particuliers,  /f^^"^'  ^JJ'J^^ 
Au  contraire,  ils  nîont  qu'un  feul  moien  %jhg^um  fZ, 
de  s'élever ,  eux ,  qui  font  au  plus  haut  ^''''^  • 
degré  de  la  puijflance ,  lequel  eft  de  s'a-  Tr^fc^epltefl, 
bai{Ièr  eux-mêmes,  fans  craindre  de  fe//^  ipfefub^ 
ravaler  :  leur  fortune  les  métant  â  cou-  ^'^^iy^r.' 
vert  de  ce  danger.^  Guillaume ,  Prince  dinis feu. 
d'Orange ,  difoit  à  ceux  ,  qui  le  repre-  '^If  '"'^  f  * 
noient  dctre  trop  civil  envers  les  pe-/m«;;^  Pri». 
tites  -  gens ,  que  les  Hommes ,  qui  ne  ^'^^'}^ 
coutoient  qu'un  coup  de  chapeau,  o\xii:JuZ 
une  belle  parole^étoient  à  bon  marché,  te.  ibid. 
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CHAPITRE  XL. 

Erogandx  per  honefta  pecuniae:  cii- 
piens,  quam  virtutem  diu  retinuit, 
cùm  citeras  exuercr.  Am.  i. 

Tibère  Je  plaifôit  à  faire  des  libéralités 
at^x  gens  de  mérite  ,  retint  céte  ver- 
tu  plus  longtems  que  toutes  les  autres. 

IL  n'y  en  a  point  ni  de  plus  néccffai- 
re  ,  ni  de  plus  préjudiciable  à  un 
Prince ,  que  la  Libéralité.  Elle  lui  eft 
néccflaire,  pour  fe  concilier  les  coeurs: 
&  elle  lui  porte  dommage ,  quand  il  ne 
fait  pas  difcerncr  les  gens  qui  en  font 
dignes  d'avec  les  autres.  On  peut  dire, 
que  Tibère  avoir  céce  vertu  au  fùprê- 
me  degré ,  puifqu'il  étoit  l'homme  du 
monde,  qui  fe  connoiflôit  le  mieux  en 
mérite,  &:  qui  favoit  le  mieux  profiter 
desocafions,  où  il  faloit  être  libéral, 
&  réfifter  dans  celles ,  où  il  ne  le  faloit 
pas  êrr?.  Comme  Tacite  parle  de  fa 
libéralité  en  divers  endroits ,  je  les  ra- 
porterai  tous  enfemble,  &  y  ferai  les 
obfervations  qu'il  lèra  befoin  ,  pour  ne 
plus  rentrer  dans  ccte  matière,  &  pour 
éviter  les  r:dites.  Le  Sénateur  Pius 
Aurclius  s'étaut  plaint  au  Sénat ,  que 
fa  maifon  avoit  été  ruinée  par  la  ftru- 
cture  des  Chemins -publics  ,  ôc  des 
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Aqueducs  ,  Tibère  lui  fie  donner  le 
prix  de  fa  maifon  ,  malgré  les  Inten- 
dans  de  fcs  Finances.  4  II  n'étoic  pas  ^^^foribns 
obligé  de  réparer  ce  dommage,  piufJZZ  /.f 
qu'il  y  aloit  de  la  commodité  publi-  W.  An.  /. 
que  ,  à  laquelle  Tlncérêc  particulier  *  c'dè  donc 
doit  céder.  Mais  il  vouloit  bien  faire  ^  j"^^  "^^^> 
céte  largefle  ,  pour  obliger  tout  leriufw 
Sénat  en  la  perfbnne  d'un  de  fcs  mem- ^'°g«  = 
bres,  &  lui  montrer  qu'il  aimoit  mieux  '^iTZ^'Td 
épargner  la  bourle  d  un  Particulier  ^^'w^^w^w^i^. 
que  la  fienne.  Un  Propertius  Celer  de-  ''''  /'"'^''^  ^'^'î 
mandant  permillion  de  le  retirer  du// Wfr^;^/^. 
Sénat, à  caufede  fa  pauvreté, Tibère, «''''^«^ 
quifavoit,  quefonPére  lui  avoit  hiac  tZê^^^^^^ 
trés^peu  de  bien,  lui  donna  25000. écus,  ^^^^^fi^mpau- 
pour/butenir  fa  qualité.  *  Adion 'deC^'^r^'"' , 
generolite  &  de  compamon  d  autant  t^te  defittuC 
plus  louable  ,  que  CeJer  n'étoit  pas^*^-^- 
miférable  par  fa  faute,  &  aimoit  mieux  ''^*^'''*^'»,«' 
renoncera  fa conditiÔ,que  de  deshono-  ^Zf^"^ 
rer  le  Sénat.  En  quoi  ilméritoit  à*ètrtP'^**p'rtJttem 
foulacré  du  Prince.  Mais  comme  Tibé.l'T'"j'^, 
re  alliltoit  ceux,  dont  la  pauvreté  ézoïtflagitu  eg^n-. 
irréprochable,  un  jour  il  challà  du  Sé- 
nat  cinq  bcnateurs  ,  qui  s  croient  rui-  cedere  fijfns 
nés  par  leurs  débauches,  h  Ce  qui  fit,'/^  An.x. 
que  beaucoup  d'autres  en  devinrent 
plus  lages.  c  Cet  éxcmple  mérite  à^è^conveuire. 
tre  imité  par  les  Princes.  Car  cen'eft^".-^. 
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point  une  libéralité  ,  que  de  faire  du 
bien  à  des  gens ,  qui  n*ont  pas  fû  con- 
ferver  le  leur.  C'eft  jeter  de  Tor  dans 
*  Mot  de  une  cloaque.  *  Car  la  débauche  eft  un 
Diogenc.     abifine  ,  où  tout  fe  perd.  On  fut  fur- 

d  ^no  ms^gi^V"^'^^  y  que  Tibère  ,  aiant  foulagé  quel- 
ftitt .  ques  Sénateurs ,  eût  rejeté  rudement 
^uod  preces        pricres  d'Hortalus  ,  réduit  à  une 
ijcbilis  jtive-  extrême  pauvreté,  d  Ce  Sénateur  avoïc 
nis.tnpaufeY'  quatre  fils,  &  ne  s'étoit  marié  que  par 
^fufeTbtls  it  le  commandement  d' Augulte ,  e  qui  ne 
ceptjfet.  hn,i.  vouloit  pas  laiflcr  éteindre  une  fi  illu- 
e  'jtijfus  ab  ftre  FamiIIe,/8c  dont  il  étoit  forti  de  fi 
j;7>;fr4fo2    çrr^^s  hommes.  11  femble  ,  que  ces  rai^ 
ibid.         Ions  dévoient  porter  Tibère ,  qui  are- 
f  Ne  fZ/rr/)^-  doit  d'honorer  la  Mémoire  d'Augufte, 
ma  famiitA  à  faire  quelque  gratification  à  ccte  pau- 
[Ir^ihid.'         Famille.  Et  véritablement  elles 
ctoient  bonnes.  Mais  ce  n'eft  pas  afies, 
pour  obtenir  tout  ce  qu'on  demande 
au  Prince.  Car  s'il  étoit  obhgé  de  ré- 
pandre fes  Finances  à  tous  les  pauvres 
en  particuHer ,  il  s*apauvriroit  bientôt 
lui-même,  fans  que  pour  cela  les  autres 
gsinguli  ww-fuflènt  contens.  g  Céte  raifon  de  Ti- 
^uam  exfa^  ^^^^  valoit  micux  que  toutes  celles 

-Rej^.  deficiet.  d  Hortalus ,  étant  tondee  lurl  Intérêt 
pubhc,  qui,  fans  contredit ,  le  doit  tou- 
jours emporter  fur  l'Intérêt  particu- 
lier. D'ailleurs ,  Hortalus  fiit  plufieurs 
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fautes  d'imprudence,  qui  n'échapérenc 
pas  à  la  fagacité  de  Tibère.  Tacite  dit, 
qu'il  mena  fes  quatre  fils  à  la  Porte  du 
Sénat  ;  que  quand  ce  fut  à  lui  â  parler, 
il  jeta  les  yeux,  tantôt  fur  l'Image 
d'Augulle ,  tantôt  fur  celle  d'Horten- 
Cus ,  fon  Aieul ,  puis  entretint  le  Se- 
nat  de  l'état  des  afaires  de  fa  Moifon  : 
&  qu'enfin  il  montra  les  Enfans  a  TAf- 
femblée ,  difant  que  c'étoient  les  rcjc* 
tons  de  tant  de  Confuls  &  de  Dicta-  h  Znfirps  ^ 
teurs ,  ^  scies  Nouriçons  d'Augufte.  ï^^'/^ 
i  Tibère  aiant  oui  ce  diicours ,  rcpon-  vtaatorum. 
dit ,       fi  tot^  Us  Pauvres  sUvifiiuat  de 
n)€nir  importuner  le  Sénat  avec  leurs  En  '  P-  ^'^^"f  * 
fans  ,  la  Repubiisiue  ne  pourrott  ïamais  fu 
Jire  a  leurs  hcjotns  ,  m  aux  fiens,  ^  Paro.  psuprum  eft, 
les,  qui  montrent,  qu'il  ne  prenoit  pas  .6» 

1    r    y  /         r        ^  1    n        l'otns  ruts 

plamr  a  voir  ces  quatre  cntans  a  la  Por-  peurc  p,eH^  ^ 
te  du  Sénat,  comme  ce  n'étoit  pas  la  '»''»^  cêptrmt, 
coutume.  Ce  ne  font  fas  là  des  prières /^j^j^ 
ajoutoit-il ,  mais  une  exaction  &  une  fur-  \Uhnntur.  ib, 
frife  y  (ju^Hortalus  fait  à  la  mode/lie  du  Se  i  Namere 
nat^  &  a  la  mienne,  en  nous  étalant  le  nom.      ''^V'  ^' 

/       1?   I  /T     ir  r  berum  juorum 

bre  cr  la  j^uncjje  de  fes  en  fins  ,  comme  urgere  mêde* 
pour  nous  arracher  des  mains  les  deniers  fi'^  ^^^^^^'*^  • 

r  î'       I  T\  \    T  T         1  eMdem  vtm 

fublics.  L  Par  où  Hortalus  avoit  cru ,»  me  tr^nf^ 
émouvoir  la  compaffion  de  Tibère  ,  il  mittere^Acve^ 
s'en  atira  la  mauvaife  humeur.  Tant  il 
importe  au  Sujet  de  bien  connoitre  iWd. 
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celle  Se  fon  Prince ,  avant  que  de  s*aJ 
drefTer  à  lui ,  pour  en  obtenir  des  gra^ 
ces.  Hortalus,  avant  que  de  parler^  re- 
garda l'Image  d'Augulte,  qui  lui  avoic 
donné  une  fomme  d'argent  pour  le 
marier.  Cela  déplut  fans  doute  à  Ti- 
bère, qui,  comme  très- jaloux,  ne  pou- 
voit  foufrir  de  comparaifon  odieuîé,  ni 
de  lc(jon.  Or  c*en  écoit  une  qu  Horta- 
lus  lui  faifoit  fans  parler  ,  lors  qu'il  re- 
gardoit  TEfigie  d*Augufl:e,comme  pour 
lui  en  propoler  l'exemple  à  fuivre,  &:  le 
faire  fouvenir  de  Tafedion,  que  ce  Prin- 
ce portoit  à  la  Famille  d'Hortenfius.Ec 
c'ell  en  ce  fcns  ,  que  Tibère  lui  dit, 
Augtijle  ia  donne  de  l'argent  y  mais  fans 
être  importuné  y     non  fas  à  dejfein  de  t'en 
mvedittibi  donner  toujours,  m  Les  Princes  n'aiment 
p.  AuguftHs  pas  à  faire  des  grâces  à  des  gens ,  qu'ils 
^'''""''"^V/'' croient  en  devoir  être  obligez  à  d'au- 
tus,  nec ea    ttcs.  C  cit  cc  quc  Tibcrc  croioit  d  Hor- 
dauZfTlà  ^^^^^^  ^  qui  (e  fioit  fur  Téxemple  d'Au- 
VoTcsTcch.  'gufte,  &  fur  la  faveur  du  Sénat, qui, 
il)-  pour  s'être  trop  déclaré  pour  Horta- 

lus,donna  fujet  à  l'Empereur  de  lui  être 
n  incîinath  Contraire,  n  &càQ  faire  connoitre, qu'il 
senatm  inci-  n'étoit  libéral,  ni  par  complaifance ,  ni 
tamenrumTt'      contraintcExcellcnte  fermeté  dans 

fromptius  ad-  uu  Ptincc ,  qui  dc  u  libcralitc  n  en  doit 

iwd'^'^*'^*  jamais  faire  une  Courtifane.  La  troi- 
-  fiéme 


I 
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Tiéme  faute  que  fie  Hortalus ,  eft  qu'au  o  Ue^  idi\  k 
^  Jieu  d'opiner  fur  les  Afaires  publiques,  M.i,oribtu  a- 
ainfi  qu'il  étoit  du  devoir  de  fa  Charge,  7ni',tlZ'' 
il  ofa  parler  des  intérêts  particuliers  de  conducAt.Un 
fa  Maifon.  De  quoi  Tibère  ne  put  s'em-  -J"'"""  f": 

^        ^  *■  Jette  j  ut  prt' 

pêcher  de  le  plaindre,    Et  il  avoit  bien  vMt^  neioua , 
ïZitQiCi.  Car  fî  une  fois  on  eût  ouvert  ^''f^^^ij^rts 
cete  porte^  le  Sénat  eut  cce  plus  ocupe  ibid, 
à  entendre  les  demandes  Scies  plaintes  p  cum  invi^ 
des  Particuliers ,  qu*à  gouverner  l'Etat.  ^ ilinc^plm 
Joint  que  Tibère  eût  été  chargé  de  Ten-  /t/r  tndui[c- 
vie  &  de  la  calomnie ,  foit  qu'il  eût  re-  ^^"^  '^^'^^^1 
fufé,  ou  acordc  les  grâces.^  Enfin,  Hor-  nuertnt,  Ibid. 
talus  le  choqua  par  (a  vanité,  en  van-  *  Aûifi,oion 
tant  les  Conluls  &  les  Didateurs  de  fa  bon^onf^rà 
Maifon ,  qui  pourtant  n'avoit  eu  qu'un  ^<>n  Neveu, 
Dictateur  &  un  Conful.  Vouloir  exci-  .^."/^J^^^^^^^^^^ 
ter  la  compaflîon  du  Prince,  &  fe  van-  de  ne  pas  ou- 
ter ,  c'eft  s'expofer  à  la  rifée,  &  denian-  ^'^l"»  ^• 
der  une  rebufade  au  lieu  d'une  grâce.  d^Êm^^r^ur , 
♦Ajoutés  à  cela,  qu'Hortalus  apelloit  maisdcfcbic* 
fès  enfans  les  Nouriçons  d' Aueufte.  Par 
ou  il  lembloit  les  égaler  en  quelque  fr«u/^ior;;#- 
chofe  à  Tibère ,  qui  croit  le  vrai  Nou-  »f 
riçon  de  ce  Pnnce  :  ^  ou  du  moms  prc-  unquà.autni^ 
tendre^cjueTibére^àcaufede  l'afeiiion  fniumemimf. 
d*Augufte  pour  eux,  devoir  procurer ^^p"^;*;^ 
leur  avancement ,  &  leur  tenir  lieu  de  ^du» 
Pére  en  fa  place.  Cependant ,  Tibère  ^'^^ 
jne  laifla  pas  de  leur  donner  à  chacuii  a»  T'^'* 


Si  TIBERE/ 
5000  ccus ,  non  pas  ti\nt,  pour  coniplaî- 
re  au  Sénat,  comme  il  en  faifoit  lem- 
blant  •  (  Si  Patribus  vidcretur ,  dâturum  ) 
que  poLjriIqi  faire  entendre  par  la  peti^ 
telle  du  don  ,  &:  par     rigiueur  envers 
Hoftalus,  qu'il  ne  vouloit  plus  défor- 
mais être  importune  de  tellçi;  d^ian- 
des.  Et  cela  lui  rciUrit.  Car  les  autres, 
qui  voipient  de  quelle  Icvcriré  il  acom- 
pagnoit  les  dpns,  qu'il  ne  faifoit  pos-de 
fon  propre  nlouv'emçnt ,  préférèrent  le 
filence  &  la  pauvreté  à  la  honte  de  dé. 
clarpr  leur  mifcne,  &  à  Tefperanced'c- 
r  TentMntn        fpula^és.  r  Lcs  Princcs  ,  qui  font 

esdem  altos  .  ^1  1    r  v  j 

frohare  f^«/.  .vraïuicpt  libcr^ux  ,  aiment  J  d.onner, 

^^!ffit^ZTui  ^^^^  qu'on  leur  demande.  C'eft  ainfî 
^ffele7hltl\  ^^"^^  Tihçre  fucceffion  d'mie 

fw'  his  etUm  Damc  ittes  -  riche:,  dévolue  au  Fifc  de 
^H^fïùface.  ppj^pire,  à,EmiIms\Lepidusv^  celle 
ynde  cAteri  d'uu  ChevaJier.Romam  a  Scrvuiu5 ,  di- 
fiittitium  ér  fant,  qu'il  faloit  alFifter.  iesjgeia^  de  qua- 
\VS^T^  lité.  /  C*c(l  en .  éfet.  ce  qui  fart  le  plus 
hintfc'io  pya-  d'honneur  «1  un  Prince,  quilî'en  àquicrt 
ffi^;/l";^;j''iniais  beaucoup    faire  du  bien  à  des 

de  néant,  qui  ofl  cacher  f  on  trefor 

AnT/'^'^^'^''''  dans  un  fumier.  Tacite  dit ,  que  cé.te 
dernière  largcffe.  de  Tibère  -ne.  iiir/pas 
moins  agréable  au  Peuple,  que  celle 
qu'il  venoit  de  faire  à  quelques.  Villes 
d' Afie ,  qu'un  tremble  -  terre  avoir  ren- 
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vcrfées.  Quoique  le  Peuple  n'aime  pas  xhid. 
les  Grans ,  il  ne  laiflè  pas  d'aprouver  les 
Jibéralités,que  le  Prince  leur  fait^quand 
il  ne  lui  en  coure  rien. Car  tout  ignorant 
&c  injufte  qu'il  eft,  il  connoit  quelque- 
fois aflës  le  mérite ,  &  fait  plus  volon. 
tiers  juftice  à  un  homme  de  naiflànce, 
qui  en  a ,  qu*a  tout  autre ,  qui  en  a  au-  . 
tant,  ou  même  davantage.  Témoin  Ce- 
ci na  ,  à  qui  Ton  portoit  beaucoup  d'en- 
vie ,  parce  qu'étant  venu  de  peu,  on  le 
trouvoit  trop  magnifique  dans  fes  ha-  t  omatum 
bits ,  fc  fa  femme  auflî,  quoique  cela  ne  MmiU 
fît  tore  à  perfonnç,  /  Or  ce  n'eft  pas  ^HT.lr 
allés  pour  un  Pritice'de  foulager  la  mi-  bant.Vxorem 
fére  des  Particuliers.  Car  un  Particulier  ^«^^«^ 
en  peut  loulager  ,  oc  même  enrichir 
beaucoup  d'autres ,  aufli  bien  que  lui,  nuiUus  inju^ 
comme  il  fe  voit  tous  les  jours  dans  les  i!^')^/^^^^!^^ 
Créatures  que  font  les  Favoris.  Mais 
quand  il  arive  quelque  difsirace  oubli- ^''f^^'-^^'''** 
que,  quelque  pelte^  quelque  ramine,y7/^ Mor/^ï/i-; 
quelque  embrafemeiu  de  Ville  ,  c'efl:     ^-''^«'•^  • 
alors  qu  il  a  lieu  de  diltmguer  Ion  pou-  rum  fœiicUa^ 
voir  de  celui  de  fes  pLus  riches  Sujets.  temAgrisoau 
Ceft  dans  ces  ocurrences ,  qu'il  peut  r;^^^: 
devenir  le  Roi  de  leurs  cœurs  ,  comme 
il  Teft  de  leurs  corps.  Alors  il  n'a  plus  ^xi. 
de  Rival,  ni  de  Compétiteur,  quipuilTef^'^^f^^^J! 
régaler  en  bienfaits,  où  confifte  le  plus  r^.Hjlft.i.  - 
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grand  avantage  des  Rois ,  difoit  un  La- 
cédcmonien.  Tibère  favoic  bien  pro* 
fircr  de  ces  ocafions.  Quand  un  trem- 
ble-rerre  rcnverfa  douze  des  principales 
Villes  de  TAfie,  il  les  déchargea,  pour 
cinq  ans ,  de  tous  les  Impôts  qu'elles 
paioient ,  Se  donna  même  à  quelques- 
unes  ,  qui  avoienc  été  plus  endomma- 
gées que  les  autres ,  de  groffes  fommes 
Ann.  1.  "   2e  deniers.  Ce  qui  porta  là  renommée 
par  tous  les  coins  de  TEmpire.  Dans  la 
dernière  année  de  fon  Règne ,  le  Mont 
Aventin ,  &  une  partie  du  Cirque,  aianc 
cté  confumés  par  le  feu ,  il  reftitua  le 
prix  des  maifons  brûlées  aux  Proprié- 
taires. A  quoi  il  mit  plus  de  fept  mil- 
lions. De  forte  que  la  calamité  publi. 
xi§lucd  ^^w-  q^g  tourna  à  fa  gloire,  u  Et  cela  fit  un 
^'ITum^Zr.  d'autant  meilleur  éfet,  que  les  violences 
ftt ,  exféiutis  de  fon  Règne  Taiant  rendu  trcs-odieux^ 
tfuurur^  il  le  finiffoit  par  une  adion  capable  d'é. 
fntiis.  An.   teindre  toute  la  haine.Et  s'il  avoit  aban. 

donné  toutes  fès  autres  vertus  ^  on  pou- 
voit  dire,  que  fa  libéralité^  dont  il  ne  fc 
défit  jamais ,  lui  tenoit  lieu  de  tout  ce 
qui  lui  ctoit  ncceflaire ,  pour  immor- 
talifèr  fon  nom.  Un  jour ,  que  les  Am- 
baflàdeurs  de  l'Efpagne  Ultérieure  de- 
.  mandoient  permiflîon  de  lui  bâtir  un 
Temple ,  il  dit ,  que  comme  les  Monu- 
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mens  de  marbre  6c  de  bronze  y  qu'on  TH^cmihUn 
élevé  aux  Princes,  font  méprifcs  I^I^I^^^^a 
Ja  poftéritCjComme  des  fepuIcres,quand/>«/f^tfrni»« 
leur  Mémoire  eft  odieufe  Jl  vouloir  fe  'ff^Z'{'&^^ 
batir  un  Temple  éternel  dans  leurs faxofiruutur^ 
cœurs.  X  Et  c'ell  alTurément  ce  ç^yx  ilfi  i^'^*"^^ , 
prétendoit  faire  par  fes  libéralités,  qui 
êtoienc  d'autant  plus  agréables  ,  qu'il  pro  fepuUus 
iiedépenfoit  guère  après  fes  maifons:^^^'''''"'^'"'* 
/  &  qu'il  en  avoir  tres-peu  dans  l'Italie,  y  McdUut 
z*  En  éfet,  il  eft  bien  plus  glorieux  à  ^^{^^^^^^^l*'^'^^ 
Prince  de  relever  des  Familles  ruinées,  ^^^"J 
que  d'élever  de  fuperbcs  édifices.         2  R^n  ptr 

CHAPITRE  xLi.  ^:;ij';;Anï 

Cenluit  Afinius  Gallus ,  ut  libri  Sibyl- 
lini  adirentur.  Renuit  Tiberius,  per- 
inde  divina  ,  humanaque  obtegens. 

Afinius  Gallus  etoït  (tavis  de  confièlter  Us 
livres  de  U  Sihille ,  Ynais  Tibère  Pem- 
fêcha  ,  voulant  cacher  les  chofes  de  U 
Religion ,  au^i  bien  que  celles  de  l^Etat. 

Tibère  eft  à  imiter  encore  en  cela. 
Les  Princes  ne  doivent  point  fou- 
f  rir ,  qu'on  touche  aux  chofes  de  la  Re- 
ligiop ,  fous  le  nom  ôc  le  manteau  de  la- 
quelle la  malice  des  hommes  fait  gliC  tgwM  muUx 
fer  mille  nouveautés  &:  mille  abfurdi-  '^"^^J'^^i^yî 
tés.  d  Le  filence  6c  l'obfcurité  font  les  Tuigabanmr^l 
deux  colonnes,^  qui foutiemient le Trô-  Annj<^. 

F  iij 
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ne  de  k  Religion  ,  quelle  cju  elle  foit, 
vraie  ou  faulTe.  L'oblcurité  la  rend  vé^ 
ncrable  ôc  majcftucufe,  &:  le  filcnccen 
afermit  la  créance.  A  raifbn  dcquoi  le 
Sénat  de  Rome  fit  brûler  les  livres  fa- 
ItZfZ'"  crés  de  Numa  ,  (ur  ce  que  le  Préteur 
-vifum de  a[iu  Pctilius  rcmontra  ,  qu'il  étoic  dange- 
jyeorum  cre.  reux  dc  divuliTucr  ce  qui  droit  contenu 
fcire.  Germ.  dcdaus,  ainfi  quc  le  jugea  Numa  même, 
c  snnxijfe        youlut ,  qu  on  les  enterrât  avec  fon 
'^ufmiTtr\    corps.  Joinc  qu*il  cft  toujours  plus 
diem  ad  pri-  louablc  de  croirc  les  Miltéres  Divins, 
tcrem  urb.nu        j  |    youloir  aprofoudir.  b  C'eft 

deferrentur  ,1  T  i  '  r  i 

Tieque  habere  pour  ccu  qu'Augulte  avoit  detcndu 
privatimitce^  aux  Particuliers  de  retenir  les  livres  de 
^d^NecToMe- 1^  Sibillc  clicz  cux  :  C  &c  quc  Ics  an- 
re  parietihus  cicns  Alcmans  croioient  mdigne  de 
fnuiiamlZ  ^^^^^  Dicux  dc  Icur  donncr  une"  figure 
manions fpe.  humaine,  ou  de  les  renfermer  en  des 
eiemaffimiu-  Xemplcs.  Mais  ils  IcUr  confacroicnt  dcs 
7udlneVIu^  Bois,  &  cu  adoroicnt  le  fêul  endroit, 
fiium  arbitra*-  qui  étoit  imperceptible  à  leurs  yeux, 
7êmZ'\Ôl  Religion  ne  demande  que  deux  cho. 
fecrant ,  veo^  ÇQs,Aram  tàntum  &  rcvcYenîiam*  Remar- 
"'^ibuTr'^i'  4^^^^  pafllint ,  que  Tibère  avoir  rai- 
Unt  fecretum  fon  dc  s'opofcr  à  la  curiofité  d'Afinius, 
iiiud.  qucd  qui      vouloir  favoir  auranr  que  lui, 

Jola  reveren^   ^   .    t     -     ^         i  a 

lia  vident         ctoit  Grand  -  Prêtre. 

Germ.    '  CHAPITRE    X  L I L 

?Hiit.i.    Edendis  Gladiatonbus ,  quos  Germa- 
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nid  fratris ,  ac  fuo  nomine  obtule- 
rat,  Drufus  pracfedi'r,  qiianquam  vili 
fanguine  nimis  gaudens.  Quod  vuf- 
gus  formidolofum ,  &  pater  arguiflè 
dicebacur.  i. 

Drufus  freÇda  à  un  Combat  de  Gladiateurs  y 
qu  U  donna  au  nom  de  Germanicus  &  at^ 
fitn^  Mais  il  fut  hlamé  par  le  Peuple, 
Û*  par  fin  Père  d'y  avoir  pris  trop  de 
plaifir  W  voir  répandre  du  fing, 

J'Ai  déjà  obfervé,  combien  Tibère 
afcdoit  de  paroi tre  populaire.  Ainfi, 
ce  n'efl:  pas  merveille ,  qu'il  entrât ,  ou 
feignît  d'entrer  dans  les  fentimens  du 
Peuple,  qui  trouvoit  à  redire  à  la  con- 
duite ,  &:  aux  inclinations  de  fon  fils. 
Et  comme  véritablement  il  n'aimoic 
point  ces  fpeclacles ,  &  qu'il  n'avoit 
point  affifté  à  celui-ci,  Ton  en  crut  d'au, 
tant  plus  fincéres  les  reproches  qu'il 
fit  à  Drufus.  D*aille\irs,  c'étoit  tout  ce 
qu'il  demandoit,  que  de  voir  le  Peuple 
peu  fatisfait  de  ces  Jeux.  Car  aiant  déjà 
eu  envie  de  les  abolir,  6c  n'aiant  encore 
ofé  le  faire ,  à  caufe  du  Peuple ,  acou- 
tumé  fous  Augufte  à  ces  divcrtiflê- 
mens,  il  étoit  ravi  de  trouver  céte  oca- 
lion  de  ne  les  plus  permétre ,  fans  gue  le 
Peuple  pût  s'en  plaindre ,  ni  lui  rcpro, 

F  iiij 
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cher  fon'  humeur  chagrine  &  fauvagc. 
Et  c'eft  ainfi  qu'un  Prince  habile  (ait 
mener  le  Peuple  par  des  détours  in- 
connus^ Se  le  dégoûter  de  fes  plus  grans 
plaifirs. 

CHAPITRE  XLIII. 
Interceflît  Haterius  Agrippa  Trib.  pl. 
increpitufque  ell  Alinii  Galli  oratio. 
ne ,  filente  Tiberio ,  qui  ea  fimulacra 
libertatis  Senatui  prarbebat,  Ann.i. 

Haterius  Agrippa  s*opoJant  â  un  Décret  du 
sénat ,  Afmius  Gallus  s'emporta  contre 
lui  y  (ans  que  Tibère  en  dit  rien^  bien  ai- 
fe  de  Uijfer  ces  aparences  de  liberté  at$ 
sénat. 

PLus  un  Prince  ôte  de  liberté  à  fes 
Sujets ,  plus  il  doit  leur  en  prodi- 
guer les  aparences ,  qui  fouvcnt  leur 
tiennent  lieu  de  la  réaUtc  même.  Un 

Î)eu  dHndulgence  en  de  certaines  cho- 
es,  qui  lui  doivent  être  indiférentes, 
leur  fait  plus  de  plaifir ,  que  leur  fervi- 
tude  ne  leur  fait  de  peine.  Le  Sénat  ne 
fe  plaignoit  pas  de  ce  que  Jules-Cefar^ 
avoit  oprimé  la  Liberté  publique, mais 
de  ce  qu'il  ne  fe  levoit  pas ,  pour  faliier 
les  Sénateurs.  Xerxés  ne  Tentendoic 
gué|j  ,  quand  il  difoit  à  fes  Confeillers, 
<ju*inie  les  apelloit  pas  pour  favoir  leur 
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âvis,  mais  pour  leur  dire  le  fien.  Cela 
eft  bon  à  penfer ,  mais  cela  ne  vaut  rien 
d  dire.  Quelque  abfolu  ,  que  foie  un  ^  j^^j^n- 
Prince ,  la  modeftie  ne  le  deshonore  fams!qfJne* 
jamais  :  a  &  lors  qu*il  ne  défère  pas  à  la  fitmmis 
raifon,  il  doit  du  moins  en  faire  le  fem.^;;;;:!;^,^ 
blanc  ,  comme  faifoit  Tibère;  ciui  cou-  Ann.ir, 
vroit  fes  tromperies  de  paroles  fpécieu-  ^speciofaver- 
fes.  i  Haterius,  comme  Tribun  du  Peu-  tt;  j^^jj^' 
pie  5  s*opofoit  à  une  délibération  du  An.  i. 
Sénat  contre  les  Adeurs  &  les  Panto. 
mimes.  Afinius  défendoic  Thonneurdu 
Sénat,  comme  Sénateur.  Tibère  çcou- 
toit  tranquillement  leur  queréle ,  fans 
vouloir  fe  déclarer  ,  ni  en  faveur^  du 
Tribun ,  de  peur  d'ofenfer  le  Sénat  5  ni 
d'Afinius ,  de  peur  de  choquer  le  Tri- 
bun ,  &  d'infirmer  Je  jugement  d'Au- 
gufte  ,  qui  avoit  prononcé  en  faveur 
des  Adeurs.  Sa  patience  à  les  entendre 
leur  faifoit  croire  qu'ils  étoient  libres, 
&  pourtant  elle  ruinoit  leur  liberté- 
Car  s'il  fe  fût  déclaré  pour  Afinius  ,  il 
foftifioit  Tautoricé  d0  Sénat  contre  le 
Peuple:  Et  s'il  eût  été  ouvertement, 
pour  le  Tribun ,  il  autorifoit  le  Peuple 
contre  le  Sénat  :  atï  lieu  que  n'étant  ni 
pour  l'un ,  ni  pour  l'autre ,  il  laiflbit  in- 
certain, fi  le  Tribun  avoit  droit  de  s'o- 
pofer  aux  Décrets  du  Sénat ,  ou  le  Sé* 
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nat  de  pafTer  outre ,  malgré  ropoficiom 
diiTribun,  qui  étoit  l'Homme  du  Peu- 
ple. Par  où  il  reftoit  l'Arbitre  abiblu 
de  leur  difcrcnd. 

CHAPITRE  XLIV. 
Valuit  tamen  interceffio,  quia  D.Ati- 
guftus  immunes  verberum  hiftriohes 
quondam  refponderat  ,  neque  fas 
Tiberio  infringere  dicla  ejus.  Ann.  i. 

-y  »  ' 

Bnjin  ^  le  Tribun  t emporta  fur  le  Sénat, 
parce  qu  Augujle  avoit  déclare  les  Ac- 
teurs éxemts  du  fouet ,  &  que  Tibère  ne 
^ouUit  fas  enfreindre  ce  jugement. 

MAis  pourquoi  étoit  -  il  fi  refpey 
dueux  envers  la  Mémoire  d'Au- 
gufte  ?  En  voicilacaufe.  Il  ne  pouvoic 
^as  laifler  pafler  un  Décret  contraire 
a  la  déclaration  de  fon  Pére  ,  fans  re- 
connoitre  une  autorité  iupérieure  à 
celle  du  Prince.  H  faloit  donc  qu'il 
maintinft  le  Décret  d'Augufte»,  s'il  vou- 
loit  ,  que  les  fiens  fuflent  inviolables. 
C'eft  à  quoi  les|princes  doivent  bien 
prendre  garde.  Et  c'eft  par  où  les  Pa- 
pes ont  établi  leur  extrême  puiffance, 
&  répandu  céte  ojrthion  de  leur  infail- 
libilité. 

CHAPITRE    XL  V. 
Id  quoque  morum  Tiberii  fuit ,  conti- 
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jniare  imperia,ac  plerof'que  ad  fîncm 
vitx  in  iildem  exercicibus,  aut  juriC 
diftionibus  habere.  Am.i. 

'ïihc.re  avoir  cête  coutume ,  qu'il  continuoit 
les  Gouverneurs  des  Provinces  &  l^s 
Généraux  Armée  ,  quelquefois  toute 
leur  vie. 

CHaque  Prince  a  fcs  Maximes  dans 
le  choix  qu'il  fait  de  fes  Oficiers. 
L'an  donne  les  Gouvernemens  à  vie , 
rautrè  pour  un  tems.  Ce  qui  dépend 
d'ordinaire  de  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  TEtat ,  ou  de  la  Coutume.  La 
France  &  l'Efpagne  fuivent  la  Coutu- 
me ,  quoique  diféremment ,  Tune  fai- 
fant  les  Gouverneurs  à  vie ,  ôc  l'autre 
feulement  pour  trois  ans.  Le  Roi  de 
France  pouroit  faire  comme  le  Roi 
d'Efpagne,  &  le  Roi  d'Efpagne  comme 
le  Roi  de  France,  fans  altérer  la  forme 
de  la  Monarchie.  Mais  Venife ,  qui  eft 
une  République  ,  ne  pourroit  pas 
faire  fes  Mairiftrats  ,  les  Podeftats, 
ni  les  Généraux  de  Mer  à  vie  ,  fans 
détruire  la  forme  de  fon  Gouverne- 
ment ,  qui  a  pour  fondement  l'égalité 
des  Citoiens,  &  la  viciflitude  des  Char- 
ges. Voions  pourquoi  Tibère  laiflbit  fi 
longtems  les  mcmes  gens  dans  les  me- 


çi  TIBERE, 

mes  Gouvernemens.  Les  uns  difenc, 
^  '        que  pour  s'épargner  de  nouveaux  foins, 

il  gardoic  toujours  ce  qu'il  avoir  une 
t  T*dh  fidvà  fois  réfolu.  A  Ce  qui  revient  affcs  à  ce 
cHfi,  femei   q^>A^2.^fl;e  dit  un  jour  de  lui,  qu'il 

^ternis  firvM.  hilîiolt  un  Succelleur  ,  qui  navoit  ja- 
vi/r.  An.i.  ^^[^  délibéré  deux  fois  d'une  même 
b  Se  Romanis  chok.  h  Cc  qui  s'eutend  de  fa  fermeté. 
tum  jmperii  £(;  c'eft  une  excellcnce  qualité  dans  un 
tT£rZ    Prince,  quand  il  fait  bien  choifir  :  mais 
j«i  ntmquam  uiie  trcs  -  dangereule,  quand  il  ne  le  laïc 
tadem  de  re        Tibérc  difoit  pour  fa  raifon  ,  que 
les  Mouches  ne  piquent  pas  fi  tort, 
quand  elles  font  foules.  Par  où  il  don- 
noit  à  entendre,  qu'il  ne  regardoit  cju  à 
l'avantage  de  fes  Peuples.  Car  en  efet 
c'eût  été  le  fien  de  changer  fouvent 
les  Gouverneurs  &:  les  autres  Oficiers, 
parce  qu'il  eût  fait  plus  de  Créatures, 
&  que  fon  autorité  eût  couru  moins 
de  rifque.  Les  autres  difent  ,  qu'il  en 
ufoit  de  la  forte  par  envie  contre  les 
Prétendans  ^  qu'il  prenoit  plaifir  à  fru- 
cuvidta,nt  ftrcr  de  leurs  efpcrances.  c  Céte  inter- 
fiHTis  frue.  prétation  eft  aflés  conforme  à  l'efpric 
'-jaloux  &  défiant  Me  Tibère.  Et  quel- 
quefois  les  Princes  peuvent  fe  lèrvir 
très  -  utilement  de  céte  Politique.  Il  y 
en  a ,  qui  difent ,  que  la  délicatelTè  de 
fon  efprit  le  rendoit  irréfolu.  Car  il 
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n*aimoit  pas  les  grandes  vertus ,  &  il 
haïlTbit  les  grans  vices  :  craignant  d'un 
coté  la  réputation  des  bons ,  &c  de  Tau- 
tre  le  deshonneur ,  que  font  les  mc- 
chans.  /  Il  n*y  a  rien  à  quoi  un  Prince  d  v     .  «^ 
doive  plus  aviier,  qu'a  choifir  des  Mini-      ingénia . 
Itres  &  des  Onciers  ,  qui  ne  puiflent  ;u4uium.se^ 
lui  faire  ombrage  par  la  fublimité  de  ^'w'- 

ur  efprir,  ou  par  un  trop  haut  cou- /i^^t,,^,, 
rage  :  ni  le  déshonorer  par  leur  inca-  &rur/umvt. 
pacitc,ou  par  des  baffefles*  Tibère  con-  ^* 
tmua  11  ans  Poppeus  Sabinus  dans  le  cuium  phi ,  À 
Gouvernement  de  la  Méfie,  &  y  ajouta  t'f'^'^j^^^r 

(jrrece  ce  la  Macédoine  ,  e  parce  metutbfit, 
qu'il  n'étoit ,  ni  au  deflbus ,  ni  au  defl  ^^'^à. 
fus  de  cet  emploi.  /  Mais  Lentulus  Ge^  VZVl 
tultcus  y  Gouverneur  de  la  Hftute-Ale-  m  provinda 
magne,  lui  fît  fentir,  fur  la  fin  de  fon  ^^^fi^.^'^*- 
Règne,  qu'il avoit  bien  raifon  d'éviter  M^Jdonî^f 
d'empjoier  des^ens  d'un  courage,  ou  Ann.  i. 
d'un  efprit  trcf  élevé.  Car  aiant  été  Lt^lT  1 
averti  des  mauvais  ofices  qu'on  lui  ren.  tem\fiiquU 
doit  auprès  de  Tibère,  fur  ce  qu'il  avoir  ^'l^'jf'l^ 
deftiné  fà  fille  pour  le  fils  de  Sejanus,  TtIIaZT^.  . 
il  ofa  bien  écrire  à  fon  Maître ,  j?///7  ,        *  " 

dvott  pense  a  cete  dltance ,  que  far  fon 
confeil  :  dr  qti(unfi  ils  avaient  tous  deux  U 
tnemt  tort,  ^e  fi  on  lui  envoi  oit  un  Suc- 
cejfafr^  il  le  recevrait  comme  le  Mejfager  de 

morf^  ^oîi  Un  Uifsat  fon  Gçtmrrtî^ 
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ment ,  &  que  Tïbere  auroit  tout  le  rejle. 
Il  écoit  homme  -  de  •  bien  ,  homme  ^  de 
cœùr,  homme-d'eCp/ic,  il  cft  vrai, mais 
il  n'en  faloic  pas  davantage  ,  pour  di- 
vifèr,  pu  .plutôt  pour  bouleverl$?r  l'Em- 
pire; '(  £jv  àptimis  periculnnt,  )  Et  fi  Ti- 
'  bére  n'eût  bien  connu  le  danger,  dont 

il  étoit  menacé  dans  un  nge  décrépit, 
il  étoit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Je  ne 
m'arcterai  pas  davantage  à  céte  con- 
fidération ,  parce  que  je  parlerai  plus 
au  lono;  de  céte  Lécre  de  Getulicus  en 
*Voie5.rajcti.fon  lieu.  *  Au  relte ,  quand  un  Prince 
fjc  2.8o'..^  '  '  fe  connoit  en  mérite,  comme  Tibère, 
il  eft»  excufable  de  fe  tenir  à  (on  pre- 
mier choix ,  de  peur  d'en  faire  un  pire. 
Ce  qui  kii  atireroit  le  mépris.  Joint 
que  des-  Gouverneurs  &  des  Oficiers, 
qui  favevii:,  qu'ils  ne-  ièront  pas_Iong- 
tcms_  en  emploi ,  ont  bien  de  là  peine 
à fè contenir,  ôc  à  per<îl-e  une  ocafion 
^ -Dtfficiiius  de/5'.eilrichir  ,  qu  ils  :  craignent  de  ne 
efi  temperare  rccouvrer  jamais,  g  Témoin  les  Gens 
de  Galh ,  qui  le  hatoienc  de  prendre  à 
diu  ufurum.  toutcs  mains  ,  parce  que  leur  Maître 
^^!}'^'       m  pouvoir  plus  o;uére  durer,  h  Jl  (èroit 
très  -  dihcile  de  décider,  lequel  çlt  le 
pju$  utile; de  changer  fouvent  .,.  ou,  de 
feneZ  ftfti-  îÇontinuer  toujours  les  Gouverneurs  Se 
;7/?«ffj.Hiiè,i.j3^s  Jvjggi|l;rats,  parce  qu'il  fe  rcnçoiurç 
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dé  part  d'autre  beaucoup;  d  incon- 
véniensi  Mâis  il -eft. certain quetôût 
Jei)ien,  ou  le  màl'^  dépend  du  choix, 
boa  oumauvab^'d\iP,rm.ce.  QiipLDd  rc'ell. 
un  bon.  choi}ç  j; il  jeft  inutile,  Scimême 
dangereux  d'en  vouloir  faire  um?  meil^ 
]eur,;atendu  que  Pon  n'èfl  pa^-aflurc 
d*y  réùflîr.  Mais  lorfque  le  Prince  s'eft  • 
t^opipé  dans  fon  choix ,  comment  fai- 
re'? S'il  cliange  TOficier ,  ih's-expolè 
qiielquefois  à  jla  haine  d'une  Eimiri:! le 
puiflànte,  &c  condanne  fon  ;prp|îj:e  ju- 
gement, i  Ce  que  le  moindre  Particu- 
her  ne  veut  pas  faire,  &:  pourtant  on 
voudroit ,  que  le  Prince  le.i  it.:  Mais 
xela  tire  à  de  trop  grandes  conféqiien- 
ces.  C'ell  pourquoi  les,  Anglois  atri- 
buent  rinfailhbilité  à  leur-.'RojL  Âex'  •  • 
Ânglijè  y  dit  leur  Loi  ^  mn  foteft.efrare.  * 

il  feroit  bon  -,  que  tous  les  Sujets  *Etpou„j^^ 
eufïcnt  céte  opinion  de  leurs  Princes,  ii$  lui  font 
parraifon  de  Police,  ^^ttrcjl  'txemfli^^^^^^''^^^ 
ut  wra  videantur.  Car  cela  feroit,  qu  ifs  lib.  ^.  ~ 
jiCyfe  mêléroient  pas  de  juger  de  ce 
qu'ils  n'entendent  pas.  Que  le  Prince, 
difent-ils  ,.ne  prend-il  des  gens  de  bien 
&  de  capacité  ?  Cela  eft  aifè  d  dire,mais 
trés-dificile  à  faire,  quelque  foin  qu'y 
aporte  le  Prince.  Tibère  difoit  (  &  cer- 
tes il  çn  parloir  à  bonnes  enfcignes) 
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que  plufieurs  s'ctoient  aquités  de  leurs 
Charges  mieux  qu'on  ne  ravoit  efpéré, 
le  Point- d*honneur  les  aiant  e;icoura- 
gés  :  &c  que  d*autres ,  qui  donnoient  de 
grandes  elpérances  ,  n'avoient  pas  rc. 
pondu  à  ce  que  l'on  atendoic  d'eux  :  &c 
que  le  Prince  ne  pouvoir  pas  tout  prd 
l  Multât  in  voir,  i  Cela  fe  voit  tous  les  jours.  Tel 
Tfovinciis.  ^^^^^  plufieurs  Charges  ,  Se 

fpes  Mutmetui  S  ct\  ctoit  tifc  trcs-heureulement,  qui  a 
^'''ff'^/'''*''^  échoué  dans  une  autre  plus  erande.  Le 
riquofdAmad  Prmce,  qui  1  y  avoit  apcllc,  croioit  taire 
meitora  mag.  une  aAîon  de  juftice  en  récorapenfant 
hebifcert  mcrite  reconnu  ,  &  néanmoins  il 

aiioi  :  nequt  s'cft  trompé  ,  parcc  qu'il  n'arive  pref- 
/c/tf  pri»|:i;e       jamais,  qu'un  même  homme  foie 

cunas  corn-  propre  a  tout.  Tel  autre ,  quin  a  donne 
f/«<5f/,Ann.3. aucunes  preuves  publiques  de  Ton  mé. 

rite ,  eft  mis  dans  un  grand  polie  ,  6c 
j  quelquefois  y  réiiflit  ,*r<?;^/r4  ^uàm  tne^ 

tus  de  illo  fuerit  ,  quoi  qu'un  chacun 
craignît  pour  lui.  L'on  eût  blâme  le 
Prince,  s'il  n'eût  pas  choifi  le  premier, 
qui  pourtant  n'a  pas  réiiffi.:  &  il  eût 
été  loîié,  s'il  eût  exclus  le  fécond,  qui 
funt,  ibic.  paroiffbit  indigne  de  fa  Charge ,  avant 
X^tnus  ku~  Je  l'éxercer,  parce  que  l'avenir  eft 
r%/«-  incertam ,  ^  &  1  elprit  de  1  homme  m. 


nat  cal 


9ttri  juTcn.  capable  d'y  pénétrer.  /  Tibère  avoit 
donc  raifon  de  s'en  tenir  à  fon  premier 

choix^ 
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choix  ^  quel  qu*il  fut ,  puis  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  s'afTurer  d  en  faire  un  meilleur, 
ni  même  de  n'en  pas  faire  un  pire.  Le 
Prince  a  beau  changer  les  Magillrats 
vicieux,  il  arive  fouvent,  que  ceux  qu'il 
mec  en  leur  place  font  des  gens  d'autre 
nom,pIucôt  que  d'autres  mœurs.w  Nous  m  MugU  aiu 
femmes  tous  hommes ^  dit  Commines,  (f^  domines,  quÂ 
(jui  les  voudrcit  chercher  tels  ,  cjue  jamais  Hill.i. 
9ie  faiUiJfent  ,  //  les  faudroit  chercher  au        ^iv.  a, 
CieL  Car  on  ne  les  trouveroit  pas  entre  les 
hommes.  Je  garde  ce  qui  me  refte  en- 
core à  dire  là  deffus  pour  un  autre  en. 
droit  du  troifiéme  hvre  des  Annales, 
où  Tacite  parle  du  procez  fait  au  Pro- 
conful  Silanus. 

CHAPITRE  XLVL 

Qua  hasfitarione  poftremo  eo  prove- 
âus  eft  ,  ut  mandaverit  quibufdani 
Provincias ,  quos  egredi  urbe  non 
erat  pafTurus.  Ann,  i. 

Son  irrefolution  ft ,  (ju^il  nomma  quelque^ 
fois  aux  Gouvernemens  des  gens  ^  quil 
m  vouloit  pas  feulement  qui  fort ïjfent 
de  la  Ville. 

* 

CEte  Politique  eft  affés  fîngulicre, 
II  vouloir  bien  donner  des  Gou^. 
vernemens ,  &  ne  vouloir  pas  qu'on  y 
alâc.  Il  donnoit  d'une  main ,  6c  ara* 

G 
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t  intufahat  choit  dc  Vautrc.  Il  ne  nommoit ,  ce 
e^e^iumqui'  fcmble ,  quc  pour  être  remercié  d'une 
2r/ txfXi'  récompcnfe  qu'il  n'acordoit  pas.  Il  en 
ktu  idoneum ,  ^f'^  cnvcrs  Elius  Lamia ,  à  qui  il  ne 
t""»"  permit  pas  d'aler  en  Sirie  ^  &  ^rr*»- 
«if  neccffltudi-  ^f^j^        cmpêcha  dix  ans  entiers  d'à- 


eJfper,Z  1er  en  Efpaçnc.  Apres  cela,  il  faifoic 
confuUrium  bcau  voir  Tibère  le  plaindre,  que  ceux^ 
4tiiqui  cafef     •  ^£.^1^^^  proprcs  à  Commander  les 

fer$  frovtn^    I  V  r  •  1 

Armées  ,  refuloient  ces  emplois:  & 


liMS 


tMr.An,6,     prier  le  Sénat  de  contraindre  les  Con- 
fulaires  dealer  à  leurs  Gouvernemens,4 
lui ,  qui  les  en  empcchoit.  Il  rcjetoic 
fur  eux  une  faute ,  qu'ils  n'avoienc  pas 
h  ArruYiùi  >  la  liberté  de  ne  pas  faire.  Il  fe  plaignoit 
qucm  Tihe-  ^^^^  -j^  avoient  à  fe  plaindre  de 

tum  rétine^  lui  ,  &  les  acufoit  d  un  manquement, 
bMt.  Hift.i.  j^nt  il  favoit  bien  qu'ils  n'oferoient  fe 
lTbZ^TgTe/ih/]i^^^^  11  fit  Lamia  Gouverneur  de 
érffiYifama,  Rome,  pour  faire  croire,  que  ce  Con- 
^albal  ïnl  ful^re  aimoit  mieux  y  relier,  que  dealer 
c  Arruntium  en  Sirie.  Il  fe  gardoit  bien  de  dire, 
^  '»;f'^«'^.  qu'il  retenoit  Arruntins ,  dont  il  crai. 
dKretur.aHfu'^noM  le  mcritc  &  le  courage ,  t  qui  le 
r«m.  ibid.  rendoient  di<;ne,  &  peut-être  defireux 
de  l'Empire^^r  Suétone  dit ,  qu'au  bouc 
ntc  fuccejfo^  de  quelques  années  il  donna  des  Suc^ 
res ,  fofi  Mit'  ^eflfeurs  à  ces  Sénateurs ,  comme  s'ils 
fr.fentibts  fulTent  rcvcnus  de  leurs  Gouverne- 
W4r#MnTib.n^çi-,s^  ^'Cctc  invention  de  Tibère  fuK 
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mile  en  pratique  fous  les  Princes  fui- 
vans.  Néron  donna  le  Gouvernement 
de  la  Sirie  à  Anteius ,  ★  mais  ne  lui  per-  *  Ann.  iy, 
mit  jamais  d'y  aler,  Vitellius  fit  refter 
auprès  de  fa  perfonne  Cluvius  Rufus, 
qui  renoit  le  Gouvernement  de  VEÇ-  c§iuamrexU 
pagne,  e  Domitien  enchérit  fur  Tibère,  ^^M^*^'^^^* 
à  qui  il  reflèmbloit  fort  d'humeur  &c  de 
conduite.  Le  tour  d'AgricoIa  étant 
venu  pour  tirer  au  fort  l'A  fie  ou  l'A- 
frique, les  Confidens  de  l'Empereur  lui 
demandèrent,  s'il  iroit  en  fa  Province,  ^^«'«^'«f'^)?- 
&  preflcntant,  qu'il  en  avoit  envie,  ie '^l'! '/Zl'^^^^ 
mirent  d'abord  à  lui  loiler  le  repos ,  Se 
à  lui  ofrir  leur  entremife  .  pour  faire  ^^'^^/^^  » 
agréer  au  Prmce  qu  il  reliât ,  puis  me-  excuf^mis , 
lant  la  terreur  avec  le  confeil ,  ils  Ten-  &  *  ^^^^ 
trainérent  chés  l'Empereur,  qui  reçut^^/^^^'^f// 
fes  excufes,  fans  avoir  honte  d'être  re-^^^/w  e/?,  w 
mercié  de  fon  injuftice ,  comme  d'un^^^^^**^^^^^ 
bienfait./Voilà  ce  qui  s'apelle  des  fer-  la  Agric, 
vices  de  Cour.  Au  refte  dans  les  Etats, 
où  les  Gouvernemens  font  à  vie ,  com- 
me en  France  :  &c  dans  tous  ceux ,  où 
il  fe  rencontre  des  efprits  remuans ,  il 
eft  bon  d'emploier  quelquefois  la  re- 
céte  de  Tibère ,  fur  tout  dans  les  tems 
orageux.  Et  divers  Princes  s'en  font 
bien  trouvés.  Filippe  1 1.  Roi  d'Ef- 
pagne  retint  fix  ans  entiers  à  fa  Cour 

G  ij 
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un  Gouverneur  de  Catalogne,qui  avoir 
rempli  céte  Province  de  divifions  Se 
de  faftions ,  puis  le  renvoia  chez  lui, 
difant ,  que  Tocafion ,  pour  laquelle  il 
Tavoic  fait  venir,  avoit  changé  de  face. 

CHAPITRE  XLVII. 

De  Comitiis  Confiilaribus ,  qua:  tum 
primùm  illo  Principe ,  ac  deinceps 
«  fuêre ,  vix  quidquam  firmare  aufim, 
adeô  diverra,non  modo  apud  auclo- 
res ,  fed  in  ipfius  orationibus  repc- 
riuntur.  yfw».  i. 

^uarit  à  la  forme  d'élire  les  Confrls ,  qui 
fe  garda  alors  &  depuis ,  Us  Auteurs  en 
parlent  fi  diverfement  ^  &  Tibère  même 
dans  fes  harangues ,  que  l'on  n'en  faur oit 
rien  dire  de  certain. 

CE  n'eft  pas  merveille.  Car  Tibcre 
empiétoic  de  jour  en  jour  fur  Tau* 
tonte  du  Sénat.  Chaque  jour  ,  chaque 
rufe.  Chaque  fois ,  qu'il  aflèmbloir  le 
Sénat  ,  chaque  langage  :  au  lieu  que 
a  ^nf^en^a,  l'on  parle  pour  être  entendu ,  il  par- 
femper&obf  |  j  Têtre  pas.  Autant  de  parc 

cura  verba,     ,       r  .  ^ 

Ann.  7.       les  ,  autant  d'enigmes,4mais  que  le 
b  giuibus  n'ofoit  pas  lui  faire  expliquer , 

m  même  témoigner  d^Mitcndre.  ù  Et 
ieremur.  cétc  cutiofité  couta  la  vie  à  Gallus  Afi^ 
•  ^^'^^        nitu.  Mais  venons  à  ce  qui  concerne 
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l'éledioii  des  Confuls.  Dans  les  pre-  c  Tum  trima 
miers  commencemens  de  fbn  Re^ne  ,  «  campo  c»- 
il  transféra  celle  des  Maéiftrats  du  Peu-  Z'''r.iLT. 
pie  au  Sénat,  c  Ce  coup  étoit  bien  har-/«»/.  An.r. 
di  pour  un  nouveau  Prince.  Tules-Ce-'^  comiùacu 

r       >  '  '1  1,  r,     poptih  parti" 

lar  setoit  contente  de  partager  VcXQ-tuseft^utix- 
dion  des  Magillrats  avec  le  Peuple  : 
De  forte  qu'il  en  nommoit  la  moitié ttoribuTde' 
&Ie  Peuple  l'autre,  d  Qiiant  aux  Con-  cAietonumnù 
fuis  il  les  nommoit  avec  le  Sénat.  Kn-prVffrTd^^^ 

gufte  ,  au  lieu  d'afcrmir  ,  ou  aUgmen-  midia,  quos 

ter  ce  Droit  durant  un  fi  lone  Rcsne  '^'^7 
rendit  preique  tout  entier  au  Peu:  rent^n  .•  pro 
pie  :  e  &  Tibère  ofa  bien  le  lui  ôter^^^^''^  Z'''''^^' 
entièrement,  lans  (è  métré  en  peine  de  '^'^ 


fes  murmures./ Il  eft  vrai,  qu1l  le  tranf  e  ccmitiorûm 
fera  au  Sénat ,  en  aparence,  pour  hoJ^^'^ll"*^ 
norer  ce  Corps  :  comme  plus  digne,  &  fNeqL'popH^ 
plus  capable  d  élire  les  Maeiftrats ,  que  ^""^  ^^'^p'f^rn 
le  Peuple;  mais  en  cfet  ,  pour  lo  X^^l^ll^'L 
concilier  par  céte  préférence,  &  le  Ann.i^ 
défunir  d'avec  le  Peuple.  Car  il  ne  pou- 
voit  pas  dépouiller  l'un  &  Tautre  à  Ja 
la  fois.  Il  faifoit  le  Sénat  comme  le 
pépofitaire  de  l'autorité  des  Comices , 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  la  pren-  g  summum 
dre  pour  foi.  Or  comme  le  ConfuIat/^^'iT'"»»^''/. 
étoit  la  plus  haute  Magiftrature  de  la  p^.cpX? 
République ,  (T  gc  que  tous  les  Granslib.t. 
de  Rome  y  alpiroicnt ,  il  mit  toute  fon 

G«  •  • 
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adreffe  à  s'en  atribuer  la  nomination, 
pour  être  le  Maitre  de  tous  les  Grans, 
&  exclure  de  cet  honneur  ceux,  qui 
lui  fe'roient  fufpeûs.  Jules  -  Cefàr  Se 
Augulle  avoient  toujours  procédé  à 
Téledion  des  Confuls  de  concert  avec 
le  Sénat.  Mais  Tibère,  qui  s'ctoit  mis 
h  uo/^o  fuh'      le  pié  de  tout  faire  ,  fans  que  le 
da:^r(im^no''  Sénat  en  osât  deflerrer  les  dens ,  prit 
mimbus ,  ori-  une  Toutc  toutc  nouvelIc ,  &  par  des 

^'h7'  vi/am  détours  inconnus  mena  le  Sénat  corn- 

%!%endis'  me  il  voulut.  Tantôt  fans  nommer  les 
defcripfit  ^ut ,  prétcndans  au  Confulat,  il  ne  les  faifoic 

qui  forent ttn-  .  t  r         ■  m 

ulligeretur.  connoitrc  que  par  une  delcnption  de 
AiiquMdo^ea  leur  naillàncc ,  de  leurs  mœurs  &  de 

^Zlhle^Jnh.  ^^"^^  fer  vices.  Tantôt  il  fe  contentoit 
itnaayCandi-  de  Ics  cxhorter  en  général  à  ne  point 
dxtos  horta^  jp^jj.^      brigucs ,  ni  de  cabales,  promé- 

tus  1i£  Mtnlfttu  C        '  '  t 

comitu  iur.  tant  de  fe  charger  de  ce  foig.  Et  fou. 
burent,  fiiam  vent  il  difoit ,  quc  pcrfonne  ne  s'écoit 

ffiihieuZjK  P^^^^J^^^  que  ceux,qu'il  avoit  nommés 
Fierumque  au  Confukt  :  mais  que  s'il  y  en  avoic 
€os  tanthm  d'âutrcs ,  Qui  fc  fcntiflcnt  affcz  forts  de 
fips  dijfe^  mente ,  ou  de  crédit ,  us  pouvoient  en- 
rnit,  quorum  core  entrer  en  concurrence,  h  Voions 

fuull'! e^dV  ^^\^  ^^^^  ^^^^  '^^"^  d^^^-  Qî^ând  il 
dijetstofc  ^  propofoit  Ics  prctcndans ,  fans  les  nom- 
Miios profitent  jj       pouvoit  pas  avoir  d*autre 

meritis  confia  penléc,  quc  de  les  faire  agréer,  ou  ex- 
^mi/,An.i.  clure  félon  le  bien ,  ou  le  mal ,  qu*il  en 
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(îifoir,  en  dépeignant  leurs  mœurs.  Car 
il  n'y  a  pas  d*aparence  de  croire ,  que 
celui  y  dont  il  di(oit  beaucoup  de  bien, 
pût  jamais  être  exclus  par  le  Sénat ,  ni 
celui  là  admis  ,  dont  il  faifoit  un  por* 
trait  dcfavantageux.  Et  comme  il  ne 
nommoit  pas  les  gens ,  Ton  ne  pouvoit 
juger  de  leur  mérite  ,  ni  de  leur  inca- 
pacité ,  que  félon  fon  raport  :  au  lieu 
que  s'il  les  eût  nommés  ,  chacun  en 
eût  juge  par  fa  propre  connoiflance. 
De  forte  qu'il  faifoit  tomber  Taproba^ 
tion  du  Sénat  fur  ceux,  à  qui  Ton  voiort 
qu'il  ^nnoit  la  fienne.  Quand  il  di- 
foit  y  qu'il  fe  chargeoit  du  loin  de  l'é- 
lection des  Confuls ,  n'étoit-ce  pas  dé- 
clarer, qu'il  la  vouloir  faire  feul  ?  qui  eût 
ofé  fe  mêler  d'une  afaire  qu'il  fe  ré- 
fervoit  ?  Je  crois  que  la  penfée  n'en 
venoit  a  perlbnne.  Lors  qu'il  afliiroir^ 
qu'il  ne  s'en  étoit  point  montré  d'au- 
tres ,  que  ceux  qu'il  avoit  déclarés  aux 
Confûls ,  que  cela  fût  vrai  ,  ou  non, 
d'autres  n'avoient  garde  de  ife  prefen- 
ter,  dautant  qu'il  étoit  à  croire  ,  que 
ceux  qu'il  avoit  propftfés  étoient  ceux 
qu'il  vouloit.  Et  d'ailleurs  ,  ceux  qu'il 
pouvoit  avoir  omis ,  quoi  qu'ils  fe  fuf- 
lent  prefentés ,  entendoient  afles  leuir 
^^çclufion  par  fon  filence.  Et  bien  loin 

G  aij 
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de  dire,  qu'ils  s'ctoient  auffi  prefentés  5 
l'Empereur ,  ils  croioient  de  leur  hon- 
neur ,  &  de  leur  fûreté,  de  le  taire.  En- 
fin ,  il  difbit ,  que  les  autres,  qui  fe  fen- 
tiroient  alTcs  de  mérite  &:  de  crédit, 
pouroient  librement  fe  déclarer.  Mais 
c'étoit  une  pure  tromperie  ,  couverte 
d*une  ombre  de  liberté.  Uon  pouvoir 
bien  fe  prefenter,  mais  à  quoi  cela  eût- 
il  fervi  ?  fi  non  à  efluier  la  honte  d'un 
refus ,  puifque  le  Prince  fçavoit  bien  à 

3ui  il  deftinoit  cet  honneur,&  que  tout 
épendoit  de  fa  volonté.  Ainfi,jem'é* 
tonne,  que  Tacite  die,  qu'il  ne^t  que 
dire  de  la  forme  de  Téleftion  des  Con- 
lîy.fS.dcfon  fuis.  Dion  Caflîus  ne  hcfite  point.  II 
Hiftoirc.  ^        ]^  nomination  des  Confuls 

apartenoit  toute  à  Tibère ,  avec  le  droit 
de  recommandation  pour  toutes  les  au- 
tres Charges. 

CHAPITRE  XLVIIL 

Tiberio  haud  ingratum  accidit ,  tur. 
bari  res  Orientis ,  ut  eâ  fpecie  Ger- 
manicum  fuetis  Legionibus  abftra- 
herçt  y  novifqiie  Provinciis  impofî* 
tum^  dolo  fimul  ôc  cafibus  objedaret, 

Tibfre  ne  fut  pas  fâché  des  troubles  de 
l'Orie/^t ,  ^ui  lui  donnoienî  lieu  de  retU 
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rer  Germant  eu  s  cTavec  des  L  égions  acoti^ 
tumécs  a  lui  obiïr  :  &  de  fenvoier  en 
d'autres  Provinces  courir  de  nouveaux 
dangers. 

C'Eft  une  étrange  paffîon  que  la 
Jaloufie.  Tibère  eft  moins  fachc 
de  voir  le  trouble  &:  le  défordre  dans 
fes  Provinces  ,  que  Germanicus  en  fl 
grand  crédit  auprès  des  Légions  d'A- 
lemagne.  11  aime  mieux  envoier  ce 
Prince  en  Afie  ,  pour  Texpoler  a  de 
nouvelles  embûches ,  que  de  le  laiflTer 
en  Alemagne,  où  il  fait  des  merveil-  a  Kec  minus 
les.  Avec  de  tels  Princes,  c'eft  un  aulïï 

1         11  11  magna  fama^ 

grand  malheur  detre  grand  -  homme,  ^w^^xw/?/^, 
que  d'en  être  un  maLhabile.  a  L'inca-  inAgricoia. 
pacité  vous  fait  ôter  l'emploi  ,  Se  IçbVndighrU 
trop  de  capacité  la  vie.  ù  La  Renom-  '^^p%cuu' 
niée  eft  un  Eciieil ,  où  vont  périr  Idigiifcebam^ 
plufpart  de  ceux  ,  qui  ne  favent  pas 
abaiiïer  les  voiles  ,  quand  le  vent  y 
foufle  trop  fort.  C'eft  tout  iuftc  la  faute  ^  a*^»'^ 
ue  fit  Germanicus.  Car  plus  il  voioit  n>idiamiiiiu. 
e  bonne  volonté  pour  lui  dans  fes  &  ^verfapa. 
Soldats,  &c  de  mauvaife  dans  fon  On-  X:;^!;^;";: 
cle,  plus  il  fe  hâtoit  de  remporter  quel-  BorU  inten^ 
que  fameufe  victoire,  c  Or  ce  n'ctoit  -^""^ 
pas  là  ce  que  demandoit  Tibère  ,  qui 
trouvoit ,  que  fon  Neveu  faifoit  trop  de 
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d  vitêlih  très  bcfognc.  Gcrmanicus  vouloir  métré  fin 
patrts  Cûnfti^  à  la  Gucrrc  d'Alemagne  par  un  dernier 
'^'r  'cdu-  combat,  &  Tibère  craignoit,  qu'il  n'eût 
gium  Càfaris»  k  gloire  de  la  terminer.  Germanicus  fe 
Muferre  pii.  hâtoit  de  vaincrc,  &:  Tibère  de  le  per. 
Vm,  H\[ï.T  dre.  Ce  qui  vérifie  le  dire  de  Tacite, 
Riifon  que  qu'uHC  haute  naiflance  ^  &c  une  grande 
guou^aum^à  réputation ôtent  à  un  Sujet  Téfperancc 
Vefpafîcn  de  vivre  en  fûretc  :  d  Se  montre  que  ce 
Torpere  ultra,  ^'eft  oas  tout  que  de  bien  faire ,  fi  l'on 
Kemp,  relim-  rcncontre  aufli  le  gout  du  Pnnce, 
quere fopor  (jf^  qui  préfère  fouvent  fa  paffion  à  l'In- 
térêt  public  ,  comme  failoic  en  cela 
tibi ,  quàm  Tibère ,  qui  aimoic  mieux  avoir  encore 
tnhonefi^.um  Jes  Alem'ans  fur  les  bras ,  que  de  voir 
e^^Hift,!.  Germanicus  victorieux  :  Et  Filippe  11. 

Roi  d'Efpagne,  qui^  jaloux  de  la  gloire 
qu'Alexandre  Farnefe,  Duc  de  Parme, 
avoit  aquife  par  la  prife  d'Anvers ,  lui 
rogna  les  ongles  fi  prés ,  en  le  laiflànt 
manquer  d'argent ,  que ,  depuis  cétc 
vidoire ,  il  ne  put  jamais  rien  faire  de 
confidérable  dans  les  Païs-  Bas  :  £c  que 
tout  le  refte  de  fa  vie  il  eut  liijet  de 
fe  repentir ,  de  n'avoir  pas  fuivi  le  fage 
confeil ,  qu'un  ami  lui  avoit  donné ,  de 
dire  adieu  à  la  Guerre ,  après  s'y  être 
fignalé  par  des  exploits  plus  qu'hu- 
mains au  Siège  d'Anvers.  Sous  de  tels 
Princes,  il  faut  ctrexomme  ce  Julius 


DISCOURS  POLITIQUES.  107 

Frontinus^  qui  ctoic  Vir  magnus  quanthm 
licehat.  * 

CHAPITRE  XLIX. 

Crebris  epiftolis  Tiberiiis  monebac  , 
redirec  ad  dccrctum  Triumphum  , 
fatis  jam  eventuum,  facis  cafuum  : 
profpera  illi  Se  magna  prœlia.  ^/t.i. 

Tibère  rapella  Germanicus  à  l'honneur  dté 
Trionfe ,  qui  lui  étoit  décerné^  lui  man- 
dant ,  qtiil  dvoit  déjà,  couru  ajsés  de 
dangers ,  &  remporté  de  victoire 

C"^  'Eft  Tordinaire  des  Princes  d'à- 
^  doucir  le  mal  qu'ils  font  aux  gens, 
qui  les  ont  bien  fcrvis ,  mais  dont  ils  fe 
défient ,  par  des  louanges  &  des  ca- 
reflès.  II  les  exaltent,  pour  les  abaiflèr, 
&  feignent  de  s'intére/ïèr  à  leur  con- 
fervation  ,  pendant  qu'ils  travaillent  à 
les  détruire.  Ferdinand  le  Catolique 
en  ufa  ainfi  envers  Gonfalve  Fernan- 
dez,furnommé  le  Grand -Capitaine, 
l'emmenant  en  Efpagne ,  fous  couleur 
de  lui  donner  la  diredion  de  toutes  les 
Afaires,  mais  en  éfet,  pour  lui  ôter  la 
Viceroiauté  de  Naples  ,  que  fon  habi- 
leté ,  fbn  courage ,  &  l'amour  que  le 
Peuple  lui  portoit  ,eulîènt  pu  conver* 
tir  en  Roiauté ,  s'il  en  eût  eu  envie. 


loS  TIBERE/ 

CHAPITRE  L. 

Prccante  Germanico  annum  efficien- 
dis  cœptis  ,  acriùs  modeftiam  ejus 
adgreditur  ,  alcerum  Confulatum 
ofFerendo,  cujus  munia  prxfens  obi- 
ret.  Ann,  2, 

Sermanicus  ne  dem^ndoit  cju'un  An  y  pur 
achever  la  Conquête  de  (Alemazne,  Ti- 
bère ataque  fa  modeflie  par  l*amhiîion 
éiun  nouveau  Conjulat  ,  dont  il  firoit 
les  fonctions  dans  Rome, 

GErmanicus  étoit  grand-Capitai- 
ne, mais  mauvais  Politique.  II  de- 
mandoit  un  an ,  pour  achever  ce  que 
Tautre  enrageoit  qu'il  eût  commencé, 
II  femble ,  qu  un  fi  court  terme  lui  de- 
}e%7Ji!idiâ  voit  faire  obtenir  fa  demande ,  Se  c'é^ 
parto  jam  de^  toit  cc  qui  prcffoit  davantage  Tibère^ 
cori  abftrahi  rapcller  .  pour  lui  aracher  de 

^n.i.        mams  une  victoire  n  prochaine  ,  ainl 
que  Germanicus  le  reconnut  ,  a  mais 
lors  quil  n*étoit  plus  tems. 

CHAPITRE  LI. 
Libonem  ornât  Praetura ,  convidibus 
adhibet  ,  non  vultu  alienatus ,  non 
verbis  commotior ,  (  adeô  iram  con- 
diderat  )  cundâque  ejus  dida  fafta- 
que  cù.n  prohibere  pofTet  ,  fcire 
malebat.  Jnn.  2, 
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l'ibère  honore  Lihon  de  la  Préture  y  l'ad- 
met a  faT ahle  ,  &  Itiifait  toujours  hon^ 
ne  mine  (  tant  il  favoit  bien  di(Jlmuler) 
aimant  mieux  aprendre  les  fatiîes  de 
Libon  5  que  de  les  empêcher, 

Llbon  avoit  tous  les  défauts  de  la 
Jeuneflc ,  Timprudence ,  la  vanité , 
la  crédulité ,  la  curiofité  de  Tavenir ,  la  improlu^Z , 
débauche ,  &  quantité  de  folles  efpé-  &  facUem 
rances.  a  Cattus ,  fon  Confident  &  le  i^la'/^' 
compagnon  de  fes  plailîrs  ,  &  de  fabsodus  Ubi- 
dépend,  h  (è  fer  voit  de  tout  cela  pour'''^^'"  ^'"s 
le  perdre.  Céte  menée  dura  quelque  11,14 
tems  :  &  Tibère,  que  Cattus  informoit 
de  tous  les  dits  &  les  faits  de  Libon , 
recevoit  ce  Jeune-homme  à'  fa  Table  , 
&  lui  parloit  aullî  tranquillement ,  que 
s*il  n'eût  point  été  fâché  contre  lui.  Un 
petit  mot  d'averti (Temcnt  pouvoir  em- 
pêcher Libon  de  failHr  davantage.Mais 
Tibère  aimoit  mieux  le  voir  continuer, 
pour  en  tirer  après  une  cruelle  van- 
o-eance.  Sous  un  meilleur  Prince,  Libon 
eût  paffë  pour  un  fou ,  plus  digne  de 
compaffion^que  de  colère.  Caries  chefs 
de  l'acufation  étoient  fi  impertinens , 
que  Toti  n'avoit  pas  honte  a  y  métré, 
que  Libon  avoit  confulté^  s'il  pouroic 
un  jour  couvrir  d  argent  le  grand- 
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chemin  depuis  Rome  juf'qu'â  Brindes. 
Mais  Tibcre  prenoit  tout  au  pis.  Il  in* 
terpréroit  un  fouhait  d'être  riche  pour 
'  un  deffèin  formé  de  broiiiller  TEtat,  8c 
faifoit  autant  de  crimes  de  beaucoup 
tstolUây'VM  d autres  extravagances,  qui  prifès  dans 
Tcc]fe^ef!l^i.^^  fens  qu'il  faloit,  nepouvoient  faire 
/#rWii,  ibid.  que  pitié.<;  S'il  n'eût  pas  été  le  Neveu  de 
ScrtUnia ,  première  femme  d'Aùgufte  ^ 
&  le  Coufin  des  Celàrs,  peut-ctre  que 
Tibcre  eût  eu  plus  d'indulgence  pour 
lui.  Une  naiflTance  illuftre  ne  1ère  fou- 
vent  ,  qu'à  rendre  plus  remarquables 
des  fautes ,  qui  ne  le  feroient  pas  dans 
èciaritudine^^^^  autre.  Ceft  ainfi  qu'un  certain 
Graccus  faillit  d'être  emporté  par  la 
m.Ann.4.  fplendeur  defa  race  :  ^/fic  qu'un  Cor;. 
lrfmen!fed^  neluis  Dolabella  courut  rilque  d'être 
tué  fous  Oron ,  &  le  fut  fous  Vitellius , 
ne  ,&proftn-  Ç2^x\s  être  coiipable  d'autre  chofè,  que 
mllT^a^u!^''        NobleUe.  e  Au  refte ,  le  procédé 
Hift.i,       de  Tibcre  envers  Libon  eft  une  leçon 
qui  aprend  aux  Sujets ,  que  c'eft  mau- 
vais figne  pour  eux  ,  quand  le  Prince 
diflîmule  leurs  fautes ,  ou  leurs  ofenfes. 
Commines  dit  ,  qu'il  en  prit  mal  au 
Comte  d'Armagnac ,  &  à  beaucoup 
^  ^^^^.^^^  d'autres ,  fbus  Louis  XI.  contre  qui  ils 

fi?,3.chap!ii!"^*^'^'^^''^(-^^^^^  ^*€^trepre93dre  des  folies  y 
qui  itoitnt  foibkment  apnées.  ^  Le  fea 
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Roi  ula  de  céce  Politique  envers  le 
Grand-Ecuier  d'Effiat-Cinqmars.  Nous 
mus  refolumes  ,  dit  le  Roi  dans  une  lé- 
tre  adreflànte  au  Parlement  de  Paris  , 
de  le  Uijftr  Agir  ^  &  parler  avec  fins  de 
liberté  quaufaravant.  Par  ce  tnoten  nous 
de  couvrîmes  ,  quagijfant  filon  fin  génie , 
il  frenoit  un  extrême  fUifirà  r Avaler  tous^ 
les  bons  fuccés ,  qui  nous  arivoient  y  df 
à  publier  &  relever  les  nouvelles  ,  qui  nous 
ét oient  defivantageufis, 

CHAPITRE  LU. 

Novijuris  repertorTiberius. 

Tibère  fi  fit  Auteur  d'une  nouvelle 
Jurifprudence. 

IL  y  avoit  un  ancien  Arreft  du  Sénat,  zVetereSenM. 
qui  défendoit  d*apliquer  les  Efclaves 
à  la  queftion  ,  pour  Jes  faire  dépofer  fltlminr 
contre  leurs  Maitres.  a  Arreft  d'autant  f^ohMatur. 
plus  nécelïàire ,  ^ue  c'étoit  Tunique    *  *' 
bouclier  qu  euflènt  les  Maitres  contre 
la  haine  &c  l'infidélité  de  leurs  Valets. 
Alais  Tibère ,  pour  convaincre  Libon 
de  divers  crimes  qu'il  dénioit  ^  s'avifa 
de  l'expédient  de  faire  vendre  fes  EC-  bVttnUh'S 
claves  au  Procureur  de  la  République  ^/^^^fi^'^" 
ann  qu  ils  pulicnt  être  mis  a  la  torture,  confuUo  ^a*- 
ians  enfreuidre  la  Loi,  b  reutur,  ibid. 

A  ce  propos  je  dirai  qu'il  y  a  de 
certaines  ocafîons,  où  le>  Prmces,  pour 
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c  Kforem  se-  la  fûretc  de  leur  perfonne  ,  &  pour  le 
cGmmoduri ,  bien  de  TEtat ,  font  obligés  d'acommo- 
^r/^An'!,'*         l^^s  Loix  au  belbin  de  leurs  Afai- 

eut.  Au. II. 

*  ^  ,  r^s.  C  Car  il  c(l  bien  dificiU  ^  dit  un  ha- 
d  Auvergne  ,  bile  Junlconlulte* ,  que  le  Prince  futjje 
dans  rtpitre maintenir  y  &  éviter  les  inconvêniens. 

dédicatcirc       ^    •  i    n    r  i        -m  ^ 

de  fa  Tradu-  ?A  /^'y^^  ^  ^'^^''^  ^^^^       ftétjjans  & 

ôiô  du  Piiii-  ambitieux  V  01  fin  s  ,     r;;/r^  «f^»- 
chiavcl^*    '^^^  &  ^^fàeles  Sujets ^  s' il  ne  "veut  Jamais 
lâcher  la  bride  k  la  févérité  des  règles  de 
confcience.  Et  une  Page  après,  il  ajoute. 
Tout  ainfi  que  Dieu  a  rejervè  à  lui  fis 
jngemens  pour  le  regard  de  fa  Souveraine* 
té  ,  comme  fecrets  imferfcrutables  a  fes 
Créatures  :  fi:mblablement  ne  fiut  s^ ébahir p 
Ji  la  manière ,  qtu  les  Princes  ^  fes  Lieute- 
nans  en  ce  Monde ,  tiennent  à  commander 
aux  hommes  ,  n'^ejl  le  plus  fouvent  enten^ 
diie  de  leurs  Sujets ,  &  fcmble  quelquefois 
éxorhitante  des  Loix  communes  ordtnai'* 
res.  De  quoi  je  ne  faurois  rendre  autre  rai'^ 
fon ,  fmon  que  je  penje  être  fermù  de 
Dieu  quelque  coJ  davantage  aux  Rois  > 
Atendu  U  pefinte  charge  ,  qu'ils  ont  de  rr- 
gir  un  Corps  compofé  de  Peuple  infini.  Pa- 
roles, que  j'ai  jugées  dignes  d'être  mi- 
fes  ici,  parce  que  je  les  ai  trouvées  de 
grand  poids ,  pour  aprendre  aux  Sujets 
à  ne  fe  point  mêler  de  juger  des  actions 
*de  leur  Prince. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    LU  L 
Extremas  preces  P.Quirinio  propinquo 
fuo  ad  Principem  mandavit.  ReC 
ponfum  eft  ,  ut  Senatum  rogarec. 

Ann,  2. 

« 

Libon  envoia  .^irimus ,  fin  firent ,  dc^ 
mander  fa  grâce.  Le  Prince  répondit, 
qtêil  s'adrefsât  au  Sénat. 

A Entendre  Tibére^vous  diriés^qu'ii 
n'eft  pas  le  Maitre ,  &:  qu'il  n'a- 
git ,  que  par  le  Sénat.  Il  a  bien  l'auto- 
rité de  faire  métré  les  Efclaves  de  Li- 
bon  à  la  queftion  ,  pour  les  faire  dé- 
pofer  contre  leur  Maitre ,  &  pourtant 
il  fait  comme  s'il  n'avoit  pas  le  pouvoir 
de  pardonner  à  Libon.  Il  le  renvoie  au 
Sénat, en  aparence,  pour  ne  pas  entre- 
prendre fur  fa  Jurifdidion  ,  &:  en  éfer, 
parce  qu'il  eft  aflliré ,  que  le  Sénat  le 
condannera. 

CHAPITRE  LIV. 
Juravit  Tibcrius  pctiturum  fe  vitam, 
quamvis  nocenti ,  nifi  voluntariam 
mortem  properaviflèt.  Ann  i. 

Tibère  jura  ,  ^/^*/7  eut  demandé  fa  grâce, 
s  il  ne  fi  fut  p  is  frefsé  de  mourir. 

C'Etoit  après  la  riiort  le  Médecin. 
Libon  avoit  imploré  fa  clémence 

H 
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par  reritremife  de  Quirinius ,  mais  en 
vain,  ôc  Tibère ,  après  cela,  fe  plaienoic 
de  ce  que  le  criminel  en  avoir  défelperc, 
jurant ,  qu'il  eût  prié  le  Sénat ,  de  lui 
pardonner ,  comme  fi  lui  ne  l'eût  pas 
pu  faire  fans  le  Sénat.  Mais  enfin  il 
eft  toujours  bon  qu  un  Prince  montre 
de  la  clémence ,  quoi  qu'en  cfet  il  n'en 
ait  point. 

CHAPITRE  LV. 

Adjecerat  Tiberius  ,  non  id  tempus 
cenfurae ,  nec ,  fi  quid  in  moribus  la- 
baret ,  defuturum  corrigendi  audo- 
rem.  Ann.  i. 

Tih^y^  >  dit,  éju'it  netoit  pas  tems  de  f  enfer 
a  U  Rcformation ,     ^ue  Rome  ne  man- 
.  queroit  pas  de  Réformateur  y  quand  il  en 
fcroit  hefoin. 


a ^cnminus  Ç     Y  ^  dcs  Afaircs  au  monde ,  où  il 
ftegotti  eft ,   ^  faille  penfcr  à  loifîr ,  ce  font  celles 
de  la  réformation  des  Etats.  Céte  ré- 
mbinino  ^con-  formation ,  au  dire  d'Ariflote ,  n'cfl  pas 
ftituere^VoX,^,  moins  dificile  que  leur  fondation,  a  Et 
peut-être  l'eft-elle  même  davantage. 
Car  à  un  Etat,  ou  à  une  Ville ,  qui  eft  â 
fonder ,  le  Fondateur  lui  donne  la  for- 
me &L  la  police  qu'il  veut.  Mais  une 
Ville ,  qui  eft  établie  dés  longtems ,  a 
bien  de  la  peine  à  quiter  fes  vieilles  co\x* 
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tûmes  ^  bonnes  ou  mauvaifes.  Il  y  a  au-  b  $iquh  ïeft 
tant  de  contradictions  que  de  têtes , 
&  celle  du  Prince  a  beloin  d*être  bien  Tiucuvi^^t!^ 
forte  ,  pour  ramener  toutes  les  autres,  '^f'ti.ff^Undi- 
qui  cnenc,  que  l'on  veut  donc  boule-  ffrj;!?.:! 
Verfer  l'Etat  ,  puifque  perfonne  ft*eft  Yt  ^  ntminem 
éxemt  des  vices,  contre  lefquels  on  fait  ^^tX/^r/*? 
des  Ordonnances.  ^  Et  c'ell  pour  cela,  r4^«»f.An.5^ 
qu'un  grand  Sénateur  Romain  difbit,  c  T/?r/i/tf/r  rr^*. 
que  c'ctoit  haïr  les  hommes  .  que  de  ^7  '^'"''^^^ 
haïr  les  vices,  c  Tacite  dit,  que  1  avis  de  tu  od^Mmi- 
Gallus  Afinius  contre  la  réformation  "-^^^^'^  i'Hn» 
du  Luxe  l'emporta  fur  celui  d'Haterius 
&  de  Fronton,  à  caùfe  de  la  conformité  ^  ^^'^^'^^f' 
qu'il  avoit  avec  les  mœurs  de  tous  ceux  fuhncmimhm 
ui  récoutoient,  &  de  la  manière,  dont  '. 
pallioit  leurs  vices  communs  fous  de^'^^7/7/Wd 
beaux  noms,  d  De  tout  tems  ,  tout  le  ^udientium 
monde  a  crié  contre  le  Luxe ,  &:  toutes 
les  fois  qu*on  a  voulu    remédier ,  tout 
le  monde  a  crié  contre  le  Réformateur^ 
parce  que  les  remèdes  ont  toujours  paru 
pires  que  les  maux.  Tibère  en  rend  une 
excellente  raifon  dans  une  de  fes  létres 
au  Sénat.  Car,  dit- il,  comme  l^on  ne 
fauroit  arrêter  le  cours  des  maladies^ 
que  le  corps  a  contractées  de  longue- 
main  ,  que  par  des  remèdes  violens  :  de 
même  l'efprit,  qui  eft  malade ,  &  tour- 
menté de  fes  pafFions ,  ne  peut  pas  être 

H  ii 
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c  Si  corforts  ^  remédcs  plus  foibles ,  que 

ios'vettres,&  nc  lonc  Ics  convoitilcs ,  dont  il  elt  cm^ 
diuauâos,vifi  [^^^ç^^  ^  D  OU  jC  coHcIus,  qu'il  ii'y  a  rien 

^era^'^cé^'  dc  fi  dificilc ,  quc  dc  réformer  les  abus, 
ceas  ;  i^gtr  qui  fe  font  enracinez  parmi  le  Peuple, 
^ml\TmTii  parce  que  le  Peuple,  toujours  extrême 
'vioribus  re-  Jans  fcs  actiotts  ,  /  n'cmbraflè  jamais 
fnedtts  rtfttn-  •  q^»avec  ardcur.  De  forte  que,  pour 
qu^m  îtbidi^  le  détacher  de  les  vieilles  habitudes ,  \\ 
vibus  ardef.  fauclroit  des  remèdes  bien  forts.  Mais 
^^N^ihu  iH  d'ailleurs  il  ne  les  fauroit  fbufrir,^à 
vuigo  tnodi'  caiife  dc  fon  indocilité  5  ni  le  Prince, 
^^^lu:em  le  Magiflrat,  les  apliquer  de  vive  for. 
ejus  non  toie.  cc ,  fatts  rifqucr  de  tout  perdre.  Il  vaut 
rahant.An  15.  ({onc  micux  laiflcr  abolir  au  tems  les 

h  Nifi  forte    ,  .  1    •  i 

rébus  ctmais  abus,  que  le  tems  a  introdmts.  Car  il  y  a 
ineft , quidam  ^g^Yis  toutcs  Ics  cholcs  du  moiide  uiie 
quemadmodu  ccrtauie  viciflitude  ,  qui  fait ,  que  les 
temporum  vi~  Mocuts  changent  comme  les  tems.  >&La 
ces.itamoTHm  Pauvreté,  qui  eft  à  la  luite  du  Luxe  &  de 
An.  5 .        Ja  depenle,  ramené  tous  les  jours  ia  par- 

'^?^dumi  'ir  ^^^'^^^'^^  ^  1^  frugalité  dans  les  Famil- 
^7>^!i>!.  1^"^-  L'âge  &  les  maladies  rétabli flènt 
cp.2^.iib.7.   fouvent  la  fanté  dc  refprit.  /  Un  peu 

a/V^Xf  ^'^^ve^^^^^  corrige  quelquefois  les 
Tac.  hifl:.!.'  mœurs,  qu'une  longue  profpéritc  a 
\iEacere  reiie  corrompucs.  k  Voilà  OU  je  trouvc  la  rc- 

ctvcs  (uos 

Trtnceps  opti^  volution  dcs  mœurs,  qui  ont  leurs  fai- 
mm.faciendê,  fons  commc  les  années.  Au  rcfte ,  il 
?Snr'      ^  P^i^^^  ^e  meilleur  Réformateur, 


tmus  J 
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que  réxemple  Ju'Prince,  /  témoin  ccj^'J^J.  ^^^^^^^ 
que  dit  Tacite^  que  le  Luxe  de  la  table,  Hift.x. 
qui  avoit  duré  cent  ans,  commença  de  ^  ^^^^^1^^' 
s'abolir  fous  Galba  ,  w  qui  fut  un  Prince  ttad  sein  ad 
frugal  &  ménager:  Se  que  fous  Vefpa-  '"^^^^naqueis 
fien,  qui  le  fut  encore  davantage ,  kÏ2'fX'rus 
<iefir  d'imiter  le  Prince  eut  plus  de  pou-  ^fi ,  p*^  ^nnos 
voir,  que  la  crainte  des  loix  &  des  pei-  /'''f*- 
nés.  n  ïLt  c  elt  ailurcment  comme  1  en-  'xerciti ^fatt^ 
tendoit  Tibère  ,  quand  il  difoit,  que  fi  ^"/^^  '""'^'^ 
les  Mœurs  empiroient ,  il  fe  trouveroit  ^nTrA%uLs 
quelqu'un  pour  les  réformer.  Et  c'é-  ^^^P^^^  ^<frU 
toit  lui  ,  qui  bien  qu'il  ne  voulût  ^^s}fZ}utj 
entreprendre  de  reformer  le  Luxe  de  *«//^«(?  ipfe 
Rome  ,  fit  néanmoins  tant  par  fon  ''^^^l'j.^^t 
exemple,  que  les  Crans  en  devinrent      1»  pr/«- 
plus  /âges.  Car  outre  qu'il  ne  foulageoit  ''^'^  >  à* 
point  la  pauvreté  de  ceux,  qui  s'étoient  r;!:'^:;^ 
ruinés  par  leurs  débauches ,  comme  je  ^^/h 
Tai  dit  dans  le  Chapitre  40.  il  avoit  ^^^-f 
tres.peu  de  Terres  &  de  Maifons  -  de^ 
plaifance  en  Italie  ,  &  peu  d'Afran.  ^""^ 
chis  :  0  au  lieu  que  des  Sénateurs  avoient  paucos  uber^^ 
des  Maifons-de  -  campagne  d'une  éten-  domus. 
due  prodigieufe,  une  foule  de  valets  de  ^j^f^;:. 
toutes  Nations ,  force  vaiiïèlle  d'or  &  iiajamUiMrH 
d'argent,  force  tableaux  &  ftatucs.  p^'^'^un-s  ^ 
Quand  le  Prince  eft  frugal,  {'^  moà(^- gcmi"^ 'Zri 
ftie  fait  honte  au  luxe,  &;  peu  à  peu  le  /'"«^«^  ^^i^ 
luxe  ceiTe  d  ctre  en  mode.  L'exemple  "tS" 

H   iij  An.^. 
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du  Prince  eft  une  Loi  vivante,  que  les 
Sujets  n'ofent  méprifer.  L'on  y  obcit 
par  amour ,  au  lieu  qu'on  ne  le  fait  aux 
Loix  Civiles ,  que  par  la  crainte  des 
peines  qu'elles  ordonnent.  Les  bonnes 
mœurs  du  Prince  valent  toujours  mieux 
que  toutes  les  meilleures  Loix,  qu'il  fau. 
roit  faire.  Exernplo  potius  quàm  imperia 
fr.tejl.  Quant  aux  plaintes ,  &  aux  de-, 
inandes,  qu'Haterius  &  Fronton  firent 
q  TeVtx  ifh-  contre  le  Luxe ,  je  dirai ,  que  ces  zélcs 
iemfeftivis    Réformateurs  font  très  -  fujets  à  irriter 
umedttsdeh.     mal  par  des  remèdes  hors  de  fai^ 

bat,Asi.i\'  Ion.  ^  Temom  ce  Domitius  Corbulo, 
xHaudperin^  quc  Tacite  dit,  qui  fit  plus  de  mal  aux 
de  public^    Particuliers  par  Ton  extrême  févérité, 

^^llmlx^Z.  qil'il  ne  fit  de  bien  au  Public,  r  II  en 
fummuitis,  eft  de  ces  Réformateurs,  comme  du 
^Hor:im  m    Lierre ,  qui  mine  la  muraille ,  qu*il  fem, 
que  famam  olc  loutcnir.  Car  la  pratique  ne  peut 
fr-viebau      pas  toujours  répondre  a  la  fpéculation, 
II  faut  quelquefois  régler  les  chofes^ 
non  pas  lèlon  qu'elles  feroient  le  mieux, 
mais  bien  félon  qu*elles  peuvent  être. 
Car  il  y  a  fi  loin  de  la  manière ,  dont  on 
vit  à  celle ,  dont  on  devroit  vivre ,  que 
les  princes,  qui  voudroient  abfolument; 

•  MnhUvd  ^l^lig^^  Jt^"^^  Sujets  à  laiffer  ce  qu'ils  fôc 
fhîip.îi,  do  pour  ce  qu'ils  devroient  faire,  boule^ 

fon  pduç^  vçrferoîçnt  kur  Etat  * ,  au  lieu  de  le  ré* 
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former.  Enfin ,  il  n'y  a  point  de  pires 
Loix,  que  celles  que  l'on  ne  fauroic  taire 
obferver.  Voies  le  Chapitre  131. 

CHAPITRE  LVI. 

L.  Pifo  corrupta  judicia,  farvitiam  Ora- 
torum  accufationcs  minitantium  in- 
crepans ,  abire  fe ,  &  cedere  urbe, 
vidurum  in  aliquo  abdito  &  longin- 
quo  rure  teftabatur,  Simul  Curiam 
relinquebar. 

lifon  y  fe  fUigtiant  de  la  corruption  des 
Juges  y  de  tinfiknce  des  Délateurs^ 
qui  rnenaçoicnt  un  chacun  ,  protefoih 
qu  il  'Voulait  fe  retirer  dans  quelqué 
V liage  éloigné  &  inconnu.  Et  de  ce  fas 
il  s'en  aloit. 

CEte  aclion  fe  fentoit  de  Tancienne 
liberté  Romaine,  &  je  ne  fai,  com- 
ment Tibère  ,  fur  qui  tomboit  direâe. 
ment  la  plainte,  puilque  c'ctoit  lui ,  qui 
métoit  les  acufàtions  en  vigueur ,  &  les 
Acufateurs  en  crédit ,  pût  retenir  fon 
reflentiment.  Bien  loin  de  le  montrer, 
il  apaifa  Pifon ,  comme  fi  c'eût  été  To- 
fenfé,  &  pria  (es  parens  de  l'obliger  de 
refter.  Grande  prudence  â  Tibère,  qui  ^ 
favoit  bien ,  que  c'eût  été  autorifer  ce  agmt^. 
que  Pifon  difoit ,  que  de  s'en  fâcher,  a  ^ 

H  iiij 
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11  ne  montra  pas  moins  de  modération 
dans  le  diférend  qu'UrguIanie,  Favorite 
de  fa  Mére ,  eut  avec  le  même  Pifon. 
Ce  Sénateur  Taiant  apellée  en  Juftice, 
elle  fe  retira  chés  Tlmpératrice  pour 
le  braver.  Mais  Pifon  n'abandonna  pas 
fa  pourfuite  ,  quoique  Tlmpératrice 
criât  ,  qu'on  lui  manquoit  de  refpecT:. 
Tibère ,  pour  complaire  à  fa  Mére,  fans 
violer  les  formes  de  la  Juftice  ,  voulue 
bien  aler  à  pié  au  fiége  du  Préteur,  pour 
lui  recommander  Urgulanie.  Mais  com- 
me il  étoit  en  chemin ,  &  que  Pifon  ne 
fe  défiltoit  point  de  fon  entreprife,  l'Im. 
pératrice,  qui  craignoit  peut-être  de 
recevoir  un  afront  ^  envoia  Ja  fomme, 

3ue  Ton  demandoit.  Par  où  cefla  le 
iférend.  Dans  ccte  rencontre  Tibère 
contenta  fà  Mére  en  s'intérellant  pour 
fa  Favorite,  &  pourtant  n"interrompit 
point  le  cours  de  la  Juftice ,  comme  il 
eût  pu  faire,  s'il  eût  voulu.  Il  folicitoit. 


^  au  lieu  de  commander ,  pour  montrer^ 
ïegibus       lolu,  lors  qu  il  pouvoir  procéder  par  les 


-     -        —   ,  J  

^^^fiT^ubi  qu'il  ne  fe  fervoit  point  du  pouvoir  ab- 


pojpt.  An.  J.  Loix,  l?  En  éfet ,  dans  les  premières  an- 
c  si  quando  nécs  de  fon  Règne,  il  fut  fi  modéré,  que 
efém  friv.^tu  Jes  difcrçttds  qu'il  avoit  avec  les  P^tû 
culiers  étoienr  vuidés  par  les  formes 
ibid-        ordinaires,  c  J'ajouterai  ici  vme  réfle- 


DISCOURS  POLITIQUES,  m 

xion.  Tacite  dit ,  qu'Urgulanie  fe  pré-  d 

valoir  de  la  faveur  de  rimpéracrice  con-  P^"*  ^^j^samu 

tre  les  Loix ,  d  comme  il  y  parut  par  le  Ixluic'^!!^^^ 

refus  qu*elle  fit  de  comparoitre  en  Ju-*Ana.i. 

ftice  :  &  il  femble  même,  que  l'Impé-  ^ 

ratrice  Tautorifoit  ,  quand  elle  fe  plai- 

gnoit ,  que  Pifon  lui  perdoit  le  refpeft, 

en  pourfuivant  Urgulanie  jiifqiie  dans 

le  Palais  du  Prince.  Tibère  (  s*il  eft  per. 

mis  de  conjedurer  de  fi  loin  )  ne  prenoit 

pas  plaifir  à  voir  céte  Dame  prendre 

tant  d'autorité,  ni  à  voir  fa  Mére  lui  en 

tant  donner,  jufqu'à  l'élever  au  delTus 

des  Loix.  Et  ce  fut  peut-être  pour  leur 

aprendre  leur  devoir  à  toutes  deux,qu'il 

voulut  bien  aler  lui  même  au  fiége  du 

Préteur: au  lieu  qu'un  jourilavoit  falu iSf'^ 

envoier  le  Prêteur,  pour  mterrogerUr-  mijfHseftvrs.^ 

gulanie  en  fa  maifon.  e  Car  il  montroit 

par  là ,  que  bien  qu'il  fût  le  Maitre  ^f^/"^"'''^^*''*^' 

folu ,  il  ne  vouloir  pas  néanmoins  fe  dif^ 

penfèr  de  garder  les  formes  ordinaires, 

comme  un  Particulier  :  &  qu'il  leur 

fiéoit  mal  de  violer  les  Loix,quc  le  Prin. 

ce  même  n'ofoit  enfreindre.  Et  peut. 

être  rimpératrice  ne  prévint -e  le  le 

Jugement  du  Préteur  par  l'envoi  de  la 

fomme  demandée  ,  que  parce  qu'elle 

fentoit  à  l'haleine  de  fon  tils,  qu  il  laif- 

feroit  faire  juftice ,  quelque  mine  qu'il 
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fît  de  foliciter  pour  elle.  Ainfî  Tacite  a 
bien  raifon  de  dire,  que  ccte  afaire  fie 
honneur  à  Pifbn,  qui  n'avoit  pas  craint 
f  îfijut  finis* défendre  laucorité  des  Loix  contre 
rei.excjuane-  Pimpcratrice  n^ciTie ,  &  mit  Tibère  en 

que  Ptfo  tn-      .    r  '  -    r  r 

xiorius  ,  ^  plus  grand  crédit ,  pour  avoir  fi  lage^ 
Cdr^r  majore  mcnt  tenu  la  balance  entre  Ùl  Mérc 
ibTd!     *    ^      Loix.  f  Enfin  remarqués  ,  que 
Tibère  aloit  trouver  le  Préteur  â  pié, 
&  fans  être  environné  de  fes  Gardes, 
qui  ne  le  fuivoicnt  que  de  loin  (  ijuaji 
Ann.  ij,     ûm/J/a  fortune  fux  mole  )  pour  montrer, 
qu'il  y  aloit  comme  Fils  de  Livia,  ôC 
non  pas  comme  Empereur. 

CHAPITRE  LVIL 
Cn.  Pifo ,  quanquam  abfuturum  fe  di- 
xerat  C^efar ,  ob  id  magis  agendum 
cenfebat  ,  ut  abfcnte  Principe  Se- 
natus  &  Equités  poflènt  fua  munia 
fuftinere.  Décorum  Reip.fore.  Jn.i. 

Tihére  aiant  à  être  ahfent  four  quelcfues 
jours ^  Pifon  dit ,  iju*il  êtoit  de  ^honneur 
de  U  République  ,  quen  l'ahfcnce  du 
Frince  le  Sénat  &  Us  chevaliers  ca* 
fédidjjcnt  les  Afaires. 

L  eft  vrai ,  que  cela  leur  eût  été 
glorieux ,  &  que  c'eût  été  une  image 
de  l'Ancienne  République,mais  le  Prin- 
ce n*y  eût  pas  trouvé  fon  compte.  Afî* 


I 
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nius  donc  ,  pour  faire  le  bon  -  valet , 
répliqua,  que  pour  faire  quelque  chofe 
cligne  de  la  Majefté  de  l'Empire,  il  fa- 
loit ,  que  le  Prince  y  fût  prcfènt ,  &c 
qu'ainfi  les  Afaires  de  Tltalie ,  &c  des 
provinces  ,  fe  dévoient  remétre  à  Ibn 
retour.  Le  premier  avis  fentoit  fon  Ré- 
publicain ,  &  le  fécond  fon  Sujet  de  Mo- 
narchie.  Cependant ,  Tibère  ecoutoit  Tiberu , 
tout  fans  rien  dire,  &  laiffbit difputer 

ces  deux  Sénateurs ,  comme  dans  ^i'^^^^Zt^l^tù'^Um 
Caufe  douteufe  &  problématique.^  Re*  aa^.  An.i. 
marqués  ici ,  qu  Afinius  fe  mit  d'un  avis  b  fiecitf 
contraire  à  celui  de  Pifon ,  parce  que 
Pifon  avoit  pris  le  parti  de  la  Liberté,  ù  Khii!"^^^' 
C*eft  ce  qui  arive  fi  fouvcnt  dans  le 
Confeil  des  Princes ,  où  il  y  a  toujours 
quelqu'un  ,  qui  ne  fauroit  être  de  l'avis 
de  fon  Colégue.  Afinius,  qui  ctoit  un 
efprit  très  -  libre ,  aima  mieux  cére  fois 
tomber  dans  la  flaterie ,  que  dans  le 
fentiment  de  Pifon.  Strada  raporte,que 
le  Prince  d'Orange  ,  &  le  Comte 
d'Egmond ,  s'opofoient  toujours  à  ce 
que  le  Cardinal  Granvelle  propofoit, 
feulement  pour  fe  donner  le  plaifir  de 
mortifier  leur  émule, 

CHAPITRE  LVIIL 
Cenfuit  in  quinquennium  Magiftra* 


U4  TIBERE, 
^  ,  ^     ,      tuum  Comitia  habenda  ,  utque  Le- 

•  te  ftns  de  ^  ^    '  n 

Tacite  n'cit  giotium  Lcgati  jam  tum  Practores 
point  de  faire  dcftinarcntur  :  Princeps  12.  candida- 
quciaYiém!  annos  fingulos  nominaret. 

re  fût  donnée       A^^»  2. 

pour  cinq  ^        n  * 

ans,mais  feu-  Afinius  propofa  dc  ne  faire  rdeflion  des 

Ma^rats,  ^ue  tous  Us  cinq  ans  ,•  de 
mât  tout  à  la  deflincY  des  lors  a  la  Preture  les  Chefs 
fois  tous  Linons  ,  qui  ne  l'avoient  pas  encore 

ceux,  qui  au-       ,        /        y    {  /  ^ 

roicntaéier-  exercce  ^  &  de  nommer  douze  Prêteurs 
ccrcéteChar-     pcj^Y  chaque  année.  * 

ge  de  main  * 

en  main  du-  cotitrc  fin  n'cft  pas  propre  â 

rant  les  anq    LJ    ,  .       ,     .  ,  i-    S    t^T  i 

ans.  Ce  aue         faire  doublure  ,  dit  le  Proverbe. 

CCS  Tibère  Tctoit  trop  ,  pour  être  trompe 
Tibère,^ Jt;^  p^^"  Afinius.  Commc  Afinius  n'avoic 
moderationi  fait  que  rufer  contre  lui ,  depuis  Ton 
événement  à  l'Empire ,  il  ctoit  toujours 
fiir  fes  gardes  ,  quand  l'autre  opinoir. 
L'avis,  dont  il  eft  maintenant  queftion, 
contient  trois  Chefs  ,  qui  font  d'élire 
les  Magiftrats ,  feulement  tous  les  cinq 
ans  :  de  faire  Préteurs  les  Chefs  des 
Légions  :  &  de  nommer  tout  à  la  fois 
foixante  Préteurs  ,  (avoir  douze  pour 
chaque  année.  Ce  dernier  Point  fem- 
bloit  augmenter  le  pouvoir  de  Tibère, 
en  lui  donnant  la  nomination  de  foi- 
xante Oficiers ,  au  lieu  de  douze  feu- 
lement, ^u'il  avoit  à  nommer^dont  huit 
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pouvoient  même  être  exclus  par  ^ffauddubin 
Scnat.  Mais  tous  les  points  de  cet  avis  erat.eMmfen^ 
fapoient  le  fondement  de  la  Domina- 
tion,  a  comme  nous  alons  voir.  Car  Z  arc^ina  impe^ 
n'élire  les  Magiftrats,  que  tous  les  cinq  tentari. 
ans,  il  eût  été  tout  ce  tems-Ià  à  fe  repo- 
fer,  fans  être  recherché,  ni  courtifé  par 
les  Prctcndans.  Il  eût  eu  les  mains  hées, 
fans  qu'il  eût  pû  de  ce  côtc-là  faire,  ni 
bien ,  ni  mal  à  perfonne.  Tel  auroit  pû 
lui  déplaire  dans  ce  long  intervale,qu'il 
n'auroit  pas  pû  honnêtement  révoquer 
après  ravoir  élu ,  fur  tout  lui ,  qui  gar- 
doit  toujours  fon  choix ,  ainfi  qu'il  s'clt 
vu  dans  le  Chapitre  45.  De  même,  tel 
fe  feroit  infinuc  dans  fes  bonnes-grâces, 
6c  lui  auroit  paru  digne  d'entrer  dans 
les  Charges  ,  qui  auroit  eu  quatre  ou 
cinq  ans  à  atendre  :  pendant  quoi  la  b  Vnde  pro. 
faveur  lui  pouvoit  échapcr ,  ou  le  Mai-V^'^^'  t^Jf^  • 

^  ■  *  /       .       qui,  CHtque 

Cre  manquer.  Et  comment  prévoir , 

difoit  Tibère  ,  fi ,  dans  un  fi  long  efpa-  temporis  fia- 

ce,  ceux  qui  (croient  élus,  ne  change-  Z^fZut'f 

roient  point  d'efprit,  ou  de  fortune  ?  h  ibid, 

(  Car  comme,  pour  chaque  Dignité, 

il  faloit  avoir  un  certain  revenu  pour  ^  ;Everj^ê  re$ 

la  foutenir  ,  comment  fàvoir ,  fi  ^as-nn/amUiaris  di* 

de  ceux,  qui  feroient  élus,  ne  tombe- Ç"^"'^"* 

roit  point  dans  la  pauvreté  c ,  ou  dans  ceps  d^Lp, 

quelqu'un  des  autres  maux  ,  qui  rea-  A»".  6. 
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dent  les  hommes  inhabiles  aux /Char- 
ges )  Afinius  ne  difoit  pas  à  Tibère , 

3ue  par  céte  nouvelle  forme  d'cleclion, 
Uii  vouloir  atirer  une  multitude  d'en- 
nemis 5  &  de  mal-contens ,  qui  piqués 
de  dépit  de  leur  exclufion  ,  ou  de  ja- 
loufie  contre  les  autres ,  & ,  outre  cela  y 
incertains  d'obtenir  jamais  les  Charges, 
où  ils  afpiroient  ^  cullent  pu  exciter  des 
brouilleries  dans  TEtat.  Mais  Tibcre 
lui  montra  alFés  ,  qu'il  entendoit  fa 

cfnfiones  vs-  tort  a  fa  modeftie  ,  s  il  ehloit  tant  de 


tart. 


qHMmvis  gçj^5  ^    jpQjj .  ^  violence  à  fon  inclina- 
f?J*qïTffl7'  tion ,  s'il  en  faloit  refufer  tant  d'autres. 
foietur:  quâ-  gj  ccux ,  qui  n'out  qu'un  an  à  atendre, 
Tif!iui  ne  laifTent  pas  d'être  mécontens  du  re- 
filtre  quin.  fus  ,  quoi  qu'adouci  par  i'efpérance 
quennium     prochaine ,  que  fera-ce  donc,  quand  on 
jbid.         le  verra  remis  a  cinq  ans  ?  a  i  ibere 
e  stiperbire  paioit  cncotc  Afiuîus  d'unc  raifon  très* 
homxmseuà  plaufiblc.  Lcs  hommcs ,  difoit4l ,  s'en- 
,V«^<^^^§^^i'l^fl^^nt  des  honneurs  annuels, 
fi  hontrem    que  fcront-ils  donc  ,  s'ils  en  jouiflenc 
rrïrj;  cinq  ans  ?  c  (  foit  dans  l'exercice  actuel, 
ibid.         ou  dans  refpérance  certaine  des  Char- 
ges. )  Car  il  efl  évident ,  que  ceux ,  qui 
euffènt  été  en  Charge  ,  &:  ceux,  qui 
euffenc  eu  à  leur  y  hiccéder  ,  euflent 
été  tous  également  honorés.  Et  c'eft 
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ce  que  Tibère  apelloit  fi  énergique- f 

ment  le  quintuple  des  honneurs,  f  II  cart  prorfus 
ajoutoic ,  que  céte  multiplication  ren.  ^^I'^^''"^"'* 
verfoit  les  Loix ,  qui,  pour  exercer  Tin-  ^'^ 
duftrie  des  Prctendans,  avoienc  pref-|,f" 
crit  un  tems  pour  la  recherche,  corn- fp^fi»  ^xer^ 
me  elles  avoient  fait  pour  la  joûilTan.  Ztulln!P, 
ce, g  Et  c'eft  en  quoi  excelle  aujour- <^«/?riA , 
d'hui  le  Gouvernement  de  Venife.  Au^'J^^J^^J  ^^^^ 
refte  ,  céte  dernière  raifon  de  Tibère  noribus  y?^-  * 
étoit  contre  lui-même,  qui  continuoit  ^^'^'«^ 
fi  longtems  les  Magiftrats  dans  leurs 
Charges.  Quant  à  la  propofition,  qu' A- 
finius  faifoit  de  deftiner  des  lors  à  la 
Préture  les  Chefs  des  Légions ,  qui  ne 
Tavoient  pas  encore  exercée  ,  c'étoic 
pareillement  un  frein,  que  ce  rufë  Sé- 
nateur vouloir  métré  à  Tautorité  de 
Tibère ,  en  reftreignant  fon  droit  de 
nomination  â  un  certain  ordre  de  Can. 
didats ,  favoir ,  aux  Chefs  des  Légions, 
qui  par  là  lui  euflènt  été  moins  obligés 
de  la  Préture ,  qu'à  leur  emploi ,  dont 
céte  Dignité  fût  devenue  l'apanage. 
De  forte  que  Tibère  n  auroit  pas  eu  la 
liberté  d'y  apeller  indiféremment  tous 
ceux  qu'il  auroit  voulu.  Outre  qu'il 
fembloit ,  qu'Afinius  eût  deflein  de  fe 
concilier  les  principaux  Ofîci^s  de 
l'Armée,  qui  fans  doute  lui  euflent  été 
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tres-obligés,  fi  fon  avis  eût  pafle.  Amfi^ 
Tibère  fie  très  -  bien  de  rompre  ce 
coup.  Il  cft  encore  à  remarquer  ici , 
qu'Afinius  ,  qui  faifoit  vanité  ,  tan- 
tôt d'entrer  jufque  dans  les  replis  du 
cœur  de  Tibère  ,  tantôt  de  le  me- 
ner par  des  détours  fecrets  ,  qui  le 
fiflènt  tomber  à  fon  but ,  vouloit  l'o- 
bliger, fans  qu  il  s'en  aperçût ,  à  aug. 
h  uortsMe  fnenter   le  nombre   des   Prêteurs  ^ 
S-'.An.!.  comme  le  Sénat  Ten  avoit  prié  h  dés 
le  commencement  de  Ion  Règne ,  mais 
en  vain.  Car  en  lui  propofant  de  nom- 
mer tout  à  la  fois  tous  ceux ,  qui  dé- 
voient exercer  la  Préture  dans  Tefpace 
de  cinq  ans ,  fur  le  pié  de  douze  pour 
chaque  année ,  il  introduifoit  tout  d'un 
coup  foixante,  tant  Préteurs,  que  Pré. 
î  furejurando  toriens,  fans  que  Tibère  parût  pour  cela 
ebfirir^xit.  fe  yjoier  Je  ferment ,  qu*il  avoit  fait  de  ne 
7ullZay^^s  p  ifler  le  nombre  de  douze  établi 
jiugufto  tTM'       Au^ufte  ,  /  quoi  qu'en  éfet  c'eût 
MmmAhià.        ^^^^  contravention.  Céte  Afaire  eft 
une  des  plus  délicates  de  tout  le  Règne 
de  Tibère ,  &  la  manière ,  dont  il  s'ea 
tira ,  montre ,  que  fon  efprit  écoit  auflî 
grand  que  fon  Empire.  Cet  éxemple 
aprend  aux  Princes  à  ne  pas  foufrir, 
qu'on  leur  lie  les  mains ,  quand  ils  fonc 
libres ,  &c  à  bien  pefer  les  avis  &  les 

conleus 
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tonfeils  de  leurs  Minières ,  qm -  font 
quelquefois  comme  la  pilule  dorce^que 
Ton  fait  prendre  aux  Malades beaux 
&  utiles  à  ce  que  font  entendre  ceux 
qui  les  donnent ,  mais  pernicieux  pour 
le  jPrince ,  qui  les  re<^oit  purement  fur 
la  belle  aparence.  Ipft  fuadet  y  à\t  Hift.t. 
Mucien  à  Vefpafien ,  confiilermdus  efi, 

CHAPITRE  tfX. 

Favorabili  in  fpeciem  oratione  vim  Im- 
perii  tenuîr.  Ann,  2. 

Tar  ce  te  re^onfe  Jpéàeuje  &mpdejle^  Ti* 
bére  Je  retint  L'autorité  Souveraine. 

Tibère  foutenoic  toujours  très- 
bien  ce  caractère  de  modeltie 
qu'il  afecboit  :  5c  quoi  qu'il  pût  ra»t 
broiier  Afinius  ^  qui  vouloit  faire  le  bel  , 
efpnt  avec  lui,  il  aima  mieux  feindre 
de  ne  le  pas  trop  entendre  ^  pour  iVêtre 
pas  obligé  de  lui  répondre  en  Maitre^ 
&  fe  contenta  de  parier  en  habile  hom^ 
me*  Ce  qui  tint  depuis  Afinius  en  bri- 
de. TI  fied  toujours  à  un  Prince  d'être 
modefte  ,  &:  quoi  qu'il  n'ait  à  rendre 
compte  ^^effonne,  iî  eft-  ce  qtfil  éft  *^<^'^J*q"cs 
bon  quelquefois  d'alégucr  des  raîfons  à^juics'i  T\. 
ijpécieulcs  ,  pour  adoucir  la  fervitude^Hjft  ducou- 
oue  l'on  établit.  Un  habile  AmbafTa- ^^'^^J^/^^^^^^ 
deur  d'Efpagne  «  difoit;  à  un  Pape,  que  j^agh^^y. 
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comme  pour  atirer  les  Bêtes-fauvage$ 
dans  les  filets ,  il  faut  feindre  de  leur 
céder  la  place  ,  où  Us  font  tendus ,  fie 
prendre  bien  garde ,  qu'elles  ne  voient 
le  feu  Se  les  armes  ,  de  peur  qu'elles 
n'entrent  en  furie  :  il  faut  de  même 
aprivoifer  les  efprits  farouches  par  la 
douceur ,  &  cacher  les  verges,  que  l'on 
a  pour  les  châtier.  Beaucoup  de  Prin- 
ces fe  font  mal  trouvés  d'avoir  fait  au. 
Ian.êmcHi.trement.  Charle-Ç^int  faillit  à  fou- 
îioixcUy.i.  lever  les  Princes  de  1  Empire  contre 
lui  ,  pour  leur  avoir  écrit  des  létres 
plus  impérieufes ,  qu'ils  n'avoient  cou- 
tume d'en  recevoir  de  fes  Prédécef- 
feurs  :  &  il  la  courut  d'autant  plus  bel- 
le ,  qu'il  étoit  alors  en  Efpagne ,  &  en 
iy»4.  guerre  avec  la  France.  Outre  que  fon 
autorité  ne  faifoit  encore  que  de  naître 
en  Alemagne.  Mais  ces  Princes  ne 
connurent  pas  leur  avantage. 

CH  AP  ITRE  LX. 

Mancipii  unius  audacia ,  ni  mature  fub* 
ventum  foret ,  difcordiis ,  armifqiie 
Civilibus  RempubUcam  pércuiiiret. 

V audace  d'un  JBfclave  doit  ulumer  une 
Guerre- Civile  dans  iEwftre  ^fiCon  n*/ 
eut  remédié  de  bonne  heure. 


« 
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LEs  grandes  révolutions  n*ont  pas 
toujours  de  grandes  caules.  Quel- 
quefois un  mot ,  ou  une  bagatelle,  peut  a  Parvo  initia 
exciter  une  grande  fédition.  a  Les  ^us  >^'>«. 
petits  inftrumens  font  fouvent  caipa^  ons  fè^tio 
bles  de  remuer  une  grande  machine. '"^''^''^ 
Le  Rémore ,  qui  n'eft  qu'un  petit  poifl 
fbn,  arrête,  ace  qu'on  dit,  le  plus  crand ,  . 
Vaifleauetî  pleme-Mer.  Apres  la  mort  gripp^m  ftrr* 
d'Augufte,un  pauvre  Efclave  du  Poftu-  ^^xcrdius 
me  Agrippa  forme  un  deflèin  qui  ne  noTftrviu 
fent  point  fon  Efclave.  b  II  veut  en-  ^'^imo  c^nct^^ 
lever  fbn  Maître  de  Tlfle  de  Planafie/'^*  ^"'^^ 
&  le  mener  aux  Légions  d'Aletnagne, 
pour  le  leur  faire  reconnoitre  Empe- 
reur. Mais  le  trouvant  mort ,  à  (on 
arivée  dans  I*Ifle,  il  conçoit  une  plus 
haute  &  plus  périlleufe  entreprife ,  de 
fe  faire  lui  même  Agrippa,  dont  il  avoir 
de  l*air.  Ses  complices  le  font  fecrete- 
ment  paflcr  pour  tel,  puis  la  renommée 
Je  répand,  les  Simples  le  croient,  parce 
que  le  bruit  en  c6urt-,&  les  Brouillons , 
parce  qu'ils  le  défirent.  On  le  croit  fi 
bien  à  Rome,  que  l'on  s^aflemble  en  ca- ^^^"^'^f  J^^'' 
chéte  ,  pour  en  raifonner.  Tibère  eft  «»*^  nonom- 
bien  empêché.  D'un  côté,  il  a  honte 2^*^'"^'!^''- 
de  craindre  un  Efclave,  &  de  l'autre, 
il  trouve ,  que  fon  courage  n'eft  pas  à  r^futn^ 
méprifer.  c  Enfin ,  il  prend  le  parti  de 
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la  rufe  ,  qui  afiurément  vaut  mieux',^ 
que  celui  de  la  force ,  dans  ces  fortes 
d'afaires ,  qui  le  doivent  ctoufer  à  petit 
bruiî^  au  lieu  que  les  armes  les  métent 
en  crédit.  Le  même  Salufte,  qui  avoit 
envoie  l'ordre  de  tuer  le  vrai  Agrippa^ 
le  chargea  du  foin  de  faire  prendre  le 
faux ,  &  y  réûffit.  Service ,  à  mon  avis, 
encore  plus  important  que  Tautre.  Car 
TEfclave  aloit  troubler  tout  l'Empire 
par  la  grandeur  de  fon  courage.  Ce 
que  fon  Maitre ,  qui  n'avoir  qu'un  ef- 
prit  d*Efclave,  n'auroit  jamais  pu  faire. 
Et  d'ailleurs,quand  même  Agrippa  eût 
ctc  mené  vers  les  Légions  d*Alemagne, 
qu'eût -il  pu  faire  ,  puifque  Germani- 
cus  j  qui  les  commandoit  ,  avoit  plus 
d'intérêt  de  lailTer  TEmpire  à  Tibère^ 
déjà  vieux^  &  dont  il  éroit  fils  par  adop  - 
tion  ^  que  de  le  donner  à  Agrippa,  fon 
Beau -frère,  beaucoup  plus  jeune  que 
lui.  Ainfi,  Tibérc  gagna  plus  à  la  prifc 
du  faux .  Agrippa  ,  qu  à  la  mort  da 
véritable. 

CHAPITRE  LXL 

percunftanri  Tiberio,  quomodo  Agrip. 
pa  fadus  eiï'ct ,  relpondiflè  fertur^ 
quomodo  tu  Cacfar.  Jft/j.  2. 

Tibcre  /ui  demandant  ,  comment  il  etêit 


I 
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t 
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devem  Agrippa  ,  il  répondit  ^  Comme 
tu  es  devenu  Empereur.  ^ 

CEte  rcponfe  ne  montre  pas  feu- 
lement du  courage  envers  un 
Prince  fi  terrible ,  mais  auflî  de  refprit. 
L'Efciave  faifoic  entendre  à  Tibcre, 
qu'il  ctoit  Agrippa  par  le  même  droit, 
que  lui  ctoit  Empereur  ^  c'eft  à  dire, 
par  la  mort  d*Agrippa.  Car  fi  ce  Prince 
eût  étc  encore  en  vie.  fon  Efclave  n'eût 
pas  pû  fe  dire  Agrippa ,  ni  Tibère  Em- 
pereur légitime.  La  rufe  les  avoit  faits 
tous  deux  ce  qu'ils  ctoient  :  &  le  faux 
Agrippa  méritoit  autant  d'être  le  vrai, 
que  Tibère  méritoit  mieux  l'Empire  ^  ^^^^^ 
qu'Agrippa.  Ajoutes  à  cela  ,  qu'il  ncfochs ,  fMgi 
-voulut  jamais  déclarer  fès  Complices,  a  ^^J^^***^ 
Grande  preuve  de  courage  &  de  con- 
fiance. Au  refte,  Tibère  eût  mieux  fait 
de  ne  point  parler  à  cet  Efclave  ^  dont 
la  réponfe  ne  lui  fit  que  de  la  honte  ôc 
de  l'embaras. 

Quelques  -ims  font  de  céte  rcponfe 
une  interrogation,  ^uomodo  tu  C^far  ? 
Et  toi ,  comment  es  tu  devenu  Empe- 
reur ?  En  ce  fens ,  bien  loin  d'avouer, 
qu'il  fût  le  faux- Agrippa, il  foutenoit 
en  face  à  Tibère ,  qu'il  étoit  le  vrai. 
Çomnoe  vpulanc  dire ,  Et  toi ,  Tibcre, 
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h  vuîgahatur»  cominent  es  tu  Empereur,  puifque  c'eft 
fervatummu-  ^  nioi  de  rêtrc.  De  forte  qu'il  n'en  fa- 
jigripp^m.  loit  pas  davantage  ,  pour  confirmer  le 
ibidi  bruit,  qui  couroit,  qu'Agrippa  avoit  ccc 
fixuvé  par  la  Grâce  des  Dieux,  h 

CHAPITRE  LXII. 
NecTiberius  pœnam  cjus  palam  aufus, 
in  fecreta  Palatii  parte  interfici  juC 
fit,  corpuique  clam  aufcrri.  Ann.  z. 

Tibère ,  n^ofant  pas  le  fùre  mourir  en  pu- 
hlic  y  commandai  cjuon  Nxécutât  dans 
quelefue  lieu fecrct  du  Valais ,  &  qfic  l^on 
emportât  fin  corps  à  la  fittrdtne. 

a  î?#  tn  ipfk  'Etoit  faire  prudemment,  a  Car  le 
Hrhe  confpe    1      Peuple  n'auroit  jamais  pu  voir 

citoi  mors  fo^  ^ — ^  •    i  ^r-          a      •  ^   i  i 

Hilt.  4.  mourir  le  faux-Agrippa,  fans  parler  du 
vrai^  dont  Tibère  ne  vouloir  renouve- 
ler ^  ni  la  Mémoire ,  ni  les  regrets.  Le 
meurtre  de  ce  pauvre  Prince  étoit  un 
ulcère,  où  il  lui  importoit,  que  le  Peu- 
ple ne  mît  pas  davantage  les  ongles. 
D'ailleurs,  un  fuplice  public  eût  fait 
plus  d*honneur  que  de  honte  au  faux 
Agrippa  ,  que  le  Peuple  ne  regardoic 
pas  comme  un  Impofteur ,  mais  com- 
me un  homme,  qui  n*avoit  conçu  fon 
entreprife ,  que  pour  vanger  la  mort  de 
fon  Maitre.  Tibère  eût  encore  raifon 
de  faire  enlever  fecretement  le  corps 
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de  cec  Efclave ,  de  peur  qu'on  ne  con-  b-p/^„.^^, 
nût ,  qu'il  n'avoit  pas  ofé  le  faire  cxé-  viverc  eum 
cuter  publiquement  :  ou  que  l'on  ne^''^'"^'^/^» 
crut ,  que  c  etoit  le  vrai  Agrippa ,  puil.  ^ue,  Hift.  i; 
qu'il  avoir  voulu  cacher  fa  mort.  Car  Sf"^^'» 
dans  ces  rencontres  il  y  a  toujours  des^^^^,^,^^^^^ 
gens,  qui  croient  par  foiblefle,  &  d'au-  Hift.i. 
^  très,  qui,  pour  leur  intérêt,  feignent 
de  croire.^  ptdine,(^odig 

frAfeniium, 

CHAPITRE    LXIII.  Hi(t,x. 

Quanquam  multi  è  domo  Principis, 
Equités  ac  Senatores  ,  fuftentaffe 
opibus ,  juvifle  confiliis  dicerentur, 
haud  qusefitum.  Ann.2. 

J^eique  placeurs  de  U  Maifon  du  Vrin* 
ce  y  é'  quelques  sénateurs  &  Cheva- 
liers fujent  acufés  d'avoir  ajjijlé  le  faux 
Agrippa  de  confeil  d'argent  ,  il  ne 
s*en  fit  néanmoins  aucune  recherche. 

SI  Tibère  en  eût  ufé  autrement,  ce 
n*eût  pas  été  le  moien  d'étoufer 
çéte  dangereufe  Afaire.  Il  iSt  donc 
très  -  prudemment  d'étoufer  auffi  Ton 
reffentiment  contre  les  Complices ,  qui  g  fuhUt4 
venant  à  perdre  l'efpérance  du  pardon, y>^t;if»ix  fer^ 
euflent  pû  aufîi  dépouiller  l'obéiflàn- 
ce.  a  Un  Prince  peut  fe  vanger, quand  Hift.4.' 
il  a  les  Coupables  fous  fes  mains  ,  &: 
qu'ils  (ont  en  petit  nombre.  Mais  lors 

mj 
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qu*ils  font  beaucoup ,  &  qu'il  faut  un^ 
longue  recherche  pour  les  découvrir 
tous  :  il  efl:  plus  fur  de  diffîmulcr ,  Se  de 
s*aquerir  le  renom  de  clémence.  Toute 
vangeance ,  qui  s*étend  à  beaucoup  de 
b  Nôn  uedu  gens ,  quelque  jufte  qu'elle  (bit ,  ne 
7e7"^Udem^  P^^^  point  pour  un  remède  ,  ni  pour 
ai>pe^iians7   ^^"^  fuplicc  ,  mais  pour  un  carnage ,  8c 
Ann.  I,       pour  une  boucherie  ^  ^  &  fait  haïr  le 
Prince,  comme  cruel  &  fanguinaire, 
parce  que  Ton  croit ,  qu  il  en  fait  habi. 
tude  y  &  qu'il  s'y  plaît.  Pour  l'éxemple, 
c  §>ui  inter-  j[  p^^.  punir  quelqu'un  des  plus  con- 

plum  ibit,  fidérables ,  &  des  plus  odieux  d  entre 
An.  3.  les  coupables,  c  Mais  après  cela  il  doit 
détourner  fa  vue  ,  pour  montrer ,  que 
cif  '  le  fuplice  d'un  feul  lui  a  fait  tant  A'hou 
meiim  fiiit ,  reur,  qu'il  aime  mieux  pardonner  à  tous 
ditTibétcfur  j^^  autrcs.quoi  qu'il  les  connoifle  (  Car 

un  autre  lu-     ,     ,   .    /.  ^         i  >  r 

jet ,  ne  ip/e  il  Ic  doit  dire  amfi ,  pour  leur  taire  con- 
oiderem  eos .  noitre  le  dancrer  &  la  grâce  )  que  de 
Jai^Ter  agir  fa  Jiiftice.  d  Henri  V 1 1.  Roi 
Ann.  d'Angleterre  le  contenta  de  la  puni- 
tion de  deux  ou  trois  des  principaux 
Complices  de  Perxin ,  qui  fe  difoit  Ku 
chard,  Duc  d'YorK,  Sc^comme  tel^  hé- 
ritier de  la  Couronne  ,  quoique  force 
Grans  du  Roiaume  fuflènt  impliqués 
dans  Tafaire  de  cet  Impolteur,qui  avoic 
joué  très  -  heureulèmept  fon  perfon- 
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mage  en  Irlande,  en  Angleterre,  &  en 
"EcofTe,  par  refpace  de  tant  d'années. 
Ce  fage  Roi  diloit  à  fes  Amis ,  qui  le 
plaignbient  d*avoir  eu  durant  tout  fon 
Règne  de  faux  Rois  à  combatre,  *  Bacon  în 
t'étoit  le  propre  de  Dieu  d^etre  ofensc  par  Vita  Hcnr. 
des  Idoles  :  &  (jneypoiir  luijout  ce  qui  ïcn  ^  ^ 
fâchoit ,  nétoit  que  le  trouble ,  que  fes  Su- 
jets en  foufroient,  *  Comme  Tldolatrie 
eft  Je  plus  grand  mal ,  qui  puiflè  être 
en  matière  de  Religion  :  la  comparition 
d*un  faux-Prince  elt  le  plus  grand  dé- 
fordre,  qui  puifle  anver  dans  un  Etat 
Monarchique ,  qui  ne  fauroit  foufrir 
deux  Maîtres.  Lobéiflance  ,  que  les 
Simples,  les  Brouillons,  &:  les  Mal-con- 
tens ,  rendent  par  ignorance  ,  ou  par 
malice ,  au  Prince  fupofë ,  eft  une  Ido, 
latrie-Civile  ,  qui  dérobe  au  Légitime 
des  adorations ,  qui  ne  font  dues  qu'i 
lui.  Ainfi,  les  Princes  ne  fauroient  apor- 
ter  trop  de  foin  ,  ni  d^adrelTe ,  pour 
ctoufer  ces  Bafdics  dans  leur  naiflànce. 
JPesiinandum^  antequamimitari  Principe?»  Hift.i. 
dijcam. 

CHAPITRE  LXIV. 

Amoliri  juvenem ,  fpecie  honoris ,  fta- 
tuit ,  ftruxitque  cauffàs ,  aut  forte 
oblatas  arripuit. 
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Jihére  refolut  d'éloigner  Germanicus  far 
é^uelque  emploi  honorable  ^  df  en  cher^ 
cha  des  prétextes ,  ou^  du  moins  fe  fervit 
de  U  conjoncture  des  A  faire  s. 


T, 


Ibère ,  avec  toute  fa  fineflè ,  ne 
poLivoit  cacher  l'envie  qu'il  por-^ 
toit  à  Germanicus.  II  le  rapelle  d'Ale- 
magne ,  où  il  eft  encore  néceflaire ,  â 
rhonncur  du  Trionfe  &  du  Confulat , 
fous  prétexte,  qu'il  a  couru  afles  de  dan* 
gers  ,  &  qu'il  doit  laifler  quelque  chofe 
â  faire  à  fon  Frère  Drufiis.  Germanicus 
n'eft  pas  pluftôt  de  retour  à  Rome ,  que 
Tibère  penfe  à  l'en  éloigner,  fous  om- 
bre d'honorer  fon  mérite  par  un  emploi 
moZmolL  glorieux  :  mais  en  éfet ,  parce  qu'il  n'eft 
tem  nifi  Ger  pas  bien  aifc  de  Tavoir  pour  Colé^ue  au 
Capié^  Confulat.  il  dit,  Quc  Ics  troublcs  de  rO- 
î^am  fuam   Hcnt  nc  pcuvcnt  cttc  apailcs ,  que  par  la 
tatem  verge.  fao-elFc  &  l'expéricnce  de  Germanicus  ^ 

re.Drufinon-     c?^         -r^     h        n.  •  o    t  • 

tiu,  fatis  aâo'  puilque  Drulus  eft  trop  jeune  ,  &  lui 
itvijfe,  An.i,  trop  vicux  pour  l'entreprendre.  4  Voilà 
comme  l'Envie  trouve  des  raifons  plau- 
fibles  ,  &  fait  donner  des  louanges  â 
ceux  qu'elle  veut  perdre.  Peffimum  im- 
micorum  genus  laudantes,  C'cft  l'ordinai- 
re des  Princes  de  donner  des  emplois 
cclatans ,  mais  éloignés ,  &  fouvent  ha- 
zardcux ,  à  ceux  dont  la  gloire ,  la  fufi- 
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fànce ,  ou  les  prccenrions  leur  font  mal  bAd  vehndÂ 
à  h  tête  :  6c  les  prétextes  ne  leur  man- 

quentjamais.Tibére,du  vivant  de  Caius  l^iugTiT 
Cefar,  fut  envoie  à  Rhodes,  puis  y  reçut  f^^'/ff.  Succ. 
le  fpécieux  titre  de  Lieutenant  d'Au- T-^*  J"""" 
guite  ,  que  la  iviere  lui  obtmt ,  pour  ft^cefus^  com- 
couvrir  l'ienominie  de  fon  exil,  i  L.  An-  '"^  ^*  ^* 

^      '  •    ri     t    1    r>  i>  A  traite  ei'c  été 

tonius,  petit.fils  delà  Sœur  d  Augufte,  volontaire: 
fur  relégué  par  ce  Prince  à  Marfèille,      S"^  ic 
fous  lefpécieux  prétexte  d'y  faire  fesit"  ^cn^cc* 
études,  c  Néron  donna  le  Gouverne-  termes  :  chm 
ment  de  Portugal  à  Oton ,  fon  Favori ,  ^"'"'c^f^r 
donc  il  aimoit  eperdument  la  femme,  v/>i/tm  togd^ 
pour  s'ôter  un  Rival  de  devant  les  ^'*'''*'  '^''^ 

VeUY*  maturus  eft 

J,^'  -viris^nefuU 

ttum  juvenum  ohftaret  tntttts  ,  cemmeatum  ,  ab  ficero ,  acquiefceom 
di  à  continuMtione  Uborum  petiit,  Hiiï  x. 
C    ZJyi  fpecie  ftudiorum  nomen  exilii  tegeretur,  Ann,  4, 
*  Ann.  jj,  &  Hift.  i. 

CHAPITRE  LXV. 

Rex  ArcheLius  invifus  Tiberio  ,  quôd 
eum  Rhodi agentem  nullo  officio  co- 
luifflt.  Necid  Archelaus  per  fuper- 
biam  omiferat ,  fed  ab  intimis  Aui^u- 
fti  monitus ,  quia ,  florente  Caio  Cx- 
fare,intuta  Tiberii  amicitia  crede- 
batur.  Ann.x. 

ArchtU  'ùs  étûit  hatdeTihere  ,  kquitln'a^ 
'vo'n  Ycndu  aucun  devoir  durraf  fon  fé- 


ira  volunrA' 
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Jour  à  Rhodes  y  quoique  ce  neut  pas  été  par 
dédain  ,  mais  par  le  confeil  des  Confident 
d'Augufley  qui  croi oient  l'amitié  de  Tihi^ 
re  danger  eufi ,  pendant  que  le  feune-Cc» 
far  étoit  en  vie. 

A Le  bien  prendre  ,  Archclaûs  n'a- 
voit  point  de  tort.  Caius-Céfar 
ctoic  le  légitime  héritier  de  TEmpire. 
^'Rem^nfiter-  Tibère  en  ctoit  haï ,  te  ce  femble  même 
^0  Rhodi  con-  d* Augiifte  ,  qui  le  tenoit  par  force  d 
Rhodes ,  au  raport  de  Suctone.  a  II  n'y 
avoir  pas  moien  de  plaire  au  Jeune-Cé- 
far  6c  à  Tibère ,  à  caufe  de  la  contrariété 
de  leurs  intérêts,  Le  premier  étoit  re- 
gardé, comme  le  Maitre  futur  j  &  Tau- 
b  In  faBii  tre  purcmcnt  comme  un  Exilé,  &  cora- 
\Z7J%T  me  un  Etranger  dans  la  Maifon  d'Au- 
'vmdicMtcon^  guRe,oùil  n'ctoitpas  encoreadopté.Ec 
fiiiarius  ma.     plus  le  Teune-Céfar avoit dcux  fréres, 

w^,/>^rV«w  Lucius  &  Agrippa.  Tout  cela  lem^ 
videmm  in-  bloit  cxclure  àjamais  Tibère  de  l'Empi- 
ZtZf:tr^'  Ainfi,  Archelaûs  étoit  très  -  bien 
fejftmum  ha-  conleillé  par  les  Favoris  d'Augufte  , 
ET^inus^'*'^  quand  ils  le  détournoient  de  tout  com- 
Ccft"pourcc- merce  avec  Tibère.  Cependant,  leur 
h,quciaFor-  confeil ,  fondé  fur  routes  les  raifons  de 
îéeTaÏÏjS  Politique  ,  fut  la  caufe  de  la  perte 
de  la  Pru-  de  ccRoi.  ^  Ce  qui  montre  bien  la  va^» 
dcncc.       j^^^      Chôfcs  du  Monde ,  qui  ne  fer- 


vent ,  que  de  jouet  à  la  Fortune.  Le  ju-  c  i 
genient ,  le  defir  6c  refperance  des  hom. 
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Tanto  m/tgh 

_  mQrtalium 

mes ,  dellinoient  à  l'Empire  tout  autre,  amms  m 
que  celui ,  que  la  Fortune  y  nienoit  par  •^''^"^  ^^'^J'^:  * 
la  mam.  r  Quand  Tibère  y  tut  parvenu,  famoTfpe, 
il  fit  fentir  Ton  indignation  à  Archelaiis,  -^^^ratione , 
dont  11  n  examina  pas  les  intentions ,  ni  dejunabamur. 
les  raifons ,  qui  reuffent  pu  juftifier  au-  ir?>perio , 
prés  d'un  Prince  . moms  délicat  au 
Point-d'honneur.  La  faute  prétendue /^r/«»;»  i»*»^:-^ 
d* Archelaiis  ne  venoit  point  d'orgiAeil ,  ^''^^  tentb^r. 
ni  de. mépris  qu'il  eût  pour  Tibère, 
mais  elle  en  avoit  Taparence.  Et  c'eft  i 
quoi  les  Princes ,  qui  prennent  tout  au 
pis  ,  s'atachent  davantage.  11  lufit  d'a- 
voir un  tort  aparent ,  pour  métré  tou- 
te la  raifon  de  leur  coté.  Comme  il  n'y 
a  rien  de  fi  cliatouilleux  que  l'honneur, 
quand  une  fois  ils  s'y  croient  ofcnfés ,  ^ 
c'eft  folie  de  s'atendre  au  pardon.  Et 
c'en  eft  une  que  fit  Archelaùs  ,de  vepir 
à  Rome  implorer  la  clémence  d'un 
Prince,qui  ne  pardonnoit  jamais.  Après 
cinquante  ans  de  Règne,  que  lui  pôu- 
voit-il  ariver  de  refter  dans  les  Etats,  5c 
de  traiter  de  loin ,  que  d'y  mourir  plus  ^  j^^^rhlitiZ 
honorablement,  qu'il  ne  fîtàRomejOÙ  ris  ,  qt4A  de- 
il  eut  à  effuier  le  mépris  de  Tibère,  dc'^'^'i''''^  f , 
les  outrages  des  Aculateurs ,  quon  Im  pncandum 
fulcita.  Outre  que  Livia ,  auxpromeflès  -^^niret.Ana. 
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de  qui  il  fe  fioit ,  d  ctoit  celle ,  dont  il 
devoit  rout  craindre.  Car  au  vrai  elle 
avoit  plus  de  fujct  d'être  piquée  contre 
e  ité^  MUfn\yx\,  queTibire,  atcndu  que,  bien  que 
anno  nhodi  fon  fils  fût  liors  d'elpétancc  de  parvenir 
mor^tum  '.'^^^j^ais  à  TEmpire ,  lors  quil  féiournoit 
Tfocùn[Hies  à  Rhodes  ,11  lembloit ,  qu  Archelaus  ne 
LegAti^ue,  in  ^Qyj^^^ix.  pas  s'cxcniter  de  lui  rendre 
frofcat  Fro-  quelqucs  dcvoirs,  en  conlideration  d  el- 
vwciai  ,  vi.  le ,  qui ,  comme  Impératrice  ,  méritoit 
grlilai'^ad  bien  au  moins  céte  complaifance.  Et 
eum  cênve-  peutctre  u'étoit-ce  qu*à  caufe  d'elle, 
^''''^î''-^''(*^'' que  les  Gouverneurs,  quialoient  dans 
Tint.  Patcrcu-  Ics  Provinccs  de  1  Orient ,  le  vifitoienc 
Jus  mil.  en  paflant.  e 

CHAPITRE  LXVI. 

Tiberius  demoverat  Syria  Creticum 
Silanum  per  adfinitatem  connexum 
Germanico,  prarfeceratque  Cn.  Pi- 
fonem ,  ingenio  violentum ,  Se  obfe* 
quii  ignarum.  i. 

Tibère  ota  le  Gouvernement  de  U  Strie  i 
Silanus ,  Allié  de  Gcrmanicus  ,  pour  le 
donner  à  Pifon ,  homme  violent  &  fi* 
perhe. 

len  que  Germanicus  eût  donné 
^  ^  des  marques  de  fa  fidélité  à  Tibè- 
re ,  jufques  à  fe  vouloir  tuer  ,  quand  les 
Légions  d'Alemagne  lui  ofrirentTEm- 
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pire  :  Tibère  ne  laiflà  pas  de  faire  en 
Prince  prudent ,  lors  qu'il  rapelJa  Si- 
lanus  ,  dont  la  fille  étoic  promife  àNé- 
ron ,  Fils-ainé  de  Germanicus.  Car  ce-: 
te  étroite  aliance^  jointe  au  voifinao-e 
de  leurs  Gouvememens ,  eût  pû  leur 
faire  naître  Tenvie  de  s'aflhrer  dé  tou- 
tes les  Provinces  de  TOrient.  Ce  qui 
ne  leur  eût  pas  été  fort  dificile.  Mais 
Tibère  pouvoit  métré  en  là  plate  de 
Silanus  un  homme  plus  modéré  ,  que 
Pifon.  Pourquoi  donc  ne  le  fit-il  pas, 
lui ,  qui  connoiflbit  fi  bien  là  fuperbe  î^^f 'î)! 
de  ce  perfonage  ,  qui  le  lui  cédoit  à 

héros  ejus  ut 

peine  ,  ôc  qui  le  tenoit  fort  au  deffus  ^"/^"'^  '^fr^ 
de  Germanicus  Se  de  Drufus.  a  Si  vous  InnTj'' 
en  croicz  Tibère ,  il  ne  fait  Pifon  Gou- 
verneur de  la  Sirie ,  que  pour  fe  con- 
former au  jugement  d'Augulte ,  en  don- 
nant à  Germanicus  pour  Compagnon  ^  ^"^'''^  fi*^ 
&  pour  Lieutenant ,  celui  qu'Augufte  ^TZ,::- 
meme  avoit  choifi  pour  être  le  Cien.lf  P'fonfmfuif. 
Ce  n'eft  que  d'ans  la  penfée  ,  qu'ila/^' 
que  Pifon  ^iant  été  fi  grand  ami  d*Au- 
gufte , il  ne  fe  peut  pas,  qu'il  nè  le  foit 
auffi  de  Germanicus  ,  qui  en  cft  le  pe- 
tit-Neveu, &  en  a  époufé  lapetite^fil-  Lllt'/." 
Je.  Mais  au  vrai ,  c'eft  qu'il  vouloir  fé  ad 
fervir  de  Pifon  ,  pour  contrecarrer  Kr^^T'' 
ucrmanicus ,  aink  que  Pilon  même  le  l^ià. 
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croioit  j  r  Se  de  Germanicus,  pour  avoir 
lieu  de  perdre  Pifon  ,  qu'il  lavoic  être 
d'humeur  à  faire  bien  des  chofes  ^quî 
donneroient  prifê  fur  lui.  Et  ciertes  U 
ne  s'y  trompa  pas.Pifon  perdit  Germa* 
nicus ,  &  la  mort  de  Germanicus  en-> 
traina  celle  de  Pifon,quil  falvi.ç. acçr- 
^^^TUncinaà^^  ^u  jufte  reflèntiment  du  Peuplc. 
hMtid  duhte  Ajoutés  à  cela ,  que  l'Impératrice,  par 
Augtifta  '^Vune  ialoufie  aflës  ordinaire  entre  Ic$ 
:Sri:    Femmes  ,  incita  Plancine  ,  femme  de 
jig^pptMm  Pifon  ,4  morguer  Agrippine  ,  femme 
i^^di.    de  Germanicus.  d  De  quoi  Planciae 
s'aquita ,  avec  du  moins  autant  de  plai*» 
*  fir,  que  de  complaifance.  Où  il  ell  à 

remarquer,  que  ces  trois  Dames  étaient 
les  trois  plus  fupcrbçs:  plus  violen- 
tes femmes;de  tout;  l'Empire,  De  forte 
qu'elles  ne  pouvoietH  pas  manquer  de 
mctre  le  feu  par  tout. 

CHAPITRE  LXyiT. 

nivifà  &  ^dîiTcors  AuVa ,  tacitis  in  Dru- 
fum^  aut  Germanicum  ftudiis  ;  fed 
fratres  egregiè  concordes  ^  &:  pro- 
ximorum  cettàniiriibus  inconcuiïî. 

La  Cour  itoit  fAtiagce  d^ineUnation  entre 
Dru/Us      àerm^mcus.  Mais  ces  deux 

frères  dm^f^rgient  idQ^Jia^s  dans  k^r, 
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amitié  inflexibles  â  tous  Us  difcours 
de  leurs  Amis  particuliers. 


TKbére  aimoit  Drufiis,  parce  que  ariif,fi^/,«f 
c'ctoit  fon  fils ,  Se  les  autres  Ger-  proprium , 
manicus,  à  caufede  Taverfion  que  fon 
Oncle  avoir  pour  lui.  4  Voila  ce  Qjmhat.aerm^nU^ 
parraeeoir  cére  Cour  ,  &  devoir  ,  ce  „  ^^''^^'»''> 
lemble,mecre  lajalouiie  entre  ces  deux  nm  MpudcA^ 
frères  ,  qui  outre  cela  ctoienc  d'hu- 
meur  bien  diférente.   Drufus  tenoic  ^*^** 
beaucîoup  de  celle  de  fon  Pére  ,  fur  ^Jr^TnlrT 
tout  de  fa  fuperbe  ,  &  de  fa  cruauté,  h  t»g^nmm 
Germanicus  avoir  toutes  les  qualités  ^^{^ l^'*^^ 
contraires ,  r  &  de  plus  étoit ,  dii  coté  cc/^/>  /;i^^^* 
maternel,  de  bien  meilleure  Maifon,  wr^" 
<jue  Drufus.  d  Cç  qui  lui  pouvoir  don- •  à*^^ 
ner  du  mépris  pour  fon  frère  ,  ou  lui  ,  * 
en  atirer  la  hauie ,  étant  1  orduiaire  des  matemigeu». 
Grans  de  haïr  tout  ce  quieftaudelTus 

♦  •        ■  An  ** 

d'eux ,  bien  que  ceux ,  qui  ont  cet  avan^  ' 
rage  ,  fe  contiennent  dans  les  bornes 
de  la  modeftie.  Cependant  ,  ils  firent 
mentir  la  prédiclion,  que  les  R.omains  {^^'^"/^^J'" 
avoient  faite  avant  la  mort  d'Augufte/«/^5»^'^/^ , 
que  tous  deux  ils  troubleroient  &c  dé-T*'^'!^''^. 
chircroient  la  République  par  leurs  dit-  quandoquê 
jènfions.  e  Et  ce  q uieft admirable,  c'eft'l^'''"^*''^* 
qu  ils  n  entrèrent  jamais ,  ni  de  façon,  ^ 
jai  d'autre  ,  dans  les  paffions  de  leurs 
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Aniis  particuliers ,  qui  ne  s  etudioient 
qu'à  rompre  leur  union.  Toutes  les 
Jntndh  %  ^ours  font  pleines  de  ces  fortes  d'amis, 
'ftnfionihus    qui  fous  couIcur  de  porter  hautement 
An.i.  Jes  intérêts  de  leurs  Maitres,  mais  en 
g  cicinit  4<:éfet,  pour  s'avancer  eux-mêmes,  ex- 
VétUm  ,  olim  citent  &  fomentent  des  animofîtés  ,/ 

produifent  à  la  fin  defuneftes  éfets. 
amicorumau-  £t  c'cft  cc  qui  ariva  à  Germanlcus  &  â 
^'"^bitl  tomi'  P^^o"-  Ce  furent  de  ces  amis,qui  broiiiL 
Mt!>  &  im-  lerent  enfemble  Valens  &  Cecina  ,  en 
ynenfis  [mIu-  nouriiïant  leurs  prétentions  excefiîves, 
M^^cTen.^  en  les  comparant  l'un  avec  l'autre 
dunt»  comf»,  par  les  endroits ,  qui  flatoient  davanta- 
ge  leur  vanité.^. 

CHAPITRE  LXVIII. 
Drufus  in  Illyricum  milfus  eft  ,  ut 
fuefceret  Militix ,  ftudiaque  exerci- 
tus  pararet.  A;^».  1. 

Tibère  envoU  Drufus  en  lllirie  ,  four 
af  rendre  le  Métier  des  Armes  ,  &  gn:^ 
gner  tafeciion  des  Soldats. 

a  juvenem  Rufus  étoit  un  Jeunc-homme , 

arhano  Ihxh  I   J  qui  perdoit  fon  tcms  ôc  fa  repu- 

%rr''"'  P^^^^     '^-^^  ^  débauches 

'  '  de  la  Ville:  a  au  lieu  que  Germanicus 
prenoit  tous  fes  plaifirs  dans  les  exer- 
cices de  la  Guerre.  Le  Peuple,  qui ai- 
moic  eperdûment  Germanicus  ,  étoic 


^ 
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affiirémcnt  bien  aife  de  voir  abâtardir 

Drufus  dans  la  molefle ,  &  dans  Toifi- 

veté.  Ainfi ,  Tibère  fit  trés-fagement 

de  l'envoier  dehors  ,  pour  lui  faire 

prendre  un  autre  air  de  vie  ,  &  faire 

perdre  au  Peuple  la  mauvaife  idée, 

qu'il  avoir  conçue  de  fon  Fils.  Joint  que 

Ton  a  toujours  meilleure  opinion  des  ^  Majoratre^ 

abfens.  b  Peut  être  auffi  que  Tibère  tsImSl"' 

éloigna  Drufus ,  pour  le  faire  regreter  '  r 

du  Peuple.  Car  on  croioit,  que  fa  pré-  cAhec  in 
fence  guéri flbit  les  humeurs  bilieufes  &  Vrhe^  inler 
hipocondres  de  fon  Pcre ,  dàutant  quj  ^^^"^^  ^  ^'1" 
voiant  toutes  les  Compagnies, &: âpre- ehver^ 
nant  toutes  les  nouvelles,  il  avoit  toiu  '^"^^ *  T^ff/^* 
jours  de  quoi  divertir  cet  efprit  inquiet  rr^An'!'!'/'^^^ 
&  capricieux  c  C'eft  pourquoi  (on  lu-  ^  Kequs  lu 
xc  ne  déplaifbit  pas  tant  au  Peuple,  ^''j''»/Mt;/'»é 
qui  ,  comme  le  remarque  Tacite,  ai-f'^''^  ^'^P^''^^ 
moit  bien  mieux  le  voir  adonne  a  Çcstiùs  intende^ 
plaifirs ,  que  de  le  voir  s'enfevelir,  com-     î"^'"  Z^- 
me  faifoit  fon  Pére  ,  dans  la  folitude ,  ZL^JyL^ 


&  fe  ronger  Pefprit  de  foucis  &  de  ^vocntHs,mt(^, 
foupçons.  d  Ajoutés  à  cela,  que,  par i^',^^;^^^^^^ 
Tabfence  de  Drufus  &  de  Germani- ibid. 


eus  ,  Tibère  vouloit  rompre  les  àiLcPopuii^tjui 
cours  du  Peuple  ,  qui,  félon  fa  coutu- fi^ 
me,  faifoit  des  paralelles  odieux  entre 
€  es  deux  Princes,  e 

K  ij 
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CHAPITRE  LXIX. 
Miflus  Drufus,  pacis  fîrmator.  ^/^/;.^. 

Z)ruff4s  étûit  en'uôié  ^pôfér  ratifier  la  Paix. 

m  ^ovis  Tro-  ^^*Eftainfi,que  Tibère  tniitoic  bien 
vinciis  impo^  \^clifcremment  les  deux  enfans.  II 
envoioit  Germanicus  aux  dangers  ,  a 
êbjeâabat.  &  Drufus  aux  lieux ,  où  il  ne  pouvoir 
iMnYmirum  ^^^^^oir  que  des  honneurs  &  des  ca- 

in  extremfts 

reffes.  C'eft  lordinaire  des  Princes  de 
ufras  reiegM^  donner  les  emplois  éclatans  &  com. 

tum.  Alibi.      ^     j      »  ^       , . .  . 

hLt  Mti  ^  ^^^^  '  <\\xns  aniienc  ,  &  .les 

fw/>îf?r^  Commiflîons  onéreufes  &c  pénibles  à 
Càffires^inter-  ceux  ,  qu'ils  liaïllènt ,  9u  donc  ils  veu- 

défaire.  Mais  je  dirai  en  paf, 

r»r  fant,  que  ce  voiage  de  Druliis  coûta 

tZ^'r,.^^'"^'  ^  Maroboduus,  qui  traitoic  de 
ccrcuiu$hift.2  pair  avec  TEmpire-Romain.  ù  Car  ce 
c  H4ud  Uvt  fut  alors  ,  que  Drufus  mécant  en  œu*. 
ÀecHi  vrujiM  vre  toutes  les  rufes  de  fon  Pére.com- 
licies  Germa-  Hiença  dc  jetcr  la  dilcorde  parmi  les 
n»s  Mddtfctr.  Alemans,  r8c  de  débaucher  un  Jeune- 
fi'.H.  Seigneur ,  nommé  Catualde,  qui  fou^ 
MMTçhoduê  leva  depuis  tous  les  Crans  contre  Ma^ 
uj^urin  exi.  roboduus ,  &  Ic  fit  chaflèr  de  Tes  Etats.^ 

tetur.  Tac,  Ann,2,  Cêtifilierum  fuorum  minifiro      adjutêre  ufus 
"D^yfr  »  filio  Juo ,  Maroboduum  inhArentejn  occupât i  Regni  'mibus 
ylut  ferpentcm  ahflrujAm  ttrrA  ,  falubribw  confilicrum  fuorum  mtl 
dtcAmentts  eoé^rit  egredt  Paterculus.  Hif^i, 

d  ErMttrtter  Gotones  nobilis  juvems,nomine  CiiîHalda,proftigus  olsr»' 
v$  Marobodui^f^tunc ,  dubiis  rébus  ejus,  ultionem  au/ks.  Is  corrnpm 
fïtmoribHs  4d  jocieMffm ,  inrnmpit  Kfgiam ,  ^c.  Tac.  An.i, 
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Voies  rhabileté  de  Tibère.  Il  fe  fervic  ^  ^^^^ 

de  Maroboduus  ,  pour  détruire  Armi- 

nius^  de  Catualde,pour  ruiner  Maro-^j^^^^  ^^^'^ 

boduus  ^  6c  puis  de  la  Faction  de  Ma-  ^c!^\bià.  * 

roboduus,pourchafler  Catualde.^r  Par 

où  il  refta  le  Maître  de  toute  TAle- 

magne. 

CHAPITRE  LXX. 
Neque  hacreditatem  cujufquam  adiit, 
nifi  cum  amicitia  meruiflet ,  ignotos 
&  aliis  infenfos,  eôque  Principem 
iiuncupantes,  procul  arcebat. 

Ubire  ne  fe  prtâ  jamaà  pour  héritier  de 
ferfonne  ,  qu*iL  neuf  mérite  de  tetre  , 
jar  une  amitié  précédente  :  &  il  reje- 
tait le  Tejiament^  tant  de  ceux  ,  qui  lui 
étoient  inconnus ,  que  de  ceux ,  qui  ne 
tinftituoient  leur  héritier  ^  que  pour  fc 
"uanger  de  leurs  parens, 

C'Eft  un  des  plus  grans  éloges ,  qui 
fe  puiffent  donner  à  un  Prince: 
Et  par  cet  endroit  Tibère  peut  entrer 
en  paralelle  avec  les  meilleurs ,  que 
l'Antiquité  ait  jamais  vantes.  Il  ne 
vouloit  hériter,  que  de  ceux ,  qu'il  eue 
voulu  faire  fes  héritiers.  En  quoi  il 
honoroit  plus  l'Amitié ,  qu'il  n'en  pro- 
fitoit.  Car  ce  n'étoit  pas  le  don ,  qu'il 
cftimoit ,  lui ,  qui  donnoit  d'opulentes 

K  iij 
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fucceflîons ,  tombées  au  Fifc  de  TEm- 
pire  :  mais  la  main ,  dont  il  recevoit  ^  8c 
dont  il  ne  croioit  pas  honnête  de  rien 
refufer.  Comme  il  ctoit  trcs-bon  ami^ 
nîfuUumma^^nffi  Ce  piquoit-il  dcn  avoir.  Et  ccte 
jusb.niimf€-  paffion  efl:  très -louable  dans  les  Prin- 
tumjfuàmho^  ces,  qui  ne  tauroient  le  lervir  de  meil- 
ms  MmicQs,  leurs  outils  pour  bien  gouverner ,  que 
JH^^<4-       de  fidèles  Amis,  a  D'ailleurs,  il  rejetoic 
les  Tcrtamens  des  Inconnus  ,  pour 
b  AduUthni r[\ontrQï ,  qu'il  ne  donnoit  point  de 

^AjiT.       P^^^^  ^     flaterie ,  qui  en  cfet  lui  ctoit 
odieufe.  b  Et  il  ne  vouloit  point  de  la 
fuccefTion  de  ceux,  qui  ne  l'y  apclloient^ 
Al      ^  <iue  pour  en  fruftrer  leurs;  légitimes 
nonfcrtbi  hd  hcritiers^tant  il  craignoit  d  autonier  les 
nJem ,  nifi  injuftices  des  Particuliers.  Car  il  fàvoit 
eiptm.        bien  qu  un  bon  Prince  n  elt  jamais  fait 
inAgricoia.  héritier  par  de  bons  parens.  c  Le  Jeu. 
d  Nec  ^ttfi»  ne-Pline  dit  agréablement  à  Trajan. 
S';;,!"";  Ce  n'cft  point  pour  fe  vanger  d'autmi, 
que  Ton  te  nomme  fon  héritier  ^  mais 
rutnt  Scribe^  parcc  Que  tu  as  mérité  de  Têtre.  -Tu  ne 
^bi^notisfrà^  1     que  de  tes  Amis  ,  &  jamais  des 
pfiris.       Inconnus,  d 

CHAPITRE  LXXI. 

Majeftatis  crimen  diftingui  poftulavir, 
damnarique  fi  qua  de  Augufto  in- 
religiosè  dixiflèt  :  in  fe  jacla  nolle 
ad  cognitionem  vocari. 
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21  demanda,  que  V arilia  fut  châtiée ,  sHl 
Je  trouvoit  quelle  eut  parlé  d^Augufie 
autrement  que  dun  Dieu  :     ne  voulut 
-point ,  qn^on  prit  connoijfance  de  ce 
qticlle  avoit  dit  contre  fa  propre  fer^ 
fonne. 

IL  fied  toujours  bien  d  un  Prince  de 
vanger  les  injures  faites  à  la  Mémoi- 
re de  fes  Prédécefleurs ,  &  de  pardon- 
ner les  fiennes.  Si  Tibère  ne  le  faifoit 
pas  3  du  moins  en  faifoit-il  le  femblanr, 
&  ce  femblant  ne  laiJoit  pas  de  lui/Jj/^f ^ 
tourner  à  honneur.  Varilia,  petite-fille  d.  Auguflum 
de  la  fœur  d'Augufte  ,  avoit  fait  plu-  ^  ^^^,',7^'" 
fieurs  dcrifions  de  lui ,  de  fa  Mcre  ,  &  ejuT^Xfijfet. 
d'Augufte.  a  II  ne  fe  foucioit  pas,  qu*el-  An.  z. 
le  fût  punie  du  crime  de  Leze-Majelté,  ^  ob  impudu 
parce  qu'il  y  avoit  afTés  dcquoi  la  pu-  /^l'^^^^t/f/^ 
nir,  pour  avoir  fouillé  le  fang  d'Augufte  PandauUl 
par  un  adultère.  Et  comme  Au<rufte  ^'''"^''''^'"'-/^' 
n'avoit  pardonné  céte  faute  ,  ni  à  fa  ^  ^^J^^  , 
fille ,  ^  ni  à  fa  petite  -  fille ,  c  qui  furent  gtTji,  ^  ^' 


Ués  convi" 


toutes  deux  reléguées  ,  il  voulut  que  ^^^Mteru 
Varilia  le  fût  auffi.  Car  il  afedoit  tou-  praJec^'cZ^q^^^^ 
jours  de  fe  régler  fur  l'exemple  d'Au-  infidam 
gufte.  Remarques  encore  un  trait  de  '^f^^'^^^"* 
Politique  dans  céte  Afaire.  C'eft  que  " 
le  Conful  lui  aiant  demandé ,  comment 
il  vouloit ,  qu'on  en  usât  envers  Vari- 

K  iiij 
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lia  y  au  fujct  de  fon  manque  de  refpe^t 
envers  Livia ,  il  ne  répondit  rien  :  mais 
a  la  première  alTemblée  du  Sénat ,  il 
pria ,  au  nom  de  fa  Mcre,  que  perfonne 
ne  fût  inquiété  pour  les  difcours  qu'on 
pouvoit  avoir  tenus  d'elle.  Il  ne  fie 
point  de  réponfe  au  ConfuI ,  comme 
balançant  entre  les  intérêts  de  fa  Mére 
&fà  propre  clémence.  Après  avoir  dit^ 
qu'il  ne  vouloir  point,  qu'on  recherchât 
Varilia ,  pour  ce  qui  le  concernoit ,  il 
s'abftint  de  s'expliquer  fur  ce  qui  tou- 
choit  Livia ,  foit  pour  montrer  ,  qu'il 

Î)ardonnoit  volontiers  les  injures,  qu'on 
ui  faifoit,  mais  non  pas  celles ,  que  Ton 
faifoit  à  fa  Mére  ;  ou  pour  lui  laiflêr  la 
liberté  6c  la  gloire  de  pardonner,  com- 
me lui ,  le  crime  de  Leze-Majefté  à  Va- 
jilia  :  au  lieu  qu'il  eût  ofenfé  fa  Mére, 
s'il  fe  fût  mêlé  de  répondre  pour  elle. 
Enfuite,  il  pria  le  Sénat  de  fa  part  de 
ne  punir  perfonne ,  pour  avoir  médit 
d'elle,  foit  que  Livia  le  voulût  ainfi,  foit 
qu'il  lui  en  fît  honneur  ^  ou  peutêtre, 
qu'il  ne  voulût  pas ,  que  les  injures  fai* 
tes  à  fà  Mére  ^  fartent  comprifes  dans 
la  Loi  de  Leze-Majeflé ,  de  peur  de  fe 
l'égaler.  Difïindion  ,  que  Tibère  fut 
toujours  très- foigneux  de  faire  tant 
qu'elle  vécut. 
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CHAPITRE  LXXII. 
Lxtabatur  Tiberiiis ,  cùm  inrer  Filios 
ejus  &c  Leges  Senatus  difceptaret. 

j^r^n.  2. 

Tihére  prenoit  flaifir  à  voir  le  Sénat  en 
fifpens  entre  lUntorité  des  Loix  &  cclk 
de  fes  Enfans. 

DRufus  &  Germaniciis  vouloient 
faire  élire  Préteur  Haterius  A- 
grippa,  Plufieurs  s'y  opofoicnt,  fe  fon- 
dant fur  la  Loi,  qui,  dans  la  compéten- 
ce des  Charges ,  donnoit  la  préférence 
à  celui,  qui  avoit  le  plus  grand  nombre 
d'enfans.  Tibère^  pour  laiflèr  une  vainc 
image  de  liberté  au  Sénat,  ctoit  fimple 
fpedateur  de  ce  noble  diférend.  Il  ne 
{q  dcclaroit ,  ni  pour  la  Loi ,  ni  pour 
fes  Enfans ,  fc  plaifantà  voir  légalité 
entre  eux  6c  la  Loi  :  au  lieu  que  s'il  fe 
fût  déclaré  pour  eux ,  il  eût  blefle  la 
Loi  :  Se  que  s'il  eût  maintenu  la  Loi, 
il  eût  afoibli  fon  autorité ,  en  ravalant 
la  leur.  D'un  coté  il  faifoit  en  Prince 
jufte,  &  de  l'autre  en  Prince  habile. 
CHAPITRE  LXXIIL 
Vicia  eft  Lex.  Ann,  1. 
La  Loi  fut  vaincui. 

LA  concorde  des  frères  eft  quelque 
chofe  de  biea  fort ,  puis  qu'elle  eft 
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plus  forte  que  les  Loix.   L'union  de 
Drufus  &  de  Germanicus  l'emporta  fur 
la  rcfiftence  du  Sénat.  Et  c'ell  proba- 
blement de  céte  union,  que  Tibère  fe 
réjoui  (Toit ,  (  Utabamr  )  parce  qu'elle 
kcunaa,etia  afcrmifloit  fon  Empire  ,  &  tenoit  les 
giort^m  \ir-  Brouillons  en  bride.  Jomt  que  lui ,  qm 
tebat.  Ann.i.  toumoit  tout  à  fa  gloire ,  a  faifoit  va- 
b  G^uanquam  niré  de  voir  les  deux  héritiers  de  l'Em- 
pire  en  fi  bonne  intelligence ,  la  puif- 
tenttum       fance  £c  la  concorde  fe  trouvant  li  ra* 
'tjrrKn'^    rement  enlemble.  b  Mais  ce  qui  eft 
^'    digne  d^admiration ,  la  Loi  de  Leze* 
^frlTtanX^  Majcftc ,  qui  ne  fut  jamais  plus  redou- 
hui  auxiiii,  table,  que  fous  le  Règne  de  Tibère,  fut 
quàmtnfr^-  bien  vaincuë  par  céte  concorde  entre 
tîM  futt!     des  frères,  c  Tant  eft  vrai  ce  que  difoit 
Ann.  j.       un  Ancien,  que  c'eft  un  mur  d'airain. 

CHAPITRE  LXXIV. 

Hic  bellorum  cxpers  habebatur.  Eo 
proniorTiberius  res  geftas  apud  Se- 
natum  celebravit.  Et  decrevêre  Pa- 
très  Triumphalia  infignia.  Ann.  2* 

Comme  CamiUe-  ne  fajfoit  auparavant 
pour  un  Grand-homme  de  guerre  ,  cela 
Jit  y  que  Tibère  le  lotis  davantage  dans 
le  Sénat ,  &  lui  fit  décerner  les  ornc^ 
tnens  du  Trionfe, 


I 


i 
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Tibère  ,  qui  n'aimoit  pas  un  mé-  ^iJequeemt^ 
rite  éclatant,  4  &  qui  le  déficit  ^^^'y-y^^^. 
de  tous  les  grans-hommes  ,  arcctoit /i<r.  An.i. 
de  louer  Camille ,  qui  en  étoit  un  trcs- 
médiocre:  foit  pour  ravaler  les  autres, 
dont  il  le  gardoit  bien  de  célébrer  les 
adions  :  ou  pour  montrer  la  bonté  de 
fon  choix  dans  un  homme  ,  que  l'on 
ne  croioit  pas  capable  de  faire  la  guer- 
re ,  &  qui  pourtant  venoit  de  rempor- 
ter une  belle  victoire  fur  les  Numides 
&  les  Maures.  Voila  comme  font  faits 
la  plufpart  des  Princes.  Ils  ne  veulent 
point  loiier  ceux ,  que  leurs  Sujets  ad- 
jnirent ,  mais  ils  louent  volontiers  les 
adions  paflàbles  de  ceux  ,  qui  n'ont 
point  encore  de  réputation  aquife, 
parce  qu'ils  s'en  font  par  là  des  créa- 
tures ,  qui  les  reconnoiflent  pour  les 
feuls  auteurs  de  leur  gloire.  Se  de  leur 
avancement.  Au  lieu  que  ceux,  qui  ont 
l'aprobation  &  l'eftime  du  Peuple  ne 
prennent  pas  celle  du  Prince  pour  une 
grâce ,  mais  pour  une  chofe  diie  à  leur 
mérite.  Ce  qui  déplaît  horriblement 
aux  Princes ,  qui  veulent  faire  de  leurs 
Sujets  ,  comme  Ton  fait  des  jetons, 
que  l'on  fait  valoir  tant  &  fi  peu  qu  on 
veut. 


I 


« 
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lefcVJrt      CHAPITRE  LXXV. 
nes\  feveros  Quibufdam  botiorum  militum  ad  mala 
Tribunos  de^     obfcquia  promptis,quod  haud  invito 

moveret ,  défi.      -j        ^  *  n     ■  t 

dum  in  cl  Imperarore  ea  fieri  occultas  rumor 
firis.licemiâ     inccdcbat. -^/f/;.  2. 

in  urbibus , 

njugum  acUf-  Les  meilleurs  Soldats  éxé  eut  oient  fins  Pei- 

fineret ,  e}>  uf^     btuit  fourd ^  qui  couroit ,  qu*il  ne  fe  fé- 

Vis  TroTaus  -^'^  ^^^^  ^^^^^^  Germanicus  ,  que  tEm- 
êft,  ut,  ftrmc^     percur  ne  voulût  bien. 

rens  Legionii   ■  Jl^IOn  aVOlt  CtC  CnvOlC  Ctl  SlflC  pOUf 

haberetur,  Contrecarrer  les  dcfTeins  de  Ger- 

OrTp^ut  di.  QH^     -  il  d'abord ,  pour  y 

re  de  lui  ce  i'eulfirpll  corrompit  la  Difcipline,gagna 
3r  JctLi  ^^'^^^^  P^^  largeflès ,  pour  en  faire 
na ,  que  pour  ^"^^^^^  ^e  miniflrcs  de  fes  paffions  5  chaC 
yenir  à  bout  fa  les  vieux  Ccnturions  ,  &  les  Tri- 

l'fltinTf  contenoient  la  Milice  dans  le 

étoit  de  Va   devoir  3  &  mit  en  leur  place,  ou  fes 

LwS'it ^^^^^^  '  P'"^  grans-Coquins  qu'il 

courage  de 

put  trouver.  Ce  qui  répandit  l'oifiveté 
fcj  5oidar$,  dans  le  Camp ,  la  licence  dans  les  Vil- 
S'r/;::  brigandage  à  la  Campagne,  & 

sert  exircitm  aquit  le  noiii  de  pére  des  Légions ,  d 
-vmuum  i„.  qu'il  ne  pouvoit  ôter  à  Germanicus , 

ter  Mrtes  ertit^  r  .  ' 

H]ft.t.  qiie  par  cete  voie.  Plancine ,  fa  femme, 
que  l'Impératrice  avoit  inftruite  à  fa 
niode ,  jouoit  de  fa  langue,  comme  c'eft 
l'ordinaire  des  Femmes,  en  femant  des 


I 

I 
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calomnies  contre  Germanicus  &:  A-bsecpi 


grippine.  Et  pour  ne  pas  paroitre  in-  n^femnade. 
fcneure  à  céte  PrincefTe  ,  qui  s'ctoit  Z^s^fed 
aquis  un  grand  crédit  parmi  les  Lé-  exerdtil  ^- 
cions ,  par  la  confiance,  quelle  avoit  v*'f^^'f**^fi' 
montrée, au  milieu  des  dangers  &:  des  imerefe.in a- 
rcvoItes,elle  aflîftoit  aux  Exercices  Mu^^^f^*""*^ 
litaires ,  préférant  fa  paflîon  à  la  bien-  Jn^^fiZ?' 
féance  de  fon  fcxe.  ù  Et  tout  cela  fe;^'^"''.ibid.  . 
faifoit ,  parce  qu'on  favoit  bien  ,  que  J^^^^lf 
Tibère  y  prenoit  plaifir,  à  caule  de  la  éxcmpiccni» 
haine,  qu'il  portoit  â  Germanicus,  &c  P^^^^nc  de 
a  la  temme.  Voila  ce  qui  arive  tous  rc  crr^rèjit- 
les  jours  dans  les  Cours  des  Princes.  ^'1/'^''^*^^''^ 
Qu'an  Courùfan  leur  foit  fufpect,  il  a  rlwÀ 
tous  les  autres  à  dos.   Chacun  veut  ^ccuf^tus, 
avoir  part  à  fa  ruine  ,  Se  Ton  s'en  fait  f ^«Z^/'*»''^'*- 
un  mente  auprès  du  Prince  ,  *  parce  tm^MutqHt- 
que  Ton  fait  ce  que  fa  dignifé  Vcm^^^^'^^^fi'^M^ 
pêche  de  faire  lui -même.  Remarques /vT/T'^'^'''" 


us  "jtrtH-. 


encore ,  je  vous  prie ,  le  caprice  de  Ti-  ^r^n- 
bére.  Il  haïlToit  Agrippine,  à  ^^^^^ 'Si tnt'Jl 
qu'elle  fe  mcloit  parmi  les  Cohortes,  *  Voié$  k  * 
&  faifoit  la  charge  d'un^  Gdncral  :  *  ^^^^j^^^/^.^^^ 
&  pourtant  il  foufroit ,  que  Plancine  ^nufer%mins 
préfidât  aux  Exercices  Militaircs,&  fift  ^x^ràtio  co^ 
Ji  revue  des  Légions  ,  à  quoi  un  cha- ;:",';,t";; 
cun  trouvoit  fort  à  redire,  c  Et  cela  difoic  un 
montre,  que  les  Princés  interprètent  ^""^^^^i"* 
ies^ actions  ,  lelon  quil$  aunent ,  ounat.>i«.^.  ' 
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haïflent  les  perfonncs.  Tibère  apelloic 
defir  de  régner  ce  qu'Agrippine  faifoic 
dans  fes  Armées ,  &  fa  voie  gré  à  P  lan- 
cine de  la  même  chofe,  qui  lui  dcplai- 
foit  dans  fa  Rivale.  Il  ne  pouvoir  fou- 
frir ,  que  Germanicus  fût  aimé  de  fes 
Légions  ,  6c  cependant  il  permétoic 
qu'elles  appellaffent  Pifon  leur  Pére. 
Pifon  fe  rendoic  agréable  en  les  cor- 
rompant par  la  moIlelTe^  &  par  la  li- 
cence :  au  lieu  que  fi  Germanicus  eût 
d  ^odTibt,  fait  la  même  chofe ,  Tibère  n*eût  pas 
rjo  haiid  pra- ^^^^       d'invcdivcr  contre  lui.  Tê- 

exercitu.ima^  moui  ce  quc  dit  Tacitc  ,  qu  il  trouva 
gine  cAforum  mauvais,  quc  Germanicus  fe  fûtamufé 
que.tMrdatum  ^  ^ntcrrer  les  oflcmcns  des  Légions  de 
mdprAïu.f^  Varus,  dautant  qu'un  fi  trifte  ipcc3;a- 
î^tl^  Po^voit  abatre  le  courage  aux 
^^^Ann.i.  Soldats.  V 

CHAPITRE  LXXVL 

Cappadoces  in  formam  Provincia:  re- 
dacti  ,  &  qucxd.im  ex  Regiis  Tribu- 
tis  deminuta ,  quo  mitius  Romanum 
Imperium  fperaretur.  Ann.  2. 

C/îpadoce  fut  annexée  à  l'Empire  , 
déchargée  d'une  partie  des  Impôts  quel*^ 
le  patoit  k  fes  Rois  ,  pour  lui  rendre  U 
Domination  Âmnine  plus  a^éabïe. 
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ARchelaiis  y  avoir  regiie  50.  ans, 
fort  aimé  de  fes  Sujets.  Tibère, 
qui  étoit  Tunique  caufe  de  fa  mort, 
voulut  empêcher  ,  qu'ils  ne  le  regre- 
taffent ,  en  leur  faifanc  fentir  d'abord 
la  douceur  de  fon  Empire.  Qui  eft  par 
où  doivent  commencer  tous  les  nou-  ^  . 
veaux  Prmces ,  pour  le  taire  obéir  par  p^rendi 
amour.  ^  Il  y  a  trois  chofes  à  remar.       Hiii.  i: 
quer  dans  ccte  afaire.   Tibère  aug- 
menta l'Empire  d'une  belle  Province, 
&  le  Trefor-public  de  nouveaux  reve-  *  11  je  xemic 
nus ,  réduifit  à  la  moitié  l'Impôt  du  ^P^^* 
centième,  qui  le  paioit  a  Rome  ,  *  &  ^ 
déchargea  la  Capadoce  d'une  partie 
des  Tributs ,  que  fes  Rois  cxigeoient. 
La  première  adion  montroit  fa  puif- 
fance  ^  la  féconde,  fa  juftice  •  &  la  troi. 
lîcme  fa  libéralité  ,  qui  faifoit  comme 
l'aflaifonnement  de  toutes  les  autres 
adions. 

CHAPITRE  LXXVIL 
Tiberius ,  cuitu  habitùque  ejus  lenibus 
verbis  perftricT:o,acerrimè  increpuit, 
quod  contra  inltituta  Augufti ,  non 
fponte  Principis  ,  Alexandriam  in- 
troiflèt.  Ann.  %. 

libère  refrit  doucement  Germanicus  de  fon 
hahiltewent^  mais  aigrement  d'avoir  osé, 


ï(o  .  TIBERE, 

contre  les  défenfcs  d'AiéguJle ,  entrer  en 
Egipte  y  fans  la  pcrmijjion  du  Prince. 


G 


Ermanicus ,  faifant  le  voiage  d'E-r 

  giptc ,  marchoit  (ans  Gardes  par 

les  Villes,  vétu  &  chauffe  à  la  Grcque, 
à  réxemple  du  grand-Scipion ,  qui  au. 
trefois  en  avoit  ufc  ainfi  en  Sicile.  II 
n'y  a  pas,  ce  femble,  grand  mal  à  cela, 
néanmoins  Tibère  avoir  raifon  de  Ten 
reprendre.  Car  outre  qu'il  n'ctoit  pas 
bienfcant  à  un  Prince  Romain  de  qui- 
ter  les  modes  de  la  Ville  dominante, 
â  Gràcorum»  pour  ccUes  dcs  Provincés,  fur  tout  des 
qut  fuM  ta»'  Qrecs,  qui  n'admiroient  que  les  cho- 
/«r.  Aiiu.1.  in      de  leur  pais  :  4  Cjermanicus  ,  qui 
fcic,         éxerçoit  alors  le  Confulat ,  n'en  fou- 
tenoit  guère  la  dignité ,  ni  la  fplcn- 
deur,  quand  il  aloit  publiquement  lans 
tîardes  ,  &  fans  ornemens.  Un  autre 
ConfuI  Tentendoit  bien  mieux ,  lorf. 
que  voiant  fon  Pére  venir  à  lui  làns 
défcendre  de  cheval ,  il  lui  en  envoia 
faire  le  commandement.  Et  ce  Pére 
(  c'étoit  Fabius  Maximus)  montra  bien 
à  fon  fils  l'importance  de  tenir  fon  rang, 
quand  il  lui  dit  en  Tembraflant  ,  je 
njoulois  voir ,  fi  tu  favdis  ce  quec*e(l  d'etrt 
ConfuL  Ce  Romam  tenoit  à  plus  grand 
honneur  d'avoir  un  fils .  qui  (ut  faire 

fa 
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îà  Charge,  que  de  fe  voir  rcfpefter  par 
un  ConfuL  II  eft  bon  d'être  courtois, 
&  quelquefois  même  populaire  :  mais  5  ^^^^ 
quand  on  eft  conftitué  dans  les  Char-  d'viiiHm  ofi. 
ges  publiques,  l'on  eft  obligé  de  gar.  ;i:r„tf 
der  toutes  les  formes  extérieures ,  qui  impomt,  débet 
ont  plus  de  force  ,  que  le  caradére 
même ,  pour  imprimer  la  vénération  tus  non  qni- 
&  l'obéillance  dans  Tefprit  du  Peuple,  augcuir 

qui  n'eftime  l'autorité  du  Magiftrat,  ^r/j^^T^" 
que  félon  les  marques  éclatantes  qu'il  infiruttur. 
en  voit,  b  Quant  à  Germanicus ,  il  eft  *^P*3i'^'<« 
vrai,  qu'il  vouloir  gagner  Tafedion  des 
Peuples  qu'il  vifitoit,  en  s'habillant  à 
leur  mode,  6c  en  négligeant  parmi  eux 
i'apareil  de  fa  grandeur.  Mais  tout  au- 
tre que  lui ,  qui  ctoit  éperdûment  aimé 
des  Romains  ,  eût  perdu  leur  eftime 
&  leur  afedion  par  ce  changement 
d'habit  &  de  procède.  Et  c'eft  pro- 
bablement pour  cela ,  que  Tibère  l'en 
reprenoit  fi  doucement ,  parce  qu'il  ne 
demandoit  pas  mieux  ,  que  de  voir  le 
Peuple  Romain  changer  de  fentimens  BamZZi^k 
pour  lui.  Mais  au  contraire  il  lui  fit  de  ^rcana,veu^ 
fanelantes  reproches  d'avoir  ofé  violer 
les  ordres  d'Augufte  ,  qui  avoir  laiuc  sen^uribus^ 
dans  fes  Mémoires  -  d'Etat  le  confcil  de     f  f- 
ne  pas  permetre  rentrée  de  I  Egipre  poCutt  jE^yp.- 
aux  Sénateurs,  c  ni  aux  principaux  Che»^*^  Ann.i. 

L 
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valiers,  àTinfu  du  Prince.  Si  Augufte 
craignoit ,  que  des  Sénateurs ,  ou  des 
d  cUujlra  Chevaliers,  ne  vinflent  à  s'emparer  de 
Tcrr£McMM'  céte  Provincc,  qui  étoit  comme  Ja  clef 
^f"^-      de  la  Mer  &:  de  la  Terre  ,  &  la  nouri. 
noriK  Hiil.x.  cicrc  de  1  Italie,  d  (qui  elt  pourquoi  VcC 
pafien  s'en  faifit  d'abord,  pour  s*a£Rirer 
l'Empire  )  Tibère  avoit  grand  fujet  de 
s'alarmer  de  voir  en  Egipte  un  petit* 
Neveu  d' Augufte  ,  qui  y  faifoit  ouvrir 
les  greniers  publics ,  pour  foulager  les 
néceffités  du  Peuple  ,  au  «^rand  préju- 
Mnnonn  fati.  dicc  dc  Rome  ,  qui  manquoit  louvent 
gnhatHt.Kn,^  de  Vivres,  e  De  forte  que  le  Peuple  de 
la  Ville ,  qui  voioit  en  céte  rencontre 
fon  propre  intérêt  joint  avec  celui  de 
l'Empereur ,  ne  devoir  pas  être  fâché 
du  reffèntiment ,  que  Tibère  montroit 
contre  Germanicus ,  qui  véritablement 
fit  plufieurs  fautes  d'imprudence  dans 
honcftasreru     voiagc ,  quoi  qu'il  n  cut  quc  de  bon- 
csujfk'.niju^nQs  intentions.  En  éfet ,  ce  n'eft  pas 
dmum  adhu  ^^-^  d'avoir  uu  bon  motif  comme  étoit 

beas.ferntcto^  .  •        j     r  i 

fi  exitus  con-  cclui  qu  avoit  Germanicus,de  loulager 
fequumur.  la  niifëre  du  Peuple  :  il  faut  faire  les 
g  cônfiiium  chofes  avcc  jugement,  faute  dequoi  il 
id  D.  Aitgu^  arive  fouvent,  que  les  meilleures  caufes 
rXr^C/rlJ  produifent  les  plus  mauvais  éfets.  / 
ceptum.  Ajoutés  à  ccIa,  que  Tibère,  qui  apelloic 
inAgricoia.  Loi     Commandement  cc  qu'Auguftc 
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apelJoic  Confèil ,  g  trouvoic  étrange, 
que  Germanicus  fût  le  premier  à  en- 
freindre  une  Ordonnance  ,  que  la  ré-  ner  à  ces  pa- 
vérence  due  à  la  Mémoire  d*un  P^^"- ^^  ^lYe  a'^ 
ce ,  du  fang  de  qui  il  écoic ,  l'obligeoic  Panifans  de 
plus  que  tout  autre  de  refbeder  ôc  de  f^u  m.  d'A- 

i^^-  blancourt.qui 

maintenir.  f^i^  jj^^>] 

CHAPITRE    LXXVIII.  Maroboduw. 

^  ^  ou  il  aroïc 

ûcnpiic  Tiberio ,  non  ut  prorugus ,  aut  pr^^^ié  i'a- 
fupplex,  fed  ex  memoria  prioris  for  Hace  Romai. 
tuna^,  multis  Nationibus  clarifTimum  'Jc^^^^^P''^ 
quondam  Regem  ad  le  vocanti-  qu  0  lui  avoic 
bus,  Romanam  amicitiam  pr^tuliflè»  ^^^"^^^  ^foXoiy. 

,  ^  caircmcnc 

^'  Car  oii  Taci- 

Maroboduus  ^  Roi  des  Suives,  fè  votant^?  ^^^^^'/'\ 
abandonne  de  tous  cotes  ,  ecrtvtt  4  77-  De  l'humeur 
hère ,  non  pas  en  fupltant,  ni  en  fugitif,  qa^écoit  Ma- 
mats  en  Prince  ,  ^ut  n  avoit  pas  oublie  ne  reûc  pas 
Jbn  rang  :  ^ut  f  lu  fleurs  Nations  lui  '«i^f^^'.  Au 
ofroient  une  retraite ,  mais  qu'il  f  lfé,  v2îtu'£" 
roit  a  tout  d'être  tami  des  Romains.  *    minius  5c  1« 

Cherufccs 

Ous  avons  vu  dans  le  Chapitre  combatoicnt 
64.  le  mauvais  traitement ,  que  ^^g°"«^«- 

^     ^  '  ^      ment  pour  la 

Libcrtc.D'ail. 

leurs ,  Tibère  ne  dit-il  pas,  que  jamais  Filippe  n**voit  été  û  re- 
doutable aux  Atcnicns  .  ni  Pirrbus  &  Antiochus  aux  Romains  , 
que  Tctoit  Maroboduus.  Et  s'il  étoit  vrai,  qu'il  eût  préféré  TA- 
liance  Romaine  au  Sceptre  de  l'Alcmagnc ,  pourquoi  rccouroit  il 
à  la  cl  émence  de  l* Empereur.  KinToboduo  undique  dcfetto  non  aliud 
fubpdium»  quàm  mijtricordi*  CAfaris  fuit,  Moniîeur  de  Chanva- 
Ion  n*a  pas  non  plus  pris  lefens  de  Tacite,  en  difanCi  qu'étant 

L  ij 
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apellc  autrefois  par  beaucoup  de  Narioas ,  &  candie  qu*ii  ccoit  tn^ 
corc  Roi  puiffant,  il  avoit  prcférc,&c.  Le  quondum  toonbe  fur 
€larij[i)r.um  Regem  (car  il  ne  i'ctoic  plus)  &  non  fur  sdfe  vocMn- 
libns  ,  c^ui  ne  fe  raporte  qu'à  l'état  prcfcnt  de  fcs  Afaires  ,  lequel 
émouyoït  fcs  voi/însà  eompiman,  adje ci ,  nân  ut  AtgHerew^ 
fefi  m  Mrguerer, 

^seducdecimYihérc  fit  à  Archclaiis  ,  Roi  de  Ca^ 
titum  ,  vuce  p^doce ,  qui  venoit  lui  demander  par- 
Tiberio ,      don,  Pourquoi  donc  en  fit-il  un  meil- 

il^J^'giZT^  J^u^  à  Maroboduus  ,  qui  bien  loin  de 
s*humilier  devant  lui  ,  dans  le  miféra- 
An.i.iwrwi.       ^^.^j       fa  foftune  .  lui  écrivit, 

^uoque  itnpe.  commc  S  il  cut  cncorc  etc  au  comble 
rio  timendum  de  cctc  puiflàncc  ,  qui  le  rendoit  au- 
^■^^^'^jf^"  paravant  redoutable  à  tous  fes  Voifins, 
etiÂ  eo  timen-  &  qui  Tavoit  fait  tenir  tête  à  douze 
^"''^"^''5''^  Lé  dons  Romaines  .commandées  par 
Uvam  &  in  Tibcrc.  4  MaroDoduus  dit ,  que  diver- 
fronte.vanno-  fes  Nations  le  vouloicnt  avoir ad  Te 

ntam  ad  dex-  .  »       .  i •  i   l  ' 

tram  ;  à  utgo  '^ocantihus  )  mais  qu  il  leur  prcreroit 
fediû  fuarum  Ics  Romains.  Il  fcmblc  â  Tentendre 

h^beret  Nori^        j  .-j^  ^^^^^  ^elbui  de  lui  ,  pIu. 

omnes  femfer  tot  qUC  Jui  d  eUX  ,  &  qUC   CC  loit  Uîl 

vcnturus ,  ab  crrand  honncut  qu*il  leur  fciit ,  que  de 

omnibus  ùme- \   •     '^^^i^        tta^  ^  j 

^^/«r.patcrc. vouloir  ctrc  leur  Hote.  Cependant, 
HiiL  1.  Ani-  Tibère ,  tout  fier  qu'il  eft ,  lui  répond , 
mof  rcx^no'        ^^^^^  touiours  un  afilc  en  Italie, 

ttone  magts ,        ,     |.,         ri,  i 

^uam  ratione  oc  la  libertc  dc  S  en  retirer  toutes  les 

^h^^Hi^  ^f'f^^^î  ^^^^^  afaires  Tapel- 

honoratéique' ^^T^^  aillcurs.  h  Le  courage  fied  tou- 
fedem  fore jours  biCH  aux  Priuces ,  en  quelque  eut 
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qu'ils  foient  :  Et  c'eft  un  erand  mal- 
Jîcur  pour  un  Prince,  qui  ^trd  ks  rébus  ejus\^ 
Etats ,  quand  il  perd  auffi  le  courage  conducel 
qui  eft  la  feule  chofe  ,  par  où  il  plut 
maintenir  fon  rang  ,  malgré  tous  les  «'/'^  An.ij 
outrages  de  la  Fortune  ,  comme  dit 
Tacite.  Nihil  locutus  indignum^  quan- 
éjuam  inter  ddverfa  yfalva  virtuùs  fama.  *  î  Hift.^ 
Un  Prince  ne  ceflfe  pas  de  Têtre,  quand 
il  n  a  plus  d'Etats  ,  mais  bien  ,  quand 
il  ne  mérite  pas  d'en  avoir.  Marobo- 
duus  avoir  perdu  les  Tiens  par  l'infidé- 
lité de  fes  principaux  Sujets,  qui  sc- 
toient  laiflTé  corompre.  C'eft  pourquoi, 
il  ne  lui  en  ficoit  pas  moins  bien  de 
parler  en  Roi ,  puis  qu'il  en  avoit  tout 
Je  mérite  ,  &  qu'il  traitoit  avec  un 
Prince,  qui  s*y  connoi/Toit  fi  bien.  De 
tout  tems ,  les  Princes  ont  pris  plaifir 
à  exercer  leur  générofité  envers  les 
grans- Courages.  Aléxandre  aiant  de-  pj^^^^ 
mandé  à  Porus ,  Ton  prifonnicr  ,  com-  ""^^"^^ 
ment  il  vouloir  être  traité ,  &  l'autre 
aiant  répondu ,  en  Roi ,  Aléxandre  lui 
rendit  tous  fes  Etats  ,  afin  qu'il  con- 
tinuât de  vivre  ,  comme  il  faifoit  au- 
paravant. Mitridate,  à  qui  les  Romains 
vouloient  ôter  la  vie,  comme  ils  avoient 
fait  le  Roiaume  de  Pont  ,  rî'emploia 
point  d'autre  Rctorique,  pour  enga- 


t 
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^Z^mZTs'fer  g^^  Eunoncs ,  Roi  des  Adorfes ,  à  de- 
îûtAnnosquA^  mander  fa  grâce,  que  ces  termes,  di- 
fitus.  fponte  ç  iiaifTance  &  de  fon  rang, 

ut  voles, proie  fe  vicfts  a  toi  de  mon  pcm  gre  yntoty(jue 
mMg.it  Ache        /^j.  ^q^^^i^^  pouYCuivent  par  Mer  dr 

m'thi  folum  p^^  Terre  y  de  put  s  tant  d  années.  Fat  tout 
hoflesnon  ab-  ce  que  tu  voudros  dUm  rejeton  du  Grand 
Ann.  11.  Aquemenes  ,  qui  eft  le  jeuL  bien  ^  que  mes 
^Honfumre-  ennemis  n'ont  pu  m'otcr,  c  II  parla  bien 
rntfrns  ad  te.  ^^^^         ^  ^  l'Empercur  Claudius. 

Jea  reverjus  :  .1  ^        .  * 

vei.finoncre-  Ne  crot  poi  ,  dit-il  ,  que  Pon  m'ait  ren» 
disJimitte  ô*  tôt.  Car  C  eft  moi  y  qui  ai  hienvou^ 

»  C  cft  en  ce  revenir  :  &  fi  tu  ne  le  crois  pa^s  ,  ti$ 
fcns  que  Ca-  qu^a,  me  laiiïer  akr  ,  é*  tu  verras ,  /? 
foie  au  môme  po^ros  'jamais  r  avoir '  d  II  avoit 

cla^dlu^  :  Si  demandé  la  vie,  mais  à  ce  langage  il 

n'eût  jamais  Car  pour  parler  ainfi  à  un  Empereur^ 
parlé  ni  de  Romain,  il  faloit  être  le  plus  fort.  Néan-" 

de  ta  victoire. '""^^"^  >  comme  cc  diicours  ctoit  de 
Si  fie^tim  dt~  Prince  ,  Claudius  n*en  voulut  pas  plus 
«;;'4:t.  '"al  à  Mitridace ,  qui  faifoit  par  là 
fartuna^neque  plus  dlionncur  a  fa  clémencc.  Car  la 
tuagiorUin.  lâcheté  du  Vaincu  deshonore  le  Vain- 
An.  u.  queur.  *  Et  c  eft  par  le  même  motif  ^ 
e  Ncn  Philip,  que  Tibère  reçût  Maroboduus  à  bras 
/«  Athénien,  ouvcrts ,  Sc  parla  de  lui  en  plein  Se- 
rbumautAn,  ^at ,  comme  du  plus  puillant  ennemi^ 
liochs  pofuu  que  le  Peuple  Romain  eût  jamais  eu  j 
m^u^nZr'^'  ^  S<:  de  tous  les  nioiens ,  qu'il  lui  avoic 

ficijfe.  Ana. 
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falu  cmploier  pour  le  ruiner,  f  D'ail-  ^suaquijnto 
leurs  ,  il  etoit  ravi  d  avoir  entre  les  j^i^  extuUt.  ' 
mains  un  Prince,  du  retour  de  qui  il  ibii. 
n'avoit  qu*à  menacer  les  Suéves ,  pour  ifrfùfcJ'rinf'^ 
les  tenir  dans  la  crainte  &  dans  le  rcf-  s^evi ,  quafi 
pcâ.  ç;  Car  il  ny  a  rien  que  des  Re-  ""J"^^'^'^'  % 
bQiies  craignent  davantage,  quedere-  ubatur.  ibid. 
tomber  fous  la  puifïànce  de  celui,  dont 
ils  ont  fecoùé  le  joug,  h  C'eft  toifjours  ^meZtan^^ 
une  trés>bonne  Politique  à  un  Prince,  advenusdefe- 
que  d'en  conferver  un  autre  ,  qui  lui  ^'^"^ 
peut  fervir  d'inftrument  pour  ranger  J;;^:^^;^^- 
fes  Voifins  à  la  raifon.  Et  c*eft  zinii  ex  ReguUsge^ 
qu'AericoIa  tenoit  l'Irlande  en  bride.  ^  ^- 
Jbnhn,  Tibère,  qui  navoit  pas  par- f^^^^^;;,  y^^i- 
donnc  à  Archelaûs  ,  quoique  ce  fut  »'^«Un viu, 
un  ancien  Allié  du  Peuple  Romain, 
voulut  bien  pardonner  à  Moroboduus,  r  Centibus; 
qui  avoit  été  fon  plus  dano-ereux  en-  \^^*;^_^Wq**e 
jiemi ,  ce  le  Protecteur  de  tous  ceux ,  cenùbus  .  erat 
qui  lècoiioient  le  joug  des  Romains,  k  ^pudcumper^ 
Ne  vous  en  étonnés  pas.  Car  il  con-  {cfc'Tiiu" 
fîdéroit  le  premier, comme  un  Prince,  i  6)'narii spud 
qui  Tavoit  méprifé  durant  fon  exil  à  f^otentes  in 
Rhodes  (  ofenfe  qui  ne  s'éface  jamais  t^f^/T'" 
du  coeur  des  Princes)/ &  il  regardoit  An.j, 
le  fécond ,  comme  un  perfonage ,  qui, 
bien  qu'il  eût  été  Tennemi  des  Romains, 
montroit  par  fa  retraite  chés  eux,  qu'il 
les  eflimoit  plus  que  toutes  les  autres 

L  iiij 
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m  CAfitrtm  N^^^^^^^  ^  ^^^'îl  doutoit ,  ni  de  la 
Arfr^i/fw ,  foi ,  ni  de  la  gcnérofité  de  TEmpereur. 
dtiMfquejiins^  QÙ  Tibère  fe  fentoit  cres-honoré. 
^clfeqm^^^^^^^  Or  fi  les  Princes  aiment  le  courage 
regnnm  dans  Icurs  pIus  grans  ennemis ,  il  s'en- 
frZZnfuZ  fuit,  qu'un  Prince  ne  fauroit  jamais  pis 
/#>r  :  qi4od  faire  que  de  montrer  du  manque  de 
m;^-''.»t;imr^Qgyj.       ^j^^p      foumiffîon  aux  plus 

sdco  ut  rcgnu  f.  -         a         ,  .    i       t  ^ 

ccn'Htio.  rorts.  »  Au  contraire  ,  un  Roi  des  Ice- 
nti ,  domus  nicns  perdit  Ton  Etat ,  pour  avoir  mon- 

ter  fervos  t  '  *  kt'  i  •  »-i  •  i 

vilut  eapt^  ^  Néron  la  cramte  qu  il  avoit  de 
v^fiarentur,  le  perdre ,  en  Tinftituant  fon  héritier 
ibid.  ^^^^  jg^^  filles,  m  Les  amis  de  Vi- 
n  NectAntam  tellius  avoicnt  bien  raifon  de  lui  dire, 
prhiam,  ut  que  Velpalien  ne  feroit  pas  la  folie  de 
KenT""  '^^^^^^^vre ,  quand  il  tiendroit  TEm- 
retu^uTfe.  P^^^  *  ^  ^^e  puis  qu'il  faloit  auffi  bien 
rtetiium  ex  mourir  en  le  cédant ,  qu'en  le  perdant, 
mjenc^r     jj  y^joi^  ^jgj^  micux  le  eatder  tant 

imperium  qu  il  poutoit.  n  Et  lans  doute  que  Vi- 
vejpafianus    tclIius ,  quî  avoit  encore  lafeclion  du 

'fpfije^lita^  P^P"^  ^  Soldats ,  s'en  fut  mieux 
tem»  nifi  ex.  trouvé.  Mais  remarqués  en  pafïant^ 

Hift.5. 

*  Tacite  dit ,  que  les  Lombards  ,  qui  ne  faifoicnt  qu'un  tré*- 
petit  nombre,  fe  maintenoicnt  en  liberté,  parmi  de  trés-puiiTans 
Voifins,non  par  des  foumiflîons ,  ni  par  des  mcnagcmcns ,  mais 
par  des  combats ,  &  par  une  conltante  rcfolution  de  vaincre ,  chi 
de  momiT,  Lprjgoi^ATii'ûs  paucitas  nobiUtat ,  quod  plurirr.û  acvMen^ 
îtftmis  Nationtbus  cinBi ,  non  per  ohfeqmum  ,  fed  prMs  t  fji'  ptri^ 
clitAndojHti  funt,  German. 
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fut  plus.  Car  comme  un  Oficier  inful-  ^^J^^^jl^^'^j-^^ 
toit  à  fon  malheur  ,  il  lui  dit  d'un  ton 

tamen  ImpeJ 

de  Maître ,  fi  eft-ce  pourtant  que  j'ai  rjitorem  ejm 

mpereur.  i?  '^^rVHift.j. 

CHAPITRE  LXXIX. 
L^tiore  Tiberio ,  quia  pacem  fapientiâ 
firmaverat ,  quàm  fi  bcllum  per  acies 
confeciiïèt.  Af^n,  2. 

Tihcre  fut  plus  ai/e  d'Avoir  afermi  U  paix 
p^r  fa  prudence  ,  que  s* H  eut  terminé 
U  Guerre  par  un  Combat. 

CE  n'eft  pas , que  Tibère  ne  fût 
homme  de  guerre.  Il  s'y  ctoitfou-  ' 
vent  fignalé.  a  Mais  toutes  les  neuf 
fois  qu'Aueufte  Tavoit  envoie  en  Aie- 
niagnc ,  il  y  avoit  toujours  plus  tait  par  perftàfe. 
la  prudence  ,  que  par  la  force,  h  Et  c'eft  An.  1. 
incontcftablement  le  meilleur  parti, 
les  plus  belles  vidoires  étant  celles, 
qui  coûtent  le  moins.  Ce  qui  faifoit 
dire  à  Pirrhus,  après  avoir  gagné  deux 
Batailles  tres-fanglantes  ,  qu'il  étoic 
perdu ,  s'il  en  gagnoit  une  troifiéme  à 
ce  prix.  Louis  XI.  fe  glorifîoit ,  &  cer- 
tes avec  raifon ,  d'avoir  chaiTé  les  An- 
glois  de  France  par  le  Traite  de  Pé- 
quigni  ,  au  lieu  que  fon  Pére  avoit 
été  tant  d'années  à  les  repoufler  à  coups 
d'cpée.  Un  Prince  fe  doit  piquer  de 
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c  Miihibus  prudence  plus  que  de  bravoure.  La 
cupidinempu-  bravoure  eft  le  partage  du  Soldat, 6c 
ni'refZTes  prudcHce  ccIui  du  Capitaine , corn- 
frovidendo .  me  le  difoit  autrefois  un  Grand-liom- 
conjuit^ndo ,  eucrre.  c  Et  c*eft  en  ce  fens. 

•  féLpiùs.  quàm  queScipioni  Arricain  répondit  a  quel- 
tem-ritate     qu'un  ,  quî  lui  rcproclioit  de  n'être 
^iiU?^       P^^  foldat ,  qu^aulïït  étoit-il  Capitaine, 
Fabius  Maximus ,  qui  ne  hazardoit  ja- 
mais rien ,  paflbit  pour  le  plus  fage  de, 
tous  les  Capitaines  Romains  :  Se  Han- 
'à pîuru eonfi.  nibal  difoit,  qu'il  le  craignoit  ,  corn- 
lio ,  qukm  vi  me  fon  Gouverneur  ,  parce  que  Fa- 
fcncTiùndir  ^^"5  1^  tenoit  toujours  en  bride.  Et  it 

fer  amicitiam  aVOUOit  auflî,  qu'il  avoit  pluS  dc  pCUT 

Frtncipumno'     j^^j  f^^^  armcs  ,  que  de  Minutius 
qtiàm  beito   arme.  Aldrubal  augmenta  bien  plus  la 
autarmisrem  puiffance  dc  Cartasie pat Padrcflc  qu il 
fim  Lxiu         ^  ménager  1  amitie  des  Princes 
Livias.       voifins ,  que  par  les  armes,  d  Si  Tibè- 
re eût  voulu  ,  il  lui  eût  été  fort  aifé 
de  paroitre  plus  vaillant  au  peuple, 
mais  il  avoit  céte  force  d*efprit ,  qu'il 
fe  foucioit  peu  de  ce  que  l'on  diloit, 
dautant  qu'il  fàvoit  bien  ce  qu'il  avoit 
à  faire.  Quand  on  aprit  à  Rome  la 
nouvelle  du  tumulte  des  Lé2;ionsd'A- 
lemagne,  le  Peuple  demandoit  ,  que 
Tibère  y  alât  en  perfonne,  &  ,  pour 
le  piquer  d'honneur ,  difoit ,  qu'A  ugu- 
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fte ,  dans  un  âge  avancé ,  ne  s'étoic  pas   e  immmm 
éxemcé  ,  d'aler  plufieurs  fois  en  des  f"""'^"' 
régions  trcs-eloignees.  Tibère  refta  xumque  n-  ' 
ferme  en  fa  réfolution  .  de  ne  point  ^^riofmt.non 
bazarder  ,  ni  fa  perlonne ,  ni  1  ntat ,  e  nrum , 
dont  il  connoifibit  mieux  les  befoins,/',  Remque^ 
que  ceux  qui  fe  mêloient^de  lui  apren.  {;;}j^7j^ 
dre  fon  devoir.  *  Le  même  Fabius ,  An.  i. 
dont  ie  viens  de  parler  ,  fe  çarda  bien  *T'bcrc  afcc- 

,       ,  ,  ,  ^     T  T        '  d'obtenir 

de  changer  de  metode  contre  Hanni-  par  13  ^o\ià^ 
bal ,  quoique  fes  envieux  Ten  apcllaf.  que  >  ce  qu*- 
fenc  le  Pédant,  pour  le  piquer  au  jeu.  ,^^8^?;,»;,°;' 
Il  difoit ,  qu'il  y  avoit  bien  plus  de  la-  le  courage  . 
cheté  à  craindre  les  bruits  du  peuple,  ^l'*"''^^ 
qu'il  hV  en  avoit  à  craindre  l'Ennemi,  fon  Héros. 
Mais  tous  les  Capitaines,dit  Paul-Emi-  ^  ^^î"'  ^^^^n 
le ,  n'ont  pas  la  confiance  de  Fabius  -^fi^m? é^Ton^ 
qui  aimoit  mieux  foufrir  injuftcment  Nantis  animi 
la  diminution  de  fon  autorité  ,  que  de  ^^^^^"^ 
raire  autrement  qu'il  ne  devoit ,  pour  pojfunt  ejfe , 
fe  concilier  ie  peuple,  &:  fon  aproba-  'j."^'^  Fabius 
tion./Le  Cardinal  Mazarin  difoit,  que  iTpelhimmî^ 
Taprobation  du  Peuple  eft  le  Patrimoi.  w  pervanu 
ne  des  Particuliers ,  mais  que  les  Prin- 
ces  jfe  foutiennent  par  leur  puiflànce^/^-fw^^/^/w 
&  fe  règlent  par  leur  intérêt.  Joint  ^'^^^  i^'. 
que  l'aprobation  des  habiles-gens ,  en  • 
quelque  petit  nombre  qu'ils  foicnt , 
vaut  mieux  que  tous  les  fufrages  de  la 
plus  nombreufe  populace. 
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CHAPITRE  LXXX. 
Nihil  xqnc  Tiberium  anxium  habe- 
bat ,  quàm  ne  compofica  turbaren. 
tur.  Ann.z, 

Tihére  ne  craignoit  rien  tant  que  de  nou-^ 

veaux  troubles^ 

n'eft  pas  merveille.  Comme  il 
ivouloit  régner  defpotiquement  ,il 
avoir  befoin  de  fe  donner  tout  entier 
aux  Afaires  Domeftiques ,  au  lieu  que 
celles  du  Dehors  cullènt  partage  fes 
foins  6c  fes  forces.  Et  ilfaifoitd*autant 
*  ^'^«^  &  plus  prudemment,  qu'il  étoit  dans  les 
hue  Pfinci'   commencemens  de  fon  Règne.  Car 
t^m.  An  I.    tous  les  commcncemcns  font  foibles,^ 
h  vetufi^te   &  le  Gouvcrncment  ne  devient  aifc 
ITaudJc/a'       Pnnce  ,  que  par  le  long  ufage.  h 
Ann.  14.  *  Joint  que  le  Prince  doit  partager  jfes 
emplois  félon  les  diférentes  failons  de 
fa  vie.  Le  Métier  de  la  Guerre  deman- 
de fa  jeuneffe  &  fa  virilité  ,  mais  fa 
vieillcffe  demande  la  paix.  Il  doit  pa(^ 
fer  le  feu  de  fa  jeuneffe  à  conquérir ,  Se 
rjç^j^*  ^y^^emploier  Texpérience  de  fà  vieilleflèà 
de  Mcdcquin  i!;ouverner.  Et  c'cft  ce  que  le  Marquis 
Fréfc  aillé  du      Marieuan  *  vouloir  faire  entendre 

Pape  Pic  IV   ^  r>i      1         •   ^  ^    i    T   •     i  r  • 

a  Charle-qumt  ,  quant  il  lui  diioit, 
pour  le  confoler  de  Téchec  reçu  au 
Siège  de  Metz ,  Que  la  Fortun^  ctoit 


DISCOURS  POLITIQUES,  lyy 
une  Coqucte ,  qui  ne  careflbit  que  les 
Jeunes-gens.  Ferdinand  d'Aragon  difoit, 
qu'un  Prince  d'âge  ne  devoit  plus  fai- 
re la  Guerre  qu'à  bruit  fourd ,  ffazer 
la  guerra  con  fêlvora,  forda.  En  quoi  il 
croie  bon-difciple  de  Tibère,  ainfi  qu'en 
rufe  &  en  diffimulation.  Et  le  Grand- 
Cofme  de  Medicis  difoit  du  Pape  Pie 
II.  qui  vouloit  faire  la  Guerre  aux 
Turcs  ,  qu'il  étoit  vieux ,  &  que  pour- 
tant il  faifoit  une  entreprife  de  Jeune-  *  Machiavel 
homme.  *  Quand  Ncron  fit  le  plan  de  '^^•7- 
fon  Gouvernement ,  il  dit ,  Que  le  Se.  c  r^^^r^r 
nat  retiendroit  toute  l'autorité  ,  qu'il  S^CcT^'l 
avoit  autrefois  j  Que  l'Italie  &  les  Pro-/«^«'^  iribu- 
vinces  adrefleroient  leurs  demandes  aux 

Cri  '        r  1  ,^  (ta  ^  publia 

onluls  ,  qui  enluite  les  porteroient    provincu  ' 

au  Sénat  5  pour  y  faire  donner  audien-  ""IP^^^^^fMi 

ce  à  leurs  Députés  :  Et  que,  pour  lui,  il  fum'^^jfrit, 

fe  contenteroit  du  Commandement/^ 

des  Armées,  c  Et  ce  partage  parut  :;;;:;;:t:U 

tres-judicieux  ,  parceque  Néron  ,  qui  An  ij. 

entroit  alors  dans  fa  i8.  année  ,  étoit  *1  ^"'^ 

propre  pour  la  Guerre,auiri  bien  qu' Au.  an.  cn.  p^m^ 

gufte  &  Pompée  ,  qui  l'avoient  fa^te 

à  même  âge,  d  mai^non  encore  pour  taZuTcu 

manier  les  Afaires ,  qui  demandent  un  '^m^  bdu 

homme  meur  ,  Maturum  annjs  ,  rerum^l'^^^''''''''^' 
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CHAPITRE  LXXXI. 
Pomponium  Flaccum  arta  cum  Rege 
amicitia  ,  e6que  accommodatiorem 
ad  fallendum ,  ob  id  maxime  Mœ- 
fix  pracfecit.  Jnn,  i. 

Tibcre  donna  le  Gouvernernent  de  la  Me  fit 
À  Pomp,  F  la  ç  eus  :  parce  qiéaiant  une 
étroite  liai/on  d'amitié  avec  le  Roi  Rhef- 
cuporis  ,  //  en  étoit  plus  propre  à  le 
furprendre. 

RHefcuporis ,  pour  fe  rendre  Mai. 
tre  de  toute  la  Thrace,  invita 
Cotis ,  Ton  Neveu  ,  qui  en  tenoit  une 
partie ,  à  une  entrevue  ,  fous  ombre  (^c 
le  réconcilier  avec  lui.  Cotis  Tctant 
venu  trouver ,  il  fe  faifit  de  fa  perfonnè 
en  plein  feftin  ,  puis  écrivit  à  Tibcre, 
que  Cotis  lui  aiant  drefle  des  embû- 
ches il  avoir  été  obligé  de  le  prévenir. 
L'Empereur  lui  ordonna  de  s'en  venir 
juftifier  au  Sénat,  &  de  remétre  Cotis 
entre  fes  mains ,  pour  en  faire  ce  qui 
feroit  de  juftice.  A  cet  ordre,  RHef- 
cuporis fait  égorger  Cotis ,  &  publie, 
qu'il  s'eft  tué  ,  pour  éviter  fa  condan- 
nation.  Tibcre,  plus  rufé  que  Rhefcu- 
poris ,  lui  envoie  fon  ami  Flaccus,  qui 
Tatire  adroitement  fur  la  Frontière  des 
Romains  ,  puis  le  contraint  dealer  à 


DISCOURS  POLITIQUES.  175 

Rome ,  où  il  eft  dépouille  de  Ibn  Etat.  , 
Cet  événement  montre  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'amitié  à  répreuvc  de  refpé- 
rance  de  gagner  la  faveur  du  Prince. 
Rhefcuporis  comptoit  fur  Tamitié  de 
Flaccus ,  comme  fi  Flaccus  eût  pu  être 
allcs  mal-habile  homme,  pour  préférer' 
Ja  fienne  aux  bonnes^graces  de  l'Empe- 
reur. Il  avoit  été  aflés  méchant  pour 
ne  pas  vouloir  être  coupable  à  demi , 
quand  de  Traître  &:  de  parjure  il  fe 
rendit  encore  aflaflîn  :  Et  pourtant  il 
n'eût  pas  afTés  de  réfolution  pour  tenir 
tête  à  Flaccus.  Dés  qu'il  fe  fut  emparé 
de  la  Thrace ,  il  avoit  fait  de  nouvelles 
levées ,  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
dre  :  Et  maintenant  il  n'a  pas  le  cou- 
rage de  s'en  fervir,  pour  repouffer  Flac- 
cus. Il  avoit  bien  achevé  fon  premier 
crime  par  un  meurtre  déteftable  :  &:  il 
ne  fait  pas  achever  le  fécond ,  dont  il 
eft  déjà  criminel ,  j'entens  la  révolte  : 
Puifque  c'eft  affés,  que  d'en  délibérer  * 
&  même  d'y  penfer ,  pour  en  être  cou! 
pable.  a  II  n'en  /avoit  guère  pour  un  b  infonttbui 
Roi ,  qui  fe  mêloit  de  rufer  contre Ti. 
bére ,  que  de  ne  pas  favoir,  que  les  con-  mamjlfiiT' 
feils  pacifiques  font  bons  pour  les  In-/^^7'^'«'» 
noçens  ,^  mais  que  les  Coupables  no.  ,7^^"= 
toires  n'ont  point  d'autre  reffource,  An.n/ 
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<jue  de  tout  entreprendre,  b  Outre 
c  non  fojft   qu»ii  eft  impofTible  qu  un  Ufurpateur 
ZtTquIf^  conferve  par  la  modération  ,  &  fans 
tum  fubtt*   violence,  (  du  moins  dans  les  commen- 
modeftiM  reti-  ^ç^nens  )  un  Etat  aquis  par  un  crime,  c 
-'^ji^^iu^  L'exemple  de  Rhefcuporis  eft  une  belle 
''»/.*7-       preuve  de  ce  que  dit  Machiavel,*  que 
les  hommes  manquent  fouvent  de 
beaux  coups ,  faute  d'être  tout  -  à- fait 
méchans.  Si  Rhefcuporis  eût  fait  ar- 
rêter Flaccus ,  qui  ctoit  entre  dans  la 
Thrace  ,  &  eût  levé  le  mafque  contre 
Tibère  ,  il  eft  certain  qu'il  l'eût  bien 
cmbaraflc.  Il  n'étoit  pas  affés  fin ,  mais 
a  -DiftmuUn-  peut-ctre  eût.il  cté  aflës  fort,  pour  faire 
teTtbtriodA^  i^QiiY  à  Tibère  ,  qui  fouvent  aimoit 
TiTm^yriî/i  mieux  diffimuler  fon  reffèntiment ,  que 
reK  An.  4.    de  s'engager  dans  une  Guerre,  d  Et 
c'cft  ce  que  Tacite  femble  dire  aflcs^ 
quand  après  avoir  raconté  la  défobéil. 
•  fânce  de  Rhef  cuporis  à  Tibère ,  qui  lui 

o/ir  puci.  redemandoit  Cotis ,  il  dit ,  que  1  Em- 
tMs  femti  ar^  pereur  ne  lai  (Ta  pas  pour  cela  de  con- 

X^T""'"'  ^inue^  >  '     ^^^"^  d'éclater  ou- 

vertement contre  lui,  comme  contre 
un  Rebelle  déclaré.  A  la  vérité ,  il  n'y 
avoit  pas  de  comparaifon  entre  la  puif- 
fance  d'un  Empereur  Romain  &:  celle 
d'un  petit  Roi  de  Thrace.  Mais  outre 
quç  c'cft  l'ordinaire  dçs  plus  grans 

Princes 
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Princes  d^êcre  crés-fujets  à  la  crainte  5y£,^,^yj^ 
J'Fnnemi ,  qui  eft  redouté ,  eft  toujours  ge77ia  Kegum, 
afles  confidérable  pour  celui  qui  le  xq.^'^/,'*' '^'^fi^- 
doute,  g  Loilis  X I.  craignoit  le  Duc  hhï.^. 
de  Bourgogne,  &  c'eft  par  où  il  en  vint  g  ^^^^^  c^^^»^ 
à  bout  au  témoignage  de  Commines,  t^^l'^^^^^^^ 
qui  dit ,  que  U  Roi  Lui  fétifoit  beaucoup  ûmetur^ 
plus  de  guerre  en  le  laijfant  faire  y  &  lui 
Jolicitant  des  ennemis  en  fecret  ^  que  s'il 
fe  fut  déclare  contre  lui  y  dautant  qu*une 
Déclaration  eut  fait  défiflcr  le  Duc.   Le  M^ni.Jiv  ; 
forte  que  tout  ce  qui  Ità  advint ,  ne  lui  fut  chap.  4. 
point  advenu.  Quant  a  Tentrevile  des 
deux  Rois  de  Thrace  ,  je  ne  laurois 
faire  une  meilleure  reflexion,  que  celle 
de  ce  prudent  Ecrivain.  Grand*  folie  efl, 
dit-il ,  à  deux  Princes  égaux  en  puijjûnce 

de  s'entrevoir  Depuis  que  l'envie  leur  Mem.îiy.  ù 

efl  venue  d'acroitrc  les  uns  fur  les  autres^  chap.  s. 
encore  qu'il  ny  eut  nul  péril  de  perfonnes 
(  ce  qui  eft  prefque  impojfiéle  )  (i  e  ft  •  ce  que 
cela  acroît  leur  malveillance  leur  envie. 
Et  dans  un  autre  endroit.  Cesï  gran£ 
folie  à  un  Prince  de  fe  foumétre  à  la  puifl 
fance  d*un  autre  ,  fiir  tout  quand  ils  font 
en  çuerre.  Et  eft  ç-rand  avantage  aux  Prin-  ,  •  l 
ces  a  avoir  vu  des  Htlfotres,  ou  fe  votent 
de  telles  affcmhlées  ^  de  grandes  frau^ 
des^  tromperies ,  parjurernens^  que  quel- 
ques Anciens  ont  fait  les  uns  vers  les  au^ 
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très  :  dr  pris  tut  ceux  ,  qui  en  telles 
fsiretés  s'étoient  fiés.  Ceux  ,  qui  liront 
ies  Vies  du  Pape  Alexandre  V  I.  &  de 
Cefar  Borgia  ,  fon  fils ,  y  trouveront 
des  exemples  de  toutes  les  perfidies, 
que  peuvent  éprouver  les  Princes,  ou 
les  Grans  ,  qui  fe  métent  entre  les 
mains  de  leurs  Compétiteurs ,  comme 
firent  les  Baglioni  ,  les  Varanes  ,  Içs 
Urfins ,  Vitelïozzo  Vitelli,  &  Liverott© 
da  Fermo,  entre  celles  de  Borgia. 

CHAPITRE  LXXXIL 
Nec  obftitit  falfis  Tiberius  ,  donec 
tempore  ac  fpatio  vanefcerent, 

Ann.  2. 

Tihére  n'emptche  point  le  cours  des  faujjes 
nouvelles  ,  laiffint  au  tems  à  découvrir 
la  vérité. 

DEs  Marchands  partis  de  Sirie 
avant  la  mort  de  Germanicus, 
aiant  aporté  des  nouvelles  de  fa  con- 
valefcence  ,  elles  fe  répandirent  auffi- 
tôt  par  toute  la  Ville ,  chacun  croiant 
ce  qu'il  defiroit ,  quoi  qu'on  eût  reçu 
auparavant  des  avis  de  fa  mort.  Ti- 
bère favoit  bien  ce  qui  en  étoit ,  mais 
il  ne  voulut  pas  défabufer  le  peuple, 
qui  veut  toujours  être  flaté  dans  ia 
joie.  Celle  ,  que  Tibère  avoit  de  la 
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more  de  Germanicus  ,  donc  il  croie 
bien  certain  ^  faifoit  un  très  -  bon  éfec 
dans  ccte  rencontre.  Lui  &  le  Peuple 
fembloient  avoir  une  même  joie,  quoi* 
que  les  caufes  en  fuflènt  toutes  con- 
traires. C'eft  comme  il  en  faut  ufer 
avec  le  Peuple,  qui  aime  à  ccrc  trom- 
pé. J^/  vult  dccift  ,  decipiaiur ,  difoit 
le  Cardinal  CarafFe  ,  à  chaque  béné- 
didion  qu'il  donnoit  au  Peuple  de  Pa- 
ris ,  le  jour  de  (on  Entrée.publique. 

CHAPITRE  LXXXIIL^ 
Populus  quafi  rurfus  ereptum  acriùs 

doluit.  jinn.  1. 

La  mert  de  Germanicus  étant  avérée ,  le 
Peuple  le  pleura  tout  de  nouveau^  comme 
s* il  Ccut  perdu  une  féconde  fois. 

'Eft  bien  perdre  une  féconde  fois, 
,  que  de  s'apercevoir  d^  la  perte 
cfedive  &  irréparable  de  ce  que  l'on 
croioit  avoir  recouvré.  La  joie  du  Peu- 
ple eft  toujours  courte.  Car ,  faute  de  a  vuigus fint 
difcernement ,  il  prend  les  aparences  ^'•i^' .'*"!''^''' 

I       '   I     '        r  -in.  dtfcrtmtnt. 

pour  la  réalité,  a  Et  comme  il  elt  ex-  Hitt.i. 
ceffif  dans  fa  joie ,  il  Teft  auflî  toujours  ^  eftvMU 
dans  fa  triftcfle  ,  h  dautant  qu'il  s'a-  ntroqut 
bandonne  aveuglement  à  l'une  &  à  I^IJ'''"'""* 
l'autre.  A  la  première  nouvelle  qu'eût 
le  Peuple  Romain  de  la  mort  de  Ger- 

^     M  ij 
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nianicus ,  il  ferma  les  Boutiques  ,  & 
quita  fon  Commerce ,  fans  acendre  les 
ordres  du  Scnan ,  ni  du  Prince.  A  le 
voir  faire  Ton  eût  dit,  qu'il  n'étoit  plus 
capable  de  recevoir  de  joie.  Cepen- 
dant ,  quelques  Marchands  de  Sirie 
n'ont  pas  plutôt  lâche  un  mot  de  la 
c  jnâiUgentU  convalefccncc  de  Germanicus ,  que  le 

vert.  Hilt.  4.  .  ,        ...  \  ^ 

rrorrns  ut    voila  qui  court  par  la  Ville,  qui  ouvre 
êandemcivu      Tcmplcs ,  8c  Qui  fe  plonK  dans  la 
rere  crederes  Joic ,  fans  fc  donncr  Ic  tciTis  d  cn  lavoir 
'  é^Ufcivire.  davantage,  c  Au  bout  de  quelques 
^'       jours  ,  la  mauvaife  nouvelle  fe  trou- 
vant vraie ,  il  repaffè  de  la  joie  à  la  tri- 
fteffe  ,  ou  plutôt  à  la  confternation, 
comnx;  il  arive  d'ordinaire  après  une 
fauffc-joie.  Je  n'ai  mis  ici  ccte  obfer- 
vation,  qu'à  caufe  de  la  liaifon  qu'elle  a 
avec  la  précédente.   Car  elle  ne  fait 
rien  au  fujet  de  Tibère ,  dont  je  me  fuis 
propofë  d'examiner  les  actions. 

CHAPITRE  LXXXIV. 

Livia  nupta  Drufb  duos  virilis  fexûs 
fimul  enixa  cft'.  Quod  tantô  gaudio 
Principeir.  adfccit ,  ut  jaclaretapud 
Patres,  nulli  anrè  Romanorum,  cjuf- 
dcm  faftigii  viro ,  gcminam  (lirpcm 
editam.  Am*  2. 
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La  fcmrne  de  Drufu^s  étant  aconchée  de  deux 
enfins-maUs  ,  Tihére  en  fut  Ji  tranf^ 
forte  de  joie ,  q'iil  dit  en  flein  Sénat  ^ 
queydepns  U  naijfancc  de  1^ Empire ^per^ 
fonne  de  fon  rang  n'avoit  été  tant  de 
bonheur. 


CEte  vanterie  de  Tibère  eft  plus 
politique ,  qu'elle  n'eft  vaine.  Car 
il  uiiporte  beaucoup  à  un  Prince  d*être 
hureux  ,  ou  d'être  cru  tel.  Et  cela  lui  J^^'W^-'^ 
tient  lieu  de  mente  &:  de  vertu  auprès  -virtutibus 
de  fes  Sujets  ,  a  d'autant  plus  qu'ils /«'^« 
croient ,  que  leur  félicité  dépend  de  la 
fienne.  Ainfi  ,  Tibère ,  qui  favoit  tou- 
tes les  maximes  de  régner,  faifoitfon-  ^ 
ner  bien  haut  céte  profpérité  de  fà. 
Mairon,difant,que  jamais  chofe  pareille 
n'étoit  arivée  à  pas-un  Prince  Romain.  ^  cœîeflisfa^ 
Par  où  il  vouloir  fe  rendre  plus  véné-  ^d7m  ttclilsl 
rable  au  Peuple,  en  lui  faifant  croire,  t'o  nummum 
qu'il  ,  avoir  la  faveur  des  Di:ux.  ^  Ê';^^^;^'''^ 
Quand  Néron  fit  TOraifon  Funèbre  de 
TEmpereur  Claudius ,  il  exalta  fon  Rè- 
gne ,  comme  très  -  glorieux ,  en  ce  que  c  NihUregefu 
l'Empire  n'avoit  point  foufert  de  dif-  f">- 
grâce  du  cote  des  Etrangers,  tant  qu  il  ternis*  acd^ 
l'a  voit  gouverné,  c  Et  Plutarque  remar-  dijfe.'^An,  15. 
que  très- judicieufement ,  que  les  Ro- 
mains ont  bâti  plus  de  Temples  à  la 

M  uj 
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Fortune ,  qu'à  pas  -  un  autre  de  leurs 
LofcnçoGra^  Diciix.  Tant  ils  fc  glorifioient  de  leur 
fon^Hcrof'.  bo^heur.  Un  Efpagnol  dit  agrcable- 
cfiap.  lo.  '  ment ,  que  la  Valeur  &  la  Fortune  ont 
d  lion  LeiiP'  j-Q^f  tcms  les  Parains  dés  Hc- 

}!slplrin!ie^'  tos.  Au  rcfte ,  Tibère  avoit  trés.grand 
/rm*  imperii  fujct  de  fë  réjouir  de  l'acouchement  de 
Tir  Livia.  Car  les  Flotes ,  &c  les  Armées 
¥um  libtrorû.  Hc  font  pas  de  fi  fcrmes  apuis  pour  les 
Kam  Amtcos  Pnnces ,  que  le  nombre  d'enfans.  Les 
nÀ.cHfiMmi-  Amis  Changent  lelon  les  tems,&lelon 
èm.  aitquan-  les  intérêts  ^  mais  le  lien  du  fang  ne  fe 
dipntre  iuum  ^'ompt  jamais  parmi  les  Prmces ,  avec 
euique  fmn^  qui  toutcs  fortcs  de  gens  partagent  la 

ir!t^^m  '"p^'d  bonne-fortune  ,  mais  qui  n*ont  que 
tnuximèk'ftn.  \e\ivs  pareus  pour  compagnons  dans  la 
€ip:bus.  quo.  niauvaifè.  d  Aléxandre  difoit,  qu'on  le 
é^aiii  frud  mepriloit,  parce  quon  le  voioit  fans 
tur,  adverfa  lignée,  c  En  éfet ,  le  bonheur  de  fes  ar- 
""JoiZutdt.  J^^s  ne  pouvoit  pas  contrepefer  le  mal. 
HifK4  heur  qu'il  avoit  d*être  fans  enfans.  Et 
to,bi:M$meM.       ancicn  Proverbe  ,  qui  dit ,  qu'il 

ris  ftim,  Cper^  Vient  des  cnfaus  de  trois  mois  aux 
nitur.  Curt»  gens,  qui  font  heureux, /don ne  â  en- 
FiHcibm  tendre ,  que  la  félicité  des  Princes  con- 
,tUm  rime,  fifte  à  avoir  beaucoup  d'cnfans.  Augu- 
sîresfiifi  fte  adopta  Tibère  ,  &  lui  fit  adopter 
ànT  munu  Germanicus ,  quoi  qu  il  eut  un  jeune- 
mentis  wfifte.  gj^,  ^  pQ^j-  afcrmir  fon  Empire  par  un 
r$t.  An.i.    pj^^  grand  nombre  de  Succefleurs  :  ^ 
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&  ôter  par  là  toute  efpérancc  aux  fa-  JJ^lfS 
dieux,  h  Galba  fc  voiant  méprifé  à^n 
caule  de  fa  vieillefle,  i  &  les  Legioni>  ^^'K^^^^^ 
de  la  Haute-Alemagne  demander  un  g^/^a  im/ii 
autre  Empereur ,     le  hâta  d'adopter  &  f^firdio 
PifoA ,  pour  faire  ceflTer,  par  céte  adop-  ''k'";]!^^^^;^^ 
tion ,  les  reproches ,  qu'on  kii  faifoit  de  GermaniALt- 
fon  âge  décrépit  ,  /  Scde  n'avoir  point  j;;^;;;;;^^'» 
d'enfan5.  Remarqués  ,  que  cet  acou- 
chement  de  Livia  ariva  dans  un  tems,  ^J^fJ^Tj*^ 
que  la  douleur  de  la  mort  de  fon  frère  îlre'^ibidf  " 
étoit  encore  toute  récente.   Circon^i  AuMta  ado ^ 
ftance,  qui  augmentoit  encore  la  joie^^^^^/^^^^^^ 
de  Tibère  ,  qui  comptoir  céte  mort 
entre  les  profpéritcs  de  fon  Reirne  :  '"/f'V'^'''''^' 
dautant  qu'elle  alTuroïc  1  Empire  aibu. 

fon  fils.  ^  m  Germanià 

mortem  inter 

CHAPITRE   LXXXV.  ;<A<r4^«r.- 
Cunda  ,  etiam  fortuita  ,  ad  gloriam  ^""^l' ^^^ôtol^ 
vertebat.  Arw.i.  tnuh.  Ann,'^, 

il  avoit  coutume  de  tourner  tout  à  fa,  gloire^ 
même  les  cas  fortuits, 

RE  tout  tems  les  Princes ,  &  les 
Grans  Capitaines  en  ont  ufé  ain- 
cela  leur  eft  néceflàire  en  mille 
rencontres,  pour  gouverner  les  efprits  à 
leur  mode.  Comme  Luculius  étoit  fur 
le  point  de  donner  bataille  à  Tigranés, 
pn  lui  vint  dire  ,  que  c*étoit  un  jour 

M  iiij 
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malhureux.  Tant  mieux,  dit -il,  nous 
Talons  rendre  hureux.  Jules-Cefar  s  c- 
tant  laiflc  tomber ,  à  fon  arivée  en  Afri* 
que  :  Ceft  à  cëte  heure ,  dit.il ,  que  je 
.  la  tiens.  Le  Téatre  de  Naples  étant 
afLJtpopu.  tombe  un  jour  ,  que  Néron  y  avoïc 
iêvacuum,é*  clianté  publiquement,  l'accident  fut 
Tfet^lr«'  P^^is  parmi  le  Peuple  à  mauvais  augu- 
coLUpfym  eif,  rc  :  au  Contraire  ,  Néron  Tinterpré- 
i-rgo  grates  ^^^j.  comme  uuc  favcur  des  Dieux  ,  6c 
ipfJm  rlce7n.  Icur  fit  dcs  aclioHS  dc  grâces  de  ce  que 
tis  cafus  for-  ce  Téatre  étoit  tombé ,  qu'il  n'y  avoic 
TTf!nr!.r  pas  un  feul  homme  deflus.  a  Un  certain 
b  or^oris  Vifionaire  lui  aiant  donne  avis  a  un 
^rifi/>«*      Yj-efor,  les  Orateurs  Romains  en  firent 
rrincipts  atU  le  pHucipal  lujct  de  Icuts  Panegiri- 
fumptM  efi.„ .  ques,  difant,que  la  Terre  montroit  une 
^'^'l>Yo^en7r7  nouvclIc  fortc  d'abondaucc ,  &  que  les 
terrais ,  &  ob.  Dieux  ofroient  des  trefors  à  Néron, 
y^s  opes  di-        augmenter  la  félicité  de  fon  Re. 
An. 16.       gne.  b  Car  les  Princes  prennent  tou- 
c  Landavit  jQuj.^  gj-^nd  plaifit  à  être  flatés  par  Ten- 
^ZqZTr'*  droit  de  leur  fortune  ,  &:  plufieurs  fe 
iurtA  munera  glorifient  des  dous  de  fortune ,  comme 

Ctn!;;.  vertus.  .  L'an  1645.  les 

Turcs  prenant  à  mauvais  augure  un  in- 
cendie ,  arivé  à  Conflantinople  le  pro- 
pre jour,qu  ils  avoient  reçu  la  nouvelle 
de  rentrée  de  leur  Armée  dans  le 
Roiaume  de  Candie ,  Ibraïm  ralliira  les 


L 
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efprics ,  en  difant  à  fcs  Ofîciers ,  que 
c'ctoient  des  feux-dc-joie,  que  le  Ciel 
en  faifbit.  Ces  fortes  de  dits  font  tou-       .,  , 
jours  un  bon  eret  lur  lelprit  du  Peu- n«j  muittui. 
pie ,  Se  de  la  Milicj ,  à  qui  les  raifons 
merveilleufes  5  ou  fuperftitieufes  ,  ont 'j^^i^^Q^^' 
coutume  de  plaire  infiniment,  d         lib  ^ 

CHAPITRE  LXXXVI. 
Gravibus  Scnatus  Decretis  libido  fœ- 
minarum  coërcita ,  cautùmque  ,  ne 
quxftum  corpore  faceret ,  cui  avus, 
aut  pater,  aut  maritus  Eques  Rom. 
fuiflbt.  Ann,  2. 

Le  sénat  donna  un  rude  Arrefi  contre  les 
Femmes  débauchées ,  défendant  a  celles, 
qui  et  oient  filles ,  petites- filles  ,  ou  fem- 
mes de  chevaliers  '  Romains  ,  de  Je  pro- 
Jiituer  four  de  l'argent, 

Omme  il  n'y  a  point  de  pire  cor-  a  corruptio 
j  ruption  ,  que  celle  des  meilleures  ^'1^*'- 
chofes ,  a  la  débauche  des  Dames  de  ' 
qualité  elt  bien  pire ,  que  celle  des  au- 
tres. C'efl:  pourquoi ,  Tibère  ,  qui  en 
favoit  les  conféquences,  comme  grand- 
homme  -  d*Etat  ,fit  donner  cét  Àrreft, 
pour  couper  racine  à  un  mal ,  qui  aloit 
infecter  toute  la  Nobleffc  de  Romô. 
C'étoit  une  vieille  coutume ,  que  les 
Femmes ,  de  quelque  condition  qu  elles 


iS5  TIBERE, 
B    mi  \nttr  ^^^^"^^  >  n'avoicnt  qu'à  déclarer  au  Ma- 
vete^!rlcep^  giftrat,  qu'cIIcs  vouloicnt  vivre  dans  la 
to .  qui  fatié  débauchc ,  pour  en  avoir  toute  permif- 
fion  ,  le  Légiflateur  aiant  crû ,  que  la 
dicfn  in  i*>fs  honte  de  cet  aveu  public  étoit  un  affés 
î'ri^^r"&  gï'^nd  fuplice.  b  Mais  ccte  honte  n'em- 
pécha  pas  une  Veftilia,de  Famille  Pré- 
Ann.i.       torienne,  qui  avoir  encore  fon  mari ,  de 
faire  fa  déclaration  aux  Ediles ,  &  d'au» 
très  Dames  aloient  (iiivre  Ion  éxemple, 
fi  Tibère  n'eût  réformé  céte  hcence. 
Ce  qui  montre ,  que  les  Princes  ne  laif- 
fent  pas  d'être  quelquefois  plus  forts, 
»  Sobriquet  \'\cQs  cnvicillis ,  Quand  ils  Y  veu- 

ne  aux  No-  lent  remcdicr  tout  de  bon.  La  cou- 
bics  vénitics  fumc ,  dont  je  viens  de  parler ,  eft  en- 
^om\z  phîf.  c'ore  à  Venijfe,  où  quantité  de  Dames 
V^nÇvLîW^z.  Barnabotes  *  font  ce  qu'il  leur  plait, 
J,°;^'/-^"-au(ri-tôt  qu'elles  fe  font  fait  coucher 
fur  le  Regître  delU  Signore ,  o  Meretrici. 
Remarqués  en  paflant ,  que  l'Ordon- 
nance  de  Tibère  tendoit  à  modérer  le 
luxe  des  Femmes,  qui  ne  fe  foucioient 
pas  de  ruiner  leurs  maris ,  ni  leurs  en- 
fans  ,  parce  qu'elles  trouvoient  une 
c  sexttm      l'cflburce  dans  le  putanifme.  Et  c'eft 
turainvaii.iu  en  ce  (ens ,  qu'un  Sénateur  difbit,  que 
txponifuoiu  iei,^xe  expofoit  ce  fexe  imbécille  & 
hns  Aitenis.    voluptucux  a  1  uicontuience  des  hom- 
An  n.        jï^çs  ç  Qae  diroit^l  donc  aujourd'hui  2 
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CHAPITRE  LXXXVII. 
Cxfar  ,  quamvis  poftbabitam  decies 
feftertii  dote  foiatus  eft.  An»,  2. 

Tibère  confoU  la  fille  (TAgrifpA  de  fin  ex- 
clujlon  y  en  Wt  donnant  25000.  écus 
four  fa,  dot. 

CEte  fille  demandoic  la  Supcrioritc 
des  Veftales ,  mais  le  divorce  de 
fon  Père  fut  caufe ,  que  Tibère  lui  pré- 
féra la  fille  de  Pollion ,  qui  vivoit  en- 
core avec  fa  première  femme.  Mais 
pour  contrepèterie  déplaifir ,  qu*dle 
avoic  d'être  exclufe,  Tibère  lui  donna 
dequoi  fe  marier.  Ainfi ,  les  deux  Ri- 
vales furent  contentes ,  l'une  de  fon 
ëicdion,  l'autre  de  la  libéralité  de  l'Em- 
pereur. Les  Princes  doivent  faire  au- 
tant qu'ils  peuvent ,  que  tons  ceux,  qui 
ont  à  faire  à  eux,  en  fortent  fatisfaics. 
Mais  il  n'eit  pas  neceffaire.  qu'ils  don-        .r,^  ' 
nent  toujours,  de  peur  de  tomber  dans  rium  exhau^ 
la  malhureufe  neceflîté  de  prendre  à  I^rimus^  ftr 
toutes  mains,  après  s  être  epuiles,  com-  \it^fn  ' 
me  le  difoit  un  jour  Tibère  même,  a  An.i. 
Au  refte  ,  fî  un  Prince  Paien  y  regar. 
doit  de  fi  près,  ^^ans  le  choix  d'une  Su- 
périeure des  Veftales,  les  Princes  Chré- 
tiens ne  fauroient  trop  examiner ,  à  qui 
ils  confèrent  les  Bénéfices  :  d'où  dé- 


iS8  TIBERE, 
pend  toute  la  Police  Eclcfiaftique,  & 
la  Religion  de  leurs  Sujets.  Une  des 
plus  fortes  ateintes ,  que  Claude  Seif- 
fel  donne  à  la  Mémoire  de  Louis  XL 
eft  qu'il  ne  conféroit  les  Bénéfices ,  que 
félon  fon  capricejufque-làmcme,  qu'il 
JCoroict.  en  donna  un  à  un  Prêtre ,  qui  dormoit 
dans  une  Eglilé  ,  feulement  afin  qu'il 
pût  dire ,  que  le  bien  lui  étoit  venu  en 
^  dormant.  Filippe  1 1.  Roi  d^Efpagne, 
en  ufoit  bien  autrement.  II  y  regardoic 
de  fi  prés ,  qu'il  ne  donnoit  jamais  d'E- 
vêchés  ,  ni  d'autres  Bénéfices  ,  qu'il 
n'eût  fait  informer  fecrétemcnt  de  la 
vertu  &  de  la  capacité  des  Prétendans. 
Et  il  y  réùffîfToit  fi  bien  ,  qu'il  décou- 
vroit  jufqu'aux  fautes  les  plus  fecrites. 
Témoin  ce  qu'il  dit  un  jour  à  Don 
Palabras  no-  Die(^o  Fernandtz  de  Cabrera ,  qui  lui  pro, 
tabicsdeDon  pofoit  pour  un  Evêché  un  luiet  qu'il 
en  croioit  très  -  digne,  ^ejl  devenue, 
dit -il ,  la  Concubine ,  qu'il  avoit^  lors  qu'il 
etoit  CoUgial  à  Sdamanquc  ?  Et  parlant 
d'un  autre ,  //  eft  flus  capable ,  dit.il ,  de 
faire  des  enfans  ,  que  d'ordonner  des  Prê- 
tres. Il  y  eut  bien  d:  fon  tems  des 
gens ,  à  qui  les  Dignités  Ecléfiaftiques 
vinrent  en  dormant ,  je  veux  dire,  fans 
qu'ils  s'y  fuirent  jamais  atendus  ,  com. 
me,  entre-autres ,  un  Don  ^uan  Vadilloj 
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qui,  n'aianc  jamais  paru  à  la  Cour,  ne 
croioit  pas ,  que  le  Roi  fut ,  qu'il  fût 
au  monde ,  lors  qu'il  reçue  le  Brevet 
du  riche  Evêché  de  Cuenca.  Tant  Fi- 
lippe  ëtoit  perliiadé,  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  gens ,  plus  dignes  d'être  Evêques, 
que  ceux  qui  n'en  avoient  nulle  envie. 

CAHPITRE  LXXXVIII. 
Acerbè  increpuit  eos  ,  qui  Divinas 
occupationes ,  ipfumque  Dominum 
dixerant.  Ann.i. 

Il  tançoit  aigrement  ceux  ,  qui  l^dpelloient 
Seigneur  ,  &  fes  fondions  les  Ocu- 
pations  Divines. 

IL  ne  vouloit  pas  qu'on  Tappellâc 
Seigneur  y  non  feulement  parce  que 
c'étoit  alors  un  titre  Divin  3  mais  aufli 
parce  que  ce  titre  fignifîe,  que  ceux, 
dont  on  efl:  le  Seigneur ,  font  des  Ef- 
claves.  De  la  manière  qu'il  regnoit, 
les  Romains  ctoient  bien  les  fiens ,  mais 
il  avoit  la  prudence  de  le  cacher.  II 
n'avoit  que  faire  des  titres  ,  pendant 
qu'il  avoit  tout  le  pouvoir  entre  Ic^  *  Apud  ^uot 
mains.  II  fufit  de  dominer,  tout  le  refte 

n    •        1  T  1        ^  r       r  valet ,  tnama 

eit  mutile,  a  Jules -Cclar  le  voiant  tranfmitmn^ 
apeller  Roi  dit ,  qu'il  s'apelloit  Cefar.     Ami.  i;,  ' 
Qiiand  Augude  quita  le  nom  odieux 
de  Tnumvir ,  il  prit  celui  de  Conful- 


tgo  TIBERE, 
^linZZf  Tribun  ,  fous  couleur  de  défendre  le 
conîuiem  fi  Pcuplc ,  h  qiii ,  cc  fembic ,  ne  fe  Ibucie 
ferens .  &  ttd  perdre  fa  liberté ,  pourvu  qu'on 

bem  Trtbuni-  liii  cu  lailie  Ics  aparerK:cs.  Et  li  Au. 
ci»  jure  con-  cruftc  prit  Ic  iiom  dc  Princc ,  ce  n*étoit 

temnm.  An,i,  ^  i      jn-         jc-  t  î 

que  celui  de  Prince  du  benac  ,  lequel 
n'avoit  que  la  prefleance  par  deflus  les 
Sénateurs.  Et  Tacite  le  marque  clai- 
t  Non  règne  rcmcnt  daus  un  autre  endroit ,  où  il 
vT^Miurl^r      î  qu'Augufte  étoit  loiié  de  s'être 
jidfrmeipts  abftenu  de  la  qualité  de  Dictateur  8c 
TnTJmT^:  de  Roi,  pour  prendre  la  diredion  des 
ibid.         Afaires  lous  le  nom  de  Prince.r  Ce  qui 
montre  ,  que  ce  titre  n'inféroit,  ni 
Seigneurie ,  ni  Roiauté ,  ni  Didature, 
quoi  qu'en  cfct  Augufte  en  eût  toute 
la  puillànce.  Outre  qu'un  Comédien, 
laiant  ,  un  jour  ,  apv^llé  Seigneur  en 
plein  Téatre ,  dés  le  lendemain  il  dé- 
.^r'^'î''- fendit  par  Edic  d'ufer  jamais  de  ce 
Xem^^KnnJ^,  mot  en  lui  parlant.  Tibère  donc ,  â 
cProfiicris         éxcmple  ,  dont  il  difoit  qu'il  fe 
uboriofAs  du  faifoit  unc  Loi ,  d  rejetoit  le  titre  de 

Suct!ln  Tib.  ^^ig^^''^  >  &  ne  foufroit  pas  qû'on  dît, 
fEgomemor-lcs  pivwes  ûcupattons  de  Ccfar,  mais 
î'*'^'" '^^>î?' feulement  ,  les  pénibles  ocupations  du 
cUfungijM-  Prince,  ^  proteltant ,  &  répétant  a  tous 
iifyHe  hétbért,  propos  ,  qu'il  étoit  mortel ,  ôc  ne  fai- 

{^p^mîj^ul^^^^  q^^^  fonctions  ordinaires  des 
An. 4.      'hommes ,  aflcs  hureux  dè  remplir  U 
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première  place  de  l'Empire.  /Que  plus  g  Gutanuplm 
il  écoit  clevc  ,  6c  plus  il  devoir  crain-  '*^^ptus^  foret, 
dre  de  tomber,  g  Comment  eût-il  ac-  Tniûbri^''d!^ 
ceptc  le  titre  de  Seigneur ,  lui,  qui  re-       Aiui.  ' 
fulbit  celui  de  Pcre  de  la  Patrie,  com- 
me trop  faftueux ,  6c  qui  lors  qu'il  vifi- 
toic  les  Tribunaux  ,  ne  vouloir  pas 
fôufrir  ,  que  le  Magiftrat  quitât  fa  *  y^j^^ 
place  ?  *  Tout  cela  étoit  beau ,  mais  le  chapitres  ji. 
refte  n'y  repondoit  pas.  Non  adhanc^^^^^^ 
formant  cetera  erant* 

CHAPITRE  LXXXIX. 
Angufta  8c  lubrica  oratio  fub  Principe, 
qui  libertatem  metuebat ,  adulatio- 
nem  oderat.  Ann.x. 

L'on  ne  favoit  ,  comment  parler  fous  un 
Prince  ,  (]ui  haïjfeit  la  flaterie  ,  mais 
pourtant  naimoit  pas  la  liberté. 

CE  caradére d'efprit  efl  très- par- 
ticulier :  6c  il  eft ,  ce  femble ,  im- 
poliible ,  qu'un  Prince ,  qui  n'cft  pas 
d'humeur  à  foufrir  la  liberté,  ne  prenne 
pas  plaifir  à  la  flaterie,  qui  eft  le  ragoût 
de  prefque  tous  les  Princes.  Ce  n'eft 
donc  pas  merveille,  s'il  étoit  fi  dificile 
de  parler  au  goût  de  Tibère ,  qui  n'ai- 
moit,  ni  la  flaterie,  ni  la  liberté.  Il  efl: 
aifé  de  dire ,  pourquoi  la  liberté  ne  lui 
plaifoit  pas  ,  puifqu'il  étoit  fi  dcii- 
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^Vnia  ,vuU  c^t  ^  qu'il  faifoit  des  crimes  de  tour, 
tf^s,m  crtmm  j    paroIcs,  dcs  pcnfécs ,  du  eefte  &:  de 
Ann.  /.       la  contenance,  a  Mais  il  n  cil  pas  tacile 
hQuippeadu^  de  dcvincr  au  vrai  ,  pourquoi  il  haïC 
Uaoutfœdu  foitlaflaterie,  qui  eft  la  compaçnein- 
ttitis  tneft,    léparabic  de  la  Servitude ,  ^  &;  la  meil- 
Hid.  I.      leurc  amie  de  ]a  Tirannie.  S'il  eût  aimé, 
qu'on  lui  eût  dit  la  vérité  ,  la  raifon 
en  feroit  toute  trouvée,  dautant  que 
les  Flateurs  ne  la  difent  jamais.  Or 
il  n'avoit  compris  les  paroles  dans  la 
Loi  de  Leze  -  Majefté  ,  que  pour  ne 
la  plus  entendre.   Ainfi  ,  ce  n'étoit 
pas  par  amour  de  la  vérité  ,  qu*il  haïC 
foit  la  flaterie  •  mais  par  la  connoillan- 
ce,  qu'il  avoit  de  Telprit  des  Flateurs, 
qui  ne  lotient  jamais  perfonne  ,  qu'en 
^       .  lui  prêtant  les  vertus  opofces  à  fes 
focolàilpllT  défauts.  De  forte  qu'il  prenoit  les  FIo- 
eabat  :  nec   tcurs  ,  qui  Taprochoient ,  pour  autant 

qTJrlVve-     g^"^  ^  rcproclioient  les  fiens 

ritatt ,  quan-  cvï  toumant  la  médaille.  Car  il  avoit 
do  adumbrata  \q  difcerncment  trop  fin ,  pour  ne  pas 
imperatorum  voir  ,  quaud  Ics  louangcs  ,  qu  on  lui 
eeiehrentur.  donuoit ,  partoicnt  du  cœur,  ou  de  la 
à^^inttihxit  bouche,  c  II  entendoit  toujours  ce  qu'on 
hdcTiherius  lui  difoit  ,  fclon  la  penfée  des  gens, 
t^tfrMm.ma^  plutôt  quc  fclou  la  fiffnification  dcs  pa- 
dicebantur.  roIcs.  a  Et  C  ctoit  la  ce  qui  ruinoit  les 
^^^-  h       Flateurs  auprès  de  lui.  Peut  être  auffi, 

que 
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c^iie  ràiant  été  lui  même,  lousle  K.c-^'^^'^^^»^ 
gne  d'Augufte  ,  où  il  avoit  eu  depuidi^^^^f',^^'" 
fans  Rivaux  à  combatre  ,  e  il  làvoit  muitis 
par  fa  propre  expérience  toutes  les  ru- ^^^^''/^J"-^'" 
fes  &:  les  adrelTes  ^  dont  la  flaterie  fe  Ann.6. 
lert,  pour  cmpaumer  Tefprit  des  Prin- f^r</;<«/r^riï 


ces.  Et  cVft  la  raifon  qu'alégue Tacite, 
pourquoi  il  étoit  fî  dificile  de  réuflîr  tVotinr*' 


tlH- 


par  ces  artifices  auprès  d'Ocon,  parce /'^''"«^^«^ 
qu'il  les  avoit  tout  pratiqués,  lors  qu'il  t7/aZutio. 
ctoit  homme-privé.  /Mais  eiifin  il  fe-  Hift.i. 
roit  à  fouhaitcr ,  que  tous  les  Princes 
reflemblafTent  en  ce  point  à  Tibère. 
Les  Flateurs  feroient  bien  morfondus, 
&.Ies  gcns-de-bien  feroient  une  meil- 
leure figure  à  la  Cour.  Ce  n'eft  pas  à 
dire  pourtant,  que  je  blâme  toute  for- 
te de  fiaterie.  Il  y  en  a  quelqu'une  de 
permife ,  comme  quand  on  fait  valoir 
quelque  bonne  aclion  du  Prince ,  plus 
qu'elle  ne  vaut ,  pour  l'encourager  d 
faire  encore  mieux.  C'eft  ainfi  que  le 
Sénsit  de  Rome  loiia  excjffiyement 
Néron,  ide  n'avoir  pas  voulu  ^^^frir^  g^^,^^,-^ 
<^ue  fon  Colégue  au  Confulat  jurât  fur  r»^«m  Uudi- 
fes  Acles  ,  afin  que  ce  jeune  Prince^  utjuve. 
qui  commcnçoit  Ion  Rcgne ,  le  voiant  Uvium  quo- 
éxalter  fi  haut  pour  une  action  mé.  ^"^^  mû  gh- 
diocre  ,  fe  piquât  d  en  faire  toujours  Z%t^!7oZ^ 
de  plus  belles.  ^  Les  Romains  a  voient  nnant.  An,  15 

N. 
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h§l!fimscui        trés^ouable  coutume.  Ils  choifif- 

con  uU  ?  aut  foicnc  tous  Ics  ans  un  jour  lolennel , 
quanào  tna^u  ^^iq^^ej  i\,n  des  Confuls  prononçoit  le 

tft.quamcUm  Pancginquc  de  I  Empereur,  Se  le  re- 
imftrio  sena-  mcrcioit ,  au  nom  du  Sénat  &  du  Peu- 
ITZt'lT  pie ,  de  la  bonne  adminiftration  de  la 
Mgindas  opti.  Chofe- publique,  ainfi  qu*il  fe  voit  par 
^ratUs"exci  fâmeux  remerciment  du  Jeune^Pli- 
tamtir?  HC  à  Trajan.  A  Et  cela  fe  faifbic,pour 
ï§luodexuti.  exciter  le  Prince  à  continuer ,  s'il  s'é- 

litite  publica  •    »   j     /-       j        •       o  i 

placui'^  ut  ^oit  aquite  de  Ion  devoir  ^  oc  pour  le 
confuiisvocey  lui  aprcndrc  ,  s'il  y  avoit  manqué,  i 

Àtirum  ,  boni  s'entendoit  louer  de  pluficurs  vertus 
principes, quA  ^^^jj  ^'avoit  pas.dit,  qu'il  feroit  tout 

cognojïerem  :  cc  qu'il  pouroit ,  pour  empcchcr  de 
maii^quéfét'  mentir  celui ,  qui  Ten  loûoit  :  &  que 
ibu!^'^'''"''  Pline  dit,  qu'il  ne  craint  pas,  que  fon 
xNonperieu'  Princc  prcnnc  ce  qu'il  dira  defàdou. 
lumejt.HtcH  ceur,de  fà  frugalité,  de  fa  libéralité, 

loquar  de  hu-    ,     r     y  i  «     i    V     •    •  i 

manitAte.  ex»  de  la  clémence  ôc  de  la  vigilance,  pour 
frobari  fibi  des  rcprochcs  de  fuperbe,  de  luxe ,  d^a- 

juperbia  ère  •*!  j    r  -    >■        r  / 

dat:  ckm  de  varice,  de  cruauté  &  defaineantife. 
frugaiitau.  Un  Crifpus  Pa[jie?ms  difoit, qu'il  faloit 
c^m^'d^  'cîe^  l^îfler  une  porte  ouverte  a  la  flaterie, 
wentia,erMde.  parcc  qu'cUe  inftruit  celui ,  qui  eft  fla- 
lifatem:  cùm  té,  dc  cc  dont  il  doit  fè  piquer.  So- 
te.avantiam:  phocle  aiant  dcpeint  toutes  les  Fem- 
eùm  dtf  ubo,  nies  comme  bonnes  ,  un  autre  Poète 

nU!!'^^"'"^'  ^^^^^^  3  4^'^^  ^v^if  P^^  reprc- 


f 
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I      {entées ,  comme  elles  ctoienc ,  mais 
co.nme  elles  devroient  être.  Céte  mé- 
rode  ell  très -bonne  à  garder  envers 
les  Princes.  Il  eft  bon  d'ajouter  ici 
une  réflexion  très  -  prudente  de  Ma- 
chiavel. Tu  n^as  point ,  dit  -  il  à  fon 
V nnce* ^d'diétre  moitn  de  te  gdrdef  des^  Chap.15, 
lUteurs ,  Jinon  de  faire  croire  ,  qae  tu  ne 
fofin/es  point  d'entendre  la  vérité.  Or  fi 
un  chacun  a  la  liberté  de  te  la  dire  ,  Con 
te  perd  bientôt  le  reffe^.  Ce  qui  mon- 
tre ,  qu'il  feroit  dangereux  de  ban- 
nir entièrement  la  Flaterie  de  la  Cour 
des  Prmces.  Et  c'eft  peutctre  ce  que  J J-^y7;^,,, 
Tacite  veut  faire  entendre ,  quand  il  ratorihus  fne 
dit  ,  que  comme  les  Tirans  veulent 
avoir  un  pouvoir  mtini  ,  aufli  ,  les  ^uamvisegrem 
bons  Princes   ne   fauroient  fbufrir  «'•'^'"^ 
que  leurs  Sujets  prennent  trop  de  ii-  ^^^^^  Hift.4. 
bertc.  /  "     '  * 

CHAPITRE  XC. 

Refponfum  ,  non  fraude  ,  neque  oc- 
cultis,  fed  palam  ,&  armatum  Po- 
pulum  Romanum  hoftes  fuos  ul- 
cifci.  Quâ  gloriâ  xquabat  fe  Ti- 
berius  prifcis  Imperatoribus.  Anua^ 
Hum  i. 

Tibère  répondit  (  au  Prince  des  Cattcs: 

N  y 


,c)6  TIBERE, 

^ui  s^ofroit  étempoifonner  Arminius)  que 
le  Ptuple  Romain  fe  vangcoit  de  fes  en- 
nemis à  force  ouverte  ,  &  non  far  des  la^ 
chetés ,  ni  par  des  voies  fecretes.  Par 
OH  il  égaloit  fa  gloire  à  celle  des  anciens 
Capitaines  -Romains. 

C*Eft  une  rcponfe  ,  que  Fabricius 
avoit  déjà  faite  à  Pirrus  ,  en  lui 
déclarant  la  trahifon  de  fon  Médecin, 
qui  ofroit  aux  Romains  de  les  en  dé- 
livrer par  le  poifon.  Mais  elle  n'en  va- 
loir pas  moins  dans  la  bouche  de  Ti- 
bère ,  qui  vouloir  donner  à  entendre, 
que  le  Peuple  -  Romain   n  étoic  pas 
moins  généreux- fous  fon  Empire ,  qu'il 
rétoit  du  tems  des  Confuls  :  8c  que, 
5'il  avoit  bien  pu  réfifter  à  Pirrus  ,  il 
pouvoir  bien  tenir  tête  à  Arminius.  Re- 
marqués auffi,  que  Tibère  afectoit  tou- 
jours de  parler  ,  tanquam  vetere  Rep. 
comme  fi  l'Ancienne  République  eût 
encore  été  fur  pié.  Ce  qui  plaifoit  tou- 
jours  beaucoup  au  Sénat ,  &  au  Peu- 
ple ,  quoique  la  liberté  fût  aux  der- 
aiiers  abois.  Qiiant  au  refus  de  Tofrc 
du  Prince  des  Cartes ,  je  dirai  en  paf- 
fant ,  que  lés  grans  Princes  n*acccptent 
jamais  de  telles  ofres  ,  non  feulement, 
par  un  principe  d'ay^erfion  naturelle 
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pour  les  Traitres,  mais  encore  à  raifon  ^  Tradité 
de  leur  propre  fûreré  ,  a  qui  dépend  i'JreTLZiJ, 
entièrement  de  la  bonne-foi  récipro-  mentum  ad 
que  des  uns  envers  les  autres, Re^i  ^litT 
da  maxime  efl  Rcgum  [dus  ,  dit  tres- 
bien  le  Poëte  Senéque.  Alfonfè  I.  Roi  in  Ocdipo; 
de  Naples  ,  dit  à  un  Gentilhomme, 
qui  lui  ofroit,  de  faire  mourir  le  Roi" 
de  Caftille  ,  qu  il  n'y  confentiroit  ja- 
mais ,  fût-ce  pour  devenir  Roi  de  tout 
le  Monde.  Louis  XL  avertit  le  Duc  de 
Bourgogne ,  Ton  ennemi  mortel,  quecommîne^ 
le  Comte  Nicolas  de  Campobaflè,  ^^^«42 
fon  Confident ,  marchandoit  fa  mort  ^ 
avec  la  France.  C'eil  une  adion  de 
juftice,  que  de  trahir  les  Traîtres  :  & 
tous  moiens  font  honnêtes  pour  les  b  2^1? r /ir^^»r2 
punir,  h  Au  rcfte  il  n'y  a  point  de  pi-  ''^^'"j»^'*.^/'- 

i      ,  n  î     ioi  A      versus  vtclS' 

re  le^on,  que  celle,  que  le  Chancelier  r^r<-fw  jîdeù  ' 
de  Birague  donnoit  aux  Rois  Charles  An.  n* 
IX.êc  Henri  III.  en  leur  difant,  qu'ils  ne  Mem.dcrA-3 

r    ^'     '         '        •      j>  r  •  I         •    mirai  de  Co-j 

lortiroient  jamais  d  araire  par  la  voie  ^g^i^ 
des  Armes  ,  mais  bien  par  le  moien 
des  Cuifiniers.  Les  Princes",  qui  em- 
ploient le  poifon  ,  aprennent  à  leurs 
Sujets ,  &  à  leurs  Voifins,às*en  fervir 
contre  eux. 


N  iij 


ipg  TIBERE, 

CHAPITRE  XCI. 

Arminius ,  abrcedentibus  Romanis ,  8c 
pulfo  Maroboduo  ,  regnum  adfe- 
clans  ,  libertatem  popularium  ad- 
verfam  habuit  :  peticùfque  armis 
dolo  propinquorum  cecidit.  Ann.  2^ 

^pres  U  retraite  des  Romains  ^  &  là 
défaite  de  Marohodms  ,  Jrminius  afe* 
(tant  U  Tirannie  ,  ceux  dn  Pais  ,  j'a* 
loux  de  leur  liberté  y  prirent  les  armes 
contre  lui  ,  &  peu  après  il  férit  par 
la  trahifin  de  fes  propres  parens, 

JE  joins  cet  article  au  précèdent, 
pour  montrer  ,  comme  la  Fortune 
rioit  à  Tibcrc.  Arminius  &  Marobo- 
duus  ,  tous  deux  grans  ennemis  des 
Romains ,  au  lieu  de  fe  tenir  unis  en- 
a  jEmuîatU'  femble ,  pour  les  ruiner  ,  fe  mirent  à 
rte gioru  arma  guerre  l'uu  à  Tautre  ,  par 

rant.  An.  i.  uuc  cmulation  de  gloire,  a  Armmius 
*  Ceux  de  fit  révolter  les  Semnons  &  les  Lom- 
McKitbourg,  bards  *  contre  Maroboduus ,  leur  Roi, 
nu:"i«Tom-       enfin  fut  contraint  de  recourir  à 
bards  d'iu-  la  miféricordc  de  Tibère  ,  comme  il 
s'eft  dit  dans  le  Chapitre  78.  Puis  Ar- 
minius fe  ruina  lui  même,  en  voulant 
oprimer  la  liberté  de  fon  Païs,  pour  la- 
quelle il  avoir  combatu  douze  an"s  con- 
tre les  Romains  5  avec  tant  de  gloire  y 
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qu'il  en  avoir  aquis  le  ticre  de  Libéra- 
teur  de  1  Aiemagne.  h  II  s  eft  vil  très-  ibii.  , 
fbuvent  des  gens  prendre  le  parti  dQ  ^  ZJ ^  imperii 
la  Liberté  ,  pour  détruire  la  domina-  ^'^^^tant,  /i- 
tion  d  autrui  ,  puis  ataquer  la  Liber,  yv^^^^.y^^,^. 
té,  pour  dominer  eux  mêmes  ,  en  \2l  "^frterint  Ji^ 
pl  ce  de  ceux,  qu'ils  avoient  ruinés.  ^ ^^^t/lf/> J«r* 
Voilà  comme  font  faits  tous  les  Chefs.  Ann.  16. 
de -parti ,  &  tous  ces  Boutefcux  ,  qui  d  Lihrtasé* 
alument  des  Guerres  -  Civiles  ,  Iq^s  fp^^'^f* ''^^f- 
ombre  de  défendue  la  Caufe  du  P^ui-  tur^N^^cquîf. 
pie.  Jamais  perfonne  n'a  voulu  do-  f^^'» 
miner  ,  qui  ne  fe  foit  fcrvi  du  pré-  * 


iamtnMttonem 


texte  de  la  Liberté  ,  &  d'autres  rai-  fibi  coneupu 
fons  fpécieufcs.  d  Nous  en  avins  y^i'^j'-^'l''''*' 
un  bel  exemple  en  la  perfonne  de  cMâ  ufur- 
Cromwel ,  qui ,  au  titre  prés ,  a  été  le  M^^^*  4 
plus  abfolu  Prince  ,  qui  ait  jamais  re- 
^né  en  Angleterre ,  quoiqu'il  ne  vou. 
lût  palier  ,  que  pour  le  Proteâeur  de 
la  liberté  du  Païs.  Il  en  eft  de  la  Li- 
berté  ,  comme  de  l'honneur  des  Fem- 
mes. Les  Ambitieux  défendent  l'une  , 
pour  Toprimer  •  &  les  Amans  fauvenc 
l'autre,  pour  le  ravir.  Mais  pour  reve- 
nir au  tait  d'Arminius  ,  il  s'en  faloit 
A^'i  bien  qu'il  ne  fût  auffi  bon  -  Politique, 
qu'il  étoit  grand  Capitaine.  Il  favoit, 
que  le  nom  de  Roi  étoit  odieux  dans 
fon  Païs  ,  &  que  les  Lombards  n'a- 

N  iiij 


aoo  TIBERE, 

c  Marohcduu  voicnt  abandonné  Maroboduus  ,  que 
R'gis  nomen  pour  fuivrc  Tétendard  de  la  Liberté  :  6c 

après  cek  il  vouloic  fe  faire  Roi  de 
minium  pro  ceux-mêiTie,  qu'il  avoic  lî  fore  aliénés 
tibenate  bel-  j  j  j^^j^^m-é  ,  &  qui  étoicnt  fi  las  de 
h^bebat,  la  fervitude.  Certes  il  ne  I  entendoit 
An.i.        guère.  Aiiffi  y  perdit-il  la  vie  avec  le 

mérite  de  toutes  les  belles  adions. 

CHAPITRE  XCII. 

Tiberius  atque  Aui^uib  publico  abfli- 
nuêre ,  inferius  Majeftate  fua  rati , 
fi  palam  lamentarentur  :  an  ne  om- 
nium oculis  vultum  eorum  fcrutan. 
tibus  falfi  intelligerentur.  Ann.y. 

Tîhére  ,  ni  fa  M  ère ,  ne  parurent  point  en 
public  ^  foit  qiiils  crujfent  indigne  et  eux 
de  pleurer  publiquement  ,  ou  craignif- 
fent  y  que  leur  wfage  ne  trahît  leur 
cœur. 

Ibère  fâvoit  tous  les  bruits  ,  qui 

  couroient  par  la  Ville  ,  contre 

lui  &  contre  fa  Mérc  ,  au  fujet  de  la 
%  Gnarts  cm-  j-nort  de  Germanicus ,  dont  on  les  fai- 
Tiberio  Ger~  loit  tous  dcux  les  autcurs  :  &  chacun 
favoit  ,  qu'il  n'en  pouvoit  pas  même 
TMrilAïLy^'  cacher  fa  joie. a  Ainlî,  ils  avoient  bien 
raifon,  lui  &  fa  Mére,  de  ne  pas  vou- 
loir s'expofer  à  tant  d'yeux, qui éclai- 
roient  céte  pompe-funébre ,  de  peur 
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d*cnrendre ,  parmi  les  clameurs  d'une 
populace ,  outrée  de  douleur  &  de  ra- 
ge ,  les  fanglantes  reproches  de  leur 
crime.  Au  premier  avis  de  la  maladie 
de  Germanicus ,  il  y  avoir  bien  eu  des 
gens  ,  afles  hardis  ,  pour  dire  haute- 
ment ,  qu'il  ne  faloit  plus  demander ,  ^Jj'^  "'f^ 
pourquoi  on  Tavoit  relègue  jufqu*au  w/wrrrr^w  rr- 
bout  du  Monde  ,  ni  pourquoi  Pifon  ('^f^"'"  "^'^ 

.      .       1.    ^  '  ^        c  '  Pt/om  permtfi 

etoit  aie  Gouverneur  en  Sine.  Qiic  f^m  pro'vin^ 
c'étoit  là  le  fruit  des  fecrets  entretiens  ^^i^^^-  hoc 
de  l'Impératrice  &de  Plancine.^Que^^^,,^^'''^^^^ 
n*euffent-ils  donc  pas  dit ,  s'ils  enflent  p^^nd»»  fer^ 
vu  Tibère  &  Livia  à  ces  Funérailles.  ^"•^•^ 
Quelque  contenance  qu'ils  enflent  te- 
nue tous  deux ,  un  chacun  auroit  cru 
lire  fur  leur  vifage  la  joie,  qu*on  favoic 
qu'ils  avoient  dans  le  cœur.  S'ils  euf- 
fent  pleuré.  Ton  fe  fût  moqué  de  leurs 
larmes ,  &  peutêtre  que  le  Peuple  eût 
voulu  fe  vanc^er  de  leur  feinte  douleur. 
S'ils  fe  fuflènt  abftenus  de  pkurer  pu- 
bliquement (  ce  qui  ne  fied  pas  à  la 
Majefté  du  Prince  )  l'on  en  eût  atri- 
bué  la  caufe  à  leur  joie,  &  leur  con- 
ftance  eût  fcmblé  braver  la  défola- 
tion  publique.  C'eft  où  les  Princes  ne 
doivent  paroitre  qu'à  bonnes  enfci- 
gnes.  Car  c'eft  toujours  à  eux ,  que  le 
Peuple  fe  prend  de  fes  mallicurs. 


c 


zoz  TIBERE, 

CHAPITRE  XCIIL 
Crediderim  Tiberio  &  Augurta  ,  qui 
domo  non  excedebant ,  cohibitam: 
ut  par  niocror ,  &  Matris  exemplo 
Avia  quoquc  6c  Patruus  attineri  vi- 
derentur.  Ann.  3. 

Peut  être  qu^AntonÏA  (  Mire  de  Germani- 
eus  )  fut  retenue  à  la  mai/on  f/tr  Tibère 
&  Livia ,  four  faire  croire  y  qu'ils  s"  é'» 
ioient  réglés  fur  fin  éxemfle. 

Omme  Tibère  fa  voit  bien  ,  que 
[le  Peuple  murmureroit  de  ce  que 
ni  lui  ,  ni  Livia  n'honoroient  pas  de 
leur  préfence  la  pompe  -  funèbre  de 
Germanicus  ,  ce  fut  prudence  à  lui 
d'empêcher  ,  qu'Antonia  ne  s'y  trou- 
vât ,  afin  que  le  deuil  de  la  Mére  ne 
parût  pas  plus  grand  que  celui  deTAieu- 
^Vtpsrmœ^  le  &  de  rOncle.  4  II  eft  à  croire, que 
Tibère  avoit  encore  un  autre  motif 
,  d*en  ufen  ainfi.  Comme  il  ctoit  trcs- 
aiiud  inttr^  jaloux  ,  il  ne  vouloit  pas  qu  Antonia 
eefjos^  qukm  eût  la  coufolatiou  de  voir  combien  on 
17         regretoit  fon  fils  ,  &  fon  mari  ,  tous 
re  C0mpieai,  dcux  occs  du  mondc  ,  pour  avoir  été 
re4ii:u  liber-  populaires  :  b  ni  qu'elle  eût  le  plaifir 
tint.  An.  1.   d  entendre  les  murmures ,  ôc  les  mve- 
dives ,  qu'il  prévoioit ,  que  le  Peuple 
feroit  contre  lui  &:  fa  Mére. 
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CHAPITRE  XCIV. 
Nihil  Tiberium  magis  pcnetravit, 
quàm  Ihidia  hominum  acccnfa  ia* 
Agrippinam , cùm  dccus  Patrice,  fo- 
lum  Augufti  îanguinem  appellarcnt, 
&  integram  illi  fobolem  ac  fiiperfti- 
tem  iniquorum  precarentur.  Afin,  3. 

Rien  ne  fut  plus  ftnJibU  aTihcre  ,  ^ue 
l'ardente  afeclion  du  Peuple  pour  Agrip- 
fine ,  qiion  apelloit  l^honneur  de  U  Pa^  • 
trie  y  &  L'unique  fang  d* Auguste  ;  ^  U 
prière  ,  quon  faifoit  aux  Vieux ,  de 
con/crver  fa  Famille  ,  de  perdre  fes 
ennemis, 

Tibère  avoir  bien  raifon  de  s'en 
ofenfer,  lui,  qui  avoir  rantper- 
fccuté  Germaniciis  &  fa  femme,  & 
qui  n'écoit  entré  dans  la  Famille  d'Au- 
gufte  ,  que  par  les  menées  de  Livia. 
C'ctoic  faire  une  comparaifon  odieufè 
entre  lui  &  Agrippine,  que  d'apeller 
céte  Dame  Tunique  fang  d'Augufte: 
6c  faire  obliquement  une  imprécation 
contre  lui ,  que  de  prier  les  Dieux  de 
la  faire  trionfer  de  fes  ennemis  ,  puis 
qu'elle  n'en  avoit  pas  un  plus  grand 
que  lui.  II  n'en  faut  pas  tant  ,  pour 
bleflcr  refprit  &  les  oreilles  délicates 
des  Princes.  Mais  le  Peuple  eft  ex- 
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trême  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  &  dani 
■  C'cft  ainfi  jq^j.      q^.jj  jjj.   ^^(jj  manque- 

3UC  Tacite       ,..  ^. 
it  d'Agrip-  Cil  jamais  de  tout  gâter,  bi  Antonia 

pine,Méredc  eût  été  préfcntc  aux  funérailles  de 
Sr.t  fon  fils,  c'eût  été  encore  pis.  Car  d'ê- 
gebutfœmint,  ttc  k  Mérc  dc  Gcrmanicus, la  Veuve 
^u»m  '"'P'  àe  Drufus ,  la  Nièce  d'Aueufte,  &  la 
/^rt)r^OT  fjus.  Fille  de  Marc- Antoine  ,  c  ctoit  avoir 
quirerum  po.  j-q^.      q^^j  lui oouvoit  atirer  les  adou 

tttus  fit  »  o>  I     T-*        I       *o     c  • 

tony,gem,  &  ^ations  du  Peuple  ,  &  raire  enrager 
mstremfuife:  Tibère. 

CHAPITRE  XCV. 

Fuêre  ,  qui  compararent ,  qua:  in  Dru^ 
fum  ,  Patrem  Gcrmanici ,  honora 
&  magnifica  Auguft'us  feciffet  ip- 
fum  quippc  afperrimo  hyemis  TiciJ 
num  ulque  progreffum  :  at  Germa^ 
nico  ,  non  Patruum  ,  faltem  porta 
tenus ,  obvium.  A^n.  3» 

0;^  difûit ,  quAuguflt ,  fort  de  t  hiver  y 
àvoit  été  recevoir  k  corfs  de  Dru/hs 
jufqt$*l  Pavie  :  &  ^jf^c  Tihere  netoit 
fas  Jorti  yfeulment  jufqu^Aux  fortes  dc 
U  Ville ,  four  Germanicus. 

len  ne  déplaît  tant  aux  Princes  ^ 
^que  les  comparaifons  dc  leurs 
adions  avec  celles  de  leurs  Prédécef- 
feurs.  Se  rien  n'eft  plus  ordinaire  au 
Peuple,  que  d'en  faire.  C'eft  là  qu'eft 
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tout  fon  difcernemenc ,  &  fon  plaifir. 
Tibère ,  qui  fe  piquoic  d'imiter  toutes 
les  aAions  d'Augufte,  jufqu'à  s'en  fai- 
re une  obligation ,  ne  pouvoit  foufrir, 
qu'on  les  comparât  avec  les  fiennes, 
quand  il  y  avoit  de  la  diférence ,  &  que 
le  Peuple  s'en  aperccvoit.  Et  bien  que 
d'ordinaire  il  ne  fe  mît  pas  en  peine 
des  jugemens  ,  ni  des  murmures  du 
Peuple ,  néanmoins  ccte  fois-ci  il  vou- 
lut bien  lui  dire  fcs  raifons  ,  pour  Ta- 
paifèr.  Il  publia  donc  une  Déclaration 
de  céte  teneur.  Qu'il  ne  blâmoit  point  a  No»  tmm 
le  deuil  ,  que  le  Peuple  menoit  de  la  ^'^'^^ 
mort  de  Germanicus  :  mais  que  lui  l'irTsT&im- 
n'ctoit  pas  à  blâmer  de  n'avoir  pas  peraurs ,  po- 
montre  le  fîen  en  public,  dautant  que ^^j^'/^wiZr 
telle  chofe  étoit  bien-féante  au  Vqu.  Jul  c'-^ûlii' 
pie  ,  qui  étoit  mal  -  féante  au  Prince. 
Et  pour  fe  défendre  des  mêmes  armes,  {^r7T^,;f''" 
dont  on  l'ataquoit ,  il  alëguoit  l'éxem-/'^  fffinrJg 
pie  de  Jules  -  Cefar  &  d'Augufte,  dont^^^Sf. 
le  premier  porta  la  perte  d'une  fille  ff^m, ut  quo^- 
unique ,  fie  le  fécond  celle  de  fes  petits-  ^'''»i^-T«^'«' 
tïls  avec  tant  de  conftance  ,  qu  a  peine  fiua  ;  ut  d. 
avoit-il  paru  à  leur  douleur,  a  En  éfet,  ^«^"M  ^re. 
les  Princes ,  parmi  unt  d'afaires  ,  qui  ^J^!^ 
^demandent  inccflàmment  leurs  foins  triftitiam. 
&c  leur  aplication  ,  n'ont  pas  le  tems 
d'ccre  triftes.  II  ajoutoit ,  que  les  Pnn. 
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b  Trmcipis       étoicHt  mortcIs  ,  mais  que  la  Rc- 
mortaUs  ,    publique  étoit  éternelle,  i  pour  réfu- 
Rer»p,  *ter-        d'uiic  manière  honnête  &  flateufe 
ibid.         ccte  erreur  grolîîére  du  Peuple  &  des 
c  concidifi  Soldats ,  qui  avoient  ofé  crier  dans  le 
K/ïfl  Champ  de  Mars,  qu'il  n  y  ayoït  plus  de 
cUmitéiiu%nt .  République  ,  &  que  tout  ctoit  perdu 
prcmptiùs  ^   f^^^  reflburce  :  comme  s'ils  eufTent  ou- 
«^1^'^-  blié ,  qu'il  étoit  Empereur,  c  II  eft  bien 
mintjfe  impe-  yraî  qu'avcc  Gcrmanicus  étoient  mor- 
^rf/r^ribid!^^'  tes  toutes  les  cfpérances,  que  le  Peuple 
d  Et  quia  LU'  ay  oit  de  recouvrer  fa  liberté,  s'il  fût 
dorum  Mega^  parvcnu  à  l'Empire.  Mais  pour  divertir 
aacuîumfub.  la  ûouleur  du  Peuple ,  Tibcre  1  nivite  a 
€rat ,  etum  reprendre  fa  première  alegreflè  y  pour 
Jumîrentl     Célébrer  les  Jeux  Mégaléliens ,  *  donc 
Ibid.         le  tems  aprochoit.  d  Car  il  n'y  a  pas 
dcricux^'ui      nieilleur  remède  pour  la  douleur , 
fc  faifoiînt   que  les  fpcdacles  çubhcs,  qui  ocupenc 
au  mois  d' A-     rempliflènt  rcfprit  par  la  diverfité 
n"u'/"^[^]°""  des  objets,  &  des  avantures.  Et  céte 
Mérc  des     invitation  de  Tibère  étoit  d'autant  plus 
Dxcux.       agréable  au  Peuple  ,  que  connoiflànc 
l'humeur  chagrine  &  foli taire  du  Prin- 
ce, il  prenoic  pour  compa{Eon,  ou  pour 
complaifance ,  ce  qui  n'étoit  en  éfet 
qu'une  jaloufie  des  honneurs ,  qu  on 
rendoit  â  la  Mémoire  de  Germanicus. 
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CHAPITRE  XCVI. 

Tiberius,  quo  integrum  judicium  often- 
taret ,  exceptum  comiter  Juvenem, 
fueta  erga  filios  familiarum  nobiles 
liberalitate  auget.  Ann.  3. 

Tihire  y  four  montrer ,  qu'il  n'étoit  foint 
f  revenu  contre  Pifon  ,  ft  bon  aciieil  à. 
fon  fils  ^  ji*fqt*^A  l'honorer  des  prefens 
quil  faifoit  d'ordinaire  émx  Enfans-de^ 
qualité. 

IL  montra  bien  fà  prudence  en  ccre 
rencontre,  où  il  tint  la  balance  droi- 
te entre  la  fureur  du  Peuple,  qui  crioic 
vangeance  contre  Pifon  ,  &  les  rufes 
de  Pifon,  qui  lui  envoioit  fon  fils ,  pour 
lèntir  le  vent  du  Bureau  :  au  lieu  que 
s'il  eût  montré  du  foupçon  contre  Ta- 
cufé,  le  fils  n*eût  pas  manqué  d'en  aver. 
tir  fon  pére,  qui  n'étoit  pas  déjà  fort 
content  de  retourner  à  Rome  ^  &  ne  fe 
promenoit  par  les  Villes  de  TA  fie  &  de 
li^Grece ,  que  pour  gagner  tems ,  8c 
éluder  les  preuves  de  fon  crime,  adro^ 
ganti  &  fuhdola  tnora.  Ce  fut  un  trait 
d'habile -homme  de  faire  des  prefens 
au  Jeune-Pifon.  Car  fans  cela  le  bon 
acîieil  n'eût  pas  peutêtre  été  un  filet 
a^çs  fort ,  pour  enlever  le  Pcre. 
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CHAPITRE  XCVII. 

Drufus  Pifoni,  fi  vera  forent ,  qux  jacc- 
rentur ,  priecipuum  in  dolore  luum 
locum  refponclit  :  fed  malle  falla  Se 
inania  ^  nec  cuiquam  mortem  Ger- 
manici  exitiolam  efle.  Hxc  palam, 
8c  vitato  omni  fecreto.  A/f?^. }. 

j^rufu^  répondit  à  Pi/on  ,  que  fi  le  crime  y 
dont  on  L'acufoit ,  étoit  vrai  ,  //  feroit 
le  premier  à  en  fourfuivre  la  vangeance  : 
mais  qu'il  vouloit  croire  ,  que  cela  fi 
trouveroit  faux  ,  &  fiuhaitoit  que  U 
mort  de  Germanicus  ne  fut  fatale  à  per- 
finne.  Et  cela  fut  dit  devant  toute  U 
Compagnie, 

lif/blZi''^  ^Tp  Acite  dit,  que  l'on  crut  généra- 
fTàicrtpm  et  I  lement ,  que  céte  réponfe  venoit 
fJJviZ  "  d^îa  tetc  de  Tibère  ,  Ton  fils  n'étant 
siio^ui,  ni  d'âge,  ni  d'elprit  à  parler  fi  fine- 
ment.  ^  Certes  ,  fi  Dru^is  n  étoit  pas 
mrtibusutere^  fin  ,  il  étoit  a  bo.nnc  école  pour  le  cte- 
tur,  Ann.  v  venir  Car  iamais  homme  ne  le  fut  tant 
r&i:'::que  fbn  Pére.  P.fon  s'adreflbit  àDru- 
b  G^utt»  h»ud  (^,s  (jans  la  penCéc,  que  la  mort  de  Ger- 
fr«rn  inuri.     "  j  ^        ,i  Je  delivioit  d'uH  rival, 

auàm  remoto 

lui  arireroit  fa  faveur  plutôt  que  loa 
indignation,  b  Mais  il  fe  trouva  bien 

rXubif  ■  loindç  Ign  compte,  quand  il  entendit 

la 
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la  réponfe  de  Drufus ,  qui ,  outre  cela, 
fiiïoit  de  lui  parler  en  particulier.  Voïés 
la  prudence  de  Tibère.  Si  Druliis  eue 
donne  audience  fecréte  à  Pifon  ,  le 
Peuple  n'eût  jamais  manqué  de  le 
foupçonner  de  complicité  dans  la  more 
de  Germanicus,  d'autant  plus  que  Ti- 
bère &  Livia  en  étoient  acufés  tout 
publiquement  ,  &  Livia ,  feulement  à 
caulè  qu'elle  avoit  eu  auparavant  des  noc  igifl  fi. 
entretiens  fecrets  avec  la  femme  de  ^^'^^f  ^h*** 
Pifon  .  Ceft  l'ordinaire ,  que  le  foup- ^,7^;»; 
con  d'un  crime  ,  non  encore  avéré,  An 
tombe  fur  celui ,  qui  a  eu  le  plus  d'in- 
térêt i  le  commétre.  Or  il  eft  évident, 
que  Drufus  étoit  celui ,  qui  gagnoit  le 
plus  à  la  mort  de  fon  frère,  qui  étoit 
un  rival  d'autant  plus  dangereux,  qu'il 
avoit  toute  l'afecîion  du  Peuple  ,  & 
toute  l'eftime  des  Grans  :  au  heu  que 
lui  n'étoit  pas  aimé  ,  à  caufe  qu'il  te.  ^  Promptum 
noit  beaucoup  de  Thumeur  de  Ion  Pe-  f^^J^^''^'* 
re.  d  Ainfi  ,  Tibère ,  pour  empêcher  Drufi  trsf. 
qu'il  nedevind  plus  odieux, lui  donna 
une  bonne  leçon ,  quand  il  lui  prefcri- 
vit  de  recevoir  Pifon  pa/am  é*  vitata 
omni  fecretù  ,  de  peur  qu'un  tête-à-tête 
ne  fit  croire ,  qu'Us  parloicnt  d'afaires, 
où  il  ne  faloit  point  de  témoins.  C'efl: 
un  grand  bonheur  à  un  Jeune-Princç 
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Ex«/5rr;*- d'avoir  un  Pére  capable  de  l'inflriiire 
€x  .frofejforu        Afalrcs.  Un  Prince  eft  bien  un 

meilleur  maître  à  (on  fils ,  que  tout  ce 
vten  expofiu-  [uj  p^^m;  donncr  de  Gouverneurs 
fr«.S«:  &  de  Précepteurs.  Il  fait  beau  voir 
dits  inerti^  Senéque,  difoit  Agnppine,  vouloir  gou- 
Bus  ,&iuvi-  Genre  -  Humain  avec  fa  Phi- 

/r^/J.T^r  lofophie,  Se  fon  efprit  de  Pédant  :  e  lui, 
^nn.  ij.  aU0  qui  a  pa(fé  toute  fa  vie  à  régenter  de 
g  N;.;.^r./.*  jeunes  Ecoliers.  /  Les  Précepteurs  de 
qncquc    f/»-  Nérou  comuiandcront  -  ils  les  Armées, 
fug»aiiones    ^  feront  •  ils  oour  lui  les  fondions  Mi- 
citera  helUper  litaires  ?  g  Eu  cfct ,  u  y  a  peu  de  gens 
MH^^^'f^f^'  capables  d'aprendre  à  un  Prince  un 
p}lntX^^^  métier  qu'ils  n'ont  jamais  fait,  j'entens, 
rebMnt,Kn,\\.  ccIui  dc  Commander.  Mais  les  Princes, 
qui  ont  régné,  &  qui  fa  vent  régner, 
font  les  fculs ,  qui  le  puiflènt  bien  en- 
hconftiium  id  fcigner  à  leurs  enfans.  Et  c'eft  pour 
p.  Atigujiui  cela ,  que  Tibère  fe  faifoit  une  Loi  de 
ZrÙ'fL  to^s  les  confeils  qu'Augufte  lui  avoit 
ftum.         donnés.     Il  y  a  céte  diférence  entre 
In  Agricoli.  l»éducâtion,que  donne  le  Prince  même, 
&  celle  que  donne  le  Précepteur ,  ou 
le  Gouverneur,  que  ceux-ci  enfeignent 
la  Tcorie ,  qui  fouvent  gâte  &  égare 
Tefprit  5  &  que  le  Prince  enfeigne  la 
pratique  &  Tufage ,  qui  eft  tout  ce  qu'il 
faut  pour  gouverner.  Et  c'eft  comme 
Tentendoient  ceux  ,  qui  difoient  à  Né- 
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ron,  que  n'étant  plus  enfant  il  ne  lui  i  fi^/m»  n^. 
faloit  plus  d'autre  leçon ,  que  Tcxem.  ''^"'^  P'''""'- 
pie  de  les  Ancêtres.  /  D  ou  je  conclus,  Magtfhum  . 
que  le  nombre  de  ceux  ,  qui  font  C2i^  f^f^s  '^mUs  . 
pables  d'inftruire  des  Princes  dansTArt  firual^^'^Cu' 
de  Régner,  eft  prefque  aufli  petit  que  j»»-/^»/  fûts. 
celui  des  Princes,  qui  régnent.  Qui  elt  ^^"«H. 
peutctre  ce  que  vouloir  dire  Galha , 
dans  la  belle  leçon ,  qu'il  fit  à  Pilbn, 
en  Tapcllant  à  l'Empire.  Aujourd  hui  ^ 
<iifoit-il ,  nous  ^.trions  Cun  à  l* autre  i  cœur 
cuvcrt.  Souviens  -  toi  ,  que  tous  les  autns  *  ^^J*^  ^ 
ne  fArlent  pas  tant  d  notis  ,  ^]u*a  noire  for-  ciffimi  tntet 
tune,  ^  C'cft  à  dire,     te  parle  de  Prince  à  '^^^'^ 
r  rince ,  cr  comme  tel  /ans  flaterUy  &  fans  uhtnuléi  cum^ 
intérêt  :  mais  tous  les  autres  te  parleront  J''^^^^'* 
comme  à  leur  Maître^  &  quelque  bon  dr  fa^e^nX'  Jun^^ 
ejue  tu  fois  ,  ils  te  corrompront  par  leurs  HjII  i  . 
careffes ^  &  par  leurs  complaifànces.  k  Or*  ^^dcmjiber' 
Tacite  rait  une  excellente  réflexion  fur      .tn  quu 
ce  difcours  de  Galba.  Il  parloir,  dit-il ,  à  ^^'^"^ 
lion ,  comme  a  un  Prince  qu  il  failoit,  firi^hù ,  fid 
&  tous  les  autres ,  comme  à  un  Prince  '^'^  P'^"  *^/^- 
dcja  fait.  /  Voulant  dire  ,  que  Galba  JS' 
parloit  à  Pifon,  avec  l'autorité  de  Prin-  m  Et  GxiL 
ce,  &:  de  Pére,  mais  que  les  autres  ncl'*"^'"'^''''i 
lui  parloientdcjaplus,  que  comme  des  pri;!^;;,^^/.!. 
Sujets  à  leur  Souverain  ,  c'ert  à  dire,  ^^-'•^ 
avec  plus  d'envie  de  le  flater ,  que  de^X^ 
lui  donner  les  confeils  néceflàires.  Qho-^bAntnr.  ib:d. 

G  ij 
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,         fe  en  éfet  trcs-dificile,  «  &  dont n'eft 
jT/Rf/^i       capable ,  que  celui ,  a  qui  Uicu  a  donne 
0fcrte0tmHiti     fupremc  intelligence  de»  Afaires  du 
cS/ri^^^  le  Prince.  Pour  con- 

rtrumjudtciû  firmation,  jc  raporterai  ici  ce  que  Dieu 
^foiff  chc.  dit  à  Moïfe,  qui  fe  trouvoit  trop  chargé 
vaiicr  Ro-^  d'avoir  à  gouverner  un  Peuple  indocile 
main  àTibc-  fougucux.  j^mé/JC  woi  ,  lui  dit  -  il, 
cTngr'eg*  jo  hommcs  ctage  ,  &  je  f  rendrai  une  par- 
mihijo.viros  ^-^         efprtt ,  tjHc  je  UuT  donnerai^  afin 

%Jr.&du^^t^'ils  f ni fent  porter  avec  toi  le  faix  du 
ces  ecs  sd  Gauvetnement.  f  Par  où  Ton  voit,  que 
êfiium  Tjihtf'  j^.         trouva  rien  de  meilleur  a  leur 

ris .  &  loquar  donucr,  quc  de  1  cipnt  même  de  Moiie, 
tibi.&Mufe^  j  eouvernoit  :  &c  que  le  Prince  doit 
tHtHpJfMda- àonncT  de  Ion  efprit  a  les  Miniltres, 
queeis.utfu.  &  non  pas  prendre  du  leur.  Un  même 
f:r;;'«r  corps,  j'encens  l-Etat,  devant  être  gou, 
Numcr.  ii.   vcrnc  par  le  même  Elprit.  q 

R.,f.c<,rpm.      CHAPITRE  XCVIII. 

7hT.kZT  Petitum  eft  a  Principe  ,  cognirionem 

cxciperet ,  quod  ne  reus  quidem  ab- 

nucbat  Haud  fallebat  Tiberium 

moles  cognidonis,  quaque  ipfe  fama 
diftraheretur.  Igitur  intcgram  cauf- 
fam  ad  Senatum  remittit.  Ann,y 

Tihére  fut  prié  de  prendre  connoijfance  de 
y  A  faire  ?  &  Pifon  mime  y  confentoit^ 
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Mais  il  U  renvoia  au  Sénat ,  pour  ne  Je 
fas  expofer  davantage  a  la  calomnie^  qui 
.   le  difamoit  déjà, 

ON  le  vouloit  faire  Juge  &  Partie 
dans  ccte  Caufe,  mais  lui  qui  en 
connoiflbit  l'importance  ,  ne  voulut 
être  ni  Tun ,  ni  l'autre.  Pifon  Taimoit 
mieux  avoir  pour  juge  que  le  Peuple , 
ni  que  le  Sénat  ,  dont  la  partialité 
pour  la  Maifon  de  Germanicus  lui  don- 
noit  une  iufte  aprchenfion  ,  &  ce,.*  f^/i'""* 
d  autant  plus  que  la  hame  &  i^^^^^  muitesvaien. 
régnent  dans  les  Aflèmbices.  a  Au  lieu  An.  j. 
<jue  Tibère  n'avoit  jamais  aimé  Ger- 
manicus ,  ni  Agrippine  ,  Se  d'ailleurs  ^  riherium 
avoir  quelque  intérêt  de  le  motc<i(tï  çonfcientu 
ions  main,  comme  étant  lui  -  même  en-  - 
gagé  dans  le  fecret  de  fa  Mére.  ù  Mais  ibid. 
les  mêmes  i:airons  empêchoient  Ti- 
bère d'être  fon  Juge.  Car  il  ne  pou- 
voir pas  lui  être  favorable ,  fans  fe  ren- 
dre encore  plus  fufped  d'avoir  trempe 
dans  la  mort  de  Germanicus.  Et  c'efl 
ce  que  Domitius  Celer  avoir  prédit  i 
Pifon,quand  il  lui  dit  :  A  la  verité,tu  as 
pour  toi  l'Impératrice ,  dont  tu  as  éxé- 
cuté  les  ordres  •  &  la  faveur  de  Tibère, 
qui  cft  ton  complice  :  mais  affurc  -  toi, 
qu'ils  fe  garderont  bien  tous  deux  de 
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c  Efitihi  Au^  défendre  ta  Caule  :  &  que  plus  ils  font 

^l'^Ast/cArlrif  joieux  de  la  mort  de  Gennanicus ,  plus 
favor^  ,eds»i\s  afcclcront  d'en  paroitre  rriftes ,  & 
pl'r*f!/fe  et  refTentimcnr  contre  les  cou- 

tn^ntcû  Liii  pables.  <r D'ailleurs ,  Tibère  ne  pouvoic 
jitifumihs  pas  tenir  la  rieueur  d'un  Tuge  à  Pifon^ 
gut  m^xim^  tentant  prclic  de  les  interroga. 

Utantur.      tions  ,  lul  auroit  pcutêcre  apris  ce 
qu'ils  favoienr  bien  tous  deux ,  comme 
il  arive  toujours  dans  ces  rencontres. 
Et  Tacite  en  donne  deux  exemples, 
qu'il  eft  bon  de  raporter  ici  ,  pour 
montrer,  que  Tibère  fit  très -bien  de 
n'être  pas  le  Juge  de  Pifon.  Un  Fenius 
Rufus ,  Tun  des  complices  de  la  con* 
x^i  -  ^    îuration  d'un  autre  Pilbn  contre  Né- 
diffus  vioitn-  ron ,  étant  devenu  le  Juge  de  les  com- 
rcr  urieret ,  pagnons.  afeda  de  leur  être  cruel,  pour 
jettup^raret,  dctoumcr  dc  lui-memc  le  loupçon  de 
atrox  ^dver-  la  compHcitc.  Mais  un  Scevinus  ^  ve- 

fiL^!iZ'ini^^  "^"^  ^  P^^^^^  patience,  à  force  d'être 
itquc  renidens  infulté  &  mcnacc  ,  lui  dit  en  foûrianr, 
Scevinus^ ne-  pcrfonnc  ncn  favoit  plus  que  lui; 
fUra  fcire  Qu'il  pouvoit  donc  rcndrc  un  très  -  bon 
quàm  ip  Hm;  fervice  au  Prince.  ^  Ce  qui  fut  fuivi  du 
nitrç.ttdderet  commun  avcu  des  autres  Conjures,  &c 
tâ  bono  prtju  dc  fa  prifc.  Lc  Sénateur  Vibius  CriC- 
Ann^'""  pus  en  acufa  un  autre  d*avoir  porté 
*  ,  Néron  à  perdre  les  deux  Scribonius. 
L'Acufé  VQ.  voïant  pouffer  â  bout  par 
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rimpétuofité  de  Crilpus  ,  &  ne  pou-  «  Africania 
vant  fe  purger  d'un  crime  ,  qu'il  ne 
vouloir  pas  néanmoins  avouer  ,  cou-  ? abnuere 
vrit  fon  Adverfaire  de  honte  ,  en  lui^.Ti^'./'* 
reprochant  d  aculer  autrui  de     dont  eu  jus  interro- 
il  ctoit  lui-même  convauicu.  e  Et  voilà 
ce  qui  pou  voit  an  ver  a  Tibère.  *  En-  ^4  ri.«i).r/i^. 
core  eut-il  bien  de  la  peine  à  empêcher  f^ïfctndo  qus 
Pifon  de  raculèr.  Car  les  amis  de  Pifon 
a/Iuroient^qu'un  Libelle  qu'on  lui  avoit  tate  cnipt  in] 
vu  fouvent  entre  lesjnains  ,  contenoit  ^'/yll^^^^^^' 
des  lèpres  de  Tibère  contre  Germani-  »  ^  , 
eus  :  6c  qu  il  ne  s  ctoit  abltenu  de  les  va  à  jiques 
montrer  au  Sénat ,  que  fur  les  vaines  ^^J'^^J'»^""^- 
promeflès  dont  Scjanus  Tavoit  amufé./^ay  pour^s'è- 
Filippe  IL  Roi  d^ETpagne  ,  joiia  un  «rc  mêlé  tic. 
pareil  tour  à  Antoine  Perez  ,  fon  Sé-  P°^^"»^^^  ^ 
cretaire-d  htat ,  en  lui  raifant  prome-  de  la  mort  du 
tre  de  grandes  rccompenfes ,  s'il  gar-  J«"n^-Roi 
doit  le  lècret  de  la  mort  du  Secrétaire  Tst.n"''^ 
Don  Juan  de  Efcovedo.  *  f  ^mUcs  ejus 

dtéiitaviffe  , 

Utérus  T'iherii  ^  mandata,  in  Germanicum  Cêntinen  :  ac  deflinê* 
tum  ffomere  apud  Patres  y  Prine^pemqué  arguere  ,  ni  eîu,m  à 
fane  per  vana  promijfa  foret.  An.  5, 

*  C'ctoit  le  Secrétaire  &  le  Confident  de  Dork  Ju/in  d'Autriche^ 
foupçonnc  d'avoir  infpirc  à  fon  Maitrc  l'a  pcnfécdcfe  faire  Koi  de 
Tunis,  &  pcutêcrc  Roi  d'fcfpagnc,  après  la  mort  de  filippc  11. 

CHAPITRE  XCIX. 
Die  Senatûs  Ca:far  orationem  habuic 
meditato  tempcramento.  Ann.  3. 

O  iuj 


i.x6  TIBERE, 

Le  jour  y  que  le  sénat  5*aJfmhU ,  Tihére  ft 
un  difcours  bien  prémédité. 


L 


'A  faire,  dont  il  s'agiffoit^  en  valoir 

 la  peine.  Car  fa  réputation  y  cou- 

^Arre^taont'  roit  autant  de  rifque ,  que  la  vie  de 
ni  tivitatr ,  p-^Qjj  Toute  la  Ville  ctoit  à  regarder, 

f et fenfus  fitos  coinmcnz  il  le  tireroit  de  ce  mauvais 
'Tiherius,  an  .  cachcroit,  OU  dccouvriroit  lès 
^ÀtCl!'^'  fentimens  :  a  s'il  ne  lui  cchaperoit  point 
quelque  mot ,  où  il  y  eût  à  mordre. 
ïiiÀs  mut  J^î^iâîs  le  Peuple  n'avoit  montré  plus 
fior  pop  dus .  de  mauvaifc  humeur ,  plus  de  foupçon, 
fius  fibt  tn         Y^^^      liberté  contre  fon  Prince,  h 

rrtnctpem  oc-       i  m      y  »  i  i 

<uitt,  vccis ,  Jamais  auffi  Tibère  ne  montra-tu  plus 
mit  rufpicMcis  prudence, Se  de  force  d'elprit. Quand 
jil^ihià!'^*'  les  Princes  ont  â  parler  en  public ,  ils  ne 
^  fàuroient  trop  prendre  garde  à  ce  qu*ils 

difent.   Car  on  ne  les  épargne  pas, 
comme  Ton  fait  un  Orateur ,  ou  un 
prédicateur.  Outre  que  tout  ce  qu'ils 
c7ift;i/./.;«f/P^^vent  dire  eft  maUincerpreté ,  ainfi 
Jhrincipe ,  feu  QWQ  tout  CC  qu*ils  font,  lors  qu'unc 

fZ'/preZt  ^^^^  ^^^'^^  ^^^^  Peuple,  c  C'eft 
Hia.n  'pourquoi  Périclés  prioit  les  Dieux, 
qu*il  ne  lui  édbapât  aucune  parole ,  qui 
pût  nuire  au'TBien-public  ,  ou  au  fien. 
Et  un  jour  que  les  Aténiens  vouloient 
qu*il  haranguât  fur  une  afaire  ,  qu'il 
n'avoir  pas  eu  le  tems  d'éxaminer,  il 
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n^en  voulut  rien  faire,  quoi  qu'il  fût  fi  a  Tcn^t.fuU 
éloquent,  que  l'on  apelloit  {es  raifons ^^^^^ 
descclairs  Se  des  foudres.^  Un  ancien  t!^t!^^'JZifi 
Grec  difoit ,  que  le  Prince  ne  devoit      P'in.  cp. 
jamais  parler  devant  le  Peuple,  qu  avec     ^'  ^* 
toute  la  préparation  qu'aporte  un 
Adeur  fur  le  Téatre.  Ainfi ,  il  ne  faut 
pas  qu*un  Prince  fe  pique  de  parler  fur 
le  champ.  Car  il  ne  lui  fied  pas  de  dire, 
après  qu'il  en  a  trop  dit ,  je  n'y  penfbis 
pas  ,  ni ,  je  n'y  avois  pas  penfé.  Ou  du 
moins  s'il  veut  parler  fans  préparation^ 
il  le  doit  faire  comme  Galba  ,  Im^e- 
ratoria  hrcvitate.  Un  Efpagnol  dit,  qu'il  Hift.i^ 
doit  parler  comme  il  feroit  dans  fon 
Teftament.  (  HabUr  como  en  te/famento  ) 
&  céte  penfée  eft  fort  jufte.  Car  en 
cfet  toutes  les  paroles  des  Princes  font 
recueillies  par  autant  de  Notaires ,  qu'il 
y  a  de  gens ,  qui  les  entendent.  A  LorençoGra- 
ms  palabras  ,  menos  pleitos.  Moins  de  f'*"'  e^*^*"* 

1  .       j        '/I     l       A  Chap.  8,  de 

paroles,  moins  de  procès ,  dit  le  même,  fon  Héros ,  il 
Moins  un  Prince  en  dit,  moins  il  eft  tous 
cenfuré.  A  ce  propos  ,  j'ajouterai  ici,  ^^rrrctn. 
que  Tibère  fe  (buvenoit  très  -  bien ,  fervent  dm» 
qu'un  jour  qu'il  s'étoit  laiflè  échapcr  'f  p"''"°'>«= 
quelques  paroles  imprudentes,  dans  le  mce. 
Sénat,  contre  un  Acufé,  Pifon  luiavoit 
demandé  ,  s'il  opineroit  le  premier,  ou  An.  x. 
le  dernier  :  &  que  le  dépit  ôc  la  iionte 
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qu'il  eut  de  s'être  trop  expliqué ,  le 
firent  confentir  à  rabfolution  de  TA- 
cufc.  Et  c'cil  auffi  pour  cela,  qu'il  parla 
avec  tant  de  tempérament  dans  TA- 
faire  du  même  Pifon,  qu'il  n'y  parut 
ni  Juge ,  ni  Partie.  Mais  il  ne  lui  en  fie 
pas  moins  de  mal. 

I.  Si  Legntus  ofEcii  termines,  obfequium  crga 
Impcracorem  exaic  ,  ejufdcmque  morte ,  & 
lu&n  meo  laccatus  cft  :  odero ,  &  privatas 
inimicitias,  non  Principis,  ulcifcar.  ^nn.  j. 

i.  S  il  fe  trouve ,  dit  Tibère ,  tfue  le  Lieutenant 
de  mon  fils  lui  dit  mAfKfué  de  refpeEl ,  ou  fe 
fêit  réjoui  de  fa  mort ,  &  de  ma  donlcur,  je 
van  gérai  mes  injures  ,  &  non  pas  celles  du 
Prince» 

Tibère  met  une  grande  diférence 
entre  (à  qualité  de  Pére  &  fa  qua- 
lité de  Prince  ,  comme  véritablement 
il  y  en  a  beaucoup.  Et  c'eft  en  ce  fens, 
que  Néron  difoit,  qu'il  mctroit  la  di- 
à  i>ifcretam  fcrence  qu'il  faloit  entre  fa  Maifon  & 
Ran^^A^i  ^       ofenfe  quelquefois  la  per- 

».i3  ^Qp^ç  du  Prince,  fans ofenfer  le  Prince. 
Un  Courtisan  aura  dit  une  parole  libre 
à  fon  Maître ,  que  pour  cela  il  ne  fera 
pas  Criminel  -  d'Etat ,  parce  qu'en  cfet 
il  n'aura  pas  ataqué  l'Etat ,  ni  le  Prin- 
ce ,  mais  qu  Ique  défaut  perfonel  de 
celui ,  qui  î'eft.  Ainfi ,  Piîbn  pouvoic 
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avoir  ôfenfé  Tibcre  ,  fans  qu'il  eût 
ofcnfc  l'Empereur.  S'il  s'ccoit.réjoui 
de  la  douleur  d'un  Pere  ,  qui  pleuroic 
la  perce  de  fon  fils  ,  il  n'avoic  péché, 
que  contre  la  Paternité ,  8c  non  point 
coqcre  la  Domination.  Tibère  s'en 
pouvoit  donc  reflenrir ,  comme  Pere, 
mais  non  pas  comme  Prince  :  &  par 
ce  tempérament  il  fe  montroit  bon 
Pere, ôc  bon  Prince.  Bon  Pcrë,  en  té- 
moignant ,  qu'il  haïroit ,  èc  banniroit 
de  là  niaifon ,  celui ,  qui  fe  feroic  re- 
joui de  la  mort  de  (on  fils.  (  odcrêyfefo- 
namquc  â  domo  mea.  )  Car  'il  y  a  de  cer- 
taines fautes  ,  qui  rendent  ceux,  qui  les  u    r  v 
tont,  clignes  de  haine,  mais  non  de  cha>  ^rgs  Gcrm^, 
riment  corporel,  h  Bon  Prince  ,  en  '"'"'"^  ^^'^ 
s'abftenant  de  fe  fervir  de  fon  autorité  {T^^^f"' 
fouveraine  ,  pour  punir  une  injure  do-  An.x. 

meftique ,  Y/>r/W^/  inimicitïas  )  autre-  cMoremfuifi 
ment  qu'un  Particulier  ne  vangeoit  les  m^jonhus . 
fiennes,  c^eft  à  dire,  en  défendant  Tcn- 

'     j     r  r       ^  r  ^    mirent  ami,' 

tree  de  la  mailon  a  ion  ennemi,  c  Or  citUs.inttrdi"^ 
•Tibère  faifoit  comme  ces  habiles  Avo.  ^^^'^ 
cats,  qui  avouent  de  bonne-foi  ce  qu'ils 
ne  fauroienc  nier  ,  ni  défendre ,  pour ^p!:;^ 
donner  plus  de  poids  à  ce  qu'ils  vcu-  ri ,  angentif 
lent  perluader ,  Se  ne  pas  rendre  leur 

r      •  •  ^        •     n  ,    non  dtlHentts» 

aule  pire  ,  en  niant  ce  qui  eft  mani-  pii.i.  cp,^, 
fefte.  d  Quand  Pifbn  aprit  la  nouvelle 
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de  k  mort  de  Germanicus ,  il  fît  égor- 
ger des  victimes  en  figne  d'allegreflè  : 
&  fa  femme  ,  encore  plus  infolente, 
quita  le  deiiil ,  qu'elle  portoit  de  fa 
fœur,  pour  (ë  parer,  comme  dans  une 
fête  pour  elle.  A  leur  arivce  à  Rome, 
ils  avoient  fait  encore  pis.  Ils  y  étoicnc 
entrés  en  plein  jour  ,  Pifon  ,  acom- 
pagné  d'un  grand  nombre  de  créatu- 
res ,  &  Plancine  d'une  longue  fuite  de 
femmes  :  tous  deux  avec  un  vifage 
plein  de  joie.  Et  ce  qui  provoqua  en- 
r^lT;2'  ^^5^.  davantage  Tenvie  ,  c'elt  qu'on 
ipfe  fœmin^-  voïoit  Icur  mâifon  parée  de  branches 
r^m  comitMtu      Jauricr  ,  &:  éclairée  de  lanternes^ 
^uitu  MUcres  commc  dans  une  rejouiUance  publi- 
ineejsêre.Fuit  q^e.  Grand  feftin ,  grand'  cérémonie, 
mlntA'inlT.  ^        cela  dans  le  lieu  du  plus  grand 
dié^omuAfo.  abord  de  la  Ville,  e  C'eft  pourquoi 
%7ZlZu  ;  '^^^^^^  tournoit  adroitement  fon  dif! 
convivium-  '  cours  fut  cétc  réjouiffancc  ,  comme 
que  é^epuu.  s'il  eût  cru ,  Que  cc  fût  là  tout  le  crime 
Uei  nihii  oc^      riion,  &  de  Plancme ,  pour  ce  qm 
euitum.  Aii.y  conccrnoit  la  mort  de  Germanicus.  En 
quoi  il  favorifoit  obliquement  les  Acu. 
fés ,  voulant  p?rfuader ,  que  l'acufation 
d'avoir  empoifonné  Germanicus  n'é- 
toit  fondée  que  fur  Timprudence^qu'ils 
avaient  eue  de  ne  pas  diffimuler  la 
joie  de  fa  mort. 
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II.  Illud  repucate  ,  turbidc  &  fediciosè  tra- 
Ûaverit  exercitns  Fifo  ,  quarfita  fint  per 
ambitionem  ftudia  militum  ,  armis  repecica 
Provincia. 

//.  Mais  noiibltés  pas  d'examiner  ,  Ji  Pifon  4 
corrompu  la  DifcipUne  Mil i t. lire  ;  s' il  a  vou- 
lu gagner  VafeElion  des  Soldats  ,  ?^^^  f^^^^  ^    nm  ^ 
quelque  enmprife  ;  s  il  efi  rentré  à  rnain  ar-  pertiZit^def. 
mée  dans  la  Province.  ferriperexter- 

iDcre  a  hm  le  Pere,  maintenant  i/.nf;;^ mer. 


T 


  il  fait  le  Prince.  11  n'eft  plus  que-':''^^"'  ^JP^'fi 

ftion  de  Tempoifonnement  de  Germa-  Tflaé^fcrJl^ 
nicus.  Car  pourquoi ,  dit- il,  faire  cour.  ^'»'»'^^/«»^? 
re  ce  bruit ,  fi  c'eft  un  crime  douteux,  tZfidUm  in 
&  dont  tout  refte  encore  à  prouver,  a  cajirisjicen^ 
Mais   comme  il  n'eft  que  trop  vrai  Z^!*^^^'" 
que  du  vivant  de  Germanicus  ,  V i^on  àcUfcilifn!^ 
a  corrompu  la  Milice  par  Poifiveté  &  t^mperagros 
par  la  licence  ,  &  qu'H  ne  s'eft  aquis  .^Sfl 
le  nom  de  Pcre  des  Légions  h  que  ^^fruptionh 
par  là  ,  &  qu'après  la  mort  de  Ger- J^^^/ • 
manicus  il  a  tenté  de  batre  TArmce-  vui^plrens 
Navale ,  puis  de  foulever  les  Léeions  ^'i*"^'"^ 
en  apellant  un  chacun  par  fon  nom  ^  q  cujfrm  op-. 
&  Tinvitant  par  des  promeflcs  :  c  Ti-  P^g^'^^^f^*^- 
bére  qui  le  veut  perdre ,  comme  Cri-  irSi 
minel  de  Le2e.MajcH:é(  oh  hélium  Pro^  domine  cUns  i 
'vinciji  inlatum  )  à  cau(è  de  la  euerre  ^ 
Dortee  dans  la  Province ,  dît ,  que  c'eft  nem  cœptabat. 
là  ce  qu'il  faut  examiner.  Car  il  fâit^"**- 


r 
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bien  ,  que  Pon  y  trouvera  de  quoi  con- 
danner  Pifbn  ,  fans  avoir  bcfqin  de 
compliquer  Tempoifonnement  de 
a  f^uedhMud  Germanicus  ,  qu^il  craint  autant  que 
tnînHsTih'  rilon  même  qui  ne  foit  cru.  dl\  veut 
tius  <jHkm  que  TAcufe  croie  ,  que  ce  n'eft  point 
ibid.  ^"J^f  de  Gcrmanicus ,  qu  on  Jui  fait 

fon  procès  :  &  qu'amfi  il  n'a  pas  lieu 
de  découvrir  le  fecret  du  Prince  fur 
uri  Fait ,  dont  le' Prince  ne  le  rend  pai 
refponiàble.  Que  s'il  vient  à  périr ,  il 
s'en  doit  prendre  à  lui-même,  qui  a  eu 
Taudace  de  prendre  les  armes  contre 

la  Republique,  jufque-là qu'il avoitfa- 
lu  lui  donner  bataille,  &:  le  faire  pri 

misRer^p,  ut-  g^^^^^^Ht.  e  Et  ccte  circonftance  jointe 
^uereus  agi   avcc  cc  qu*Au2;ufte,  au  raport  de  quel- 
^"^^-""^  .  ^vok  dit  de  lui ,  qu^il  n'é. 
toit  pas  indigne  de  TEmpire  :  &  que 
Il  jamais  il  trouvoit  l'ocafion  de  s'en 
*Ann.i.     faifir,  il  feroit  homme  à  le  faire:  *  Ce- 
la ,  disje  ,  rendoit  Tibère  inexorable 
dans  le  cœur ,  quelque  feinte  qu'il  fît 
de  croire  ,  que  les  Acufateurs  de  Pi^ 
iAnf.!f.  W      ^^î^^^^^^^^^^^.f  tre  exagéré ,  ou  con. 
trouve  ce  dont  ils  le  chargcoient./ 

f«7X7.r  "^1"^  '^^""^  prohibée  ,  quominùs 

Ann.  3.  ^untba  proférât  ,  quibus  innocenna  ejiis 

lublcyan,  auc,  fi  quafuic  iniquiws  Gcr- 
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nianici  ,  coargiii  poflit,  Vofque  oro  ,  ne 
quia  dolori  meo  caufla  connexa  eft  ,  ob- 
jc6ba  crimina  pro  adpiobatisacdpiacis.  Ne- 
mo  Drufi  lacrymas  jnemo  mœftitiam  meaiii 
fpc£tec  ,nec  fi  quainnos  adverfa  finguntur, 
///,  Je  n  empêcha  point  y  ejue  Aeufé  ne  die  tout 
ce  ijui  peut  fervtr  à  jyftificatim  ,  fit-ce 
même  contre  GermanicHS  ,  s'tl  m  fait  ^uel^jac 
faute.  Et  je  n*entens  p$int ,  ^ue  T intérêt  ,^ ne 
j*al  en  céte  Caufe  ,  vous  fajfe  prendre  des 
acufations  pour  des  crimes  avérés,  ^ue  les 
larmes  de  Drufus  ,  ni  mon  afcBion  ,  ne  faffent 
point  (ftmpreffion  fur  votre  cœur  ,  ni  les  faux 
bruits  fur  votre  efprlt, 

Quand  Tibère  laifTe  à  Pifon  la  li- 
berté de  parler  contre  Germa, 
nicus ,  s'il  a  des  reproches  à  faire  à  fa 
Mémoire ,  il  veut  qu'on  croie ,  que  c'eft 
par  un  zele  de  julHcc ,  &  par  une  crain- 
te qu'il  a  ,  que  Tlnnocent  ne  loit  op- 
primé :  mais  en  éfet  ,  c'eft  qu'il  vou. 
droit  bien ,  que  Pifon  donnât  quelque 
ateinte  à  la  réputation  de  Germani- 
cus  ,  &  dît  en  plein  Sénat  ce  qu'il  avoit 
déjà  mandé  dans  fes  létres  ,  que  Ger-  , 
manicus  ctoit  un  ambitieux ,  qui  nel  a-  hrium  epijio^ 
voit  pu  foufrir  en  Sirie  ,  parce  qu*iP'^''^^''A^ 
nuifoit  d  fes  mauvais  deffeins  :  a  Et  ce,  IZàst'fi!^ 
afin  que  ce  Prince  en  fût  moins regre-;^r^/^.//^«(?. 
té ,  &  fa  eloire  moins  éclatante.  Lors /'«^/"^'f  >«'^''' 
quil  prie  le  benat  de  ne  pas  prendre  -vispatifieret. 
des  >acufations  pour  des  convidions ,  il  Ann.i, 
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femble,que  ceft  pour  défendre  Pifon^ 
&  c'cft  pour  fe  défendre  lui-même. 
Car  fi  Pilon  eue  cté  convaincu  de 
Tempoilonnement  de  Germanicus ,  Ti- 
bère l'eût  été  dans  Topinondu  Peuple 
&  du  Sénat  d*en  avoir  donné  les  or- 
b  crtiidere    drcs  à  Pi(bn ,  h  quc  l'on  favoit  avoir 
l^'lt^iotf'^  àté  envoie  en  Sirie,  pour  contrecar- 
fuitM  mandat  TQT  Gcrmanicus.  (       ypes  Germanici 
M.  Ann.  1.     coercendas  )  Et  cV  ft  pour  cela  y  qu'il  con- 
juroit  le  Sénat  de  ne  pas  ajouter  foi 
aux  bruits, qui  couroient  contre  lui 2c 
Drufus.  Enfin  ,  quand  il  dit  ,  qu'il 
n'empêche  pas  Pilon  de  dire  tout  ce 
qu'il  voudra  pour  fe  juilifier  ,  c'eit 
pour  paroîrrejulte,  la  patience  faifant 

ni  JuAfkdex     r  J 

p^tienti.md^'  CHAPITRE  C. 

èeaty  qu&pars 

magna  lujiitu  populi  antc  Curiam  voces  audiebantur, 
r^.Pun.cp.i.  tempcraturos  manibus,  fi  Pa- 

triim  fententias  evafilict  :  efficrief. 

que  Pifonis  traxerant  in  Genionias^ 

ni  juflTu  Principis  prote£l*e  repofii- 

ta^que  forent.  Ann»  3. 

on  entendait  le  Peuple  crier  à  la  f$rfe  du 
sénat  ,  ^ue  Pifon  n'échaperoit  pa<s  de 
leurs  mains  ,  quand  mcme  il  Jeroit  ab- 
fous  far  fes  -fugcs  :  &  far  avance  y  les 
JlatHCs  de  rifen  fc  trainoknt  a  U  Voi- 
rie. 
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.  rie.  Mais  Tibère  les  ff  rçmécrc  cri  icftr 

Rleq;  n^cft  plus  odieux  aux  PrirKès^ 
que  rinfolence  d*un  Peuple^  qui 
veut  fe  faire  juflice  par  les  mains  ,  par, 
çc  que  c*eft  entreprendre  fur  leur  aua. 
toritc.  Tibère  n'avoir  garde  de  laiflcr 
paflêr  un  exemple  de  fi  dangereulè 
confcquence^  Joint  que  céte  fureur  du 
Peuple  contre  Pifgn  n'étoit  qu'au  fu- 
jet  de  G^rmanicus ,  qu  il  croioit  avoir 
cté  empoifonné.  Ce  qui  choquoit  hor^ 
riblemeut  Tibère  ,  qui  vouloit  guérir  ^  jj^^^^^^ 
ccte  invagination  4u  Peuple  ^  à  cùn^hitionemMi-^ 
de  la  haine  ,  qui  ipn  retomboit  fur  lui  ^^^""^'^  » 
&  iur  la  Mere.  Auofi  ,  pour  nen  p-A^  aampc/Tima 
iavoir  le  démenti ,  il  fit  rétablir  les ftài ^"'î''^ 
tues  de  Pifon ,  qui  bien  loind'ctre  con-  'iT^I^ 
vaincu  d*empoifonnement,lèmbloic  fcdem^dver- 
pureer  aufli  bien  de  ce  crime  ^  qu*ir*""^'^^r''', 
avoit  de  peme  a  le  détendre  de  ctlwipourat.soium 
de  Leze-Majeftc,  dont  il  ctoit  manii  '^T'''i*'î?''^'' 
feftement  convamcu.  a  /«^.Aun.j 

CHAPITRE  et 

Ëadem  Plancinae  inyidia ,  major  gfàtià^ 
Eôque  ambigiium  habebatur ,  quaiu 
tum  Cf^fari  in  eam  liceret.  A/2f^.  3. 

Le  Peuple  ne  haïffoit  p4s  moins  F  lancine^ 
^ue  [on  tnari  :  Més  comme  elle  avoii  , 
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pus  de  faveur  ,  on  doutoit  ,  jf  Tibérâ 
oferoit  faire  précéder  contre  elle. 

P Lancine  avoit  le  fecret  &  la  fa- 
veur de  rimpératrice  ,  qui  s'ctoit 
lervie  d'elle ,  pour  braver  Agrippine , 
&  perdre  Gerinanicus.  Tibcre  ne  pou- 
voit  la  métré  en  juftice  fans  dcfobli- 
ger  fa  Mcre  ,  qui  avoit  intérêt  de  la 
conferver,  comme  un  inftrumcntpro* 
pre  à  perfccuter  encore  Agrippine. 
D'ailleurs ,  Tibère ,  fe  voiant  engagé 
dans  le  fecret  de  fa  Mére  ,  qui  avoit 
concerté  avec  lui  la  ruine  de  Germa- 
nicus  ,  ne  favoit  comment  faire  ,  s'il 
faloit  abandonner  Plancine  au  reffen- 
timent  du  Peuple.  Mais  enfin  les  priè- 
res fecrétes  de  Tlmpératrice  la  fau- 
vérent  :  ou  plutôt  ce  fut  Agrippine , 
qui  la  fauva ,  parce  que  Tibère  fe  fai- 
foic  un  plaifir  de  laifTer  vivre  la  plus 
grande  ennemie  qu'eût  Agrippine.  Et 
ce  qui  en  eft  une  bonne  preuve ,  c'eft 
que  Tibcre  ne  fe  défit  pas  de  Plancine 
après  la  mort  de  Tlmpèratricc  ,  (  ce 
qu'il  eût  fait,  s'il  n'eût  protégé  Plan- 
cine ,  qu'en  confidcration  de  fa  Mère:  ) 
au  lieu  qu' Agrippine  ,  qui  furvècuc 
quatre  ans  à  l'Impératrice  ,  ne  fut  pas 
plutôt  morte,  que  Plancine  fut  affail- 
lie  d'Acufateurs  ,  ôc  contrainte  de 
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prendre  de  fa  propre  main  le  châti- 
ment ,  que  méritoient  fes  crimes.  4  * ^'^'«^  cJ» 
Plancine  eft  un  exemple  de  l'infidélité 
des  Femmes.  Tant  que  (on  Mari  eut  t^taque  cri. 
quelque  efpoir  de  grâce ,  elle  lui  pro-  T^Zh/ul'"''^ 
mit  d'être  la  compagne  de  fa  vie  &c  manu  j^r* 
de  fa  mort ,  mais  quand  elle  eut  ob-  ^n^iv^^f^ 
•tenu  grâce  pour  elle  ,  tout  Ion  loinpiià^ptr/ou 
fut  de  féparer  fa  Caufe  d'avec  celle '^'^•Ann.  6. 
de  fon  Mari ,  6c  Pifon  le  prit  pour  un 
fîgnal  de  fa  mort,  ù  Vous  ne  voiésh.DonecrM^ 
que  des  Femmes  ^  qui  veulent  mourir 
avec  leurs  Maris ,  à  peine  leur  ont  elles 
fermé  les  veux,  qu'elles  en  cherchent 

'  ^  jerret^comi. 

un  autre.  tem  eximpra^ 

CHAPITRE   CIL  mineb^t.vt 
Ad  verfa ,  &  fa:va  cunda  perpefflis ,  nul-;j;7,:^,-^^^^^ 
lo  magis  exterritus  eft,  quàm  c^wodnié^mobtinuh^ 
Tiberium  fine  miferatione,  fine  ira/''*^'*^"",^- 
obftinatum  claufumque  vidit  ,  ne  f î'f ^^i^Xr* 
quo  adfedu  perrumperetur.  Ann.  y^^fenfionem 
^oique  nfin  eât  efuU  toutes  les  ri  \t!'r^'L 
^îUYs  imaginables ,  rien  ne  le  défola  ûabiU  inttU 
davantage ,  éjue  de  voir  Tihére  fins  pi-  ^'^'^-Ana.j. 
fie ,  fins  colère ,  fins  parole  ,  impêni^ 
trahie  tar  tous  les  endroits. 

SI  Tibère  eût  montré  de  la  com- 
paflîon  pour  Pifon  ,  il  eût  encore 
plus  acharne  le  Peuple  contre  kii  :  ôc 
6*il  eût  montré  de  la  colère ,  Pifon  eût 

ï>  ij 
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pû  fe  vangcr  en  racufant  dans  le  Sé- 
-  r;,,., t;  nat ,  avec  preuves  en  main ,  c'eft  à  di- 
herii.é^mAr.ïç:^  CCS  Ictrcs  ,  &  CCS  inftrnaions  le- 
dftui  in  Ger-  q^qi^s  dc  Tibérc  concrc  Gcrmanicus.  a 

manicnw.  ^^^j  j^^^-^  ^-^^^^  ^^^^^ 

baraffcr  le  Criminel ,  que  dc  voir  Ti- 
bère avoir  autant  d'indifërence  ,  que 
s'il  n'eût  point  eu  de  part  dans  céte' 
afairc.  Filippe  II.  ufa  de  ccce  Politi- 
que envers  le  Secrétaire  Antoine  Perez^ 
en  lui  laiflant  faire  fou  procès  avec  des 
ricTucurs  extrêmes ,  au  iiijct  de  la  mort 
AQDon  ^tiiin  de  Efcovedo,  quoique  Fe- 
rez n'evit  rien  fait ,  que  par  fon  com- 
mandement. Ce  qui  montre  ,  que  les 
Princes  aiment  quelquefois  les  crimes, 
d  caufc  dc  l'utilité  qui  leur  en  revient, 
mais  jamais  les  coupables.  Tôt  ou  tard 
ils  les  facrifient  ,  comme  des  gens, 
dont  la  préfence  leur  reproche  des  fer- 
htevîpofi;    vices,  qu'il  eft  de  leur  honneur  de  ne 
éidmilfntn  Çct-  ixcompcnfer  jamais,  h  Nôtre  Roi  Char- 
lllK^'liVe  les  IX.  ne  pouvoit  foufrir  devant  fes 
odio,q*tiams^  veux  cc  Maurcvcl , dont  lui ,  Scia  Rei- 
'rZliM^Ï  ne     Mère  s'étoient  fervis  pour  maf- 
facrer  divers  Seigneurs  François.  Cc- 
cinnml''^^''  far  Borgia  aiant  reconnu ,  que  les  ViL 
Ann.Ti.      les  de  la  Romagne  commençoient  à 
Machiavel,       j^fj^j.      lui  ,  à  caufe  des  cruautés 

pipe  c,  i.     qu'y  éxcrçoit  un  Âcwfrp  d  Om  ^  qu  U 
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y  avoir  établi  Gouverneur,  le  fie  fen- 
dre en  deux  dans  la  Place^publique 
de  Cefene.  Par  où  il  (e  réconcilia  ces 
Villes.  Car  il  en  cft  du  Peuple  ,  die 
Bocalin,  comme  des  pctics.enfans,  qui 
ceflènt  de  pleurer  ,  quand  ils  voient 
bâcre  le  pave  ,  où  ils  font  tombés. 

CHAPITRE  cm. 

Cxfar,  flexo  in  mœftitiam  ore  ,  fuam 
invidiamtali  morte  quxfitam  3. 

Tibère  faijjnt  le  îrifle  Je  plaignit  de  ce 
ijue  U  mort  de  Pifin  lui  atiroit  de  U 
haine, 

LOrs  que  Pifon  imploroit  la  clé- 
mence du  Prince  dans  le  Sénat, 
Tibcrc  ctoit  impitoiable.  Maintenant 
que  Ptfon  e(t  mort ,  Tibère  en  mon- 
tre -delà  compailion,  &  dit ,  que  céte 
mok  eft  pour  le  rendre  odieux,  com- 
voulant  dirç,  que  s'il  n'eût  tenu  qu*a 
lui^iJ^ût  laifle  vivre  Pifon:  mais  que 
le  Sénat  &  le  Peuple  s'éroient  portés 
avec  tant  de  chaleur  contre  lui ,  qu'il 
n'avoit  osé  s'opoferau  torrent  de  leur 
indignation:  &  que  cependant  toute ^^^^^^.^^^^ 
la  haine  en  retomboit  fur  lui ,  quoiqu'il  quoquomodo  ' 
eût  du  regret  de  la  mort  de  ce  mal-  ^^'^f'^  'S^^- 
hiireux.  a  Voila  comme  Tibère  fe  mo^  ZrftlatuT, 
i^uoit  des  gens  ,  quand  il  avoit  fbn  An.  ^» 
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compte  !  toujours  impitoiable  ,  quand 
il  pouvoir  pardonner,  &  toujours  ten- 
dre &  clément  ,  après  s'être  vangé. 
N*avoit-iI  pas  déjà  fait  ce  perfonage 
dans  Tafaire  de  Libon-Drufus.  Quand 
ce  Jeune-homme  étoit  à  la  porte  du 
Sénat  à  demander  miféricorde ,  Tibè- 
re n'avoit  ni  yeux ,  ni  oreilles  :  &  quand 
An.i,        ji  Çq  fm;  ty^^  Tibère  ,  qui  en  étoit  ra- 
vi, ofa  bien  jurer,  qu'il  auroit  deman- 
dé fa  grâce,  s'il  n'eût  pas  défefpéréde 
fa  clémence.  Comme  il  ne  pouvoir  pas 
faire  la  même  plainte  de  Pifon  ,  qui 
y  avoit  fort  efpéré ,  julque-là  qu'il  eut 
•Ann.},      bien  voulu  ravoir  pour  unique  Juge , 
&  qu'il  s'étoit  encore  adrcffc  à  lui, 
depuis  que  Plancine  l'avoit  abandon - 
b  Anadhue  y^^.  y  jj  f^ifoit  entendre,  qu'il  eut  été 
7Â7tAns^llr^  bien  aife  de  ne  fe  pas  charger  de  Ten. 
tantibus finis  vie,  que  fa  mort  lui  atiroit.  Mais  il  ne 
t':;r;r  difoit  pas,que,  pour  fe  délivrer  d'un 
rurfum        têmoin ,  qu'il  craignoit  horriblement, 
#?/>«r.ibid.       qui  marchandoittropfavie,ilavoic 

/ponte  extin-  cnvoïc  un  hommc  pour  le  tuer,  c  v^e 
éium ,  verùm  que  Tacite  dit  avoir  apris  de  ecns  de 
cufore.  ibid.       tems-la ,  qui  avoient  vécu  julqu  au 

dNMry^tum    flQtï.  d 

/rr/;;«!"      CHAPITRE  CIV. 
uentam  dur»-  Tibcrius  adolefccntcm  crimine  Civilis 
f^rww.ibid,     beiji  purgavit  ,  Patris  quippe  juflà^ 


DISCOURS  POLITIQUES.  ^31 

HCC  potuifle  filium  detreclare  Ann.  5. 
Tiliere  déchargea  le  Jeune- Pifon  dti  crime 
d'avoir  pris  les  armes  contre  la  Répu^ 
hlique  ,  parce  quUl  ne  pouvoit  paf  re* 
fu/ir  d'obéir  à  fon  père. 

La  rigueur,  le  Jeune- Pifon  ctoic 


A 


CrimineUd*Etat.  Car  le  Bien- 
Pubhc  le  doit  toujours  emporter  fur 
Jlntérêt  particulier  ,  &  la. Loi  Civile 
fur  la  Loi  domeftique.  Comme  il  eft 
certain  que  la  qualité  de.  Pcre  ne  peut 
jamais  donner  aucun  droit  de  rien  com- 
mander â  fès  enfans  au  préjudice  de 
l'Etat ,  de  même  les  enfans  ,  qui  font 
en  âge  de  connoître  ce  qu'ils  font ,  ne 
font  pas  plus  éxemts  de  çrimc  ,  que 
leur  Pcre,  quand  ils  lui  obéïfTent  dans 
fa  révolte  contre  le  Prince  ^foit  qu*ils 
le  faflènt  volontairement,  ou  par  con- 
trainte :  N'importe,  a  Autrement ,  le  ^J^^H']^^ 
devoir  de  robcïflànce- filiale  ferviroit  m^gn^feuai 
de  prétexte  pour  violer  les  Loix  ,  &  -vipt.mhu 
bouleverfèr  l'Etat.  Or  le  Jeune-Pifon  ''^'"''-^''^''i 
favoit  bien  que  c'étoit  un  crime,  que 
de  prendre  les  armes  contre  la  ^^^^jj^udï 
publique ,  puifqu'il  avoit  lui  même  dé-  >uo  mU  mtnîftê" 
confeillé  la  Guerre,  â  fon  Pcre  ,  h  lui  rUbiiUjuve- 
remontrant ,  que  s'il  retournoit  en  SU  l'J^tl'jt- 
ne  ,  pour  combatre  Sentius  ,  que  les  finm  beUum 
Chefs  des  Légions  en  avoient  fait  ^n; 
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Gouverneur ,  il^ldit  âhimer  une  Gueiv 
ç  |if/*/^j7r/i  re-Civite  dans  l'Empire,  c  Et  fon  Pé. 
^Tideretur^  ï*e  mcmc  le  reconnoiïïbit  coupable 
tio^ci-uihbei.  dans  la  letre  qu  it  écrivit  a Tibcre,  la 
/urrinctpi,    j^yjç         mort ,  quand  il  demandoit 

dsaïuum  in-  ^  chaudcmcnc  la  grâce  de  foft  fUs.  d 
feîicisfiinro'  Cc  fuc  douc  uiie  âdion  de  clcmcncé 
An-v     â  Tibère  de  la  lui  accorder.  Et  d'ail- 
ieurs  ce  Jeune-homme  la  méritoit  pour 
|e  bon^confeU  qu'il  avoir  donné  àfbn 
Tére,  contre  qui  racûfation  d'empois 
fonnement  n'auroit  rien  fait  ,  dautant 
ç^içdne  ac^  qu'cllè  étoit  mal-prouvce ,  e  6c  qiïéTi- 
2m7.'tn}t^^^^^  plus  qu'il  pouvoir, 

ipjLham.  A^n^yà  caufe  qu'ilyëtoit  mêle.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  donner  là  vie,  &  de  ren- 
dre rhonneuf  âuJdiihè-Pifon ,  il  luiîaiC 
fà  encore  tous  les  biens  de  (on  P ère, 
jTirmusatt'  tant  il  ctoit  impénétrable  à  Ta varfce./ 
fri^7,r"  Exemple  que  tous- les  Princes  -doîVent 
imiter.  Car  lors  quils  ne  profitent 
point  des  Confircâtions  ,  leurs  Sujets 
ne  fâui*oient  ies  àcùfér  de  fupofer  des 
crimes  aux  gens ,  pour  avoir  leur  dé- 
pouille. Joint  qu'il  hY  a  pas  un  meil- 
eur  rnbien  d'etoufer  le  reflèntiment 
des  Familles  ,  que  de  leur  iaifler  les; 
l>iens  des  Condannés.  Car  la  perte  dea? 
parens  ne'  fe  pleurc^guère  qu'avec  des 
5armés  feintes  :  au  Iicii:^ue  la  perte  des 
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biens     pleure  toujours  amèrement.  »Cnrctdî^ 
Fhrafur  Ucrymis  amijjk  tecnnia  verts,  ★  foic  aifcment 

Juvenai.  delapcrtcde 

Parce  que  la  pluipart  des  hommes  font  Marchiavei^; 
comme  ce  Rohiain  ,  qui  envifa^eoit  ^ 
la  pauvreté  comme  le  plus  grand  de  Patrimoine. 

tous  J€5  maux,  Chap.  Vy.W» 

V  ^  Prince, 

CHAPITRE     CV,  ^Martettul 

ï»ro  .PIandna  ,  cùm  pudoré^êc  flàèîtiop^^-r' 
difleruit  ,  Mitris  preces  obtendens.  maUrum  crti 

ttilire  jtarla  en  faveur  de  Plancine  ^  non 
^as  fans  rougir  ^une  chofi  Jî  odieuft  : 
7?uiis  il  sUxcufiit  fur  les  fricres  de  fa. 
Mère^ 

L  paroiflbit  tftrange  ,  que  Tibère   

J[  (îeiiiàndat  k  grkcie  de  Plahcirre^;  qui" 
étôït  pJlus'coûpà'BIe  que  fonMari  àTé^ 
gard  de  Germanicus.  Car  il  n*y  avoir 
poi  nt  H'infiiltes ,  qii'elle  tik^ût  faites  â 
•Germanicus  &  à  Agrippine.  C*éft  pour- 
quoi ,  Tibère  ,  qui  la  voit  bien  ,  que  le 
Peuple  ne- manqueroit  pas  d'en  mur- 
murer^ s'ëxcufoît  fur  rimpératricc, 
non  pas  tant  pour  montrer  de  la 
complaifance  ^our  elle  ,  que  pour  la 
charger  de  tout  le  blâme  de  Tabfo* 
lution  de  PJancine ,  &  de  tout  le  foupL 
çon  de  la  mort  de  Germanicus.  Car. 
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.  M  In  quam  en  cfct ,  cétc  demande  fit  redoubler 

^^uTfecmf'  ^^^^^^  ^1^^  murmures  de  tous  les 
^JefiL  magu  gens-de-bien  ,  a  qui  difbient ,  qu'il  fai- 
frdffeeUnt,  f^jj.  bczu.  voir  Une  Mére  protéger  la 
b^iJ'ergo  fof  meurtrière  de  fon  fils. Que  puifqu'un 
ahU  interfe^  Ç\  grand  Crime  avoit  un  fi  bon  fiac- 
^ftcem  Nepc-  piancine  n'avoit  qu'à  continuer  « 
tripere  Sen»^  hardiment  fur  Agrippine  &  les  En. 

^^LLi^^é^MY  ^^^^  '  P^^^  fouler  de  leur  fang  leur 
V'stamfeûci  Aieule  8c  leur  Oncle,  b  Uabfolution  « 
ièr  experf^s  des  grans  fcélerats  eft  plus  infuporta- 

vertere}  in  A-  ri  i  •  a  • 

ri^;/W,,»bie  que  leurs  propres  crimes.  Ainfi, 
liberos  ejus ,  Ics  Princcs  fout  bicn  d'acorder  le 
^A-jfam^r  ^^^^"^  qu'ils  peuvent  de  ces  grâces, 
truumfangui-  qui  Icut  font  pcrdrc  Peftime  &  Ta- 
ne  miferrimi.  mour  dc  leurs  Sujets.  Outre  qu'après 

Cornus   exU'      ,  •  j  i  j  *• 

tUmMiid.  cela  ceux,  qui  demandent  des  grâces 
pour  de  moindres  crimes,  croient  qu'on 
leur  fait  injuftice  ,  quand  on  les  leur 
refufe.  Et  c'eft  ce  qui  ariva  à  Tibé- 

c  vud  '  honte ,  qu'il  avoit  de  l'ab- 

fohiu  Tuncî-  Solution  de  Piancine  ,  rendit  plus  in. 

w*/'/^f4^//itfr,  dulecnt  envers  le  leune-Pifon.^ 

CHAPITRE  CVI. 

Diditans ,  domeftica  mala  triftia 
operienda.  Am.-^. 

Jl  difoit  y  que  les  malheurs  de  U  Âeffé- 
blique  fe  dévoient  cacher. 
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C'Eft  une  Maxime  ,  que  tous  les 
Princes  ont  intérêt  de  garder. 
Car  la  pofterité  a  coutume  de  juger 
bien  ou  mal  de  leur  Règne ,  félon  qu'il  ^  x^n^riius 
a  été  plus  ou  moins  hureux.  Le  bon-{r/nr^'^iJ. 
heur  leur  tient  lieu  de  fagefïè,  4  parce/^  Gcrm.  ' 
qu'on  Tatribuc  à  leur  bonne  conduite  : 
Jieu  que  le  malheur  de  leurs  Afai- 
res  en  fait  fouvent  douter,  quelque 
fages  &  habiles  qu'ils  aient  été.  C'eft 
par  cet  endroit,  que  Charle- Quint 
Temportoit  fur  François  I.  Henri  IL 
fur  Charle .  Quint ,  &:  Henri  I  V.  fur 
Fihppe  1 1.  Un  Grec  difoit ,  qu'il  au- 
roit  mieux  aimé  une  goûte  de.  bon- 
heur, qu'une  pleine-mer  de  bon  efprit. 
Certes ,  il  y  a  eu  bien  des  Princes  &:  des 
Capitaines,  à  qui  ccte  goûte  de  bon- 
heur auroit  été  plus  néceflàire  pour 
leur  réputation ,  que  toute  leur  pru- 
dence &  leur  habileté.  Le  Dictateur 
Silla  aimoit  mieux  être  furnommé 
t Hureux  y  que  le  Grajud.  Et  véritable- 
ment les  Peuples  font  bien  plus  fou-  ^f^^^^'j^' 
pies ,  quand  ils  voient ,  que  la  Fortune  7Imin  vlfp^ 
rit  à  leur  Prince,  dautant  qu'ils  croient, 
que  c'eft  une  marque  certaine  qu'il  eft  lu^TfiînL 
aimé  du  Ciel,  h  Les  Parthes  prièrent  le  ^'^f»^- 
Sénat  de  Rome  de  leur  donner  un"^^^*^* 
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tielUs'wf^u-  autre  Roi  que  Gotarzés,  à  caufe  qu'il 
fités.  Ann.u.  étoit  malhurcux  à  la  guerre,  c  Qui  fuc 
tm^fdet  auflî  l'une  des  principales  raifons  de  la 
infignem  ^  ftd  (jiQ}^o{\x\on  de  TEmpercur  Adolfe  de 
Nairm  ,  quoique  d'ailleurs  ce  fut  iin 
é'  q^i  fortù'  Prince  doiié  de  très  -  bonnes  qualitez* 
^eltr^^lioA  -^i^^^î^l  ^^^^  pas  s'étonner,  fi  les  Prin- 
iigebttt' K\X'  ces  ont  fi  grand  foin  de  cacher  les  mal» 
'^or  Pariii.  heurs  ,  qui  leur  arivent.  Pour  Tibcre, 

pom.  ad  Ab- •        •     1  n 

jamais  11  ne  tenoit  meilleure  morgue, 
àTamoimpe-  (^\XQ  lors  qu'il  lui  ctoit  arivc  quelque 
fminfecurt-  m^jjf^çyj.    ^  ^c  qui  failoit  croirc ,  qu'il 

fitus,nrque lo.  ne  fâloit  pas  que  le  mal  rut  grand, 
£0,neque vuU  pyxi^  Qu'il  CH  paroifloit  fi  DCU  ciini. 

tu  mutato.     Kg-  11  /T'  i 

An.  5.  Mais  quand  le  mal  etoit  pafle ,  il  par- 
c  cum  Mejf^  loit  volonticrs  des  remèdes  ,  qu'il  y 
tunum'^i^  ^^^^^  aportés.  Mais  remarques  ici  la 
dde  Martis  prudcncc  dc  Tibcre  ,  qui  ne  permit 
Vitoris^CAci.  pas    que  l'on  mît  une  ftatuë  d*or  au 

tioni  ftatHen^  Temple  dc  Mars-le-Vangeur,  ni  qu  on 
dm  cenfuif.  drefsât  un  Autel  à  la  Vangeance  e  en 

*»/>'Ann  V  ^'^^^'"^^^^  ^^^^^  -i  ^'^^  venoit  de  faire 
"  ^  '  *  de  Pifon ,  parce  que  tout  cela  n'eût 
fervi  ,  qu'à  remémorer  au  Peuple  les 
perfécutions,  que  lui  &  (à  Mere  avoienc 
faites  à  Germanicus ,  &  rabfolution  de 
Plancine,  qui  les  expofoit  tous  deux  à 
la  haine  publique  ,  plus  que  la  more 
de  Pilon  ne  les  en  décliare-coit. 


DISCOURS  POLITIQUES,  ij^ 

CHAPITRE  CVII. 
Fulcinio  fufFragium  ad  honores  pollî- 
citus ,  monuit ,  ne  facundiam  violen- 
tiâ  prsecipitaret.  Ann.  3. 

'ïihcre  promit  à  Fulcinius  T no  de  l*avan^ 
cer  aux  dignités  ,  après  tavoir  averti 
de  modérer^  l* impetmjiii  de  fon  ilo^ 
quenee. 


CE  Trion  étoit  un  des  plus  celé-  ^ctUinifi^ 
bres  Acufateurs  de  fon  tems  ,  &  ^ccufato^, 
faifoit  vanité  de  pouflèr  les  gens  avec 
la  dernière  violence,  a  Tibère  Taimoit  dumquefami 
bien  de  céce  humeur^  mais  il  feignoit 
d'exiger  de  lui  plus  de  modération, 
de  peur  que  l'on  ne  crût,  qu'il  auto- 
rifoit  Tinfolence  de  cet  homme,  qui  ne 
gardoit  point  de  mefures,  Se  fe  faifoit  ^  ^'"'^  A"* 
des  ennemis  de  gaieté  de  cœur.  ^  II  y  a  TISmIs^ 
toujours  de  ces  fortes  de  gens  auprès  Ann.j^ 
des  Princes ,  &  ce  font  les  pertes  des 
Cours.  Car  fous  ombre  qu'ils  difent, 
que  le  Prince  leur  tient  lieu  de  tout, 
êc  que  lors  qu'il  y  va  de  fon  fervice,  ih 
n'ont  rien  à  ménager  ,  ils  font  mille 
excès  &  mille  injullices.  Semblables  à 
ce  Tigelin ,  qui  difoit,  qu  il  iVétoit  pas 
comme  Burrhus  ,  qui  avoit  fes  inté- 
rêts &  fes  deflèins  particuliers  :  &  que, 

pour  lui ,  tous  fes  defîrs  2c  toutes  ie$ 
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c  No»  p!  '  "*  penfées  n'avoient  pour  objet  que  le 
Burrh«m.i>-  j^i^f  Princc.  C  Ccs  zclcs  Servi- 

verfas  fpes  »  r         •  r<  r  r  r> 

fed  foUm  in-  tcurs  nc  lauroieiic  être  trop  lulpccts. 

columufitem    'p^j  yoUS  VOÏCZ  éclorrC  IcUfS 

îJeronis  fpe-  \   rr  ■ 

a^re.  An.i4.P^^^^^^^^^  defleins. 

CHAPITRE  CVIII. 

Cxùit  addidit  Civicam  Coronam,qu6d 
non  eam  Apronius  jure  Proconfulis 
tribuiflet,  queftus  magis  quàm  of. 
fcnfus.  Jnn.y 

Tibère  ajouta  à  la  recompenfe  la  Couronne 
Civique ,  fe  plaignant,  qu*Afronius,  qui 
avait  le  pouvoir  de  la\  donner ,  comme 
Froconful  ^  ne  l'eût  pas  fait ,  mais  ati 
vrai  nen  étant  pas  fâché. 

'Etoic  la  coutume,  que  ceux ,  qui 
avoient  fauve  la  vie  à  un  Citoïen 
recevoicnt  pour  marque  d*honneur  la 
Couronne  Civique.  Un  Soldat  ,  qui 
Tavoit  méritée,  ne  Taiant  pas  reçue  de 
fon  Général,  Tibère  s'en  plaignit  plu- 
tôt pour  montrer  fa  juftice ,  qu'autre- 
ment. Car  les  Princes  font  bien  aifes, 
que  toutes  les  récompenfes  partent  de 
leurs  mains.  Ainfi ,  le  ProconfuI  en- 
tendoit  bien  fon  fait ,  quand  il  s'abftint 
de  récompcnfer  entièrement  le  Soldat, 
Car  Tibère  étoit  le  plus  jaloux  de  tous 
les  Princes.  Témoin  ce  qu'il  fit ,  quand 


c 
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il  envoïa  Drufus  aux  Légions  muci-  ^T^HÎia henu 
nées  de  la  Pannonie.  Il  lui  donna  bien  {^^^'j^^^' ^'"'^ 
toute  la  permiffion  de  punir  ,  mais  b  m/S^; 
nulle  de  rccompenfer  ,  a  quoique  ce  ^^^^  "'^"^ 
fût  fon  fils.  Ce  qui  montre  ,  que  kl^X""^ 
pouvoir  de  rccompenfer  ,  fur  tout  \csP^*roiM,mfiab 
Soldats,  n'apartient  qu*au  Prince,  com- 
me  Tibère  le  dit  un  jour  dans  le  Sé-  ^fet.  Ann.  ^; 
nat  :  i  au  lieu  que  celui  de  punir  apar-  ^^^^ 
tient  aux  Magiftrats  &  aux  Juges ,  dont  liTomb^'^vi 
la  vertu  e^^enticIle  eft  la  lévérité,  com-^^f  Tibère 
me  la  clémence  doit  être  celle  des*"^"^^* 
Princes.  Apres  que  Walftein  fe  fut  mis 
en  tête  de  fc  faire  Roi  de  Bohême ,  le 
principal  moïen ,  dont  il  fe  fcrvit ,  fut, 
qu'en  reprenant  le  commandement  fu- 
preme  des  Armées  ,  qu'on  lui  avoir 
oté ,  il  éxigea ,  que  les  Soldats  n'euf- 
fent  à  faire  qu'à  lui ,  pour  la  récom- 
penfe  de  leurs  fervices  ,  difant ,  qu'il 
faloit  ,  que  les  bienfaits  fuffent  auffî 
pronts  dans  les  Armées ,  que  les  chati. 
mens ,  fi  l'on  vouloit ,  que  les  Soldats 
fiffènt  leur  devoir ,  autant  par  amour, 
que  par  crainte.  Que  l'envie  du  gain* 
&  le  defir  de  s*avancer  les  atirant  à  la 
guerre,  ils  feroient  contens ,  quand  ils 
auroient  leur  récompenfe  toute  prête 
entre  les  mains  de  leur  Général  :  au 
lieu  d'être  obligés  ,  comme  aupara^ 
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vant,  d'aler  la  chercher  à  la  Cour,  où 
leurs  vilages  &c  leurs  mérites  étant  in- 
connus, la  brigue  &  la  faveur  leur  dé-, 
roboient  Ibuvent  le  fruit  de  leurs  tra^ 
vaux.  Que  pour  remédier  à  ce  mal^ 
&  tenir  les  Soldats  dans  une  parfaite 
obéïflànce  ^  &  dans  une  continuelle 
émulation ,  leurs  peines  ic  leurs  rc- 
compenfes  dévoient  être  en  mêmes 
mains.  Au  refte,  le  Prince  ,  qui  veut 
reener  heureufement ,  a  belbin  de  faire 
comme  Tibère  ^  c^eft  à  dire ,  de  tenir 
la  clef  de  toutes  les  grâces ,  èc  de  laifi 
fer  faire  à  fes  Miniftres  toutes  lesaékions 
de  rigueur  Se  de  vangeance.  L'un ,  lui 
conciliera  l'amour  de  fes  Sujets ,  & 
Tautre  lui  en  détournera  la  haine.  Et 
c'eft  comme  en  ufbit  Filippe  1 1.  en- 
vers le  Duc  d'Albe,  de  qui  il  ne  fe  fer. 
voit  jamais  que  pour  les  Afaires  odieuî 
fes.  A  quoi  ce  Miniftre  étoit  d'autant 
plus  propre  ,  qu'il  fe  faifoit  un  auffi 
grand  plaifir  d*etre  haï ,  que  les  autres 
5*en  font  d'être  aimés. 

CHAPITRE  CIX. 

Ivlifcuit  irac  &  clementia^  fîgna ,  depre- 
catus  primo  Senatum,  ne  Majefta- 
tis  crimina  traclarentur.  Mox  Ser- 
yilium  5  aliofque  teftes  inlexit.  ad 

jproferenda^ 
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f>roferenda ,  qu«e  velue  rcticere  vo- 
Lierat.  Ann.y 

Tîhere  entremeU  des  fignes  de  fe  vérité 
de  clémence  ^  en  f  riant  le  sénat  de  ne 
foint  toucher  ai  crime  de  Lez^e-MajeJUy 
•  fuis  incitant  Servilius ,  &  d^ autres  té- 
moins  de  déclarer  ce  qu^il  ftignoit  dà 
vùuloir  taire, 

DAns  rafaire  de  Pifon,  tibére  s'i.  ^ 
toit  montre  fne  miftrAtione  y  fine 
/>4,,làns  pitié  ^  fans  coléfe.  Dans  celle* 
ci  5  où  une  femme  eft  acufée  par  fbn 
Mari  de  fupofition  d'enfant ,  d*empoi^ 
fonnement  &  d'adultéré  ,  &  qui  pis 
eft  ,  d'avoir  confiilté  les  Aftroloo-ues 
de  ce  qui  ariveroit  dans  la  Maifon  de^^  «.  .^^ 
TEmpereur,  il  entremêle  fi  bien  la  clé-  \  J!\ff!lt 
lîience  avec  la  fevcrité  ,  que  perfohne  ^'^/^^^  co- 
lie  fauroit  deviner  fes  fentunens.  a  CéSm^'^^-, 
toit  un  Protée ,  qui  changeoit  de  for-  An, 
me  à  chaque  propos  ,  plus  on  l'aprô- 
choit  ^  &  moins  on  le  connoilToit.  Car 
il  n'âvoit  jamais  un  mêmevifage^m 
jamais  fon  vifage,  ou  Ton  langage,  ne 
s'acordoit  avec  fon  cœur.  Pendant 
quïl  prioit  le  Sénat  de  ne  point  con- 
noitre  du  crime  de  Leze-Majefté  ,  qui 
ëtoit  d*avoir  confulté  les  Devins^  il  > 
fufcitoit  les  Témoins  à  faire  tout  de 
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leur  pis  contre  la  Dame  aciifce.  Rc- 
connoiflàble  par  ce  fcul  endroit,  qu'il 
vouloit  toujours  paroitre  clément,  Se 
ne  I*ctoit  prefque  jamais.  Quant  à  ce 
genre  de  crime ,  il  eft  a  remarqucr,que 
rien  n^ofenfe  plus  les  Princes ,  que  de 
s'enquérir  du  tems  qu'ils  ont  à  vivre, 
ou  des  changemens ,  qui  peuvent  ari- 
h  cui  enim  vcr  dans  leur  Maifon  ,  ou  dans  leurs 
êpus  perfcru^  Afaircs.  Cétc  curiofité  a  été  de  tout 

t/fri  jnàer  Ca-  r      i     \  •  i>  ..  i 

faris  [Mute,  tcuis  fatale  a  ceux,  qui  1  ont  eue,  les 
nifiàquoaii.  Princes  aiant  toujoiurs  pris  ces  enquê- 

fhs  iUum^âf^  P^^^  marques  de  haine  ,  ou  de 
gitAtur  ^  vei  confpiration  contre  eux.  Car  le.  motif 
^^^/f^?/^  >  y*^  par  lequel  on  s'informe  de  la  durée  de 
TMtur.  Non  Ics  Maitrcs ,  cil  bien  diterent  de  celui 
enim ea mente       ['qy^  ^  cn  confultaut  fur  la  vic  des 

litHT.  qut^  de  gcr^s>      1     aime,  b  Tibcre  ne  ht  pe- 
^  Domims,     rir  Libon  ^  que  pour  avoir  confulté  les 
^  Aiiî.i     Devins  &  les  Interprètes  des  jfonges.* 
Furius  Scribonianus  fut  envoie  en  éxiL 
fous  couleur  qu'il  confultoit  les  Aftro- 
logues  fiir  la  mort  de  rEmpereiu*  Clau- 
^  Ann.ii.  dius.  *  Servilia  fut  cnvelopce  dans  le 
malheur  de  fon  Père ,  pour  s'être  en- 
quifè  ,  par  une  imprudence  de  jeu- 
neflè  y  fi  fon  Pére  qu'elle  aimoit  ten- 
drement ,  échaperoit  des  mains  de  Ne- 
*  Ann.i^.  ron.  »  Car  Néron  ,  dont  la  cruauté 
étoit  la  pafîion  dominante,  ne  voulue 
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|)ojnt  examiner  ,  fi  c*éroit  un  cfet  de  csive  cursiU 
la  tendreffe  pour  Ion  Pcre  ,  ou  de  fa  ^''^  fi'^^ 
inauvaifc  volonté  contre  le  Prince.  ^  irAgricora'.* 
Anteius  &  Oftorius  ne  perdirent  la  . 

r       1  r  T    "  Ant:ium  r$» 

Vie  ,  que  lur  une  limple  aculation  de  ounum  fao, 
s*ctre  cnquis  de  leur  ddlince|&  de  ^f/W^ 
celle  de  l'Empereur,  d  Don  Carlos,  Prin.^';;"^^';;'''''''- 
ced'Efpagne,  fut  fàcrifié  ,  en  partie, 
pour  avoir  eu  trop  de  loin  de  lavoir, 
il  Jfbn  Pére  regneroit  encore  longtems, 
s'il  en  faut  croire  ce  Flamand  ,  quî 
trouvoit  la  caufe  &  Tannée  de  la  mort 
de  ce  pauvre  Prince  dans  ce  Vers 
d'Ovide. 

f  ILIVs  ante  DIeM  patrios  TnqVIrIt  ^7^?.^''^- 
In  annos.  (M.  D.  LX  V  1 1 1.)  ^'^S'^'^'^- 
Il  eft  à  remarquer  en  palTânt ,  que 
Tibère ,  qui  faifoit  un  crime  de  Leze- 
Majcfté  de  cônfulter  les  Devins  fur 
la  vie  &  fur  la  Maifon  du  Prince, 
avoit  trés-fouvent  commis  ce  crime 
durant  fon  fejour  à  Rhodes  ,  où  Tacite 
dit,  qu'il  aquit  une  grande  connoif. 
fance  de  TAitroIogie ,  à  force  d'écou- 
ter les  gens  de  ce  Métier.  Mais  quand 
il  les  foupçonnoit  de  fourberie,  ou  de 
lîaterie,  il  les  faifoit  précipiter  du  haut 
de  Ton  Palais  ,  qui  étoit  fur  un  Roc^ 
&  répondoit  fur  la  Mer ,  de  peur  qu'ils 
tie  dccouvrilTent  fon  fecret.  Car  il  la- 
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voit  mieux,  que  perlonnc,  le  danger 
qu'il  y  avoir  a  rechercher  la  delhnée 
du  Prince ,  fur  tout  dans  un  tems,  qu'il 
étoit  expolé  à  la  haine  des  petits- fils 
d*Augufte. 

CHAPITRE  GX. 
Ncque  per  tormenta  interrogari  pa/1 
fus  eft  de  his ,  qu^  ad  domuni  fuam 
pertineren»:.  Ann.  3. 

//  rte  voulut  pas  ,  que  Us  Efclaves  de  Le^ 
pdn  fujjènt  dpliqués  à.  U  torture ,  pour 
Us  chefs,  qui  concernoient  fa  Uàifon. 

ÏL  y  avoit  une  Loi ,  qui  àii^xïdoit  de 
métré  les  ElclaVcs  à  la  queftion^ 
pour  les  faire  dcpolêr  contre  leur  Mai- 
tre.  Tibère  y  avoit  contrevenu  dans 
la  condannation  de  Libon  ,  dont  il  a 
été  parlé.  Céte  fois -ci  il  en  ufa  plus 
modérément ,  comme  s'il  eût  voulu 
réparer  fa  faute  ,  qui  lui  avoit  atiré 
beaucoup  de  haine.  Et  ce  fignc  .de  clé. 
mence  faifoit  croire ,  qu*il  vQuloit  pan 
donner  à  Lepida.  Mais  en  voici  un 
autre,  qui  en  faifoit  fort  douter. 

CHAPITRE  CXI. 

Exemit  Drufum  /  Confulem  dcfigna^ 
tum ,  dicendas  primo  loco  fententix. 
.    Quod  alii  civile  rcbantur>  ne  ex- 
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teris  adfcntiendi  neccflîtas  fieret: 
quidam  ad  fevitiam  crahebant  :  ne. 
que  enim  ceflurum  ,  nifi  damnandi 
officio.  /f/?;»7.  j. 

T^hére  àifpenfa  Con  fils  ,  de  (igné  Confuf^ 
d'opiner  le  premier.  Ce  que  les  uns  in- 
ler^retoient  à  douceur  ,  cor^me  Jî  c'eût 
été  de  peur  d'impofer  aux  autres  une 
nécejjlté  de  fuivre  fin  avis.  D'autres 
latribuoient  à  cruauté ,  jugeant ,  quil 
ne  UiJJoit  opiner  les  Sénateurs  les  pre- 
miers  ,  que  pour  fe  rendre  à  Cavis  de 
ceux ,  qui  auroient  condanné  Lepida. 

IL  eft  certain ,  que  fi  Tihére  eût  eu 
envie  de  lui  pardonner ,  il  eût  laiflc 
parler  Ton  fils  ,  félon  la  coutume  du 
Sénat  ,  où  le  ConfuI  défignc  opinoit^^^/^^^^"''^ 
toujours  le  premier,  a  Car  comme  il /«/«ri  anni 
fe  fût  charaé  de  toute  la  haine ,  s'il  ^'H^h^imm 
eut  prononce  le  premier  contre  Le-  Appian. 
pida,  aulFi  eût-il  eu  toute  la  eloire  du 
pardon  ,  sil  y  eut  opine  le  premier ,  ^d^ 

f>arce  qu'il  y  auroit  entrainc  toutes '^«^ '«A^y^* 
es  voix  ,  d'autant  plus  que  la  pafFion^r;;;^^^^^^^ 
de  r Acufateur  avoit  atiré  à  la  Crimi^  ti .  miferMti»^ 
nelle  la  compaffion  de  fes  Juges.  KTt  ki^'^'^ 
Voiés  ici  l'adreflè  Se  la  foupleffe  de  '^^  '  ^' 
Tibère.  Un  jour  ,  qu'il  avoit  dit  dans^^^^  , 
le  Sénat  ,  qu  il  vouloit  opiner  tout 

Q  iij 
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haut  dans  une  Caufe  criminelle ,  Pifon 
lui  demanda,  Comment  opineras- tu  ?  Si 
iu  opines  le  premier  ,  je  /aurai  à  ejuoi  me 
conformer:  maà  fi  tu  es  le  dernier  à  par^ 
1er  y  fapréhende  fort  d'être  ,  fans  y  pen- 
fer ,  d*un  avis  contraire  au  tien,  11  prit 
donc  le  concrcpié  dans  la  Caufè  de 
Lepida.  Il  ne  voulut  pas,  que  fon  jRIs 
y  opinât  le  premier  ,  fous  couleur  de 
ne  pas  prévenir  les  avis  ,  6c  de  ne  fè 
plus  atircr  d'algarades  ,  comme  celle 
de  Pifon  :  mais  en  cfet ,  p©ur  laiflèr 
faire  aux  autres  ce  dont  il  ne  vouloit 
pas  être  cru  l'auteur  :  &  pour  montrer, 
que ,  bien  loin  de  vouloir  impoler  aux 
Sénateurs  aucune  néceflîté  de  fuivre 
Tavis  de  fon  fils ,  il  entendoit ,  que  /on 
fils  fuivît  le  leur.  Ce  qui  rejetoit  toute 
Tenvie  fur  eux. 

CHAPITRE  CXII. 

Dein  tormentis  fcrvorum  patefacla 
^  funt  flagitia.  Ann.  3. 

Les  crimes  de  Lepida  furent  découverts 
par  fis  Efclaves  À  la  queflion. 

Tibère  ne  vouloit  pas  foufrir  , 
qu'ils  y  fuffent  apliqués  pour  ce 
qui  le  concernoit  :  &  pourtant  il  fou- 
frit ,  qu'on  les  y  mît  pour  ce  qui  re- 
gardoit  Quirinius,  le  Mari  &:  TAcufa- 
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teur  de  Lepida.  Par  où  il  fèmbloic 
préférer  la  Caufe  du  Mari  à  celle  du 
Prince  ,  lui ,  qui  favoit  fi  bien  faire 
valoir  les  droits  ,  iufqu'à  établir  de  - 
nouvelles  rormes  de  jultice  a  la,  mo^  repertorTihe- 
de.  a  Mais  tout  cela  tendoit  à  perdre 
Lepida  par  Quirinius ,  fans  qu*il  parût 
avoir  part  à  ia  perte  ,  félon  la  coutu* 
me  des  Princes  ,  qui  ainienc  à  fè  1er-. 
vir  du  nom  d*autrui,  pour  vanger  leurs 
ofenfes  particulières. 

CHAPITRE  CXIIL 

Itum  in  fententiam  Rubellii  Blandi. 
Huic  Drufus  adfcnfîc  ,  quanquam 
alii  mitiùs  cenfuiflent.  jim.  3. 

Vrujf^s  fnt  de  l'avis  de  RubelUus  Blan- 

dus^  qiioiqiiil  y  ctU  des  avis  fins  deux. 

j 

PReuve  ,  que  Tibère  n'avoit  fait 
opiner  fon  fils  le  dernier ,  que  pour 
lui  donner  moien  de  fuivre  Tavis  de 
ceux ,  qui  condanneroient  Lepida. 

CHAPITRE  CXIV. 

Tum  demum  aperuit  Tiberius  com- 
pertum  fibi  etiam  ex  Quirinii  fer- 
vis  ,  veneno  eum  à  Lepida  pecitum. 

0.  "u 


148  TIB.ERE, 

t,nf  n^  Tihêre  déclara ,  ^/iil  avoit  apm  iet 
Efclaves  de  ^umnms  ,  qu^  Lefidé 
tavott  vûuh  cmjfoifonncr^ 


VOila  donc  Tibère,  qui  déclare 
ce  quil  feignoit  auparavant  de 
ImrM^       vouloir  taire,  a  Et  cVft  ,  ce  femble , 


pour  diminuer  \^  compaffion  que  Ton 
avoit  pour  Lepida  ,  qui  venoit  d*ctrc 
condannée  à  Texil  :  ôc  faire  entendre, 
qu'elle  en  ctoit  qui  te  à  bon  marche. 

CHAPITRE  CXV. 
Tiberius  grates  agenti  Silano  refpon-^ 
dit  ^  fe  quoque  l^ttari ,  quod  frater 
ejus  è  peregrinatione  longmqua  re- 
vertiflct  :  fibi  tamen  adversùs  eum 
intégras  parentis  fui  ofFenfiones: 
neque  reditu  Silani  diflbluta  ,  quae 
AugulUis  voluiflèt,  Ann^  3. 

Commç  SiUms  remercioit  Tibère,  ce  Prij%' 
te  lui  répondit  ,  qu'il  Je  réjouijfoit  de 
'voir  fon  frère  de  retour  d^un  long  voia- 
ge    mais  quil  ne  laijfo'n  pas  de  co^^ 
ferver  le  rejfentiment  de  l'injure  qu^Au-* 
gufie  a^oit  reçue, 

LE  frère  de  Silanus: avoit  corrom^ 
pu  une  petite-fille  d*Augufte,  puis 
s'étoit  i^bfenté  volontairement  de  Ro- 
me ,  pour  fe  fouftraire  à  l'indignation 
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d'Aueuite.  Mais  Tibère  loufric,  qu'il 

retournât  a  Rome,diIant,  qu  il  y  pou-  s.c.nan  Ugc 

voit  bien  revenir,  puifau'il  n'en  avoit /'"^/«^  A''^^- 

été  chafTc  ,  ni  par  Arreft  du  Sénat,  ^^^^a  j^^^^ç 

ni  par  aucune  Loi  :  a  comme  pour  trois  fortes 

dire,  qu'il  ne  donnoit  rien  à  la  faveur  ^'^^^f  ^^^/^^^^ 

au  préjudice  des  Loix.  D'ailleurs  ,  il  rciUuScnar, 

déclara  ,  que  le  retour  de  Silanus  ne  f^J  Si*f^"^^^- 
.       7        ,  lui  d  Affrip- 

pouroit  tirer  a  coniequence  contre  pa ,  peîu  fiiî 
les  Actes  ,  &  les  Ordonnances  d'Au.*i'Auguftf. 
gufte  ,.qu'il  ne  fe  croioit  pas  permis  .y^' 
d'enfreindre.  ^  Les  Princes  doivent  re/^5^;2ij/«j- co«- 
peder  la  Mémoire  de  leurs  Prédécef- f ^''''*': 
ieurs  ,  5c  s'abftenir  le  plus  qu  il  eft  (  Ann.i.)  Le 
poflîble  de  défaire  ce  qu'ils  ont  fait.  > 

*      .     n  I  •       j  j       •      •      jucemcnt  de 

Qui  eft  le  vrai  moien  de  rendre  invio-  côniifTiircs 
Jable  ce  qu'ils  font  eux-mêmes.  Au- oudcparms' 
;ufte,  qui  fe  voioit  tous  les  jours  dés-  i^'l'^ç  ^^jjlj^^^ 
ionoré  par  les  débauches  de  fa  tille  Vt  exemph^ 
&  de  fa  petite- fille  ,  y  avoit  voulu  re^^najcrumpra^ 
médier  en  déclarant  leurs  Corrupteurs  ^ùurTdl^'^ 


Hcenm 


Sacrilèges ,  &  Criminels  de  Lcze-Ma-  tejimum  Upi^ 
jefté, quoique  l'Adultère  ne  foit  qu'un 
crime  ordinaire  entre  hommes  &:  fem-  Le  croi/îcme 
mes.    Ainfi  ,  Tibère  ,  qui  faifoit  fcru.  ^^^^«7 

^  '  ^  Patentes  du 

Prince,  ce  que  nous  apcllons  en  France  Létrcs-de- Cacher.  Et  ccte 
dernière  force  de  banniffcmcnt  ne  s  apclloir ,  que  reJégAtion  ,  parce 
qu'elle  ctoit  ad  hveplacitum  Vrincifis ,  &  lailfoit  toujours  i'cfpc- 
lancc  d'iltre  rapellé. 

b   Kcquc  fas  Tibère  infringerc  diâ^  ejus,  Aa.i, 
ç  Gravi  rotnine  Ufartim  religionum^nc  violaU  MajeftatiSt^pfeU^ndé^ 
tftfp/tm  inter  Viros  ac  focminai  njHlgMm.  Ann. 


15©  TIBERE; 

{)ule  de  contrevenir  en  rien  aux  vo- 
ontës  ,  ni  aux  fentimens  d'Augufte, 
n  avoir  garde  de  le  faire  dans  une 

iJtT /5  ^^'^^^  '  1''^  P^^^  ^^^^^  P^^'^  ^^^^ 
que  ipfe  Ugis  â  coeur,  que,  pour  en  tirer  vangeance, 

'^id'^^^^**^'     ^voit  oublie  la  Clémence  de  fes  An- 
cêtres ,  &  la  fienne  propre,  d  Silanus 
demeura  bien  à  R.ome ,  mais  fans  pat 
»  ihid.       fer  par  les  Charges.  *  Ce  qui  tenoic 
*  Place   '  1  grand  châtiment  à  un  hom. 

brigucnUc/  me  de  nailîcince  illuftre,  &  de  famille 
chargc$,<i  oii  floriflantc.  Et  c  eft  une  forte  de  puni- 

l'on  ne  va   où  les   Nobles  font  bannis  du  Brû» 
point  au  pr<?-  ^/^^  ^  *  f^ns  être  obliges  de  fortir  de 
la  Ville. 

CHAPITRE  CXVI. 
Relatum  de  moderanda  Papia  Pop- 
para  ,  quam  Auguftus  incitandis  Cœ. 
libum  pœnis  ,  &  augendo  a^rario 
fanxerat.  Ann,-^. 

On  propoft  de  modérer  la  rigueur  de  U 
Loi  Papra  ,  étéihlie  par  Augujle  ,  pour 
augmenter  le  Trefor  -  public  aux  dé* 
pens  de  ceux  ,  qui  gardoicnt  le  Ce* 
libat, 

CEre  Loi  les  privoit  de  beaucoup 
de  privilèges ,  &  donnoit  au  Peu- 
ple -  Romain  ,  comme  au  Pcre  com-» 
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mun  ,  tous  les  legs,  qu'on  leur  faifbit.  a^^^^P^'^^ileJ 
Ce  qui  troubloîc  ,  &  même  ruinoicf^^f;,;;^^^^^ 
toutes  les  meilleures  Familles  de  TI-  intfarenlom* 
talie  ,  &  métoit  la  confternation  par  M^'^w 
tout ,  les  gens  commis  a  cete  recher-  mret.Kn,-^. 
che  interprétant  la  Loi  à  leur  mo-  ^  ''^'^'^^ 
de.  h  II  n'y  avoit  plus  de  Teftamens 
valides,  plus  rien  d'alFuré  dans  la  Vie^p'itatiomb::i 

Civile:  ni  le  Célibat  ,  ni  le  Mariage SbT" 
ne  garantiflbient  point  des  mains  de  c  nuIU  ' jam 
ces  Harpies,  c  Ils  s'emparoient  des  ^'^'•'"'"^f, 

1  •  1      T-        Tî        r  \y       ^  y  je  cura,  nu  lins 

biens  des  Familles ,  li  i  on  n  avoit  point  ftstus  certus  : 
d'enfans  :  &  ils  conteft oient  l'état  des  ^on^crbitas  , 
enfans,  lors  qu'ils  en  trouvoient.  Ainfi,  ^dTrant!'viZ 
Tibère  avoit  raifon  de  reformer  céte  in  Pancg. 
Loi  d'Aucrufte,  quoi  qu'il  fe  fît  une**  Morem  ac^^ 
obligation  de  garder  mviolablement  ;rp«f  fW*, 
toutes  ics  Ordonnances.  C'eft  au  Priîv  ^"^^  Ann.u. 
ce  à  interpréter  les  Loix  ,  &  le  ihns  ^^J^i'I^Zfl 
qu'il  leur  donne ,  doit  toujours  s  acom-  Leges 
moder  au  tems  &  aux  Afaires.  d  Les^'^'^'ltZi- 
Loix  Oppiennes  avoient  plu  autrefois,  abus  :  nmif^ 
parce  que  le  tems  en  requeroit  de  telles;  ^"'^ 
ïLt  depuis ,  elles  furent  adoucies  &:  re-  ugatHm.^ui^ 
lâchées  ,  parce  qu'il  en  fut  befoin.  e  ^xpedierit. 
Comme  les  Loix  font  faites,  pour  en-  ^' 
tretenir  la  Société  -  Civile  ,  il  ne  faut 
point  héfiter  à  les  changer,  lors  qu'el- 
les la  détruifent.  Augulte  avoit  fait  la 
LoiPapia,  pour  empêcher  le  Célibat^ 


lyz  TIBERE, 

néanmoins  elle  produifit  un  éfet 
lafton!^ liht.  ^^^^  contraire,  à  caufê  de  la  manière 
rum  fréquent  violcnte ,  dont  on  fe  prit  à  la  faire  ob- 
^^tZToryu  ^^^ver.  Car  on  aimoit  encore  mieux  ne 
ute,  Ann.5.  fc  pas  marier  ,  que  de  laiflTer  des  en- 
Outrc  que    fans  à  la  merci  de  tant  de  Délateurs 

n  aunt  point  c    'l  '  •  jti 

i'enfans ,  on  ^  Scclcrats  ^  qui  defoloient  les 
aroit  la  pro- Familles.  /  C'ell  pourquoi  le  j-une- 
«S'uitou.  P^i"^  dit  à  Trajan ,  qu'il  Ibuhaite  d'être 
loicncêtrcin-  Pére  fous  fon  Règne,  oii  il  n'y  a  rien  à 
ftitué*  héri-  craindre,  e 

tiers.  ^ 

IfitT/"'  CHAPITRE  CXVir. 

hoc  tempore  Neroncm,  c  liberis  Germanici ,  ïam  in* 

fn$pMtremfie>  grefliim  juvcntam  ,  commendavit 

^Ifcm.é^fecu^  ratnbus  :  utque  qumquennio  matu- 

rtit . &feiix.  riùs  quàm  pér  Leges  Qiia:fturam  pe- 

^p.x.  iib.io.  teret ,  poftulavit.  Ann:^ 

Néron  ,  Fils  -  aine  de  Germanicus ,  aiant 
ateint  t âge  de  17.  ans  ,  Tihére  deman- 
da y  {]uil  fut  déclaré  capable  de  tenir  U 
^^elîure  ,  cin^  ans  avant  le  tcms  fref- 
crit  par  les  Loix. 

Tibère ,  en  demandant  la  Queftu- 
re  pour  Néron,  avant  qu'il  fût 
en  âge  de  Téxercer ,  fit  une  aclion  de 
bon-Politique  ,  &  de  Prince  adroit  à 
diflîmuler.  Il  voioit  la  paflîon  ardente, 
que  le  Peuple  avoit  pour  la  profpérité 
des  Enfans  de  Germanicus.  Il  feignoic 


/ 
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d'entrer  dans  le  même  intcrcr ,  pour 
lui  faire  perdre  Topinion  ,  qu'il  haïf- 
foic  toute  la  Famille  de  Germanicus.  t 


fon  frère  &  pour  lui ,  a  ce  fut ,  pour 
donner  à  entendre ,  qu'il  vouloit  trai- 
ter les  Enfans  de  Germanicus ,  com- 
me il  avoit  été  traité  lui  même  par 
Augufte.  Ce  qui  contentoic  extrême- 
ment le  Peuple  &  tous  les  amis  de 
Germanicus.  Leur  joie,  &  leuf  efpc- 
rance  s'augmentèrent  encore ,  quand 
ils  virent  marier  Néron  avec  Julia, 
petite. fille  de  Tibère.  Par  où  il  fem- 
bloit,  que  la  concorde  dut  {ê  rétablir 
entre  les  deux  Maifons  rivales.  Mais 
Néron  n'en  fut  pas  plus  hureux ,  parce 
qu'il  ne  fut  pas  plus  aimé  de  fà  fem- 
me, que  de  Tibère.  Il  e(t  encor  à  re- 
marquer ici,  queTibcrc  afedoit  tou- 
jours de  citer  Téxemple  d'Augufte^ 
dont  la  Mémoire  étoit  très  -  agréable, 
afin  que  Tes  demandes  le  fulTcnt  aulïï. 

CHAPITRE  CXVIIL 

Tibcrius ,  quafi  firmandx  valctudini,  în 
Campaniam  conceflît  ,  longam  Se 
continuam  abfentiam  paulatim  me- 
dicans,  3, 


^54  TIBERE, 

Il  fi  retira  de  Rome  ,  fou^s  f  retexte  de  Jk 
fanté ,  méditant  déjà  de  s* en  ahfenter 
four  longtems  ,  eu  même  four  toujours. 

r.  '  I  *  Ibcre  ctoit  alors  dans  la  huitic- 

g    me  année  de  fon  Règne.  II  avoic 
eu  beau  faire  le  modefte  &  le  popu- 
laire ,  le  Peuple  ne  Taimoit  point ,  & 
lui  ne  pouvoir  pas  Tignorer,  après  tant 
de  murmures ,  qu'il  avoit  entendus.  Il 
jam  Ttberiu  [q  retira  douc  ,  ou  pour  fe  faire  re- 
CiMwl^  '  ni  gteter  (  car  le  Peuple  aime  fon  Prince, 
dent  patrum  quel  qu'il  foit  5  quand  il  ne  le  voit 

P^,^^  )       P^"^       Pl^^s  entendre  des 
rumqtte  -vif a  vcritcs  odieufès.  Q^i  eft  une  raifon, 
&  graves  co^  çy^ç.  Tacite  aléçue  dans  un  autre  en- 
tur,  Ann.  4.  ^^^ic.  4  D  ailleurs,  il  vouloit  acoutumer 
b  sive ,  ut  fon  Fils  aux  fondions  du  Gouverne- 

^rufJ%Z  ^^^^^"^^  ->  laifTant  exercer  tout  feul 
fiu  ccn/uU^  le  Conlulat  :  ^  &  le  Peuple  d  obéir  â 

*w  ^lîn''^"       F^^^ .  comme  au  prochain  héritier 
de  1  Empire. 

CHAPITRE  CXIX. 
Tiberius  per  literas  caftigatis  oblique 
Patribus ,  quod  cunfta  curarum  ad 
.Principem  rejicerent  ,  Man.  Lepi- 
dum ,  &c  Jun.  Blitfum  nominavit. 
Ann.-^y 

Tibère  fe  fUi^nit ,  p^r  le  très ,  de  ce  que  le 
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sénat  rejetoit  totis  les  foins  l'Etat 
fur  lui  y  nuis  ne  Uijfa  pas  de  fYOfçfcr 
Lepidus  Blefus  pour  le  Gouverne^ 
ment  de  t Afriqtie^ 

Alant  prié  le  Sénat  d'envoier  en 
Afrique ,  où  il  y  avoir  de  nou- 
veaux troubles ,  un  Proconful  capable 
de  foutenir  le  faix  de  céte  Guerre ,  le 
Sénat  lui  en  avoir  remis  le  choix. 
Voilà  de  quoi  (è  plaignoic  Tibère  ,  qui 
làns  doute  fè  plaignoit  de  ce  dont  il 
n'étoit  pas  fâché.  (  £lueftit6  magis  quàm 
cjfenfus  )  Mais  remarqués,  qu'il  pro- 
pofa  Blefus  avec  Lepidus ,  parce  qu'il 
îàvoit  bien  ,  que  la  qualité  d'Oncle  de 
Sejaiius  ,  ôc  la  crainte  de  déplaire  à  ce 
Favori ,  le  feroit  préférer  à  Tautre.  Il 
fe  plaignoic  des  Sénateurs,  qui  le  char- 
geoienc  de  tous  les  foins  de  TEtat: 
mais,  s'ils  eulTcnt  ofé  ,  ils  lé  fulFent 
plaints  de  lui  ,  qui  les  chargeoit  de 
toute  l'envie ,  &  de  tout  le  blâme ,  par 
la  néceffiré ,  qu'il  leur  impofoit  d'élire 
le  moins  digne  ,  à  caufe  de  Sejanus, 
que  l'on  craignoit  autant  d'ofcnfer  que 
le  Prince.  Après  la  mort  de  Sejanus,  i;,^^;:,  ^/f;^ 
Tibère  dit  mille  maux  de  Blefus.  a  Ce  que  incu  H^ 
qui  couvrit  le  Sénat  de  honte,  de  l'a-  '^'^Ann.;. 
voir  préféré  à  Lepidus,  dont  les  mœurs 
ctoienc  irréprochables. 


4 


ij6        T  I  B'E  UE; 

CHAPITRE  CXX. 

Inccdebat  deterrirho  cuique  licentia 
irtipunè  probra  &  invidiam  in  bo^ 
nos  cxcitandi,  arrepta  imagine  Ca:. 
fhris.  Ann,^, 

Von  ne  voioit  que  des  Scélérats  ,  qui  frc^ 
noient  U  licence  d^infnlter  les  Gens-de^ 
bien  y  en  emhraffhnt  l' Image  du^  Prince, 

PLût  à  Dieu ,  que  nous  ne  viïïîons 
pas  aujourd'iiui  le  même  dcfor- 
cire  !  L'on  ne  va  plus  cmbrafler  les  fta- 
tuës ,  ni  les  portraits  des  Princes ,  cela 
feroic  incommode  ^  dautant  que  i  on 
n*cn  a  pas  toujours  fous  les.  mains*  On 
a  trouvé  un  bien  pJ us -court  moieri 
d'autoriier  Tinioience  &:  Tinhumanird 
Xl^'elt  .ilkmploier  à  tôut  le  Nom  du 
Prindè ,  comme  le  Bouclier  d' Achillcs. 
Tant  de  gens  de  néant  <,  de  fac  &  de 
a  r^-r^r^       corde  ^  tant  de  petits  -  Commis  ,  de 
Hifi.  I.       Moucnars  ,     &  d  Elpions,  plus  dan- 
b  ifiam       gereux^  que  les  Voleurs  de  grand- che. 
7buslTrLm^^^^  commétent  tous  les  jours,  de 
fcKeifub.fa-  ffaicté  de  cœur,  des  excès  Se  des  vio- 
^iiZ]^isoh^^^  lenccs,  qu*il  faut  loufrir,  fous  couleur 
Ures.         qu'ils  fe  difcnt  être  les  Gens  du  Roi.  h 
Ils  ont  toujours  ce  facré  -  nom  à  la 
bouche  y  par  où  ils  prétendent  fe  ren. 
dre  inviolables  ,  &.  pouvoir  ataquer 

impuncmeiic 
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impunément  les  perfonnes  même  ,  qui 
le  îonc.  Ces  Blasfémaceurs  perpétuels 
du  Nom  -  Roial ,  qu*ils  jurent  à  faux^ 
mais  non  en  vain  pour  eux ,  mcritenc 
d'être  d'autant  plus  rigoureufemenc 
punis ,  qu'il  n'y  a  qu'eux ,  qui  chargent 
les  Princes  de  la  haine  de  leurs  Sujets^ 
quoique  les  Princes  n'aient  d'autre 
part  à  tous  ces  maux  ,  que  de  rte  les 
pas  /avoir.  Bâms ,  incautusy  oftimus  vtfu 
dituY  Imperator. 

CHAPITRE  CXXÎ. 

Confidius  ^quus  &  Cœlius  Curfof 
Equités  Rom  i  quôd  fiâis  Majellatis 
criminibus  Csecilianum  Prxtoreni 
petivifTènt ,  auclore  Principe  puniti* 
Quod  in  laudcm  Drufi  trahebatur...; 
Non  enim  Tiberius ,  non  Accufato- 
res  fatifcebant.  Ann.y 

Deux  ChtvditYs  kontains  firent  punis ,  a 
la  requête  de  T>rufus ,  four  avoir  âcusé 
faujfement  de  Leze^MajeJlé  le  Préteur 
CeâlianuSé  Ce  qui  tournoit  d*autant 
plus  à  la  loiiànge  de  Drufm ,  que  Tibère ^ 
ni  les  Délateurs^  ne  Je  UJfoient  foi»  t. 

Voilà  le  Pere  &  le  Fils  ^  qui  font 
deux  perfonnages  bien  diférens, 
Tibcre  prête  toujours  l'oreille  aux  Dc^ 


1^8  TIBERE, 

lateiirs  :  Dxufus  les  fait  punir.  Le  Pére 
prend  le  parti  de  la  Cruauté  ,  Se  le 
Fils  celui  de  la  fuftice.  II  (emble,  que 
Drufus ,  que  Tibère  vient  de  laiflcr  à 
Rome  ,  pour  y  exercer  tout  feul  le 
Confulat ,  &;  donner  au  Peuple  les  pre- 
miers  échantillons  de  fa  domination 
n  E  pericuîo  future ,  vcut  prendre  le  contrepic  de 

Pére  ,  6c  s'aquerir  le  renom  de 
tiA  AffcBare,  clémcnt  à  fcs  dépcns.  a  Mais  ce  n'eft 
Hift.  1.       point  cela.  Car  le  Pére  &  le  Fils  s'en- 
tendent bien  enfemble.  Le  Fils  ne  fait 
que  fuivrc  les  ordres  de  fon  Pére,  Se 
métré  en  œuvre  les  ru(ês  d'un  fî  ha- 
An.  u       bile  Maître.  (  fcnilihus  artihus  utebatur  ) 
Tibère  favoit ,  que  le  Peuple  croioit 
Drufus  d'un  cfprit  violent,  èc  craignoir, 
qu*il  ne  fût  un  jour  très  -  cruel ,  Dru- 
h  riii  fan^ui' i^^^  aiant  donné  lieu  à  ce  foupçon 
ne  yiimisgaH^  dans  uu  fpectaclc  dc  Gladiatcurs  ou  il 
Ann/i.^"^*   préfidoit,  b  D  où  ilfaut  conclure,  que 
*       Tibère ,  bien  qu'il  fut  homme-de^fang, 
rie  vouloit  pas ,  que  fon  Fils  eût  le  re- 
nom de  lui  reflèmbicr ,  de  peur  que  la 
haine,  ou  la  crainte  du  Peuple, ne  lui 
fît  perdre  l'Empire.  Joint  qu'il  ne  dou- 
toit  point ,  que  lorfque  fon  Fils  en  fe- 
roit^le  Maitre ,  il  ne  Ait  aulfi  cruel  que 
lui ,  ^  fon  règne  aufTi  odieux  que  le 
ficn.  Pour  ariver  au  Trône  ,  il  faut 
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êcre  doux  &  populaire  ^  il  faut  même  c  Adenire 
adorer  le  Peuple ,  Se  fe  faire  Ton  ef-  .'^"J^;;;;;^;'^" 
clave,  pour  devenir  fon  Maicre.  c  Et  omnUjerviU^ 
c'ert  la  leçon  ,  que  Tibcre  donnoit  à  '^^JJ^/'^'' 
Ton  Fils,  pour  lui  aflarer  TEmpirc.  Hiit.i/ 
Filippe  de  Macédoine  difoit  à  Alexan- 
dre de  gagner  Tafeclion  des  Macédo- 
niens ,  tandis  qu*il  n*étoit  pas  leur  Maî^ 
tre  ,  parce  qu'ils  ne  Taimeroient  plus 
dés  qu'il  le  (èroit.  Ainfi,  Tibère  vou. 
loit  que  fon  Fils  fe  f  ît  aimer  des  Ro- 
mains ,  avant  que  d'être  leur  Empe- 
reur ,  iàcliant  bien ,  que  de  l'humeur, 
dont  il  étoit ,  il  ne  manqueroit  pas  d'en 
être  haï ,  quand  il  regneroit.  Commi- 
nes  raporte  un  Proverbe  Bourguignon,  ♦  Mcm.  u?.». 
qui  dit,  que  /es  Gardois  aimem  bien     ch. 4.&:iiv.^, 
J^ils  de  leur  Prince  ,  mais  leur  Prince  non  ' 
jamais,  *  La  plupart  des  Peuples  font  sid^fubj^a!!, 
de  ce  caradére.  Ët  c'clt  ce  que  Ta-  dumadif^fct^ 
cite  exprime  excellemment  par  ces 
mots  ,  Servtttt  m^enio ,  en  parlant  de 
deux  Rois  des  Suéves  ,  qui  furent  très- 
nimes  avant  que  de  régner  j  puis  très- y«;,?^An.ii. 
haïs ,  quand  ils  régnèrent,  d 

CHAPITRE  CXXII. 

Addito  Majeftatis  crimine ,  quod  tum 
omnium  accufationum  complemen- 
tum  erat.  Ann,  j, 
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t6o  TIBERE, 

Le  Crime  de  Leze-Majejle  fèrvoit  de  fuflé* 
ment ,  ou  de  renfort ,  ^  toutes  Us  acu- 
fations. 


T 


A  cite  fait  en  quatre  mots  la 
defcription  de  la  Tirannie  de 
Tibère ,  fous  c(ui  les  Délateurs  étoient 
les  maîtres  de  la  vie  d\in  chacun. 
Quand  ils  ne  pouvoient  prouver  leurs 
acufations  ,  ils  n'avoicnt  qu'à  charger 
la  do(e  d'un  grain  de  Lcze  -  Majefîé, 
&  leur  Caufe  croit  gagnée.  L'aculà- 
tion  de  ce  crime  en  étoit  toujours  une 
convidion ,  parce  qu'elle  tomboit  tou- 
z^eeurUefit-  jours  fur  dcs  gens  ,  que  Ton  favoit ,  qui 
ciitute  crc^  déplaifoicnt  au  Prince.  Les  Délateurs 
Ann.iV.      croient  lurs  de  le  trouver  toujours  en 
h  vùinfito  />.  1^^^^^'^eur  de  les  croire.^  Il  ne  faloît  point 
dicio^int.r  d'autrcs  prcuvcs  pour  ce  crime ,  puif- 
damnamma-  que pcrfonne  n'olbit  en  demander,  de 
r  rr .  peur  de  paroitrc  hcfiter  à  vanger  le 
hantur.       Princc,  Auflîtôt  quc  Toii  favoit  les 
dénonciations  ,  on  comptoit  les  Acu- 

^c^i^r^  P^"^  g^ï^^  "^orts  ,  plutôt  que 
pt-vnret  piri^  pour  des  Coupablcs,  h  Car  ni  les  pa- 
ciitunum  .  ^cns  ,  ni  les  amis  ne  les  pouvoient  fe- 
eutnina,  fub.  couruT ,  laus  dcvcnir  eux  -  mêmes  Cn- 
Marjt^r.vin.  mincls  de  Leze^Maiefté  :  atendu  que  la 
ceftasfiiendi.^^^^^^  CHme  mipofoit  à  tout  le 
A^D.i.     'monde  la  necclTité  de  fe  taire,  c  An- 
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tiftiiis  Vêtus  aianjc  été  ab(ous  d'adul- 
téré ,  Tibère  en  fit  des  réprimandes 
aux  Juges ,  &  rapcUa  Vêtus  en  juge- 
ment ,  pour  fe  purger  du  crime  de 
Leze-MajelVé.  Je  laille  à  juger,  fi  TA- 
cufé  fortit  de  céte  Afairc  comme  de 
Tautre. 

CHAPITRE  CXXIII. 
Increpabant  Tiberium,  quod ,  in  tanto 
rerum  motu  ,  libellis  Accufatorum 
infumeret  operam.  Tanto  impcnfiùs 
in  fecuritatem  compo.fitus  ,  neque 
loco  ,  ncque  vultu  mutato ,  fed ,  ut 
folitum ,  per  illos  dies  egit.  Ar^n.  5. 

on  murmnroit  contre  Tibère  ,  de  ce  que 
njoiant  les  Gaules  révoltées ,  //  emploioit 
encore  fon  tcms  k  lire  les  libelles  des 
DéUteurs.  Mais  lui  ^ pins  s'en  branler^ 
continua  de  faire  ^  comme  il  f ai  fait  au^ 
far  avant. 

CErtes  ^  Tibère  montra  une  mer- 
veilijufe  force  d^efprit  dans  ccte 
fâcheuse  afaire.  D'un  coté,  il  méprifa 
les  Révoltés  3  &  de  l'autre ,  les difcours 
du  Peuple,  qui  étoient  encore  autant 
de  levons  de  révolte.  Il  entendoitdcs  *  l'ub  do 
gens,  qui,  par  une  raillerie  piquante,  chefcdeiRc 
demandoient  ,  s'il  penfoit  flure  venir  j^clto-t^  Jui 
Sacrovir  *  a  Rome ,  pour  répondre  du  1  lorus. 
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i^t  TIBERE, 
»  An  SAcro-  crimc  de  Leze-Majefté.  a  D'autres,  qui 
-virum  MMji^  Jefiroicnt  une  révolution  d'Afaires , 
reum  in  5f-  le  rejouilloient  de  leurs  propres  mal- 

h'^M^jirJm  ^^^^^^  y  trouvant  ,  que  la  Guerre  qui 
pacem vei bel.  s^alimoit  dans  les  Gaules,  valoit  en- 
lobenemutA-  qç^^q  micux  qu'une  paix,  comme  celle, 
înitu  bel.  l'o^  vivoit  fous  Tibère.  ^  Mais  tout 
îorum  civu  cela  nc  fut  pas  capable  de  le  faire 
itum  forturiA  changer  de  lieu,  ni  de  conduite, per- 
nsicrid  cort.  luadc  qu  il  etoit ,  que  les  commence- 
fUts  f^  ratic- 'p^Q^^  des  Gucrres-Civilcs  fe  dévoient 
Hifr^  laiiîer  à  la  Fortune ,  &  que  Ion  en  ve- 
d  A  uit  du  noità  bout  par  la  prudence  plutôt  que 

K'Tn^l  P^^  f^^^^-  révénement  montra, 
e  cui  major  qu*il  avoit  pris  Ic  meilleur  parti, quand 
^  lonpnquo  il  n'avoit  pas  voulu  fortir  de  Rome  : 
iVnn.  I.  &C  que  S  il  âvoit  noun  la  Guerre  par 
f  Gnarus  ma^  Çq^  iiiccrtitudes ,  commc  on  le  lui  re- 
prochoit  d:  c'eft  qu'il  ctoit  certain  de 
Hift.  %.  la  finir  bientôt  par  fa  prudence ,  &  par 
^À^Zl/"*'  valeur  de  fes  Lieutenans.  Joint  que 
eft  drigrjotis.  Couvent  les  Sujets  rcfpectent  plus  leur 
In  Agncoia.  Princc  de  loin  que  de  prés,^  &c  d'ordinai^ 
prcnT'com^  re  fc  Ic  figurent  plus  rcdoutablc ,  quand 
me  une  baf-  il  eft  ab(ent./Dn  Prince  doit  toujours 

fc^^nruT'  ^^"^^  bonne  morgue  ,  quel  que  foit  Té 
Prince  de  tat  de  fcs  afaircs  •  *  5c  plus  elles  vont 
t«^ub'T**de  '  n)o\ns  il  doit  s'acommoder  aux 
l'afliÂionfur  fentimcns  du  Peuple,  qui  n'eft  pas  ca-. 
fon  Tiihgc.  pable  de  connoître  les  befoins  de  TE- 
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tat,  &  devient  iiifblent  julqu'aladél- 
obéiflance ,  quand  il  croit ,  que  le  Prin-  pUjeétuVS* 
ce  eft  obligé  de  le  ménager.  Et  c\.ll:  dcgener.Hiii, 
pour  céte  raifon,  que  Tibère  afedoit  ^:  ^t;'^"'!" 
de  montrer  un  air  allure.  (  Tantô  tm  nc^uc  , 
penfitis  in  fecuritâtem  compofitus  )  Car,^"'»  '^^''^^ 
en  cfet ,  le  Peuple  ne  juge  de  la  ve-  iia  rehuiCi- 
rite  ,  ou  de  la  faulFeté  des  mauvailes  vUihts ,  quâ, 

nouvelles,  que  par  le  vifage  ,  dont  il  fj^^^^rX? 
voit  5  que  le  Prince  les  reçoit.  Comme 
il  fait ,  que  le  Prince  eft  celui  ,  qui  a 
le  plus  à  perdre, il  fe  guérit  de  fa  peur 
quand  il  ne  lui  en  voit  point.  Ajoutés 
à  cela ,  qu'un  Prince  doit  bien  fe  gar^ 
der  de  rien  faire  par  contrainte  ,  de 
peur  d'enorgueillir  fes  Sujets  ,  de 
les  acoutumcr  à  faire  les  mutins.  ^  ^  ^^*P'^^*^'  • 
Quant  à  ce  que  dit  Tacite  ,  qu'il  y  prcfa^u^p^r 
avoit  à  Rome  des  (^ens ,  qui,  en  haine  mcdcjimm  no 
du  Gouvernement^rélent ,  lé  réjouif.  £7'^'"'' 
foient  de  la  révolte  des  Gaules  ,  &  de  *a  raifon  d« 
ce  qu*il  s'ctoit  trouvé  deux  hommes 
capables  de  s'opofer  ,  les  armes  à  1^3.  fous  Tib'érV, 
main,  à  ces  fanglantes  Dépêches ,  que  l'on  ne  crai- 
Tibére  envoioit  tous  les  jours  :  Dilant,  ^ue^^Pî^ix. 
que  quelque  guerre  qu'on  eût ,  elle  vau-  sub  rdeno 
droit  toujours  mieux  qu'une  paix  ,  qui  ^^^^^^'^J^^^^^ 
lui  donnoit  le  loifir  de  les  tourmenter  timuênMith, 
inceflàmment.  *  L'on  remarquera  en  i. 
paflânt,  que,  lors  que  ks  Sujets  font 
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hcUJisGer-^^^'^^^^^^^  y  rcjouiflcnt  des  ad^ 
manicA  famJf  vcrfitcs  du  Princc  ,  A  &  au  Contraire 

Z^S'c^i.      le  profpérer  qu'à  regrec. 

toéi  excipie.  Quand  Loiiis  XI.  montra  aux  Grans 
iMt.  Cé/os  de  fa  Cour  les  Lctres  ,  qui  lui  don- 
civijfe  GM'  noient  avis  de  la  défaite  du  Duc  de 
lias,  non  ut  Bourgogne  devant  Nanci  :  Tous  ,  die 

mais    loque-  r^^         •  r  r>  1  I  . 

Wwr.Hift,  ^ommmQs^en  firent  fignt  de  grande joie: 
&  fembloit  à  ceux  qui  regardoient  les  cho- 
fes  de  bien  prés  ,  tjuily  en  avoit  ajfés  qtéi 
s 'y  éforçoient  :  &  nonobjlant  leurs  geftes^ 
ils  eujfent  mieux  aimé  y  que  le  fait  du  Duc 

X,  f^^       autrement,  La  caufèen  pourait  être  s 

Aiçm.hv.  f,  ,  If'/- 

iPh.  10,  auparavant  le  Rot  etott  fort  crain- 

tifs &  ils  fe  doutoient ,  cjue ,  s'il  fe  trou- 
'voit  délivré  de  tous  ennemis  ,  //  ne  voulut 
changer  pluJJeurs  chofes  ,  fir  ffécialement 

Etat  0-  Ofices  Moi  &  autres  prL 

mes  garde  ^  de  quel  afetit  ils  diner oient , 
mais  à  U  vérité  un  feul  ne  mangea  la  moi- 
tié de  fon  faoul  :  Et  fi  n^étoienîMs  point 
honteux  de  mander  avec  le  Roi  :  Car  il 
ny  avoit  celui  Centre  eux ,  qui  bien  fou^ 
'vent  n^y  eût  mangé, 

CHAPITRE  CXXIV. 

Tiberius  ortum  patratùmque  bellum 
Senacui  fcripfit,  neque  dempfit  ,aut 
gddiditvero.^/^/?.3, 
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^udnd  Tibère  eut  facifé  Us  Gaules ,  // 
écrivit  au  sinat  l'origine  &  CiJJue  de 
ce  te  Guerre,  fans  rien  ajouter ,  ni  cU^ 
minuer  de  U  vérité, 

IL  caclioit  toujours  les  mauvaifes 
nouvelles  ,  mais  il  ne  manquoit  ja- 
mais de  dire  les  bonnes.  Et  cela  fai- 
foit  un  très- bon  cfet.  Car  il  fembloir, 
qu'il  ne  j^lilîîmuloit  les  difgraces  &:  les 
maux  de  TEtat,  que  pour  en  épargner 
le  chagrin  au  Peuple  :  &  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  le  réjouir ,  lors  qu'il  lui  don- 
noit  avis  des  bons  {uccés.  Paterculus 
dit,  que  le  Peuple  Romain  eut  Icplai- 
fir  d'aprendre  la  nouvelle  de  la  victoi- 
re remportée  fur  les  Rebelles  ,  avant  ^'BelinmmÙ 
celle  de  la  révolte,  a  Mais  ce  qui  eft  ad-  ''^ 
mirable,  c  eit  queTibere,tout  dehreux  ar.u  popuius 
qu'il  étoit  de  eloire  de  de  vénération  ,  T""'^, 
a:iexagcroit  jamais  les  belles  ^chons,  Url  cosnofce- 
(Modeftie,  qui  doit  fervird'éxemple  à»**', 
tous  les  Prmces.  )  Car  rien  n'ell  plus  in-  Sl'7ri- 
digne  d'eux  ,  que  la  vanterie ,  qui  ell:  la  ctderet  nuTu 
compagne  du  menfonge.  Outre  qu'é-  *^ 
xagérer  Tes  propres  actions ,  c'eft  pro^ 
voquer  la  curiolité  d'autrui  :  en  forte 
que  fi  l'on  vient  à  découvrir ,  qiie  ces 
actions  ne  valent  pas  le  prix,  que  leur 
^  donné  celui ,  qui  les  a  faites  ,  coiUr 
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lîie  il  arive  tres.fouvent  :  Ton  pafle  auflî- 
tôt  de  Tcftime  &c  de  Padmiration  au 
dépit  d'avoir  admiré,  &  au  mépris  de 
celui ,  qui  a  voulu  avoir  des  aplaudif- 
femcns ,  qu'il  ne  méncoit  pas. 

CHAPITRE  CXXV. 
Cauflàs  ,  cur  non  ipfe  ,  non  Drufus, 
profedi  ad  id  bellum  forent  ,  ad- 
junxit.  A/f/t.  3. 

//  dif  les  raifons  ,  pourquoi  iti  lui  ,  ni 
fan  Vils ,  netoient pas  aies  à  du  Guerre. 

L  femble,  que  Tibère  auroit  pu  fc 

  paflerdc  les  mander  au  Sénat  ,puif- 

qûe  la  Raifon-d'Etat  ne  foufre  pas, 

à  -EamcoYidi  ^^^^    Prince  rende  compte  a  perfon- 
tionrepim-  ne.  A  Si  cft-ce  qu'il  faifoit  en  bon-Po» 
persndi^ut  litique.  Car  ce  raport  tournoit  à  fa 
gloire,  puis  qu-H  paroiObit  manifefle- 
^uàm  fintdii  ment  par  Tifluc  de  céte  Guerre  ,  que 
Ann'T'         prudence  avoir  fait  autant  que  fa 
"    *  '      préfence:  &  que  le  Peuple  avoir  mur- 
muré contre  lui,  fans  connoiflance  de 
caufe.  Il  n'y  a  que  dans  les  afaires , 
qui  tirent  à  miîlére-d'Ecat  ,  &  font 
dominationis  arcana  ,  que  le  Prince  doit 
garder  inviolablement  la  maxime  de 
n'en  faire  part  à  perfonne.  Dans  les 
autres,  il  peut  fepopularifer, félon  que 
cela  va  à  fes  fins  d'être  ou  plus  aimé. 
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ou  plus  refpedé.  C'cft  où  tendoit  Ti- 
bère^ quand  il  difoit ,  que  la  Majeftc 
de  TEmpirc  ne  foufroic  pas  ,  que  le 
Prince  en  abandonnât  la  Capitale  pour  , 

1  TT  ii  ■    r    r     1      "  Keque  ae-i 

une  ,  OU  deux  Villes  ,  qui  le  louie-  corumprincu 
voient,  h  En  cfet ,  il  feroit  beau  voir  pilous,  fi  uns 
un  grand-Prince  quiter  le  Timon  de  "IZ^Zrh^t^ 
l'Etat  toutes  les  fois,  qu'il  ariveroit  ^jw;;/:» «r^r , 
quelque    broûillerie   dans    quelque  ""''^ 
Ville  éloignée  :  &  qu  il  fut  au  pou-  ^r.  An.  j. 
voir    d'un    étourdi   de  donner  au 
Prince  la  peine  d'aler  en  perfonne  le  \ 
ranger  à  la  raifon.  Vindidam  mandajjè  c  uinoribns 
fatd}.  C'eft  bien  afTés  de  fes  Oficiers,  T^ticij,tis  deUj 
pour  tirer  la  vangcance  de  ces  terne- 
raircs.  c  Tibcre  dit  ,  que  maintenant 
que  la  Guerre  eft  finie ,  il  veut  aler  fur  , 
les  Lieux  ,  pour  y  donner  ordre  aux  non  mem  du. 
Afaires.  d  Mais  pourquoi  ce  voiao;e ,  ^"^•'''^ '^«'''^ 
puliquc  la  (édition  cit  apailee ,  &  que  fpea^ret.com- 

toutes   Chofes  font  en   bon  état  ?  ^Cponeretqne. 

dira-t'on  pas  que  Tibère  fc  montre  ^* 
après  les  coups  ,  &  fait  le  brave  après 
que  le  danger  eft  pafTc.  Oui, Ton  peut 
bien  faire  ces  reproches  aux  Particu- 
liers, mais  non  pas  au  Prince,  dont  la 
préfènce  n'elt  jamais  plus  néccflTaire 
aux  Sujets, que  lors  qu'ils  fortent  d'u- 
ne révolte  ,  ou  d'une  ledicion.  Car 
cVlt  alors  qu'il  faut  alcr  voir ,  d'où  cft 
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venu  le  mal ,  &  faire  de  fi  bons  régle- 
nicns  ,  que  les  Rebelles,  ni  les  Sédi- 
e  Trêvtdert ,  ^^^y^^         puiflent  plus  rien  atenter 

^Q.,.        contre  r autorité  du  Maître  :  f  Et  de 
tout  tems  les  Princes  en  ont  usé  de  la 
forte,  fbit  en  faifant  bâtir  des  Citadel- 
les ,  ou  en  ctablifTant  de  plus  rigou- 
reufes  Loix  ,  pour  tenir  les  mutins  en 
bride.  Au  lieu  que  le  Prince  court  tou-i 
jours  rifique  d*être  méprifé ,  ou  inful- 
té,  tant  que  la  mutinerie  dure.  Et  que 
feroit-ce  ,  dit  Tibère  ,  fi  une  fois  ils 
^fy?''*^"'^!  venoient  à  méprifcr  la  perfonne  mê- 
impetMtcrem  me  dc  I  Empereur  ?/ Il  dit  ,  quil  ira 
ffrevijftntr    yifiter  les  Villes  révoltées ,  parce  qu'il 
'  n  y  a  plus  rien  à  craindre.  Pour  faire 

M^jefixte  entendre,  que  le  Prince  doit  toutfai- 
alvd.ibid,   re  à  coup  i'ûr  ,  g  &  jamais  rien  par 
contrainte.  Car  il  n'y  a  rien,  qui  ren- 
de des  fcditieux  fi  infolens.  Témoin 
ces  Légions  de  la  Pannonie ,  devenues 
toutes  îiéres  d*avoir  emporté  par  force 
fi  superhîn        qu'cllcs  n'auroient  jamais  obtenu 
MiUs ,  tfucd  par  douceur.  A  Et  fi  Ton  demande , 
fiUusLegMti  pourquoi,  Tibère  n'envoia  pas  (on  Fils 
cA  cMufd,  fs.  dans  les  Gaules  ,  comme  il  avoit  rait 
tisoftenderet,  dans  Tâ  Paunonic.  C'eft  qu'alors  Dru- 
7ret'%ul'      éxerçoit  feul  le  Conlulat  dans  Ro. 
ftrmàeftid  me  ,  &  y  reprcfcntoit  la  Majelté  du 
Prince,  en  rabfence  de  fon  Pére.  Dc 
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forte  qu'il  faloit  ,  ou  que  Tibère  re- 
vinft  à  Rome,  ou  que  Drufus  y  reftâtj  iUrU^undê 
céte  Ville  étant  le  Timon  de  TEtat./  rên 
Et  cVaiUeurs  ^  Tibère  ne  vouloit  pas 
expoièr  une  féconde  fois  fon  Fils-uni- 
que à  l'infolence  des  Rebelles, fe  fou- 
venant  de  la  mauvaife  réception ,  que 
les  Légions  de  la  Pannonie  avoient  fai- 
te à  Drufus, en  alant  au  devant  de  lui,  pri/yj ;ri^4- 
comme  par  manière  d'aquit  ,  &  d'un^'^î^^^^'^»^^ 
air  ,  qui  aprochoit  plus  de  la  contu-;;^^,^^^^^^^^^ 
mace  ,  que  du  repentir,  k  Que  ,  lors  qtian^uàm 
qu'il  parloit  ,  les  Mutins  Tavoient  in-  ^«/'^'**»  ^ 
terrompu  par  des  cris ,  des  murmures,  ccntHm^cté 
&  des  menaces.  /  Qu'ils  avoient  levé  propiores. 
la  main  fur  les  gens  de  fa  fuite  ,8c  vou- i^P.^,)^^,,^ 
lu  même  aflbmmer  Lentulus  ,fon  Con-  cuUntii  ftu^ 
fidcnt  ,  à  coups-de^picrre.  m  Mainte- 
nant  que  Drufus  étoit  regarde  ,  non  rIVibid. 
feulement  comme  l'héritier  de  TEm- '"^{'"'''^"^ 
pire  ,  mais  comme  le  Colégue  &  le 'T^elnffnf 
Compagnon  de  fon  Pére  ,  il  y  avoit  c».  Lentuh. 
autant  de  danger  à  commétre  fa  per-  */«v/*fbi^*^ 
fonne ,  que  celle  de  Tibère  ,  qui  par      '  ' 
conféquent  fit  fagement  de  ne  le  pas 
envoler  dans  les  Gaules. 

CHAPITRE  CXXVL 

Dolabella  cenfuit ,  ut  ovans  è  Cam* 
pania  Urbem  introiret.  Seput»  C«« 
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faris  litcra: ,  quibus  fè  non  tam  va- 
ciium  gloria  pr^edicabac  ,  ut  poft 

*  &uis  non  receptos  in  juventa,auc  (^retos 
^nTtur  ,  dit  triumphos  ,  *  jam  lenior  percgri- 
Parercuius       nationis  fuburbanac  inane  pr^emium 

triumphos'  ^  ,  ^  ^ 

meruerit.tri.BeUbeUd  fut  dUvîs  dc  decevKcr  d  Tibère 
hus  contentHs     phonntuY  dit  petit-TriQnfe.  Mais  Tiht- 

rc  écrivit ,  qu  il  n  etoit  pas  ji  indigent 
de  gloire  ^  Après  tant  d^ honneurs  refus, 

*  0u  méprisés  en  fa  Jeunejje ,  que  de  'vou^ 

loir  ^  fur  le  déclin  de  fon  âge  ,  exiger 

*  la  récompenfe  d'une  Jimple  promenade. 

CHofe  rare,  un  Prince  &  un  Fla- 
reur,  qui  ne  s'acordcnc  pas  enlem- 
ble  !  Dolabella  ,  par  une  flaccrie  ridi- 
cule^veut  faire  décerner  le  pctir-Trionfe 
à  Tibère  ,  &  Tibère  le  refufe,  com. 
me  un  faux-honneur,  qui  le  rendroit 
îiuffi  ridicule,  que  Dolabella,  s'il  Tac- 
ccptoic.  Un  Prince ,  qui  a  fait  de  bel- 
les actions,  comtne  en  avoit  fait  Ti^ 
bcre  ,  n*a  pas  hefoin  d'honneurs  em- 
pruntcs.  Cela  eft  bon  pour  ceux ,  qui 
n'en  ont,  ni  n'en  fauroient  jamais  mé- 
riter-d'autrcs.  Si  Tibère  ,  après  avoir 
été  "neuf  fois  en  Alemagne ,  du  vivant 
ct'Augufte,  &  avoir  mérité  fèpt  fois  lé 
Trionfe  ^  eût  prêté  roreilie  à  la  fia- 
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teried'un  Sénateur,  qui  vouloic  ïo\t^  ^ -oum Mnuin 
ment  enchérir  fur  celle  des  autres  ,  a 
Jon  eut  cru,  que  tous  les  voiages , &  ,„ ^ J/^,,,. 
tous  fes  exploits  ,  n'avoient  été  que  nemprêgref,^ 
des  promenades  :  &  que  toute  fa  ré--^**'' ^"'^^ 
putation  n'étoit  fondée  que  fur  des 
exagérations  de  Cour.  Ainfi  Dolabel-  ^  ^'''f'"!^' 

,      o  fuit,  fadtfi. 

Ja,  pour  avoir  voulu  taire  mal-a-pro-  tiÂuUtio' 
pos  la  fienne  à  Tibère  ,  qui  avoit  le  «'j/^»'»»» 
dilccrnement  trés.nn  ,  ne  remporta  ^^.^^n^^^  " 
que  la  honte  &  la  rifée,qui  fuit  une  c^</«/^r/a 
flaterie  impertinente,  h  Les  flaterics  Z"''''*^^ 
outrées  dcplaiient  toujours  aux  Pnn-    «^i  mmiA 
ces  ,  qui  ont  de  Tefprit ,  parce  qu'ils  f'^^'^^^]- 
en  regardent  les  Auteurs ,  comme  dès  m^erlforL 
gens  ,  qui  les  croient  aflcs  fimples ,  modum 
pour  être  leurs  dupes.  Et  c'eft  pour  cela,  ^'^''i;!;^^^^' 
que  Tacite  dit  ,  quil  elt  également  Témoin  Aa^ 
dangereux  de  n'être  pas  flateur  &  de  goftf,quire- 
Ictre  trop,  c  Car  de  ne  I  être  point  fuUt  à  La- 
du  tout  ,  c'eft  un  caractère  de  liberté,  béon ,  parcc-i 
que  leii  meilleurs  Princes  n'aiment  pas:^  un  homme 
&  de  l'être  trop,  c'eft  rifqucr  de  leur  ennemi  de 
faire  foupqonner  ,  qu'on  le  moque  de 
leur  crédulité  ,  &:  qu'on  ne  leur  croit  dinair«°Mx 
point  de  difcernement.  Comtifar.$. 

CHAPITRE  CXXVII. 
Dt  mors  Sulp.  Quirinii  publicis  exe- 

quiis  frcquentarctur  ^  petivit  à  Se- 

natu.  An^.  3. 
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Tihére  frit  le  sénat  d'honorer  ^irinm 
de  FuntrAïUes  publiques. 

COmme  Tibère  avoir  montré  un 
profond  reffèntimenc  contre  le 
Roi  Archelaiis ,  qui  ne  lui  avoit  point 
rendu  d'honneurs  durant  Ion  fejour 
de  Rhodes  :  il  voulut  témoigner  de  U 
reconnoiflance  envers  la  Mémoire  de 
Quirinius ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grans 
devoirs  pendant  cet  éxil  ,  bien  qui! 
fût  à  Caius-Ccfar ,  fon  pkis  grand  en- 
mi.  Archelaiis  s'étoit  abftenu  de  roue 
Ann.i:  commerce  d'amitié  avec  Tibère ,  fur  ce 
que  les  Confidens  d'Augufte  Tavoient 
averti  ,  qu  il  ctoit  dangereux  d'avoir 
aucune  correfpondance  avec  lui ,  du 
vivant  de  Caius-Cefar.  Cependant, 
Quirinius  ,qui  ctoit  le  Gouverneur  de 
ce  Jeune-Prince  ,  ne  laiflà  pas  de  fai- 
re la  cour  à  Tibcre  ,  tout  de  même 
que  s'il  n'eût  eu  rien  à  craindre  de  la 
part  de  fon  Maître.  Ce  qui  pouroit 
donner  lieu  de  croire,  ou  de  foupçon- 
ner,  quils'cntendoit  i'ccrétcment  avec 
Livia  &  Tibère  ,  pour  faire  périr  le 
Jeune-Cefar.  Et  je  fonde  céte  conje- 
cture fur  celle ,  que  Tacite  fait ,  en  di- 
iànt,  que  Caius  mourut  en  retournant 
Arménie  ,  foit  de  mort-naturelle, 

ou 
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où  de  more  avancée  par  Livia  ,  la  * 
Marâtre,  a  Carcetoïc  Quirinius,  qui  ^^^^ 
avoit  alors  toute  la  conduite  de  fa  pef- propera, 
fonne.  ^  Quoi  qu'il  en  foie  ,  il  faloit,  ^^^77^* 
que  Tibère  eut  quelque  grande  obli-  ahfiuin.An.u 
sation  à  Quirinius  ,  pour  s'intéreflèr  ^ 
tant  a  raire  honorer  la  Mémoire  d  un  fariAmnnu 
homme  ^  que  tout  le  monde  avoit  dé- ''^^"»f»''.An, 
telle,  à  caufe  de  fon  avarice  fordide^ ^ Q^y^^^^.^^ 
&  de  fon  humeur  impérieufe^  ^Ajoutés  &  prtpountg 
à  cela  Textrême  paîlîon  .  que  Tibère^'""*  '"; 
montra  pour  Quirinius  contre  Lepida^  teftxndaeiui, 
fa  femme*  De  quoi  le  Peuple  fit  tant ^^'»'«'^^ 
de  bruit ,  criant  hautement ,  qu  il  étoit  fcneBx^^  li,f^ 
honteux  de  facrificr  à  la  vangeance  curijftnn.  tu- 
d*un  homme-de-ncant  une  Dame  ^  qui 
avoit  ete  dcihnee  autrefois  pour  tem-  xor  Lcd/Ari 
me  d'un  petit- fils  d'Augufte.  d  ^- 

CHAPITRE  CXXVIIL  .îrZTibt 
Lutoriam  Prifcum  ,  poft  célèbre  Car-^ 
mcn  ,  quo  Gcrmanici  fuprema  de- 
fleverat  ^  pecUniâ  donatum  à  Caefa^ 
re  ,  corripuit  Delator  ,  objedans 
œgro  Drulb  compoluiflè  j  quod  ,  fî 
extindus  foret ,  majore  prœmio  vul* 
garetur.  jl^pg,  3. 
Lutorius  ,  que  Tihcre  avoit  récompensé 
d'un  beau  Poème  ,  fait  fur  U  mort  dt 
Cerma'eîicus ,  fut  acuse  de  l* avoir  com^ 
pséj  fendant  queDrufus  c toit  malade^ 

S 


T 
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four  en  tirer  plus  de  profit ,  s'il  fui 
*vcnu  À  mourjr. 

Ibcre  avoit  paie  le  Poëmc  de 
Prifcus ,  pour  montrer,  qu'il  s'in- 
téreflbit  à  la  gloire  de  Germanicus: 
a       Cet'      peutctre  auflî  ,  parce  que  le  fujec 
7nut%7ff^^^^^^  de  céte  Pièce  faifoic  alors  celui  de  fa 
ducebat.      plus  graiidc  joie,  a  Ainfi»Tibére ,  ve- 
An  4»        nant  à  reconnoitre  k  tromperie  ,  ne 
pouYoit  pas  manquer  d'en  châtier  l'au- 
teur ,  comme  un  homme ,  qui  avoit 
conté  fur  la  mort  de  Driifus  ,  &  qui 
eût  été  bien  aife ,  qu'elle  fût  arivée , 
pour  reiadre  fpn  Poënie  plus  eelcbre> 
ur..^^^td  Se  en  tirer  une  plus  eroflè  récompen- 
tis  iniuflribtis  le.  Ce  pauvre  Chevalier  perdit  la  vie, 
feminis  per   pQyj.  n'avoiT  Das  voulu  perdre  la  pei- 

vantloifuen-    a  ^         r     ^  ^  r  j  r 

tiam  legerat.  ne ,  aprcs  avoir  ctc  11  bou  que  de  lire 
yt  deUtor  fon  Poème  à  des  Femiues  ,  qui  dépo- 
Till^Tdiandu  firent  toutes  ,  excepte  uné  ,  que  ces 

Vers  avoient  été  faits,  pour  Drufusi  Au 
vinHu'filu  ^^^^  toujours  dangereux  dedu- 

//  'Jidivtjè  per  fort  Prince ,  fui  touft  quand  c'en 
adfeveravit.  elt  un  dc  k  trempe  de  Tibère  ,  qui 

11  étoit  pas  d'humeur  à  foufrir ,  qu'on 
;f;'jr5'  le  trompât.  Etd'ailleiirs,  c'eft  toujours 
j>roditor  ^  qui  une  grande  folic  ,  que  de  confier  fon 
non  virorum  à  des  Fcmmcs,  Et  comme  difoit 

éintmts  ,  fed  ,   n  r         1  • 

muUercuUru  uH  des  Jugcs  de  Priicus ,  c  elt  le  traihir 
adnpiuihià.  foi-mcmc. 
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CHAPITRE  CXXIX. 

Id  Tiberius  ,  folids  fibi  ambagibus , 

âpad  Scrîâtum  incufavic ,  cùm  hii^ 
dâfet  Lepidtiin  ,  ncqctè  Agripp^im 
drgueret.  jim^^, 

Tibère  paria  de  la  mort  de  Lutorit^s  avjç 
fes  ambiguïtés  ordinaires  ^  Uuant  Le  fi* 
dtés  ,  fins  blâmer  Agriffa, 

A Grippa  avoit  opiilé  â  la*  mof  c , 
Ltfpidus  reùfeiiidnt  âu  banniflè- 
mcnt  ,  6c  à  la  confifcariott  à^s  biens. 
II  loûoit  Lepidus  ,  pour'  faire  âtroife, 
qu*il  atfroit  ftlîëirx  afrilé,  que  le  Sénat 
eue  pardonné  à  Lutorius.   Mais  il  né 
blâmait  pas  Agfippa.  Car  il  avoit  opi- 
né  ^  fon  goût.   Et  petftêe^é'  ^ùe 
Agrippa  eut  opiné  autrement ,  il  s'en 
feroit  nraLtrouvé  ,  d'autant  plui  qu'é- 
tant  â  lui  cPopinéf  té  premier ,  c<î>rtinid 
ConfuI  déflgné,  fof^âvis  ferVoit  dérè- 
gle aux  autres.  De  ThuineiiÉ  qu'étoid 
Tibère ,  l'on  ne  rîrquoit  jafAais  rien  i 
condanner  les  Acufés.  Et  e'eft  pour 
cela ,  que  tous  les  Confulàires,  excepté  a  ami  fth^ 
un  ,  opinèrent!  à  la  mort  Contré  Prif-  ^grif. 
eus.  a  Au  contraire  ,  il  étoit  foMytnt^^^^'"^'' 
dangereux  d*aWoudre.   Têiiioin  l'a.- 
fronc ,  qu'il  fit  ait  Sénat  de  ralpellet  à 
Rome  Antiûius  Vêtus,  quf  avoit  été 

s  ij 
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ah  fous  d'adultéré  ,  pour  y  être  jugé 
*  Ann.).    comme  Criminel-d'Etat.  *  A  fon  com- 
pte ,  il  eût  falu  condanner  indiférem- 
ment  les  coupables  &  les  innocens, 
pour  lui  laiffer  toute  la  gloire ,  ou  de 
condanner  ,  ou  d'abfoudre.  Peut  être 
vouloit-il ,  qu'on  lui  demandât  la  per- 
miflîon  d'abfbudre  ,  comme  s'il  n'eût 
flpartenu  qu'au  Prince  de  le  faire.  Et 
c-cft  ce  que  Ncron  fcmbloit  préten- 
dre,  lors  qu'il  répondit  aux  Confuls, 
qui  lui  mandoient  la  réfolution  prife 
en  faveur  du  Préteur  Antiftius  ,  qu'ils 
ItveUenlXl  ^n  fiflcnt ,  comme  ils  voudroient ,  qu'il 
tametiMmab'        laifToit  même  la  liberté  de  Tab- 
foudre,   h  Pour  Tibère,  il  ne  la 
,  lailloit  pas  au  Sénat  ,  quand  une  fois 

c  Stà  non  Se-  ■  ^     mt  ^  1  1 

nntui  libertai  u  avoit  palic  a  la  condaimation.  c  L»ar 
md  pœnitendit    étoit  bien  aïfc  de  le  charger  de  toute 

trat.  An.}.  j^^^^  j       ^  j^j.^,  ^^^^^ 

fe  plaignit  de  la  précipitation ,  que  Ton 
avoit  aportée  à  l'exécution  de  l'Arrefl 
d  ViprecMtur  icndu  couttc  Prifcus  :  &  qu'il  pria  le 
tampr£cipites  Sénat  d'être  moins  rigoureux  pour  des 
paroles,  ^  Quant  à  ce  que  Tacite  dit 
ici,  que  Tibère  parla  ambigûment  de; 
P^o^pilu/^L  la  rigueur  de  cet  Arreft,  il  eft  a  re- 
eioquehntur.  marqucr ,  que  Tacite  dit  ailleurs ,  que 
VeTrlt!""^'  Tibère  parloit  clairement  &  fans  pei- 
Ann.  4^      ne  j  quand  il  faifoit  quelque  action  de 


c 
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clémence,  e  Témoignage,  que ,  s'il  eût 
voulu  faire  grâce  à  Prilcus ,  il  eût  bien 
fû  parler  fans  ambiguité. 

CHAPITRE  CXXX. 
Ncque  Tiberius  interjedu  temporis 
mitigabatur.  Ann.y 

Tibère  ne  s'adotéci/foit  point  par  le  tems. 

'Eft  la  maladie  de  tous  les  Grans  zG^arSi  ^pud 

 ^  de  ne  pouvoir  oublier  les  m^i\.P^^^p^f^ntes  in 

rcs  :  a  &  par  conféquent  de  ne  s'adou.  moru  tj!^ 
cir  jamais.  Tibère,  qui  étoit  ferme  dans  Ann.  f, 
toutes  Tes  actions ,  n'avoit  garde  de  ne 
le  pas  être  audî  dans  fes  relTèncimens. 
Ses  paillons  fe  fentoienc  de  la  vigueur 
dé  (on  efprit.  II  ne  fe  lalToit ,  ni  de  ré- 
compenfer,  ni  de  punir.  Et  foit  qujl  b  prout  .... 
fè  portât  à  faire  du'  bien  ,  ou  à  faire"'"*" 
du  mal ,  il  aloic  toujours  de  même  pié, 
&  de  même  force,  h  Comme  il  éioxx.  e^dem  v$. 
confiant  dans  fes  amitiés ,  il  afedoit  de 
l'ctre  auflî  dans  fes  inimitiés,  pour  con* 
tenir  un  chacun  dans  le  devoir ,  en  fe 
montrant  inexorable  envers  ceux,  qui  y 
ayoient  une  fois  manqué.  C'eft  Tin- 
térêt  des  Sujets  d'avoir  un  Prince  de- 
ment ,  mais  c*cft  celui  du  Prince  de 
ne  l'être  pas  trop.  Car  on  fe  repeht 
plus  fouvent  d'avoir  pardonné  ,  que 
d'avoir  été  trop  rigoureux.  Et  c*eft  en  , 

S  iij 
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gtr  Iati4ri4m, 
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impuni  Ufo, 
Lib,  I.  de 
Clément. 
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feps  qu'un  fage  Sénateur ,  difoit  un 
jour  à  Tibère ,  qu'il  y  avoir  moien  de 
juger  les  Criruinels  avec  un  fi  jufte 
tempérament  ,  que  l'on  n*eûc  point  à 
fe  repentir,  d'avoir  été  ni  trop  in- 
dulgent,  ni  trop  févére.  r  11  eil  même 
néceflaire ,  que  le  Prince  montre  quel- 
quefois ,  qu'il  n^eft  pas  infenfîble  aux 
ofenfcs  y  de  peur  dç  devenir  méprifa- 
ble^  en  fe  faifant  croire  doux  par  Itupi- 
dité.  d  Quelques  -  uns  débitent  pour 
excellente  une  Sentence  de  Senéque, 
qui  dit  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  glo- 
rieux ,  qu'un  Prince  ofenfé  impuné^ 
ment,  t  Mais  cela  foufre  explication. 
Si  le  Prince  a  été  ofenfé  ,  lors  qu'il 
n'étoit  encore  que  Particulier,  il  lui 
çft  glorieux  de  pardonner  Pofenfe, 
d'autant  plus  qu'il  ne  fied  pas  â  un 
Prince  de  vanger  les  injures  d'un  Par^ 
ticulier  ,  cQipme  le  dit  un  jour  nôtre 
Roi  Louis  X 1 1.  Et  c'eft  encore  en  ce 
fcns,  que  l'Empereur  Hadrien  ren- 
contrant un  homme ,  dont  il  étoit  Ten^ 
nemi ,  avant  qu*il  parvinft  à  l'Empire  y 
lui  cria ,  Evafip  y  tu  es  échapé,  tu  n'as 
plus  rien  à  craindre.  Mais  quand  c*eft 
uhe  injure  faite  au  Prince  ,  par  fon 
Sujet ,  le  Prince  n'eft  pas  obligé  de  lui 
faire  grâce.  Car  la  clémence  n'eft  pas 
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utie  vertu  d  obligation  pour  ic  Prince, 
mais  feulement  une  vertu  de  bienféance 
&c  de  parade.  C*eft  un  confeil ,  mais 
non  pas  un  précepte.  Et  ce  confèil  ne 
fe  doit  métré  en  éxécution  ,  que  pour 
l'utilité,  ou  pour  la  nécclîîté.  Pour 
rurilicc,  comme  quand  un  Prince  com- 
mence de  régner  :  parce  qu'alors  il  a  f  i^ovum  im- 
befoin  de  fc  faire  aimer  ^  pour  afer-  p^rium  i». 
mir  fon  Empire.  /  En  quoi  manqua  tTcuLn. 
Loiiis  X I.  qui ,  le  jour  de  fon  Sacre,  ùa  fama. 
étant  prié  par  le  Due  de  Bourg-oene  à 
genoux ,  de  vouloir  pardonner  a  tous 
ceux ,  qui  lavoient  ofenfë ,  avant  fon 
avènement  à  la  Couronne ,  dit ,  qu'il 
en  exceptoit  fept.  Pour  la  neceffité, 
comme  quand  il  s'agit  de  ramener  à  • 
l'obéiilànce  une  VilFe .  OU  une  Pro- 
vince révoltée ,  qui  peut  tenir  tête  au 
Prince  ,  Se  décrcditer  fes  Afaires  par 
une  longue  réfiilence.  Et  c'efl  ce  que 
Tacite  veut  dire  par  céte  belle  Sen- 
tence. Que  la  plus  glorieufe  Guerre  g  Beihntm 
eft  celle,  qui  fe  termine  en  pardon-  ^s^^i^^^ fi^'^y 
nant.  g  La  bienlcance  demandoit,  que  lendo  nanfi^ 
Tibère  pardonnât  au  Roi  Archclaiis,  ^'»'«^  An.u. 
dont  tout  le  crime  étoit  de  ne  lui  avoir 
point  rendu  de  devoirs  durant  fon  fc- 
jour  de  Rhodes,  qu'il  étoit  non  feule- 
ment  Particulier,  mais  même  éxilé, 

S  iiij 


tSo  TIBERE, 

'  Se  hors  d'efpérance  de  parvenir  ja* 
niais  à  TEmpire,  la  Mailbn  d'Augufte 
étant  pleine  d'héritiers.  Mais  la  Poli- 
tique ne  vouloit  pas,  qu'il  pardonnât  à 
Plancine  ,  que  le  Peuple  regardoit 
comme  la  meurtrière  de  Germanicus. 
Car  ce  n*eft  pas  clémence  ,  que  de 
pardonner  des  crimes ,  qui  crient  van- 
geance.  A ulfi  Tibère  eut -il  honte  de 
cére  grâce.  (  tro  rUncinA  cum  fudore 

CHAPITRE  CXXXr. 
Non  ^dilis  ,  aut  Pra:toris ,  aut  Con- 
fuKs ,  partes  fuftineo.  Majus  aliquid 
&  excclfius  d  Principe  poftulatun 

ne  fais  pas  la  Charge  d^un  Edile  ,  d'un 
Fréieur^  ni  d'un  Conful,  (  dit  Tibère.  ) 
Vû?i  attnd  du  Prince  quilcfuc  chofe  de 
flus  grand  y  &  de  plus  augufle. 

Voilà  c^  qui  s'apelle  parler  en 
Prince.  Et  c'eft  là  peutêtre  la 
plus  haute  leçon  qu'un  Maître  -  Prince 
puilTe  faire  aux  autres.  Les  Ediles 
Romains  avoient  charge  de  la  Police, 
^vec  Tadminiftration  des  Jeux,  publics. 
Les  Préteurs  adminiftroient  la  JuiHcc 
à  Rome  ,  &  dans  les  Provinces.  Les 
Çonfvils  avoient  raytoxité  Souveraine 
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fous  TAncienne  République  :  &:  de-  ' 
puis  que  Jules  -  Ceiar  eut  oprimé  Ja 
Liberté  ,  ils  ne  laifloient  pas  de  par- 
tager les  foins  de  l'Empire  avec  les 
Empereurs  ,  &c  les  Empereurs  ne  dé- 
daignoient  pas  d'éxercer  encore  le 
Confulat  avec  eux.  Cependant ,  Ti- 
bcre ,  qui  Tavoit  lui  même  éxercé  deux 
ou  trois  fois ,  depuis  fon  avènement  à 
l'Empire  ,  &:  qui  allidoit  quelquefois 
aux  Jugemens  du  Préteur  ,  dit  ,  qu'il 
ne  foutient  pas  la  perfonne  d'un  Edile, 
d'un  Préteur  ,  ni  même  d'un  Conful  : 
Que  Ton  atend  de  lui  quelque  chofe 
de  plus*  grand.  Comment  donc  l'en- 
tend -  il  ?  A  le  bien  prendre,  le  Prince 
n'effeil  pas  Edile ,  Préteur  ic  Conful, 
puifque  c  eft  de  lui  qu'émane  Tauto- 
rité  de  tous  les  Magiftrats ,  &  qu'il  a  la 
plénitude  de  la  Puiffance  -  Civile  ?  Il 
eft  vrai,  mais  il  ne  faut  pas  pourtant, 
qu'il  falîe  l'Edile  ,  le  Préteur  ,  ni  le 
Conful  ,  parce  qu'il  a  à  faire  un  per- 
fonage  bien  plus  grand  que  tout  cela. 
C'eft  à  lui  de  faire  mouvoir  tous  les 
Maeiftrats,  qui  font  comme  céte  Sta-  ^Memnonis 
tue  de  Memnon  ,  qui  rendoit  un  Ion  ubiradhs  fo^ 
articulé,  lors  quelle  étoit  frapce  des  ^'^^^^ 
raïons  du  Soleil,  a  Un  grand  Capitaine  J^iX,Snl 
Grec ,  infulté  par  un  homme ,  qui  lui 


t^i  TIBERE, 
difoit ,  ^j^es-m  ,  pur  faire  tdnt  Pentcn* 
du  ?  répondit  ,  après  avoir  fait  Tenu, 
mération  de  toutes  les  Charges  Mili- 
taires ,  7^  ne  fuis  rien  de  tout  ceU  ,  mdis 
celui  y  qui  commande  a  tous  ces  Oficiers. 
Tibère  parloit  plus  modeftement ,  par. 
ce  qu  on  ne  doutoit  nullement  de  ce 
qu'il  étoit.  Il  difoit ,  qu'il  n'ctoit ,  ni 
Edile,  ni  Préteur,  niConfui,  mais 
bien  celui ,  de  qui  l'on  atendoit  quel- 
que  choie  de  plus  confidérable ,  &  de 
plus  utile  au  Public  ,  que  de  tous  les 
Mao;iftrats.  Voions  ,  comment  il  rc- 
b  speYm  fum-  pondoit  à  cétc  atente.  Les  Ediles  re- 
gT!^vet7taque  montroient  au  Sénat ,  que  les  Loix 
utenfiiium     Somptuaircs  étoient  méprifées  j  que  le 
pretu  augert  j^^^^  s'ctoit  repandu  dans  tout  ce  qui 

tndtes.  An.}.  .  i  j  L 

c  E*m  r«r«/»,  entroïc  dans  le  commerce  des  hom- 
ûb  m^gnitudi- |g  prix  dcs  Chofcs  dé- 

rZTMffii  fendues  croiflToit  à  l'infini,  h  Certes ,  la 
euitate  prin-  plainte  des  Ediles  étoit  raifonable ,  & 
i^^'Hift^'t  le  devoir  de  leur  Charge  les  obligeoit 
d  'pelenïum  à  la  faire  ,  âpres  quoi  ils  en  étoient 
mbopt.  P»*'»- quites.  Le  Sénat  ,  qui  connoît  l'im- 
î^';,1-rportance  &c  la  dificulté  de  TAfaire, 
senMtus-  con-  s'en  déchargc  fur  TEmpereur.  c  Et 
înln^TJtr,  voila  ce  que  l'on  atend  du  Pnnce. 
tantis  -vitiis  Hànc  curam  ftfinet  Princeps.  C'eft  à  lui 
riinTT  chercher  le  remède ,  que  les  Ediles 
Ub./.         demandent ,  &  que  le  Sénat  ne  fauroïc 
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trouver,  i  II  fane ,  qu  il  porte  un  far- 
deau ,  donc  perfonne  ne  fe  veut  char- 
ger. Il  faut  qu'il  voie  &  prévoie  ,  (î  la 
Réformation ,  que  Ton  demande  ,  eft 
de  faifon  ^  fi  Ton  y  peut  rcuflîr  par 
quelques  remèdes  •  &  fi  dans  la  fuite 
ces  remèdes  ne  deviendront  pas  pires 
que  le  mal.  Qui  font  ceux ,  qui  défi- 
rent la  Réformation ,  &  ceux ,  qui  n'en  e  si  quis  Ugt 
veulent  point.  S'il  eft  i  propos  de  ^^-{^^^^^^^^^^^ 
chercher  les  Familles  illuftres.  Si  Ton  nu  dviutcm 
ne  demande  point  une  Réformation,  '^^rjijpiendi^ 

r  r  •         \  dtuiino  cuique 

pour  lulciter  de  nouveaux  ennemis  au  exiiiump^tri^^ 
Prince  ,  les  Réformateurs  aiant  tou-  ri ,  mminem 
jours  le  malheur  dctre  odieux,  e  S'il 
ne  commétra  point  fon  autorité  &  fa  tabunt.  An.  5. 
réputation,  f  Si  le  menu  Peuple  ne  ^^'("7' 

*■  .  i     i  turhabant.no 

murmurera  pomt ,  quand  il  fe  verrai  c^cinam  dig^ 
privé  de  divers  moiens  de  fubfifter,^'""'' 
qu'il  trouve  dans  la  dépenfe  de  ceux,  ^^.^  ^^'eS 
qui  vivent  fplendidement.  Si  les  tre-  un  autre  en- 
.  fbrs  ,  que  les  Riches  amafleront ,  en  ""^^ 

'    ^  ri  1  me  Livre  v^r 

menant  une  vie  frugale,  ne  les  ren.  paUm  f*ret^ 
dront  point  d  la  fin  capables  d'entre-  fl^^s*^ 
prendre  fur  l'Etat.  S'il  n'cft  pas  ^\^^s';piZZi, 
avantageux ,  que  les  Grans  fe  ruinejit 
par  leur  magnificence  ,  la  Pauvreté 
&  rObcillance  s'acordant  fi  bien  en- 
femble.  Hanc  curam  fusiinet  Prince ps. 
Ce  font  là  les  foucis  du  Prince ,  &  des 
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foycis ,  que  perfonne  ne  partage  avec 
lui.  Il  eft  aile  de  propofer  la  Réfor- 
mation ,  mais  très  -  dificile  ,  &  même 
très  -  dangereux  de  la  vouloir  entre- 
prendre ,  à  caufe  des  nouveautés  &  des 
mccontentemens ,  qu'elle  tire  toujours 
après  foi.  Il  y  a  des  maux ,  où  c'eft 
fagefle  de  ne  rien  ordonner ,  en  étant 
d*eux,  comme  de  l'Eau  -  trouble ,  qui 
ne  devient  jamais  claire  ,  fi  Ton  ne  la 
repofer.  DWinaire  les  Magi- 
Itrats  nont  pas  grand  peme  a  taire 
leur  Charge ,  parce  qu'elle  eft  limitée  à 
un  feul  genre  d'afaires  :  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  celle  du  Prince, 
qui ,  comme  Caufe  Univerfelle  ,  doit 
donner  le  branle  à  toutes  les  autres, 
&  les  métré  toutes  d'acord  enfemble, 
pour  entretenir  la  bonne  harmonie  du 
Gouvernement.  Les  Magiftrats  doi- 
vent toujours  fe  tenir  aux  Loix ,  mais 
frsic  oratorn  ^^uvent  les  Princes  doivent  paflTer  par- 
licentia  Cin-  deffiis  ,  pour  s'acommoder  aux  tems^ 
^cânj7       perfonnes  ,  &  à  de  certains  inté- 
7iZrHm  am>  fcts  d'Etat,  qui  ne  font  pas  de  la  sfére 
hitui  juiias  des  Magiftrats.  Les  Loix  concluent 
ftrimum^^^^^^  rigucur  ,  parcc  qu'elles 

ritia  caipur-  n'ont  été  faitcs ,  que  pour  corriger  les 
literum/''  ^^us  &  Ics  mœurs  :  g  Mais  la  Raifon- 
Ann.i;.'     d'Etat  doit ,  en  mille  rencontres,  con- 
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dure  à  Tindulgence ,  &  laifler  courre 
de  vieux  abus ,  où  le  Peuple  fait  con- 
fifter  Ion  repos  ôc  fa  félicité.  Car  par- 
mi tant  d'aléchemens  des  vices ,  &  des 
plaifirs  ,  il  ne  fauroit  fuporter  un  em- '^^'^^^î'*^'* 

pire  trop  aultere.Att  celt  pour  ct\2i^  iitnt  fummum 
que  Cicéron  fe  moquoit  de  Caton , 'w^'»'»«'w> 
qui  failoitle  Sénateur  Platonique  dans'^'Jlj;^^^^^^^ 
une  Republique  toute  corrompue.  Un  voium.ib'KL 
Ancien  a  dit ,  que  le  Prince  doit  imi- 
ter le  bon  Muficien  ,  qui  ne  rompt  pas 
les.  Cordes  de  fon  Inlîrument ,  quand 
elles  ne  s*acordent  pas  ,  mais  les  re- 
monte ,  ou  les  relâche  de  telle  lorte, 
qu'elles  rendent  enfuite  une  tres.agréa- 
ble  harmonie.  11  ne  faut  pas  croire^ 
que  tous  les  abus  ioient  pernicieux  à 
TEtat ,  il  y  en  a  au  contraire,  qui  le 
maintiennent ,  comme  la  lie  conferve 
le  Vin.  La  République  de  Venife,  qui 
paflè  pour  un  modèle  de  Pohtique, 
n^auroit  pas  peutêtre  duré  tant  de 
iiécles ,  Il  elle  eût  banni  les  Courtifa- 
nes  ,  que  l'on  peut,  dire  avoir  été  Tun 
des  meilleurs  Indrumens  de  fa  Domi- 
nation. (  Irjter  inflrumenta  Regni  )  AuAnu.u;  ^ 
point  que  les  mœurs  font  corrompues,  i  j^ncu  pan 
de  nouvelles  vertus  paroitroient  aux  ^^'^  vinutn* 
Peuples  de  nouveaux  v^ces.  /  Les  Ro-  2n\y^^^* ' 
jDains  s*écoient  fi  bien  acoutumçs  au:3^  * 
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xuaij^.annu  dcbâvichcs  dc  Néroii, qu*ils  n'aimoienc 
fuefaZ\^t?^  les  vices  de  leurs  Princes, 

h^ud  minus  qu'ils  CD  avoiciit  auparavant  révéré  les 
vitiaprincipii  yertus.  k  Galba  leur  ctoit  inlupor ta- 
vtTtniîs  ble  à  cauiè  de  fa  trop  grande  révérit é.  / 
-vere^amur,        contraire ,  ils  defiroicnc  Oton  pour 

hN^cHit  »/-  Maître  ,  parce  qu*il  avoir  les  viccs  & 
mt^fevtfitm,  Thumeur  vokiptueufe  de  Ncfon.  m 
fL^rlL^"''  D'où  il  faut  conclure ,  que  la  Réfor- 
Hifl.  1.       mation  elt  une  afeire  ,  que  le  Prince 

m  Frona  in  jamais  cntrciTrendre ,  qu'à  bon- 

eum  auUNe-  r  .  t  i     i    i    r»  t 

ronts.  utftmu  nes-enleîgnes.  Je  parle  de  Ja  Retorma- 
Um.  Hia.  I.  tion  des  Vices  ^  qui  fc  font  répandus^ 
par  toutes  les  Parties  de  TEcac ,  com-> 
me  fait  toujours  le  Luxe  ^  qui  eft  uiï 
vice,  que  tout  le  mônde  ainie  :  Si  no» 
pas  de  ces  Vices,  qiii  ne  s'étendent  qu'à 
une  forte  de  gens.  Car  pour  ceux-là, 
il  n'eft  pas  dangereux  d'y  toucher ,  ic 
cVft  même  une  néceffité  de  le  faire. 
C'eft  ainfi  que  Tibère  fit  divers  Ré- 
gkmens  contre  ks  Adeurs  ,  ott  Bou- 
fons  y  avec  défenfo  aux  Sénateurs  de 
les  vifiter  chez  eirx ,  &  aux  Chevaliers' 
Romains  de  les  accompagner  par  la 

•  Attn,  i;   ^^^^  •  *  £^  contre  les  Femmes  de  condi- 

tion, qui  vouloient  craHquer  de  leur* 
»  Ann.2.    corps.*  Que  Claudius  fixa  l«e  falaire  des 

•  Aim.  11.  Avocats ,  jufqu'i  une  certaine  fomrtie/ 

fous  peine  de  concujffion  s'Us  prenoknG 
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davancage  :  &  que  Néron  leur  défen- 
dit de  recevoir  ,  ni  prefens ,  ni  argent, 
pour  plaider  les  Caufes.  *  Un  jour,  que  *  ahû.  ij; 
quelques  Seigneurs  Efpagnols  fe  plai- 
gnoient  à  Filippe  1 1.  de  ce  que  des 
gens  de  baffe  naiflance  ofoicnc  biea 
prendre  le  titre  de  Bon  ,  il  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher,  que 
fes  Sujets  n'euflènt  de  la  vanité.  Preu- 
ve, qu'il  y  a  des  abus ,  où  le  Prince  ne 
làuroit  remédier  d'autorité .  Mais  Fi- 
lippe fit  une  chofc ,  qui  ne  laiflà  pas 
de  modérer  la  préfomption  des  peti- 
tes-gens. Car  une  fois  que  le  Secre- 
taire  Santoyo  lui  prefentoit  à  ligner  la 
Requête  d'un  homme ,  qui  s'y  nom- 
moit  Don  ^  Je  lui  acorde  fit  demande, 
dit-il ,  à  la  charge  qu'il  ne  prendra  plus 
un  titre  ,  qui  ne  lui  apartient  pas. 
Voila  comme  le  prince  le  peut  faire 
obéir ,  fans  faire  d'Ordonnance. 

Au  refte  ,  k  leçon  que  Tibère  fait 
aux  Princes ,  en  eft  aufli  une  pour  les 
Gouverneurs  &  les  Précepteurs  de 
leurs  Enfans,  11  leur  fait  entendre,  que, 
lors  qu'ils  ont  à  fonner  un  Prince ,  qui 
doit  régner  ,  ils  fe  doivent  bien  gar- 
der d'en  faire  un  Edile,  un  Préteur ,  un 
Homme,  de  -  Lctres.  Majus  alufuid.  & 
txcdjim  i  Frinàpe pâjiulatsir.  Le  Métier 
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n  î^ihilMu-  d'un  Prince  cil  bien  au  deffus  de  tout 
diat^ntfifro-         j|      f^^^^  f^^j.^       homme,  qui 

hit  dtfcat ,    lâche  de  tout ,  mais  nen  de  luperflu.  h 
quod  nefcijfe  Qtt  Uii  doit  aptcndrc  THiftoire ,  fur 
^"""^^  celle  de  les  Prédecellburs ,  donc 
Hb.  j.        les  exemples,  comme  domeftiques ,  fe- 
ront plus  d'impreflîon  fur  fon  efprîcj 
la  Logique ,  la  Géografie  ,  6c  les  Ma- 
tématiques ,  non  pas  à  fond,  (  Car  un 
Prince  efl:  fait  pour  agir ,  ôc  non  pas 
pour  difputer ,  ni  pour  tenir  Académie 
de  Sciences ,  comme  faiibit  Jaques  L 
Roi  d*Angleterre  )  mais  feulement  ce 
qu'il  lui  en  faut  ^  pour  lui  former  le 
jugement  &  les  mœurs ,  &  le  rendre 
capable  d'entendre  ^  du  moins  pafla- 
o  soUtum  ip'  blement  ,  tout  ce  dont  lui  pouront 
jum  nurrare,  parler  ccux ,  qui  l'aprochcront.  Agri* 

'^llmT^nH.  cola  difbit ,  que  ,  dans  fa  jeuneflè  ,  il 
ditimvhiioÇo.  fe  lailToit  emporter  d  l'étude  de  la  Fi-^ 
phu.uitm  jofofie  ,  avec  plus  d'ardeur  ,  qu'il  ne 
cefum        conveiioit  a  un  Romain ,  oc  a  un  bena- 
mano ,  ac  Se.  zQur.  0  Si  c'ctoit  là  un  défaut  dans 
/rS^if"  Agricola,  c'en  fèroit  donc  un  bien  plus 
v'ua.  *      grand  dans  un  Prince  ,  qui  doit  porter 
ie  Sceptre.  Dom  Pedro  de  Portugal, 
Duc  de  Coïmbre ,  étoit  un  tres-lavanc 
Prince,  qui  avoit  compofë  divers  Li* 
vres  de  Politique  ,  &  de. Morale,  6c 
traduit  en  fà  Langue  les  Olîces  de  Ci- 
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ccron^  &  r Arc  Militaire  de  Végecc. 
Mais  quand  il  prit  le  loin  de  rédiica, 
tion  du  Jeune-Roi  Alfonle  V.  fon  Ne- 
veu ,  il  le  garda  bien  d'en  faire  un  Sa* 
vanc  comme  lui.  M  a  jus  enirH  alitjuid 
^  excelJiHs  A  Principe  pojffdatur.  Que  fir^ 
il  donc  ?  Il  établie  ^  la  coutume  de  là 
faire  toujours  manger  en  public ,  quoi-  , 
que  cela  ne  fe  fut  jamais  pratiqué  en 
Portugal.  Dilant ,  que  la  Table  d'un 
Roi  devoit  être  fon  Ecole  ^  parce  que 
c'étoit  à  ces  heures* là  ^  qu'un  chacun 
pouvoit  i'inftruirc  agréablement  ,  en 
l'entretenant  de  toutes  fortes  de  boni 
nés  chofes.  Par  où  véritablement  AN 
fonfe  devint  un  des  plus  grans- hom- 
mes de  fon  tems.  Jean  1 1.  Ion  Fils,  dii 
(bit  fou  vent,  qu'il  trouvoic  prcfque  im^ 
poflible,  que  les  Rois  fulîènc  ignorans^ 
dautant  que  tous  ceux ,  qui  les  apro- 
chent ,  étudient  tout  ce  qu'ils  ont  â 
leur  dire.  De  forte  que  les  Princes  ne 
fauroient  avoir  un  meilleur  Prccepi 
teur  ^  que  la  converfation  des  gens, 
verfés  dans  les  Afaires  du  Monde.  Nô-  .  -  . 
tre  Roi  Louis  X  I.  ne  donna  pour  Tn^rf '^"î" 
toute  leçon  a  Ion  Fils  ,  que  ces  cinq  Ann  147^ 
mots  de  Latin  à  aprendre  par  cœur^P  Affi  m^ns; 
^tti  nefcit  d^jfirmtUre ncfcit  regnare.  *fZmUwii^, 

Difant,  quils  contenoient  tous  les  cn^fi^^^^^^^ 
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fràetftoYum   f^ig-nemcns  ,  dont  il  avoir  bcfoin.  p 

MaHon.  in  Guaguui  raportc ,  qu  il  diloïc  ,  qu  il  la- 
vitaLudxi.  yQjf  ^  p^j.      propre  expérience,  que 

^If^^f  IZ/^^- les  Létres  ne  failoienc  qu'embaraffèr 
éiimcnto  rjfe  i'cfpric  dcs  Princcs ,  &c  Ics  rendre  chai 
7rtuTfi  S^i"^^  inquiets  ,&  irréfolus.  ^  Et  c'eft 
]udicium  fa-  tout  jullc  Ic  défaut  ,  quc  Commines 
remarque  en  lui.  j&uand  il  avoit  la 
no!fet\aAmo-gî^tn€^  dit- il,  *  //  dejîroit  patx  y  OU  tre- 
leftiam  Jibi   rjj^  ;  auand  il  4Voit  paix  ou  trêve  ,  àgran£ 

mccedere  dicc-  f^^'^^  fowvoit  "  il  cndureY.  De  maintes 
hau  H'i(^,\ib.  mêmes  chofes  de  fon  Jioiaume  Je  meloit  ;^ 
II.  Et  l'on         ^  r       ^^^^  dcrniéres 

peut  dire  de  J    j      ^       ^         t     t\  •  j- 

lui  ce  que  parolcs  montrent ,  que  les  Princes  doi- 
Quintiiic  dit  y^^t  être  au  deffiis  de  beaucoup  de 
qucT,  ^ontem^  chofes  ,  qu'ils  peuvcut  laifler  à  leurs 
Thchxt  potiùs  Oficiers  ,  parce  qu'ils  ont  aflfcs  d'au- 
literas.  quàm  ^^^^  afaircs  fur  ics  bras.  Satis  oncrum 

nrjLtebat,  ,.  r  ««r  /" 

Orat.  Principibus.  *  Jethro  voiant  Moile ,  Ion 
*Mem.iiv.6.  Gciidrc  ,  donner  audicncc  au  Peuple, 
ÎPxfc^Annlj  matin  jufquau  foir,  lui  dit^ 

jstuitoUbore  Q^u'\\  eiitrcprenoit  trop  de  bcfogne,  r 
zlft'rTvires  ^  ^'^^  vicndroit  jamais  à  bout^ 
tuMTejinego^  s'il  uc  prcnoit  des  gens  pour  cxpé^ 
tium  :  folus  ^{q^  Jçj  afaircs  de  peu  d'importance. 
w!"S:frt' E^enne  Battor,  Ro,  de  Pologne,  éd. 
Tr»vide  gea  une  Chambre  ^  de -Jufti ce ,  apellce 
r<»5^*i«i;;..j  ^  il^f^^al  Général  du  Roiatme  ^  pour 
d0  judiant^  fe  décharger,  lui ,  &  les  Succefleurs, 
Exoili  1%^  fatigue  d'entendre  inceflàmmenc 
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les  Plaideurs  ,  qui  en  apclloient  à  lui 
tfe  la  Sentence  des  Juges  fubalterncs  ^ 
félon  l'ancienne  coutume  du  Pais.  Ce 
■qui  avoit  horriblement  cliagrihc  Hen- 
ïi  de  Valois  ,  Ton  Prédéceflèur  ,  à  qui 
J*on  cntcndoit  dire  quëk^iiefoi^.  Par  ma 
fûi^  ees  gens -ci  nit  fnhneht  fonr  un  Do^  Pauitiiûffcki, 
^feur  en  Droit  y  &  hiehjtât  H  s  'voudront  E^'^S^'c  de 
^^u^i  que  ;>  kur  fcrve  â'A^cat,  *  D^où/^'S^L. 
il  refulte  ,  que  les  Pritices  ne  doivent  ^^'"^  con/u. 
pas  s'embaraffer  de  téUtés  fortes  d*a-  l^T^Û^T' 
taires ,  mais  laiffer  agir  léî  Magiftrats  c7elMKJclu;,i 
'dans  toutes  celles,  dolit  ils  ont  acoii-  î??'^^''' 
tumé  de  connôitre^  comme  fit  Tibé- fx^rrr^TJ^,,; 
te  dans  les  premières  ânrtées  de  fon>^*^  Ann^. 
Règne  :/  &  Néron  dans  les  com-l^:;!^^ 
mencemcns  du  fien.  t  Pëiidànt  que  les  -^umju^iccik 
Grinces  s'ocùpent  aux  grandes  afiires/'"^'"" 
les  petites  vont  leur  train  ,  ainfi  que/^LT^^. 
les  grandes  rôties  font  aler  les  peti-'''^'  An.  i|. 
tes. 

CHAPITRE  CXXXIÎ. 

Quo  excmplo  Tiberius  Drufiim  funl- 
rei  admovet  ,  cum ,  incolumi 

Germahiéô^  întégrum  ititer  duos 

judicium  tèriuilTet.  Ann.'^, 
Tibère  ,  4  l'if^t^tiân  d'Angf^fh  >  afocié 

Drufus  à  la  PUi  f^Hce  du  Ttihunat  ^ 

après  avoir  tenu  In  hdUnh  égde 
-  %'iv(tng  de  Gèfmamcus. 
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a  A^ifpi^m  A  Ugiifte  avoic  aflbcié  Agrippa  fon 
jccium  ijfis  Gendre ,  puis  Tibère ,  à  la  Pui(- 

defuncto ,  Ti'  lance  du  Tnbunat.  a  Tibère  ,  qui  afe- 
berium  Nero-      toujours  dc  marchcr  iur  les  pas 
Amif}^'^'^    d'Augulle ,  la  demande  pour  fon  Fils  ^ 
mais  d'une  manière  ,  que  Ton  diroit, 
a  l'entendre,  qu'il  n'ofèroit  pas  faire 
céce  demande  au  Scnat ,  fi  Augufte  ne 
.  -lui  en  avoit  donné  l'exemple.  II  alé- 

AtMtem  ,  qttA  gue,  que  Ion  Fils  a  tout  juite  le  même 
ipfe  quondsm  ^ge ,  qu il  avoit  lui-même,  lors  qu'An- 
^Md^cafffu  gufte  l'apella  â  cet  honneur ,  b  pour 
hec  munrrs   montrer  qu'il  a  voulu  atendre ,  que  foii 
îbidr'''^''   Fils  eût  cet  âge,  pour  fe  conformer 
davantage  à  l'exemple  d' Augufte.  Oir 
c  vivifa  é*  voies  la  prudence  dc  Tibère.  Pendant 
tr^:7r:^s  que  toute  la  Cour  étoit  partagée  d  a- 
in  vrufum ,  fcûion  cntrc  les  deux  héritiers  de 
Mutcermani^  TEmpire  ,  C  il  tcnoit  la  balance  ceale 
Ann.i»      entre  eux  ,  comme  s  il  les  eut  aimes 
tous  deux  également  :  mais  en  éfet  ^ 
pour  rendre  Drufus  égal  à  Germani- 
cus,  qui ,  félon  la  difpofition  d' Augu- 
fte, devoit  fuccéder  immédiatement  à 
Tibère  ,  au  préjudice  de  Drufus  :  & 
par  confèquent  étoit  fort  au  delFus 
de  fon  frère.  Je  lai  bien  que  quelques^* 
uns  difent ,  qu'Augufte  adoptant  Ji- 

bère ,  lui  fit  adopter  GcrmâÂÛcus ,  afia 
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que  fi  Drufus  venoit  à  manquer ,  Ger- 
jnanicus  fiiccédâc  à  l'Empire,  comme 
fils  de  Tibcre.  Mais  quand  même  Ger. 
manicus  n'auroit  pas  été  adopté  par 
Tibère ,  &  qu^il  auroit  furvécu  â  Dru, 
fus  ,  i*£mpire  pouvoit-il  aler  â  un  autre 
qu  a  lui  ,  qui  ctoit  du  propre  fang 
d'Augufte  ?   Céte  adoption  ne  lui 
pouvoit  donc  fervir,  que  pour  fuccc-  ,  ^ 
der  uiimcdiatement  a  Tibère  ,  quoi- Jz^Tir 
qu  il  eût  un  fils ,  d  comme  Tibère  avoir  J''"" 
fuccédc  à  Augiifte,en  vertu  de  fon^ 
adoption  ,  quoiqu'Augiifte  laifsât  un 
périt- fils  &  un  petit-Neveu  (Agrippa 
&Germanicus.)Je  trouve  encore  deux 
autres  preuves  de  mon  dire  dans  Ta- 
cite. En  un  endroit  ,  il  dit ,  que  la 
principale  caufè  de  la  reteniie ,  que 
Tibère  montroit  dans  le  Sénat ,  les 
premières  fois  qu'il  y  entra ,  venoit 
de  la  crainte  qu'il  avoit ,  que  Germa-  '  ^""f'*  f"- 
nicus  n'aimât  mieux  le  fa^fir  de  TEm-  ZZ'Z/Z' 
pire,  que  d'atcndre  la  mort  d'un  au-  G»rm,B,v,„ 
rre  pour  en  jouir,  e  Germanicus  auroit 
eu  beau  atendre,  fi  Drufus  eût  du  fuc-  ^xf^aJ.'""'" 
céder  à  fon  Père.  Et  fans  doute  Ta-  7""- 
cite,  dont  toutes  les  paroles  portent,  '* 
&  laillent  toujours  plus  à  penlcr  qu'cL 
les  ne  difent ,  eût  exprimé  la  crainte 
de  Tibcre  en  d'autres  termes ,  s'il  n'cûc 
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pas  cru  ,  que  Germanicus  dcvoit  fuc^ 
cedcràfon  Oncle,  Dans  un  antre  en-: 
f  Quanto  frt'  droit ,  il  dit,  que  plus  Germanicus  fe 
^hr%nJim.  trouvoît  piocLç  dc  U  fucceffion  de 
fenphs  pro  l'Emplrc ,  plus  il  s'empreffbit  pour  Xi- 
AmrT  bérc./  Si  Draiiis  eût  eu  à  régner  avant 
*  A  ces  deux  lui ,  refpérancç  de  céte  fueccflion  cût 
ppiiàgcs  fert  été  bien  éloignce  :  &  même  il  ne  s*y 
îemprquc'^  fût  jamais  atendu.  *  Mais  Suétone 
Paiias  a  cguc  parle  plus  pofitivement.  II  dit  ^  que 
é  l'Empereur -pibére  ,  à  fon  avènement  à  TEmpire^ 
d'Augufte  &  feignoit  d^ctre  infirme,  afin  que  Ger- 
dcTibérr,rjui  mauicus  cn  a  tendît  plus  patiemment 
f/rTlTurs^fL  rucccfTion.^  II  elt  donc  évident,  que 
adoptifs  i  Germanicus  lui  devoit  fuccéder.  Ajou- 
leur,  propres      ^  ccla  ,  quc  la  haine  de  Tibère 

rils,  pour  lui  ,   .   '     *   .  .  , 

pcrruader  de  contve  l'Ui  vcnoit  en  partie  de  ce  qu  il 
préférer  Né- le  rccrardoit  commc  fon  fuccefleur, 
n^us  ^£"1'  étant  la  coutume  des  Princes  de  haïr 
pud  D.AtfgH-  ceux  qui  leur  doivent  fuccéder,^  quand 
jhtm ,  qnan  ^^^^f        jç^-s  proprcs  cufans  : 

VuTfubnixu]  ^  q^^'il  ^^fi^  ^"fi"  Germani- 
viguife  pri-  eus ,  QUC  pour  faire  tomber  l'Empire 

l?ZfypeV'  à  Drufus.  Outre  que  fi  Drufus  eût  été 
propriMvt  dir»  le  plus  ptochc  héritier  de  TEmpirc  y 
pem  Germa.  Tibcrc  n'cût  pas  tcnu  la  balance  ega- 
ptum.        le  entre  ces  deux  Pruices. 

Ann,  îi. 

g  .^itnul/fvit  çf>  'vuletudinem  .  ifuo£quiore  Animo  GirmnnlcM  etU' 
rerA  fttccejj^nvetn  opertret.ur,  InTib. 

h  Suf  cclnn  Um^rr  .  invifumatte  dominantihus  -y  qtii  proximtif 
dcji in fitret UT,  TiC.hifï,!,        "  ^ 
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CHAPITRE  CXXXIII. 
Modica  de  moribus  Adolefbentis  ,  ne- 
que  in  falfum  aucta,  retulit.  Ann.  5. 

Jl  parla  des  bonnes  qualités  de  Brufus, 
mais  fins  Jldterie, 

C'Etoit  le  vrai  moien  de  faire  croire 
tout  ce  qu'il  en  diibit.  Comme 
Pcre ,  il  devoit  parler  modeftement  de 
(on  Fils  :  &  comme  Prince  ,  en  juger. 
Quand  il  expofoit ,  que  Drufus  avoit  ^EpiiHcon^ 

A  •         V  1  P^g'fn.  co  tres 

une  femme  &  trois  enfans,  a  il  en  par-  utero)  Kn.^. 
loit  comme  Pcre  -  de  -  famille.  Mais 
quand  il  difoit ,  qu'il  TapelLoit  au  par-  b  VeroBo^n^ 
tage  de  fa  pu.llince  ,  après  l'avoir  ;':,,ZlX 
éprouvé  huit  ans  durant  en  divers  em-  frcjfts  ftdùio. 
plois,  dont  il  s'ctoit  henreuièment  aqui-  '^'^"V  'y^*^^^' 
te  ,  h  \\  parloit  comme  Prince.  Pour  Vm/»;/,^/? , 
montrer  ,  qu'il  ne  demandoit  point  la  &  hisCjnfu^ 
PuifTance  du  Tribunat  pour  Dru(us ,  à  '^p;,!:^^ 
caufe  que  c'ètoit  fon  Fils  ,  mais  parce ihià. 
qu'il  avoit  déjà  palïc  par  toutes  les  A- 
taires  ,  donc  il  faut  qu'un  Prince  ait 
Texpcrience.  Particip€?n  nvti  Ubaris.  Par 
où  il  vouloit  aufli  faire  entendre  au: 
Sénat ,  qu'il  avoit  donné  à  Drufus  la 
même  éducation  ,  qu*il  avoit  eue  lui- 

mcme  fous   Augulle  ,  qui   avoit    ip2.V-  cSeinfartem 

tagé  avec  lui  les  foins  du  Gouverne-  ZZ:p:L 

iiienC.  C  /«m,  Aim.i. 
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CHAPITRE  CXXXIV. 

Tiberius  décrétas  ob  Tribuniciam  Dru^ 
Il  poteftatem  caerimonias  tempera- 
vit  :  noiiiinatim  arguens  infolentiam 
fentenrix ,  aureafque  literas  contra 
Patrinm  morcm.  3. 

//  tnodéra  les  honneurs  décernés  à  Dru^ 
fus  ,  au  fujet  de  la  Tmjfince  dté  Trihtêr 
nat  y  &  condanna  exfrcfsément  l'avis 
d*en  graver  le  Décret  en  létres-d^or^  con- 
tre la  Coutume. 

A Près  avoir  modéré  les  honneurs 
décernes  à  fa  Mcre ,  &  s'ctrc  ab- 
ft^nii  lui-même  de  plufieurs  ,  qu'on 
lui  vouloit  rendre  ,  comme  il  s'eft  dit  » 
ci-delFus  ,  il  avoit  raifon  de  modérer 
pareillement  ceux  ,  que  deux  Séna- 
teurs décernoient  à  Drufus ,  par  un 
•îfM. Siianus.  dernier  excès  de  flaterie.  L'un,  *  pour 
fe  faire  de  fête  auprès  du  Pére  &  du 
Fils  ,  fans  fe  foucier  d'avilir  le  Confu- 
lat  ,  fut  d'avis  de  ne  plus  dater  les 
A&.:s  publics  fous  le  nom  des  Confuls, 
mais  (bus  celui  de  Drufus ,  &  de  tous 
les  autres  ,  qui  éxerccroient  déformais 
*CiHatcrxus,  PuilTance  du  Tribunat.  Lautre  ^ 
propofa  d'aficher  dans  le  Sénat  le  De* 
crct  rendu  en  faveur  de  Drufus ,  grave 
çn  létrcs  d'or.  Tibère  devoit  par  bien- 
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fcance  maintenir  rhonneiir  du  Con- 
/iilat,  après  l'avoir  exercé  quatre  fois. 
D  ailleurs ,  le  Tribunat  de  Ibn  Fils  fe- 
roit  devenu  odieux  ,  s'il  eût  fouferc^ 
que  les  Confuls  euflTjnt  perdu  une  pré- 
rogative ,  donc  ils  jouiflbient  depuis  z  u  fummi 
plufieurs  ficcbs  ,  pour  en  reyetir  une^'^^^i^'  "^^^^ 
Dignité  nouvelle  ,  qu'Augufte  avoic jiuî^ep^itXt 
inventée,  pour  fe  diftinguer  des  autres  *>*/"'''»''<'^'' 
Magiltrars.  a  Ce  qui  ne  fe  fût  pas  acor-  ri:;;^/;^ 
dé  avec  les  difcours  populaires ,  qu'il  mmerct, 
tenoic  qu.'  !qucfois\  comme  fi  c'eût  été  ^""^  ^' 
encore  TAncienne  République.  Mais 
pourquoi  ne  vouloit  -  il  pas,  que  le  Dé- 
cret fût  gravé  en  /létres  d'or  ?  Etoit-ce 
vérirablement  pour  la  raifon  qu'il  di- 
fbk,  contra  Pairium  morem^  lui ,  qui  fe  b  LàuhMtur 
réjoiiiflbic  auparavant  de  voir  le  Sénat  Tibtrim,chm 
balancer  entre  fes  Enfans  &lcs  Loix.  tiZ'f'l' 
n  ny  a  guère  daparence.  Mais  ^^ut^  senatusdtjce- 
être  avoit-il  un  peu  de  jaloufie  de  voir^'*''^^"  ^^'^'^ 
adorer  le  Soleil -levant.  Car  bien  que 
ce  fût  fon  Fils ,  &  un  Fils ,  qu'il  aimoic 
d  autant  plus  tendrement ,  qu'il  y  avoic 
entre -eux  deux  une  grande  reflcm- 
blance  d'humeur  ;  il  ne  lai  (Toit  pas  de 
trouver  mauvais ,  que  d'autres  vouluf- 
fent  enchérir  fur  Thonneur,  qu'il  fai- 
foit  à  Drufus,  pour  s'emparer  des  bon, 
nés -grâces  dç  Ion  Fils  ,  pendant  que 
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^5/tf*fri/jp/»»- perfonne  ne  le  pofledoit  encore,  c  Les 
'^^z.^'^""''^'^  Princes  ont  beau  aimer  leurs  enfans^ 
Hift.l,       lis  ne  lauroienc  lourrir  ,  qu  on  leur  en 
faiTe  plus  y  que  Ton  ne  leur  en  fait  à 
eux-mêmes.  Comment  (oufriroient-iis, 
qu'un  autre  fût  plus  honore  qu'eux, 
a  ^egihus  t-  que  toute  égalité  leur  eft  infuporta- 
[jIç  j  ^(^g  ^J^g  bonne  raifon 

u/'«;>^An.i.que  de  dire,  que  ce  nelt  qualeur 
confidcration ,  que  Ton  rend  des  hon- 
neurs exceffifs  à  leurs  enfans.  (  officium 

i  E  Arth.  j.  in  Principem  rati  )  Ils  veulent  toujours, 
que  Ton  commence  par  eux.  Et  c*eft 
fans  doute  pour  cela ,  que  Tibère  ne 
voulut  pas  foufrir  ,  qu'on  décernât  à 

A^^ih  fa  Mére,  le  titre  de  Mère  de  U  Patrie, 
&  que  depuis  il  refula  toujours  d'en 
être  appellé  Pére.  Les  honneurs  ,  qui 
n'ont  pas  encore  été  rendus  font  ceux, 
que  les  Princes  exigent ,  6c  qu'ils  ne 
fauroient  foufrir  ,  que  Ton  faffè  à  d*au-. 
très.  La  gloire  des  enfans  des  Parti- 
culiers  fak  toujours  le  plus  grand  plai^ 
fir  de  leurs  Pérès.  Mais  il  arrive  fou- 
vent,  que  les  Princes  ont  bien  du  cha- 
grin de  celle  de  leurs  enfans.  Au  refte, 
il  eft  afles  ordinaire  de  voir  des  ria> 
teurs  tournes  en  ridicules  ,  par  ceux 
même,  qui  font  flatés.  Haterius  croioit 
faire  des  merveilles  ,  en  propofant  de 
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faire  graver  en  Iétres-d*or  le  Décret 
du  Tribunat  décerné  à  Drufus  :  &:  Tu 
bére  traita  fon  avis  d^extravas-ant ,  ar^ 
guens  infokntiiim  fintcntU.  Je  trouve 
encore  une  réflexion  à  faire  ici.  Tacite 
vient  de  dire,  que  Tibère  avoir  tou- 
jours tenu  la  balance  égale  entre  fes 
deux  Fils.  II  femble  ,  qu'il  vouloif 
encore  la  tenir  de  même  après  la  raorc 
de  Germanicus,  en  traitant  Drufus, 
comme  il  ayoit  fait  fon  frcre.  Entre 
les  divers  honneurs ,  qui  furent  décer- 
nés à  la  Mémoire  de  Germanicus, 
quelqu*ua  aiant  propofc  de  lui  dédier 
une  Efigie  dans  un  Bouclier -d'or  de 
grandeur  extraordinaire ,  que  l'on  pla- 
ceroit  entre  ceux  des  Orateurs  :  Tibère 
ne  voulut  pas.  que  ce  Bouclier  fût  di-  .j.  . 
terent  des  autres ,  difant ,  que  1  on  ne  nbcrius  foU 
devoir  pas  mefurer  Téloqucnce  à  la^"'"  '  ^^^'^ 
ortune.  e  Ccte  railon  ctoio  trcs-judi-  j^^«y«;„^-^ 
cieufe  ,  mais  on  n*avoit  pas  laiffë     que  enim  eio~ 

croire,  qu-elle  venoit  de  l'envie ,  qu'il n^S^^;- 
portoit  à  la  gloire  de  Germanicus.  Aun.  i, 
Ainfi ,  quand  il  modéra  les  honneurs 
décernés  à  Drufus ,  il  fît  voir ,  qu'il  fai- 
foit  la  juftice  égale  ,  &  qu'il  ne  con- 
dannoit  pas  moins  les  flateurs  de  fon 
propre- Fils,  que  ceux  de  fon  Fils- 
àdoptif.  ^  *»- 
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CHAPITRE  CXXXV. 
Driifi  epiftolx  ,  quanquam  ad  moàe^ 
fliam  flexcx  ,  pro  fiiperbi/Emis  accu 
piuntur.  j4nn.  5. 

lien  que  les  litres  de  remcrcimenty  qu'ecrî-' 
vit  Brufui ,  eujjint  un  tour  madefte  ,  on 
les  interpréta  comme  tres-arogantes. 

Oila  ce  que  gagnent  d'ordinaire 
les  Placeurs ,  plus  ils  font  d'hon- 
neur, &  plus  on  les  mcprifè.  Le  Sénat, 
qui  s'atendoit  à  la  demande  de  Tibère 
pour  Drufus  ,  &  qui,  outre  cela,  lui 
vouloit  témoigner  fa  reconnoiffànce 
pour  la  modération  ,  qu'il  venoit  de 

S?rr>^"^^^^  d^"^     ^éponie  fur  la  refor. 
ntm  Patres,  mation  du  Luxe ,  avok  pris  à  tâche  de 
^udfittoriQ  fl^ter  lui  5^       p^jj^  ^  Cependant, 

tlduUttC  fuit,  J  -       T  1  f 

il  tourne  en  ridicules  deux  Sénateurs, 
qui  enchérifToient  fur  les  autres  :  & 
Drufus  fc  contente  d'écrire  au  Sénat, 
au  lieu  de  venir  le  remercier  en  per- 
fonne ,  &  prendre  les  aufpices  de  fa 
^,  nouvelle  Dignité.  Sont-ce  là ,  dit  le 
„  Sénat  ,  les  premières  indrudions, 
n  que  Tibère  donne  à  fon  Fils  pour 
^gouverner  TEmpire?  Quelle  railon  a 
y,  Drufus  de  ne  pas  venir  à  Rome ,  lui , 
n  qiii  ne  fait  que  fe  promener  fur  les 
»  lacs  Se  fur  les  rivages  de  la  Campa^ 
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nie?  Ocll  donc  là  l'échantillon  qu'il"  b  sh  îmUx 
nous  donne  de  fa  domination  pro- ^'^'"'''^ 
chaîne,  h  Ne  diries -vous  pas  ciue^  ni.id  primum 
le  Sénat  ,  qui  parie  maintenant,  en  epéitemisa^ 
eft  un  autre,  que  celui,  qui  vient 
de  déférer  la  Puiflance  du  Tribunat»(/î 
à  Drufus.  A/ium  crederes  Senatum.^  Dru-  4^^g^^^f'^ 
fus,  à  qui  le  Sénat  aplaudiflbit  tout  Ann.j. 
à  rheure  ,  eft  maintenant  aculé  d'à-  * 
rogance.  Et  voila  comme  les  Flateurs 
pallènt  aifément  de  la  louange  au  blâ-.  ^ 
me,  dautant  que  leurs  louanges  ne  par-  ^i^!^'^^^ 
tent  jamais  du  cœur,  c  C'eft  pourquoi  f^dumhrutu 
Tibère  ne  leur  fa  voit  aucun  gré  de  '^"^ 
toutes  leurs  complaifances. 

CHAPITRE  CXXXVI. 

Tiberius,  vim  principatûs  fibi  firmans,- 
imaginem  antiquitatis  Senatui  prx. 
bebat  ,  poftulara  Provinciarum  ad 
difquifitionem  Patrum  mitcendo, 
Ann^  3*  ' 

Tendant  que  Tihére  afermijjoit  tAutorUi 
fouver^ine  dans  fa  Mai/on  ,  //  laijfoit 
quelque  image  de  t  Ancienne  Republi* 
que  ,  en  rennjoiant  les  demandes  des 
Provinces  au  sénat.  ' 

TIbcre  n'avoir  demandé  le  Tri- 
bunat  pour  fon  Fils  ,  que  pour, 
|m  ailùrer  l'Empire  par  une  Déclara- 
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tion  publique.  Maintenant  que  fà  Mai- 
fon  cil  celle  des  Maîtres  ablolus  ^  Dû^ 
»  Hift.t.    fnwùrum  domus  y  *  il  vcut^  ce  femble^ 
^-Rti  dijfectM' zcotAqx  deux  chofes  incompatibles^ 
hiUs .  Trmci.     Monarchic  &  la  Liberté,  a  II  or^ 
donne    aux    Provinces  de  porter 
InAgticola.  j^^rs  Titres  au  Sénat  ,  pour  vérifiei* 
leurs  privilèges  ôc  leurs  exemptions , 
h.iiherù ,  ut^     hittè  zu  Scuat  tout  le  pouvoir  de 
firmar!t\^mH-  Ics  Confirmer ,  ou  de  les  abolir ,  icom- 
isretvt,      me  il'  fâifoit  au  tems  de  la  Liberté,  t 
^m.),       jl'qj^  diroit ,  que  Tibère  veut  mon- 
trer autant  de  modeftie,  que  Drufus 
w  vient  de  montrer  d'arogante.  Le  Sé- 

nat fe  prenoit  à  lui ,  de  ce  que  Dru- 
fus  n*avoit  remercié  la  Compagnie  ^ 
que  par  létres*  Id  frimum  e  faternis 
«  "^àtniis  conftliis  difctre  )  Il  /emble  donc  que 
St'^i^/'AÎ^^  Tibère  en  veuille  rejeter  Tenvie  fur 
dit.Ati.i.Au'  Drufus ,  en  faifant  voir  par  Tautoritc 

gufius  civile-  j^^j^g  e  ^.^fj. 

w  i/^>/M;Mr#-,point  par  Ion  conieil,que  ion  Fus  n  elt 
b^J  ^Tifilif  '  alé  à  Rome*  Remarquez  ici  une 
^orum  vU.  chofe  aflës  particulière.  C*eft  que  Ti- 
Ann.  1.  hère  &  Drufus  faifoient  toujours  uri 
t%^ln!i''''  P^ï-fonage  diférent.  Tibère  ne  paroif- 
ibic  point  aux  fpedacles  publics  :  fon 
Vrb.  inter  jr^j  v  affilloit ,  &  même  y  prcfidôit.  c 
num  ,  cb'ver^  L  UH  vivoit  retiré  :  a  1  autre  voioit  tou- 
frnti.  An,  3.      les  Compagnies  de  la  YUle.  c  L'un 
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haiCToit  Je  luxe  :  /  lautre  V^imoit.  g ^Trlnapt tt^ 
Le  Pére  faifoic  k  fortune  des  l^éh.^2lî/Ân^ 
jceurs  :  h  le  Fils  les  faifoit  punir,  i  Et  g  Juv^nlm 
maintenant  que  Drufus  prend  des  hau-  "^^^^^ 
teurs  de  Maître  abfolu  ,  &  ne  daigne  p[Ct'''^' 
pas  aler  remercier  le  Sénat  de  la  fuprê-  ^  ^xpMMferi^ 
me  Dignité  qu^  en  a  reçue,  Tibère  fait  Inn^^''"* 
riiomme- de ^  République,  comme  fii  cenfidius  • 
l'Ancienne  fubfiftoit  encore.  Son  Fils  ^^^"j*^"  <^ 
commence  de  fe  faire  haïr  auflîtôt  qu'il  %Hin?7fm: 
fe  voit  revêtu  de  la  Puiflànce  du  Tri-  ^^^ore  -Drufê 
bunat  :  &  lui  femble  vouloir  fe  faire  ^'^"''J^-^;;^^;, 
aimer,  comme  fît  Augufte ,  après  avoir  ^oumu  ficn^^ 
afermi  fa  domination,  k  Mais  céte  belle  J^')^;?^'^^ 
humeur  ne  lui  dura  pas  longtems,  com-  rlTahiilù^ 
me  il  fe  verra  dans  la  fuite.  An. 

CHAPITRE  CXXXVIL'' 

Julix  Auguftîc  valetudo  atrox  neceflî- 
tudinem  Principi  fecit  feftinati  in 

,  Urbem  reditûs  :  fmcera  adhuc  inter 
Matrem  filiumque  concordia  5  five 
occultis  odiis.  Am.y 

La  maladie  de  Impératrice  hata  le  retêUf 
de  Tibère^  qui  vivoit  encore  bien  avec 
elle^  9H  dti  moins  en  faifoit  fcmblant. 

Tibère  n'avoir  pas  voulu  venir  à 
Rome  ,  ni  pour  demander  la 
.  Puiflànce  du  Tnbuiw  pour  Drvifo^j 
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ni  pouf  en  recevoir  les  félicitations^ 
après  la  lui  avoir  obtenue.  Mais  quand 
il  aprend ,  que  ià  Mcre  eft  bien  malade^ 

k  il  fe  hate  de  la  venir  voir.  Que  ce  fut 

par  amour ,  ou  par  Politique,  il  iVim- 
porte ,  il  en  eft  toujours  à  loiîer.  Car 
cela  montre  ,  qu'il  s'emprcfloit  plus  de 
s'aquicer  des  devoirs  de  la  Nature  ^ 
qu'il  ne  faifoit  de  tout  le  refte.  Ce  qui 

%  fîhifii  no-  faifoit  encore  mieux  valoir  céte  action^ 

^ri>/r4f      ^'^^  ^^^^  P^^  auparavant  Livia  Tavoit 
4«r  f//e  rr^^^- ofenfë  dans  fon  Point-d'hooneur ,  en 
tMtur,ui  wfe»     nommant  la  première  dans  Tinfcri-^ 
fis  principis ,  ption  d  unc  itatue  ,  qu'elle  dedioit  a 
^TMvi&fJrJî  Augufte.  Par  où  elle  bleflbit  publique- 
polê'lhÊif-  ment  la  Majefté  du  Prince.  4  Le  Peu- 
fi.  Ann.  5    pie  de  Rome ,  habile  à  fonder  les  me- 
h  ciyitas  ri.  cohtentemens  de  la  Cour ,  h  le  croiôic 
fit  r^g^x.     pique  au  vif,  &  s'atendoit  a  lui  en  voir 
Hift,4.       témoigner  du  reflentiment;  Mais  Ti- 
bère eut  la  prudence  de  le  diflîmuler, 
pour  faire  mentir  le  Peuple.  A  la  ve- 
c  u^titr  tm-        ^  ^  Mcre  ctoit  une  femme  impé- 
d  cUm  domir  Hcufe  ,  &  qui  S  en  atribuoit  beaucoup, 
nMthnem  ipf4j^^{^  il  lui  dcvoit  l^Empirc  ,  d  &  ccte 
i7cej7f!r'  obligation  valoit  bien  un  peudecom- 
'Ann.  4/     plailànce  pour  elle.  Qiiand  le  Peuple 
fè  mêle  de  raifonner  des  adions  dtt 
Prince  ,  il  eft  de  la  prudence  du  Prince 
de  prendre  toujours  le  contrepiç  dp 

{qs 
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Tes  raifonnemens  ,  qui  ell  le  meilleur 
moien  de  le  faire  taire. 

CHAPITRE  CXXXVIII. 
Memorix  proditur ,  Tiberium ,  quoties 
Curia  egredere turbin  hune  modum 
eloqui  folitum ,  0  homines  ad  fervi^ 
tuîem  parât  os  !  Ann.  3. 

On  dit  y  que  Tihere  avoit  coutume  de  /A 
crier  au  fortir  du  sénat  ,  Que  ces 
gens-ci  aiment  la  fervitude  i 

VOiIa  une  chofe  finguliére,Tibé- aE/i^w  1/?^, 
re ,  fi  grand  ennemi  de  la  Liber-  uhrtatg 
té,  fe  plaint  de  la  patience  de  ces  E(Ju'!LZrt 
claves  de  Robe-Ionguc.  L'on  Axtoii^âA  ftrvtentui 
qu'il  fe  lafle  de  commander  à  des  2:ens^  ^Z'""^'* 
qui  ne  lui  rehltent  plus  en  rien,  a  Aub  ManebÀt 
commencement  de  fon  Règne,  qu'il'^''*'^^»'"^^- 
reftoit  encore  des  veftiges  d'une  li-{1f%ZZh, 
bertc  mourante ,  b  il  n'eut  point  de  re-  Ann.  i. 
pos  ,  qu'il  ne  l'eût  entièrement  étou- 
fce.  Pour  quelques  vers,  que  1  on  avoit  Uquendi 
publics  contre  lui ,  il  remit  en  vigueur  "'^^i'^n'iivt* 
la  Loi  de  Leze  -  Majeftc  ,  &  Técendit  iTAgrlcoU. 
jufqu'aux  paroles.  Par  le  moien  des  cùm  dictrt 
Délateurs ,  &  des  Efpions ,  il  rompit ' 
le  commerce  déparier  &  d'entendre,  ^-fWW/^/ 
Maintenant ,  qu'il  n'y  a  pas  feulement  p^'^^''^'"'/''- 
une  étincelle  de  liberté ,  ôc  que  les  Rcu  ub.i^^^'*^* 
mains  en  ont  prefque  perdu  la  mé. 

V. 
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moire ,  âuflî-bien  que  Tufage ,  il  fe  dcJ 
plaît  de  n'avoir  plus  rien  à  faire.  En 
éfet,  à  quoi  lui  fervironc  déformais  fon 
efprit ,  fa  diflîmulation,  fon  expérience, 
fes  maximes,  Se  fes  artifices,  puis  qu'il 
n'a  plus  que  des  Efclaves  à  gouverner, 
ni  par  confcquent  plus  d'obftacles  à 
furmonter  ?  Sur  quoi ,  je  m*étonne, 

iîrfjterawrM  ^^^^^^^^  Galba  ,  qui  avoic  vu  tout  le 
es  Lmimbtis»  Rcgne  de  Tibère,  difoit  à  fon  Fils-ado- 
quinectêtum  ptif ,  Qu'il  auroit  à  Commander  a  des 
fAti  fojfunt ,  hommes  ,  qui  ne  pouvoient  louftir ,  ni 
née  totsm  lu  une  cnticrc  liberté,  ni  une  entière  1er- 
HifT/r*  vitude.  d  Ce  Sénateiu:  -  là  difoit  bien 
tseunumefe  çlus  vrai  ,  qui  ,  pour  ïè  jullifier  des 
ex  iiio  sena.  acufations  ou'il  avoit  faites .  aléiiuoit- 
fervierit,  qu  il  ctoit  membre  d  un  Corps  ,  qui 
HiH:  4.       avoir  porté  le  joug,  e  Le  trop  de  IL 

prfSsTmpt  b^^^^      pJ^î^  P^^       meilleurs  Prin- 
ratoribus  fine  CCS  :  mais  ii  n'y  a  que  les  Tirans  ,  qui 
fine  domina  veuillent  uHC  autorité  fans  bornes,  f 
tjuamvisegre-  H  H  eft  pas  pcmiis  aux  Sujets  de  chu 
giismodum   cancr  les  commandemens  du  Prince. 

cere!\bil!*'  ^1^^^  bons  Princes  fe  gardent  bien 
g  Nec  utendu  d'ufcr  dc  Icur  pouvoir  ablolu ,  où  il  y  a 
tmperio ,  ubi  procéder  par  les  Loix.  e  Car  il 

pJPt.  An.  5.  n  y  a  plus  de  jultice ,  lors  que  le  Sou- 
hMinuijura,  verain  le  veut  être  en  tout,  h  S'il  nV 
foteûas,  avoit  point  de  Fiateurs  ,  il  n  y  auroïc 
ibid,        point  de  mauvais  Princes,  Car  ce  fonc 
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les  Flateurs ,  qui  ouvrent  la  porte  à  la 
Tirannie.  S'il  faut  impofir  un  denier ,  dit  ^  ^^.^ 
Commines ,  ♦  r//  ^//^/?/  âf(f/yAr.  i*/  le  Prince  chap.  li. 
menace  un  homme ,  ils  difent ,  au  il  le  faut  .  „. 
fendre  :  &  que  fur  tout  tl  Je  fajje  craindre.  -omUa/ceicr/^ 
Peutêrre  que  Néron  n'eût  jamais  ofc  ^^xereuh.  cfir^ 
faire  la  centième  partie  des  maux  qu  il  f/c,„us  Nerc^ 
fit,  s*il  n'eût  pas  eu  pour  Favori  un  «^.Hift.i. 
Tigelin ,  qui  ne  s'étudioic,  qu'à  le  ren-  r,l' n^',^ 
dre  auflî  méchant ,  i  que  Senéqueavoit  :ncufara  , 
voulu  le  rendre  vertueux  :  ni  un  A  qui-  ^^JJ^  P^^^  A*- 
lius  Rcgulus,  qui  cguillonnoit  (à  cruau-  /éque  (^deu^ 
té ,  en  lui  reprochant  qu*il  ne  favoit  ^^'''^ 

{)as  faire  le  Maître ,  pendant  qu*il  fe  TerjlmVen!^ 
aflfoit ,  lui  &:  les  autres,  â  rechercher  tnm  Mnsvçci 
des  ParticuUcrs  >  lui ,  qui  pouvoit  per. 
dre  Je  Sénat  d'une  feule  parole.  {  C'é.  «  li  étoic  du 
toit  bien  le  pareil  de  Regulus ,  que  ce  ^onfeii  des 
Jean  Vargas,  *  qui  diroit,que  Filippe  1 1.  Jr^îu',^»* 
avoit  perdu  les  Pais -Bas,  à  force  de  «pciioicnt  à 
faire  mifcricorde ,  lui ,  qui  avoit  juge,  ^^^i^f*^?* 
&  fait  exécuter  a  mort  plus  de  dix-  ssni, 
huit  mille  perfonnes  durant  le  Gou- 
vernement du  Duc  d*Albe  ,  fon  Pro- 
tedeur.  Voila  comme  font  faits  ces 
gens ,  qui  difent,  que  le  Prince  efl:  en 
droit  de  faire  tout  ce  qu'il  veut.  Com-  ^ 
mines  dit  très  -  prudemment,  ^e  ceux„ 
ijui  parlent  ainfi ,  croiant  le  faire  tjlimer 
vlu6  grand  f  le  fant  haïr  é*  craindre  a^X 

y  y 
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yoijins  ,  ^ui  pofir  rien  ne  voudment  être 
fûU4  fa  Seigneurie  ....         ,  ne  l'ai  -yV 
folnt  o  'ùi  dire  aux  Rois  ,  continue  -  t'il^ 
mais  bien  i  de  leurs  fcrnjiteurs  ,  qui  ne  le 
•Mem  W^.s^Jifûient  ,  que  pour  fiire  les  bons  Valets^ 
Çhap.is-      ^  ^^jjî    /^voient-ils  ce^qu'ils  difoient.\ 

CHAPITRE  CXXXIX. 

Objedant  violatum  Augufti  Numen, 
fpretam  Tiberii  Majeflatem.  An.y 

Trois  Délateurs  acufent  Sdanus  d'avoir 
'Violé  la  Divinité  d'AuguJle  ,  &  U 
JMajeJlé  de  Tibère. 

Tibère  couvroit  toujours  fa  haine 
particulière  du  fpécieux  zele  de 
vanger  les  injures  d'Augufte.  Il  fei* 
gnoit  de  vouloir  pardonner  les  fien. 
nés ,  mais  le  Nom  d'Augufte  ,  qu'il  y 
niêloit  toujours  ,  faifoit  ,  qu'il  ne  les 
pardonnoit  jamais.    Quand  Granius 
Marcellus  fut  acufè  d'avoir  parlé  mal 
de  lui  ,  il  ne  fit  pas  femblant  de  s'en 
reflentir.  Mais  aufTi  tôt  que  le  Delà, 
teur  eut  dit ,  que  Marcellus  avoit  cou- 
pé la  tece  à  une  ftarûe  d'Augufte, 
.  .    Dour  y  mètre  celle  de  Tibère  ,  à  ces 
f ^rum  dtf^i.  mois  ,\\  s'emporta  comme  hceutétc 
mine  -»fité^  quelque  horrible  facrilége  ,  qu  une 
CTnri:  chofe  qui  fe  pratiquoit  alors  par  tout  :  4 
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&  qu*it  ne  pouvoir  pas  ignorer.  Dans 
h  Caufe  de  Vanlia  ,il  déclara ,  qu'il  ne 
vouloir  poinr,que  le  Sénar  prîr  con^ 
noiilànce  de  ce  qu'elle  avoir  dir  de 
lui ,  mais  qu'elle  fur  punie ,  s'il  fe  rrou- 
voir,  qu'elle  eûr  parlé  d'Augufte  au-  An,»; 
tremenr  que  d'un  Dieu.  Lors  qu'il  re- 
prir  fi  aigrcmenr  Germanicus  d'crre 
enrré  dans  TEgipre ,  il  fir  fonner  bien 
haur  les  défenles  d'Augufte,  &  leref- 
pect  dû  à  fa  Mémoire.  Mais  enfin, 
pourquoi  veur-il  mainrenanr ,  que  Sila- 
nus  foir  puni  d'avoir  violé  la  Diviniré 
d'Augufte  ,  puifqu'il  n'en  a  pas  voulu 
punir  auparavanr  un  fimple  Chevalier 
Romain  ?  *  C'eft  peurcrre  qu'il  ne  fe  " 
fouvienr  pas  d'avoir  écrir  aux  Con-  b  îJôh  îm 
fuis ,  que  l'on  n'avoir  pas  mis  fon  Pére  "^^''/"rn  p4f 

rang  des  Dieux  ,  pour  rendre  fsiu' i^p^rnuTi 
Diviniré  funefte  aux  Ciroiens  ;  &  qu'il         h  ht^ 
faloir  laiflèr  aux  Dieux  le  foin  de  van-  Z  "Z'Z' 
ger  leurs  mjures.  h  Tour  cela  monrre,  injurUs  dUs 
que  le  Nom  d'Auo;ufte  fervoir  d'inftru- ^"-'v 
menr     de  couverrure  a  la  rirannie  de  Tiherius  ah~ 
Tibère.  Le  Jeune  -  Pline  dir ,  qu'il  ne  ^''A'" 
s'inrérefToir  pas  ranr  pour  la  Diviniré  IZiZ'du^ 
d'Augufte  ,  que  pour  en  faire  une  de  ^"'^^Pancg,; 
la  Majefté  du  Prince,  c 


Rubriui^ 


V  iij 


3ic5  TIBERE, 

CHAPITRE  CXL. 

Non  tcmpcrante  Tiberio  ,  quin  pre- 
meret  voce  ,  vulcu  ,  co  quod  ipfe 
creberrimè  interrogabat.  Neque  re- 
fellere  aut  eludere  dabatur  :  ac  fa:pe 
etiam  confitendum  erat ,  ne  frultra 
qua:fiviflèt.  Ann.  3. 

]jl  Auhloit  Silanus  de  demandes  ,  fans  lui 
donner  le  tems  de  refondre.  De  forte  ^ue 
l*Actfe ,  fe  voioit  prejfé  i  &  dugefte 
&  delà  voix ,  itoit  forci  de  confc Jfer ,  de 
feur  êjue  le  Prince  n'eut  la  honte  de  l'a-- 
voir  interrogé  en  vain* 

'Eft  une  étrange  chofe  ,  que  la 
\^  pafTion  ,  puilqu'elle  eft  capable 
de  faire  perdre  la  gravite  &la  modé- 
ration à  un  Prince  comme  Tibère.  Lui, 
%Lihenùs&  qui  étoit  fi  retenu  ,  fi  fin ,  &  qui  d'or- 
MuB^rts  rrci'  binaire  ne  parloir  qu'à  demi-mot ,  prefr 
Z^tns  ^nck  un  malhureux  ,  qui  n'a  perfonne 
lenire ,  ntve  pour  Ic  défendre  contre  fes  Acufateurs. 
1!Z!'v^r.^  Où  eft  céte  prudence  ,  qu'il  avoir  mon- 
^«r.An.i,    trée  dans  lafaire  de  Libon  ,  où  il  lut 
hTiberium.  Jes  acufations  ,  fans  montrer  ni  cmo- 
^onejneirji,  tion ,  ni  cuvic  dc  groffir ,  ni  d  exténuer 
eUufimtque   j^s  crimcs.  aQxx  eft  ccte  fermeté  ,  & 
^'rr'' céte  difhmulation  impénétrable  ,  qui, 
tHtnperetHT.  le  fit  admirer  durant  Tinftrudion  du 
^""•V      procès  de  pifon  i  h  II  fait  beau  voir 
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Tibère  faire  maintenant  le  Lieutenant- 
Criminel  ,  après  avoir  dit  peu  aupa- 
ravant ,  qu*il  n*étoit  pas  de  là  dignité 
de  faire  TEdile,  le  Préteur ,  ni  le  Con- 
fui ,  &  que  Ton  atendoit  de  lui  quel^ 
tjue  choie  de  plus  augufte.  Véritable* 
ment,  Tonnelè  feroit  jamais  imaginé,  ^^^^^^^^.^ 
qu'il  eût  pu  s'oublier  jufqu'à  ce  point-  necejfariorum 
là.  Ce  nVft  pas  le  mérier  d'un  Prince  '^^''^^ 
d  interroger  des  Criminels  ,  il  a  bien  jrfintiscrimu 
d'autres  afaires,  Majus  aliauid  ^  exceU''^  i^^^'^**^" 
JiHs  a  Prtnapc  poituLitur,  Le  pauvre  Si-  ^neceffltas 
lanus  ne  pouvoir  pas  manquer  d'être T''''^'»^^  An.  j. 
convaincu.  puifqu*il  n'avoit  pas  le  iS'"'' 
tenis  de  répliquer,  mies  parens  la  per- ^/-i  rf/^^/ï. 
niiffion  de  le  défendre,  c  Un  homme ''^''f  '^^'''''^ 
ians  éloquence,  acu;e  parles  plus  ce-  p.çpri^inmt^ 
lébres  Orateurs  ,  eft ,  pour  comble  de  ^«  'xer^ 
malheur  ,  pris  à  partie  par  un  Prince 
terrible.  (  Circonftance  capable       deltUra^.  ib. 
troubler  les  plus  forts  efprits.  d)  Cer-  ^j^.^»/'^^^ 

I  »  n.  'Tri  'fltncejlum, 

tes ,  la  partie  n  elt  pas  égale.  Silanuç  sedinetrtum. 
faifoit  donc  mieux  de  confeflèr,  que  "^'''"^3''"* 


verum  erat, 


de  fe  défendre.  Car  c'étoit  I^i^inique 
moien  d'amolir  la  dureté  de  Tibère  : metue- 


que  d'aquiefcer  à  ce  qu'il  difoit  :  aut^'^T^^-^' 
lieu  quil  ieroit  devenu  encore  reffionemcon- 
fvxn^wx^  f  frujlra  cjutfiviffet.  C'eft  i\vvcf^^'' ^H^H^ 
fi  ,  qu*un  Licinianus  confelTa  ,  qu'il  pijn'çp  ^^^^ 
avoit  commis  incefte  c  avec  une  Vcfta»  lîb.  4, 

Viiij 
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le ,  pour  fe  fauver  ,  en  compkifànt  i 
Domitien  ,  qui  la  vouloit  rendre  Cri- 
minelle. 

CHAPITRE  CXLI. 

Tiberius  ,  qua:  in  Silanum  parabat^ 
quo  excufatiùs  fub  excmplo  acci- 
perentur  ^  Libelles  D.  Augufti  de 
Volefo  MclIcUa ,  fadumque  in  eum 
S.  C.  recitari  juber.  Ann.^. 

Tibère  ,  pour  donner  plus  de  couleur  à  fin 
Action  yfiit  lire  U  requête  d*AuguJle 
contre  MeJfaU ,  &  C  Arrêt  y  qui  fut  ren^ 
dié  contre  lui. 

CEIa  confirme  ce  que  j*âi  déjà  die 
plufieurs  fois  ,  que  Tibère  em- 
ploioit  toujours  le  non\  &  l'exemple 
d'Augufte  ,  pour  autorifer  fes  violen- 
ces. Il  veut ,  qu'on  croie  ,  qu'il  ne  fait 
rien  qu'Augufle  n'ait  fait.  Mais  il  ne 
fera  pas  croire ,  qu'Augufte  fe  foit  mê- 
lé d'éxaminer  des  Criminels  ,  ni  qu'il 
leur  ait  jamais  ôté  les  moiens  de  fe  dé- 
fendre ,  comme  lui  vient  de  faire  â 
Silanus* 

CHAPITRE  CLXII. 

L.Pifo  ipfum  in  infulam  Gyarum  rcle- 
gandum  cenfuit,  Cn.  Lentulus  fe- 
paranda  Silani  materna  bona ,  rcd- 


DISCOURS  POLITIQUES.  31$ 
dendâque  filio  dixit ,  adnuente  Ti- 
berio.  Ann.  3. 

Tifon  conclut  à  reléguer  Silanus  dans 
rifle  de  Giare  :  &  Lentulus  à  don^ 
ner  les  biens  de  fa  M  ère  k  fon  fils.  A 
(juoi  Tibère  conftntit, 

Tibère  eft  toujours  impénétrable 
à  I*avarice.  Les  confifcations  ne 
le  tentent  point.  S'il  fe  fait  haïr  d*un 
côte  ,  il  fe  fait  aimer  de  Tautre. 

CHAPITRE  CXLIIL 

Adversùm  Dolabellam  différait  Cac- 
far  ,  non  quidem  fibi  ignara ,  quac 
de  Silano  vulgabantur  ,  fed  non 
ex  rumore  ftatuendum.  Ann.  3. 

//  ré  fondit  à  DoUbclU ,  qu'il  n'avoit  pas 
ignoré  les  bruits ,  qui  couraient  de  Si^ 
lanus  ^  mais  qu^d  ne  faloit  fas  fe  r/- 
gler  fur  ces  bruits. 

DOIabelIa  ,  opinant  contre  Sila- 
lanus  ,  avoit  dit, qu il  faloit  em- 
pecner  déformais  ceux  dont  la  repu- *^/^/'"*'- 
tation  auroit  quelque  tache,  de  tirer  ^cpertusin^ 
les  Provinces  au  fort  :  &:  que  ce  fût/'''"'^»'  ^^f" 
le  Pnnce  ,  qui  en  jugeât,  a  II  entroit  ^/^^^^^^  * 
beaucoup  de  flaterie  dans  cet  avis,  que  prinapt 
Auflî  étoir-ce  un  grand  flateur  ,  que 
Dokibella, &  celui  ,  qui  avoit  décer^ 


5^4  TIBERE, 

né  auparavant  l'honneur  du  petir- 
Trionfe  à  Tibère  pour  ii;ie  promena-^ 
fje.  Mais ,  à  le  bien  prendre  ,  céc  avis 
Ctoic  trés-infidieux.    Car  bien  qu'il 
rendît  Tibère  maitre  d'exclure  des 
Gouvcrnemens  tous  ceux,  qui  lui  dé-, 
►lairoient  ,  il  rexpofoit  à  l'envie  &  i 
fa  haine  des  plus  illuftres  Familles, 
s'il  y  eût  aquiefcé.  Mais  Tibère  ne  fit 
pas  femblant  de  s'en  apercevoir,  pour 
faire  mieux  acroire  ,  qu'il  refuloit  ce 
pouvoir  par  modeftie  ,  &  non  par 
crainte  de  devenir  plus  odieux.  Mais 
pourquoi  dire  ,  qu'il  n'avoir  pas  igno- 
ré ce  que  Ton  diloit  de  Silanus,  avant 
qu'il  alât  en  Afie.  Il  pouvoit  bien ,  ce 
femble,s'en  pafTer.  C'étoit  pour  mon- 
trer à  Dolabella,  qu'il  entendoit  bien 
le  reproche  tacite,  qu*il  lui  faifoitd'a^ 
Voir  foufert ,  que  Silanus  tirât  au  fort 
le  Gouvernement  de  l'Afie.  Et  pour 
hMuîtostn  5'en  excufer,  il  dit  ,  que  le  Prince  ne 
prcvinciis^   doit  par  s'arêter  aux  difcours  du  Peu^ 
fi^'e^^autmT^  plc  (  aufqucls  cn  éfetil  lui  feroit  maL 
sus  de  tilts    féant  de  conformer  Ton  jugement.  } 
ixc^Ur?'^^'  Que    plufieurs  s'êtoient  comportés 
^Hofdamad  dans  Ics  Prôviuces  tout  autrement, 
tneihrama-         y     n'avoit  oenfé'  Qu'à  la  vérité 

inttudine  te-   1"  ^  r  > — 

rutih.-iieberce.  quclqucs-uns  lucomboient  lous  le 
r^/i/i(,j/ibid.  poj^s      ^f^ii-cs  5  mais  auffi  qu'il  y  qt\ 


DISCODRS  POLITIQUES,  ^tj 

âvoit  d'autres,  à  qui  les  p;rans  emplois 
lervoient  d  eguiUon  a  mieux  taire  ,  h  inurhefAmd, 
&c  qui  dévclopoient  des  talens  incr^ p^^rAquefœdik 
veilleux ,  que  cachoic  robfcurité  d'u-  Cd7e7^m\t. 
ne  vie  privée.  Cela  eft  manifefte  p^ii:  pendis  pro- 
l'expérience  ,  qui  s'en  eft  vite  dans  '^'''^"^  P^[f^^ 

A    ,  '     1  -  xr-     H-      -vtrtute  egtt. 

tous  les  tems.  Un  Lucius  Vitcliius  An.  ^ 
avoir  une  trés-mauvaile  réputation 
dans  Rome ,  &  néanmoins  il  le  com-  obuasmemis 
porta  dans  les  Provinces ,  qu'il  eut  à  '^ità  trsnfige- 
gouverner,  avec  une  intégrité  égale  à 
celle  des  premiers  Romains,  r  Si  Tibé- BùhynU  ^ 
re  s*en  fût  raporté  aux  difcours  du 
Peuple ,  Vitellius  n  eut  jamais  ete  em./^  Mcp^rem 
ploiç.  Petronius  étoit  un  voluptueux,  »'f^^^'^^y^^"- 
qui  dormoit  tout  le  jour,  6c  pafToit la  f ^^j^";^'^'  . 
nuit  dans  les  plai/îrs.  Mais  quand  il  pr£jicttur.uhf\ 
fut  Gouverneur  de  la  Bithinie ,  &  puis  "''^  ^^Tî 
Conlul  ,il  montra,  que  la  volupté  Scinte^rè f^ncTe^ 
roifivetc  n'avoient  point  émouffë  hqf*ee£it,pro' 
pointe  de  fon  efprit,  &c  que  les  plus^^^^^'^/^^^ 
grans  emplois  n'étoicnt  pas  au  dciTus  p^rantiar. 
4e  lui.  d  Oton  ,  qui  avoit  mené  une^^'^J^-^^^^ 
vie  infâme  à  Rome  ,  fe  gouverna  très-  mollis  *  A* 
làeement  en  Portujial  ,  &  montra ,  ^^^M^M'^^'f 
que  1  emploi  lui  etoit  plus  propre  c[ue  contra  rpem 
Toifiveté,  e  &  que  fon  cforit  n*étoit  pas  omnium,  de- 

1  r  1  ^y^^,,   


mque 


éféminé  comme  fon  corps. /Titus  Vi-j^j^^^,^  ^^^^ 
iiius,  étant  jeune  Soldat,  commit  un pefcere. 
'"'adultère ,  &c  tout  enfemble  un  Sacrilé-  ^^'^  ^ 
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fsiUinfnmh  ,  avcc  la  fcmmc  de  fon  Général; 
Leg^tumCMi'  Jatis  Ics  Princcs  du  Camp  ,  g  puis 

7ft%ujl^/*Z^^^^^^  plufieurs  Charges  Militaires 
xor  in  ipfis  avcc  hoiipeur  :  &  enfin  ,  après  avoir 
'r«ri<l^^  gouverné  la  GaulcNarbonoife  avec 
€rimims  hn  b.aucoup  d'intégrité  ,  il  abufa  fi  fort 
nus  vi.  ae  la  faveur  de  Galba ,  qu'il  pafla  pour 
tut  Hiil.  I.  P*"s  méchant  homme  du  monde,  h 
Ce  lieu  croit  Galba  avoit  eu  raifon  d'apcller  Vinius 
^c^vo^j  Miniftére,  puis  qu'il  s'étoit  fi  bien 
piantoit  les  aquité  de  fes  précédens  emplois.  Ce- 
Bnfeigne.  &  pendant ,  il  s'y  trompa.  II  eft  impoflî. 
Légions,  c'cu  ble  au  Prince  de  tout  prévoir,?  puifquc 
â  dire,  les  les  hommes  changent  d'efprit  &  de 
LTc^^xVdL  conduite  ,  félon  qu'ils  changem  de 
Empereur!,  fortune  &  d'emplois.  Galba  ,  en  fa 
h  c«rA' jcLmefle ,  avoit  remporté  beaucoup  de 
Legioni  pm-  gloire  daus  les  guerres  d  Alemagne. 
pojïtus  prob^'  En  fa  virilité  ,  il  avoit  gouverné  l'A- 
lUmNA^oi]  friqi^e  avec  modération  ,  &  parcille- 
fever^e  intègre  mcnt  rEfpagne-Citérieurc  ,  dans  un 

Mox  "^GdbA  P'^^  avancé. )t  Après  cela,  qui  eût 
Mmicitia  in  cru ,  que  l'Empire  dût  être  fi  mal  en- 
Hns^^bià''*'  mains  ?  L'adminiftration  d'Au- 

dans  un  aT-  ViteUius  fût  trés-agréable  à  TA- 
tre  endroit,  frique,  &  celle  de  Vefpafien  trés-odieu- 
mZZTuZ  contraire  le  Règne  dcVitelIius 

î  Ne^ueppp  princîpem  fua  feiemiti  eunêfa  comfle^i.  Au.  j. 

X  Dumvigehat  â.îAs,  Militari  Unde  apnd  d  rmanias  fiornit,  Treetn* 

fui  /ifricam  modérât} y  j^m  ftnior  Cittriorem  Hifpamd  pari  jufiitis 
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fut  infâme  Sc  dcceftable  :  ^  celui  dc^-^"" 
Vclparien(a  1  avance  près  )  fut  jude  ^f^vorabiUm 
&  fàns  reproche.  /  Vitellius  lucomba 
fous  le  faix  de  TEmpire  :  (  Mefiere  alios  )  w^fumhfvi 
8c  Vcfpafien  ,  dont  la  réputation  n'é^f'*^^^^v^f'- 
toit  pjs  fans  tache  ,  devint  meilleur /.f^^,^/^^^ 
quand  il  fut  Empereur,  w  Titus  ,aprés/^«/Vr«/r/«/: 
avoir  paffé  fa  jeuncffe  dans  les  plaifirs,  ^'jT'''''''^'; 

S  être  donne  beaucoup  de  hcence  txperimemii 
fous  le  Règne  de  fon  Pére  ,  lignala  le  '''''^r^  f^if. 
fien  par  une  fàgeffè  éxempFaire.  ^  ^ 
(  Excitari  (juofdam  ad  meliora  viagnitu^  v^Ii^^^fiana 
dine  rerum)  Tous  ces  Princes  firent  {r„''-'^'^''^î' 
mentir  la  Renommée.  ^?  Quand  Ch^r^  Prwdpum 
le-quint  fut  élu  à  l'Empire,  toute  TA- 
lemagne  fë  trompa  au  jugement  qu'eL  Hift  f.' 
le  fit  de  lui.  Les  Eleveurs  neTavoient  '^^^f^m 
préféré  à  François  I.  que  parce  qu'ils  ll^^'^^ 
trou  voient  ce  Roi  trop  Guerrier  ,  &  ^//>,/«#  ^ud 
trop  habile:  au  lieu  que  Charles  I<^ur ^^^'y?'"^''^'* 
paroiffoit  de  petit  Génie ,  &;  tel  qu'ils  nlft^"^* 
le  vouloient ,  pour  être  toujours  les  °  ^^'^'^  ^^'fi- 
Maîtres.  Cependant  ,  peu  s'en  falut,""'^'''"'^-*' 
qu'il  ne  fe  rendît  le  leur ,  quelques  an- 
nées après.   La  France  atendoit  de 
grandes  chofes  d'Henri  III.  qui  dans  Mémoirei 
Us  cinq  ans  qu'il  fut  Lieutenant- G énéral^^^^^l^^^^^ 
du  Koiaume ,  fous  Charles  IX,  fon  frire  ^  Tcrni. 
s'Aquit  tant  d'honneur  &  d'efime ,  que  fa» 
Tinais  jeune  Prince  de  fa  qualité  n  en  aquiP 
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ddvanuge.  Ce  qui  le  fie  préférer  pai 
les  Polonois  â  tous  les  autres  Princes 

de  la  Chrétienté  Mais  à  fon  retour 

de  Pologne,  //  commcnu  de  fe  négliger ^ 
de  changer  de  mœurs ,  puis  Je  Uijjk  pojl 
fcder  &  gêtiverntr  à  deux  jeunes  favoris 
. .  • .  dont  l'infolcnce  les  déportemens 
furent  fi  infuportables ,  quils  le  firent  en^ 
fn  âutant  haïr  ,  ifuil  avoit  été  loiié  : 
Ct  paffer  pour  aujfi  inhabile  &  infufifint 
au  Gouvernement  de l^ Etat ^qt^onl'y avoit^ 
cru  propre  ,  même  nicejfaire.  De  tous 
ces  éxemples  il  réfulte  ,  qu'il  n'y  a 
tien  de  fi  dificile  ,  que  de  connoître 
les  hommes ,  Se  de  juger  de  leurréiifl 
fîte  future  dans  les  emplois  ,  puifque 
rexpérience  dément  tous  les  jours  la- 
bonne  ,  ou  la  mauvaife  opinion  ,  que 
Ton  a  conciie  d'eux.  Experimentum  con~ 
tra  fuit.  *  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Prin^ 
ces  ne  doivent  jamais  faire  aucun  choix 
au  goût  d'autrui ,  fi  non  autant  que 
le- jugement  des  autres  fe  trouve  con-; 
forme  au  leur.  Pour  peu  que  le  Prin- 
ce ait  de  capacité  ,  il  connoît  mieux 
que  perlbnne  le  bcfoin  de  fes  afaires»; 
Qui  eft  ce  que  Tibère  vouloit  dire , 
.lors  qu'il  demandoit  à  un  certain  Sé- 
nateur, s'il  penibit  avoir  trouvé  quel- 
que chofe  en  la  fcience  de  gouverner^ 


DISCOURS  POLITIQUES. 

qui  fût  échapé  à  la  connoillàncc  d*Au-  P  ^P^^^P  L 
guite  ?  p  II  faut  donc ,  qu'il  y  ait  bien  ^^^^«^«^«i 
du  malheur ,  fi  le  Prince  ne  fait  pas  pravidf^ 
lui-même  un  auiïi  bon  choix,  que  fes^'^'^?r^' 
Miniltres ,  qui  ont  toujours  leurs  pai-  que  tendent 
lions  ,  &  leurs  intérêts  particuliers.  ^  HUbr.rj 
Quelque  fidèles  qu*iU  foient  ,  jamais  fcns  qu'oto^iî 
le  Bien-public  ne  leur  fera  fi  cher  que^^i^oit,  qu*ij 
le  leur  ,  parce  qu'ils  ne  confidérent  * 

II-         1»  •    ^^^^^^  > 

Ittac  que  comme  le  bien  d  autrui  :  vinius  fie 
(  Reip,  ut  dlienA  )  *  au  lieu  que  le  Prin-  fn^pcrcur 

r        •     /'  r       •      ^  A      1    «autant  que 

ce  ne  lauroit  leparer  Ion  intérêt  de  ne  l'eut  pli  ^ 
celui  de  l*£tat  ,  r  ni  l'Etat  le  fien  de  il  p'^io"  ic» 
celui  du  Prince^  ne  pouvant  driver  de  ^^'"J^^ 
bien,  ni  de  mal  à  Tun,  qu'il  n'enari  Etranger?, 
ve  autant  à  Tautre.  Vn  Rey  de  gran  ^*!'^^'  ^^'^^ 
capacidad  ^  dit  un  Efpagnol  es  lo  for  €Clff![^'^T^'*vi^ 
configuiente  de  grande  eleccion.  Tout  Prin-  "'"^  *f**Pf^ 
ce ,  qui  a  de  la  capacité  ,  ne  fauroit 
manquer  de  faire  toujours  un  bon  ieshabuit, ut 
choix.  Au  refte,les  Princes  font  bien  "^"'"'^•^^^^ 
empêchés  dans  le  choix  de  leurs  Mi-  r*  nati 
niftres,  &  de  leurs  grans-Oficiers.  Si  ^•/^'^>,"'^"'^ 
le  Prince  ne  fe  trouve  pas  bien  de  ceux  JrlVdRemf, 
qu'il  a  choifis ,  difent  mille  gens ,  il  n'a/'^'''"='^«"^ 
qu'à  en  changer.  Il  eft  vrai  ,  que  cela^^.P-^'X 
elt  aile.  Mais  comment  faire  ,  pour  en  quefshùs  r/- 
trouver  de  meilleurs?  quelle  certitude ^''î.'/' 
en  peut  avoir  le  Prince  ?  Il  aura  beau  ocok;  ^^"^^^ 
changer  ,  il  verra  toujours  d'autres  h 
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hcmir.cs. quâ hommcs, lîiais jainais d  autres  mœurs»/ 
^(timorés.  Lg  Miniftrc  qu'il  a,  a  de  notables  dé- 
^v^Uns  ch  ^^^^^ ,  &  celui  ,  qu'il  prendra  ,  en  au- 
IHCYA (jr  v^i"  ra  d'autres/  & peutêtre  de  pires.  Apres 
fiusinfamts  :  ^^^^j.  chanffé  bien  des  fois  de  Mini- 

tiétinCActna.  llrQs  »  quarive^til  aordmaire,il  en 
fiui  mmbittO'  vicnc  un  à  la  fin  ,  qui  profitant  de  la 
^o^uitio)\  <iîrgrace  &  des  fautes  des  autres ,  cou- 
nonmeiior.  yre  mieux  fon  jeu ,  mais  n'cft  pas  meil- 
Hirt.i  §utt  leur.wEc  c'dl  ce  que  nous  voionstous 
cccuitius  t.  les  jours.  Tibère  ne  changea  qu  une 
xfff^r. An fois  de  Premier-Miniftre, &  le  fécond 

eequi.utde-  9"  il  prit  mule  fois  pire  que  lau- 
urior^  »d  op  trc  ^  X  &  lui  ôta  la  vie  pour  alTurer 
{Ip/num'^de  ^'E^ipîre  â  Caligula.  Enfin  ,  il  n'y  a 
hBus ,  plura  rien  de  fi  dificile  ,  que  de  choifir  des 
fer  H'f^  Magiftrats  :  ainfi  qu'un  Valerius  MeC 
^lv!^An  6. '^lii'^"^  le  remontroit  un  jour  au  Se, 
y  euiùiporu  ^^nztdt  Rome.  Parmi  nos  Magiltrats, 
M^^vfir^tuu,    difoit-iL  combien  y  en  a-t-il ,  qui  fe 

nonne      »^^/-  "  ,  .  ^       '  (  ,,      i     •  o  ^ 

auevariiy  u  „  iaiffent  emporter  a  1  ambition  ,  6:  a 
lidtnihus  ob.  l'avarie:  ?  Si  eft-ce  pourtant,  que  ce 
'il:r  „  n'cft  pas  une  raifon  de  n'en  plus  en- 
nerninem  in  voicr  dans  Ics  Provinccs.  Ceux,  qui 
^mini^cTru-  ^^^^  envoies  ,  perdent  fouvent  leur 
ftos  ùp}  pra  „  intégrité  ,  pour  fatisfaire  au  luxe,  8c 
vitaùbHs  V-  convoitifcs  de  leurs  femmes  ,  je 
r«.N«iwfr^(>,>liivoue:  Mais  tous  ceux,  qui  vivent 
êfnms  cœlu    dans  le  Célibat ,  font-ils  fans  rcpro- 

l"n!r"     <^i^e  ?  y  Ainfi  donc  ,  fi  k  Prince 

trompe 
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trompe  quelquefois  dans  Ion  choix  ^ 

il  ne  i*en  faut  pas  moins  eftimer.  Cav 

il  nefi  nul  Prince  fi  (àgc  ,  dit  Com- *  Mcm.Iiv  r. 

mines,  *  quil  ne  faille  bien  aucuncfois,  ^^.M* 

Les  plus  grans  Sénats  ^  Confuls  ^  qui 

aient  jamais  été  ^  ne  qui  font ,  ont  bien 

erré  y  &  ^^  re/U  bien  ,  comme  il  a  été  vtê^ 

^  fe  voit  chacun  jour. 

CHAPITRE  CXLIV. 
Ille  prudens  moderandi ,  fi  propria  ira 
non  impelleretur ,  addidit  Infulam 
Gyarum  immitem ,  &  fine  cuitu  ho- 
itiinum  eflè.  Darent  Juniîc  Familia^^ 
ut  Cytheram  potiùs  concederet. 
Ann,  3. 

Tibère  ^  qui  favoit  aporter par  tout  lè  tèm- 
pérament  néccjfaire ,  quand  fa  colère  ne 
le  tenoit  point ,  dit ,  qiée  fifle  dè  diare 
et  oit  de  fer  te  &  afreufe  :  qu'en  far 
'Veur  de  la  Famille  des  Juniens,  il  faloit 
plutôt  reléguer  Silanns  dans  il  fie  de 
Cithére. 

Tibère  avoit  ccte  coutume ,  qu'il 
entremcioit  fouvent  des  fii^nes 
<Je  Colcre  &  de.  Clcmence.  4  II  aypit  "^^uZ!!' 
poulie  â  bout  le  pauvre  Silanus  à  force /'i"^.  An.  3; 
de  queftions.  Maintenant  que  Silâriu5 
cft  condanné ,  il  modère  la  rigueurdes 
avis,  II  voulait  toujours ,  que  le  Sénae 
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h  Ut^ita  ex  es  epiriét  ri^ouTe\xkment  ,  afin  qu'il  eût 
fenunfta  w/- j^^^yjç^       itiofitrer  fa  clémence,  en 

^filmife^  feifànt  quelqite  grâce  aux  Criminels,  b 
Aiin.i,  Et  quand  le  Sénat  faifoit  autrement, 
Tibère  lui  irnpofoit  la  néceffité  de  ks 
condanner  à  mort ,  ou  à  quelque  cxit 
infâme,  en  leur  fiifcitant  une  acùfàtion 
de  crime  de  Leze  -  Majefté  :  Comme 
nous  avorts  qu'il  fit  à  Antiftius  Ve. 
tus,  que  le  Sénalt  avoit  abfous  du  crfc 
me  d*Adultéte.  Au  refte,  la  modéra- 
tion ,  dont  Tibère  ufa  envers  Silanus, 
montre  ,  qiue  cet  homme  fè  trouva 
mieui  de  n'êtré  pas  Orateuj* ,  (  Orandi 
nefcius  )  qu'il  ne  fe  feroit  trouvé  de 
Tccre.  Ce  qui  n'eût  fervi qu'à  roidir 
le  Prince  contre  lui.  Car  c'ett  l'humeur 
^îes  Princes  de  né  pouvoir  foufrir,qu'oa 
rcfifte ,  ni  à  ce  qu'ils  font ,  ni  à  ce  qu'ils 
difent. 

CHAPITRE  CXLV. 

Ennium  Eq.  Rom.  Majeftatis  poftula- 
tum  ,  qii0d  dffigiern  Prîndpis  pro* 
mifcuum  ad  rfum  argentî  vertilïcr^ 
recipi  Ga^ikr  iftter  reos  vetuit.  Art.^. 


iriàére  ft  àhfoudre  Enntus  ,  acusc  de  Lez^^ 
Majefli  ^  pot*r  avûir  ee»vefti  une  fid* 
ifê'i  dfé  Frlnce  en  faiJfdU  d'argent. 
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CEte  acufation  montre  le  progrès^ 
qu€  faifoit  la  Loi  de  Le^e-Ma- 
jefté.  Si  Tibcre  eut  laiflc  faire  fe5  Dé- 
lateurs ,  ce  crime  aloit  s'étendre^  non 
feulement  jitfquaux  plus  rinnôiîentes 
adions ,  mais  encore  jufqu*^u5t  fonges 
&  aux  rêveries»  Au  commencement 
de  fon  Règne  ^  un  autre  Chevalier 
Romain  aiant  été  acufé  de  Leire-Ma- 
jefté  ,  pour  avoir  vendu  une  ftatug 
d'Augufte ,  en  vendant  les  jardins ,  où 
elle  ctoit,  il  avok  écrit  aux  Confuls, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'impiété  à  ven- 
dre les  Images  d'Augufte ,  puisque  l'on  ,^417^' 
vendoit  bien  tous  les  jôtos  cdles  <k  n  %uu 
feurs  Dî^x.  a  Or  il  n'y  avôït  pets  plus  > 
de  crime  à  fondre  une  ftatuè  de  Ti^LlilT'' 
bére,  pour  en  faire  de  la:  VattfèUe , 
vendre  les  rma:ees  d'Augufte  &:  àc^^r^''!"^  ^ 
Dieux ,  pour  en  tirer  de  l'argent.  Ainfi,  d^^.An^.  ' 
Tibère  étoit  obligé  par  fa  propre  Dé- 
claration d  faire  abfoudre  EAïiius.  Au. 
trement^  il  auroit  donné  li'eude  croi- 
re,  qu'il  s'eftimoit  plus  qu'Aûgafte,  &: 
que  les  Dieux,  chofe  mcoiupatible 
avec  la  modeftie,  qu'il  afedoit  de  mon* 
trer  dans  toutes:  fes  adiojis^ 
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CHAPITRE  CXLVL 

Palam  afpernante  Capitone ,  quafi  per 
libertatem.  Non  enim  debere  cripi 
Patribus  vim  ftatuendi  :  neque  tan- 
tum  maleficium  impiinè  habendum. 
Sanè  lentus  in  fuo  ^^dolore  effet  5 

Reip.  injurias  ne  largiretiir.  Ann.  3. 
Capiton  sopofr  k  Valfolution  d'Ennius^ 
CYtAnt ,  comme  far  une  faillie  de  liberté^ 
quil  ne  faloit  pas  oter  au  Sénat  celle  de 
juger  y  ni  laijjir  un  fi  grand  crime  im^ 
puni.  £lue  Tibère  pardonnât  fes  irfju* 
res  y  mais  non  pas  celles  de  U  Ripa^ 
hli(iu€, 

a  É4fiUfpe^  T  L  ne.reftoit  plus  de  flaterie  à  in- 
cits  aduUndi  Jjj^  vcntcr  quc  celle-ci.  4  Auffi  vient-elle 
Ann/ir      d*un  homme  favant  dans  les  chofès  Di- 
&  infismif  in-  viiics  Sc  Humaincs ,  qui  fe  pique  d'ex- 
famu  fuit,  cellcf  auffi  dans  ce  métier,  h  A  pren- 
S4"r'  clre  fes  paroles  au  pié  de  la  létre  l'on 
juris  jciens.  croifoic  ,  qu'il  veut  reflulciter  la  Liber- 
5.       té,  &  tenir  tête  à  Tibère ,  qui  Ta  étou- 
fée.  Si  eft .  ce ,  que,  par  une  Juriforu- 
dence  toute  nouvelle, il autorife  m  ti^ 
rannie.  Tibère  ne  veut  pas  ,  que  Ta- 
i^lion  d'Ennius  foit  prife  pour  un  cri- 
me -d'Etat,  Se  Capiton  foutient,  que 
c'en  eft  un.  (  Reip.  injurias  )  Vous  di- 
rics,  à  l'entendre  parler,  qu'il  demaa. 
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de  à  Tibère ,  de  quoi  il  lè  mcTe  de  par- 
donner pour  autrui ,  &  d'empêcher, 
que  la  République  ne  fe  vano-e  de 
ceux,  qui  l'ont  ofenfée.  Et  pourranc 
ce  qu'il  en  fait  eft  pour  obliger  le  Sé- 
nat d'epoufer  déformais  routes  les  in- 
jures de  Tibère  ,  &  d'en  faire  la  van- 
geance  ,  quand  même  il  voudroit  les 
pardonner.  Il  veut ,  que  le  Sénat  de- 
vienne cruel ,  pour  en  faire  paroitre  le 
Prince  meilleur.  Tibère  s'etoit  plaint 
en  diverfes  rencontres  ,  qu'on  cher-  *  .  .  ' 
choit  à  le  charger  de  l'envie,  &  de  la  dculnZ 
haine  publique.  *  Capiton  a  trouvé  le  ^^^o'hScd2ns 
Jecret  de  l'en  décharger  ,  en  denxan,  ^^^^ 
aant ,  qu  il  laifie  juger  Enniiis  par  le  tHomw 
Sénat,  fous  couleur ,  qu'il  ne  s'ao-it  pas 
dans  céte  Caufe ,  de  l'intéreft"  parti- 
culier de  Tibère  ,  mais  de  celui  de  la 
République.   Apres  quoi  tout  feroiç 
devenu  crime  -  d'E pat.   Tibère  avoit 
donc  grand*  raifon  de  s'écrier  fi  fbu- 
vent ,  ô  homïnes  ad  fcrvitutem  faratos  ! 
Il  n'y  a  point  de  plus  agréables  ,  ni  de 
plus  fines  flateries ,  que  celles ,  qui  Te 
couvrent  d'une  aparence  de  corrcaion, 
ou  de  hardieflè.  Car  elles  prennent 
toujours  les  hommes  par  le  plus  délicat 
endroit  de  leur  amour -propre,  ou  de 
leur  ambition.  Et  Plutarque  à  bonne 
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Traité dci'A^?^^^^  dc  dire,  qu'il  en  eft  de  céce 
miTdu  FU-'  teinte  liberté  ,  comme  des  morfurcs 
tcur.         cies  Courtifaiies ,  qui ,  au;  lieu  de  faire 
du  mal ,  réveillent,  &  provoquent  le 
plaifir,  Juges  de  celui ,  que  Tib^ére 
prenoit  à  le  voir  faire  comme  une  que-, 
rçle  ,  de  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  Ibu^ 
frir ,  que  le  Sénat  fît  le  procès  à  En^ 
nius ,  qui  avojt  pfé  fondre  une  de  fes 
ftatiies  :  &L  à  entendre  ^pelkr  ccte 
action  un  forfait  (  tantum  mâUfîctum  } 
&  un  outrage  fait  à  la  République, 
comme  fi  Ennius  eût  fondu  ,  ou  pro- 
fané le  Bouclier  ,  Célefte  de  Numa. 
c  muiUxit  Mais  quoi  qu  en  pût  dire  Capiton , 
Uc Tiberitu ,  avcc  toute  fa  fcience, Tibère,  qui  lifoic 
;r.7j:;dans  fa  penfée ,  ne  (e  lailTa  pas  pren- 
di(ehantur  :  Avz  à  fa  flatcric ,  &  perfifta  dans  la  vo- 
^'nllt^Tr    ^^"^^  >       TAcufé  fût  abfous,  c  Quel- 
Xm?  ''''  quefois  Tadion  eft  criminelle  ,  que  le 
dcflcin  eft  innocent.  Alors  il  eft  de  la 
fageflè  5c  de  la  juftice  du  Prince,  de 
regarder  à  l'intention  ,  6c  non  à  la  fau^ 
te.  Celle  d'Ennius  n'en  étoit  au  plus 
qu'une  d'imprullence,  Ainfi ,  fon  abfo- 
hition  fit  autant  d'honneur  à  Tibère^ 
qu'elle  fit  de  honte  à  Capiton,  Ce  Se-, 
qatçur,  fiintçUigent  du  Droit -Divin 
MrmJîy ^  Humain,  eft  un  bel  exemple  de  ce 
çh,^p,4«nièr,  que  dit  Commines,  *  qu'un  hmm  aiant 
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/  fora  &  autorité  là  ou  H  demeure ,  ///  efi 
bien  Létri  ,  cda  CamendetA ,  ou^  empirera. 
Car  les  mauvais  empirent  4c  beaucoup y2- 
voir  y  les  bons  en  amendent.  Et  dans 
un  autre  cnâroxt* Environ  tous  Seigneurs  Lirz.cliap.tf, 
Je  trouvent  quelques  gens  de  Rohe-longue, 
y  font  hien-séans  ,  quand  ils  font  bons  : 
&  bien  dangereux  ,  quand  ils  font  maif- 
'Vais. 

CHAPITRE  CXLVII. 

fle-citavic  Cxfar  Decrctum  Pontificum. 
Quoties  valetudo  advexfa  Flaminem 
Dialem  inccllîflèt,  ut  Pontificis  Mai. 
arbitrio  ,  <4um  ne  plufquam  bino- 
âium ,  abdTet  :  dum  xie  diehus  pu- 
blici  facrificii',  neu  fkpius  ,  quàm  bis 
eundem  in  annum.  )Qii2e  Principe 
Augullo  conftituta  ,  latis  oftcnde- 
bant ,  annuam  abicntiam ,  &  Pro- 
vinciarum  adminiftrationem  Diaii- 
bus  non  conccdi.  ÀMt,  3. 

Tthh$  raporfa  mt  Dcsret  ,  fait  fous  Au- 
gufe  j  portâm ,  que ,  fi  le  prêtre  de  Jsf- 
fiter  tombais  mal^  ,    pmrûity  avec  I4 

»  fermiffio»  du  S^t^verain-  fritrt  ^  s'ab- 
fenter  de  Rome ,  four  deux  jours  ,  pour^^ 
veu  que  Ce  ne  fééjfens  pas  des  jours  de- 
Jli^h  AUX  Sacrifuf  publics  :  &  que  ccl$ 
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n^àrrîvat  fas  flfs*  de  deux  fois  en  tmé 
même  année.  Preuvt ,  tjti  il  n  h$tt  fas 
permis  au  Prhre  de  Jupiter  de  s'ahfin^ 
"ter  ufi  an  y  ,  p^r  confeqnent ,  d^etre 
Qowvi  rncur  de  Province . 

MAliiginenfis,  Prêtre  de  Jupiter, 
demandoit  le  Gouvernement 
ic,  difant ,  que  c'ctoit  une  erreur 
populaire  de  croire,  qu'il  fût  défendu 
au  Prêtre  de  Jupiter  de  fortir  de  il* 
talie.  Que  ccte  défenfe  ne  fe  trouvoit 
point  dans  les  Cércmoniaux ,  ni  parmi 
Jes  Décrets  du  Peuple- Romain.  Que 
fi  céte  Prêtrife  avoit  pu  une  fois  va- 
<]uer  foixante -  douze  ans,  fans  que  le 
Service  Divin  en  eût  été  interrompu. 
Ton  pouvoir  bien  la  laifTer  vaquer  un 
an,  fur  tout  fous  nn  Prince,  qui  gou- 
vernoit  la  Religion  &  l'Empire.  L* Au- 
gure Lentulus ,  &  d'autres  Sénateurs 
s'opofant  à  çéte  demande,  la  chofe  fut 
remife  au  jugement  de  Tibère ,  qui 
ctoit  le  Souverain  -  Prêtre.  Tibère, 
après  une  longue  recherche ,  conclut 
enh'n  à  exclure  Maluginenfis.  Sa  pru- 
dence parut  beaucoup  dans  céte  Afairê. 
Il  ne  voulut  rien  décider  de  fon  chef, 
de  peur  de  rien  changer  dans  les  cho- 
ies de  Religion  ^  où  il  ne  faut  jamais 


DISCOURS  POLITÎQUES.  3x3 

toucher  qa'avcc  une  circonlpcclion 
jTcrupulcufe ,  6l  toujours  le  moins  qu'on 
peut.  Il  s*en  tint  au  Décret ,  fait  fous 
Augufte,  (  du  tems  de  qui  probable- 
ment la  même  queftion  avoit  été  agi- 
tée )  pour  ne  pas  paroi tre  s*elbmer  plus 
intelligent  que  lui  ,  ni  vouloir  corri- 
ger fes  Ordonnances.  Il  aiégua  aufli 
Téxemple  du  grand-Pontife  Metcllus, 
qui  avoit  retenu  Aulus  Pofthumius  à 
Rome  :  pour  montrer  à  Maluginenfis, 
qu'il  n*innovoit  rien  en  Texcluant  du 
Gouvernement  des  Prov-nces  :  Et  d'ail- 
leurs ,  que  ce  n  croit  pas  à  l'Empereur, 
ni  au  Souverain-Pictre  ,à  fervirde  fu- 
plément  ,  ni  de  lubditut  aux  autres 
Magiftrats,  ni  aux  autres  Prêtres,  com- 
me le  fembloit  croire ,  ou  prétendre, 
Maluginenfis ,  qui  entre  autres  raifons 
di(bit ,  que  les  Pontifes  avoient  fou-  a  Sâpg  pontu 
vent  fait  les  fonctions  du  Prêtre  de^/^^  ^^/^{t. 
Jupiter,  lors  quil  etoit  malade  ,  ou  /;  fUmenvM^ 
ocupé  à  quelque  autre  Afaire  publi- 
que.  a  Les  Princes  ne  fauroient  être 
trop  exacts  à  entretenir  le  bon  ordre  f«r,  An,3. 
dans  les  chofes  de  Religion  ,  dont  la 
négligence  entraine  toujours  de  tres- 
grans  abus.  Maluginenfis  remplifibit 
un  vénérable  Sacerdoce  ,  qui  Tobli* 
çeoit  de  réfider  à  Rome ,  &  pourtant 
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^1  vouloit  aler  Proconful  en  Afie.  Nous 
voions  tous  les  jours  des  gens  ,  qu^i 
veulent  aler  par  tout  ailleurs ,  qu'où 
leur  devoir  &  leur  confcience  les  apei- 
lent.  Qui  pçut ,  &  qui  doit  y  repiccUei: 
fi  non  le  Prince  ?  Hanc  curam  fufiinet 
F  r in  cep  s, 

CHAPITRE  CXLVIIÏ. 

Pompeii  Theatrum  igne  fortuito  haur 
ftum  Cacfar  exftrudurum  poUicitus 
eil ,  eo  quod  nemo  c  familia  reftaur 
rando  fufficeret  ,  raanente  tamea 
nomine  Pompeii.  Ah^^i, 

•  C'cft  ce     Teatre  de  Pempée  *  aianf  été  brûlé  for" 
Tcatrc  ,  que     tuitement ,  &  n'y  aiant  pcrjonne  de  céte 
IX^'Trcern     Famille  afsés  riche  pour     rêtahin ,  T/. 
•m  num  tur.     hére  promit  de  le  faire  4  fes  dépens, 
fa^lZxL     f^^'     ^^^^  f^^^  ^^^^    ^^"^  Pompée. 
tomes  les  fa-  |  l  y  ^      jeux  chofes  à  remarquer, 
J  la  libéralité  de  Txbére  ,  &  fa  mo- 
deftie.  Il  n'eft  pas  extraordinaire,  qu*un 
Prince  foit  libéral.  Car  à  qui  apartient* 
il  mieux  de  Terre  ?  Mais  qu'un  Prince 
foit  libéral ,  ôc  veuille  fuprimer  la  mé- 
moire  de  fa  libéralité  &  de  fa  magni- 
ficence ,  c'eft  une  modeftie  fans  pa- 
reille  ,  Se  que  les  Princes  ne  feront  ja- 
mais d'humeur  à  imiter.  Un  Hiftorien 
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apelle  ccce  action  uiie  modération  a'  s^uàm  m*^ 
niao-nifique,  &  dit,  que  Tibère fefai-f'> 
loit  une  obligation  de  conterver  ou  de  cn.pompeii 
réparer  tout  ce  qui  portoit  quelque 
image  de  grandeur  Se  de  majcfté^com-  re/ituit  !  qui 
me  autant  de  chofes  ,  qu'il  croioit  in-  quicquid  un-. 
réparables  de  la  Tienne,  a  Paffion  bien  ^-^r.^î^LT^^ 
digne  d'un  Empereur  Romafn  ?  Ce  id  veiuti  cogl 
qui  rend  ccte  adion  encore   plus  ^^l^^ij'llx 
louable ,  c'eft  que  Tibère  ,  qui  faifoit  tcrc,  hift.^. 
peu  d'édifices  particuliers,  ou  publics,  ^  hupdicuspri^ 
fembloit  devoir  Être  de  ce  coté  Aà 

{Ans  jaloux  de  fa  gloire ,  comme  étant  pubiuè  quidt 
e  feui  endroit,  par  où  divers  Princes  J;^^;^^/^^ 
le  furpaflbient.  Pèxiclés  s'ofroit  à  ^tSii^r  pium  Jugtfp^ 
de  fon  argent  les  ofrandes  excellîves  à*  f^^Am^ 
qu'il  faifbit  aux  Dieux  ,  pourvu  que  ^xhlinl^,^ 
les  Atcniens,  qui  s'en  plaignoient,  con- 
fenriiïent,  qu^il  y  mît  fon  nom  au  lieu 
du  leur.  Ce  qui  montre ,  combien  les 
Princes  font  defireux  d'immortalifer 
leur  Mémoire  par  des  monumens  pu- 
blics. Le  jeune- Pline  loiie  Trajan  dii 
foin  qu'il  avoir  d'entretenir  les  édifi-  f  T^mparcm 
ces  publics  ,  &   du  peu  de  depen-  qu^m»  diUgU 
le  ,  qu'il  faifoit  en  batimens  particu-  tuendo. 
liers,  c  ^'"'«' 
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CHAPITRE  CXLIX. 

Laudibus  Scjanum  extulit        &  cen- 

fuêre  Patres  effigiem  Sejano  ,  quîc 
apud  Theatrum  Pompeii  locaretur, 
Ann,  3. 

Tihére  loiia  Séjanus   ^  U  Sénat  or- 
donna, qu'on  érigcroit  une  fiatm  à  Se^ 
janus  dans  le  Téatre  de  Pompée. 

k  semter  ms-  TT  A  flateric  fuit  touiours  les  eran- 
tomes  adeft  ■  /  tortunes.  a  Sejanus  n'a  pas 
aduUtio.  été  plutôt  lotie  de  Tibère  ,  qu'on  lui 
décerne  des  honneurs  égaux  à  ceux , 
fiiio.Adjuto-  que  Ton  rendoitau  Prince.  Ainfi  Dru- 
rem  imperii  fus   avoit  ffrand  fuict  de  fe  plaindre, 

cerni  effigiem  Q^^  ^  Vivant ,  lon  Pcre  prît  un 

f]»*s  in  Mo^  Cumpaenon  .  lequel  on  feroit  d  Ja  fin 
Pompeii.  Prel  ^ontrauit  de  prier,  de  vouloir  par  mo. 
candam' poft.  d^ftie  ic  contcnter  du  pofte  de  Favori, 
hjc  Modefitâ,  de  Premier  -  Miniftre.  b  Et  ce  fut 
«#^.Ann.4.  "A"*^  Prol-ctic.  Car  en  etet  Sejanus  ne 
c  Decerneba.  s*en  coutcnta  pas.  Scnéque  dit ,  que 
Uialn%^m,  lors  quc  le  Sénat  lui  décerna  céce  fia- 
feii  Theatro  tuë  dans  Ic  Téatre  de  Pompée  ,  un 
cUmsvifCor  ^^^^^^  s'écria,  que  c'étoit  à  ce  coup, 
^f^junc  vell  q^^^  périlToit  le  Tçatre  ;  c  comme  vou- 
Wr^Ad'"^^'  lant  dire  ,  que  céte  élévation  de  Seja- 
^Um,c,^2.^^'  "^^^  ^'^^^  bouleverfer  i^Empire.  Et  vé- 
ritablement ce  Favori  ne  mit  guère  à 
en  renveriér  les  deux  principales  Co- 
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lonnes,  DruCus,  Fils-unique  de  Tibère, 
&  Néron  ,  Fils .  aîné  de  Germanicus, 
comme  il  fe  verra  bientôt. 

CHAPITRE  CL. 
Cacfar,  cùmjun.  Blxfum  ,  Proconfu. 
lem  Africx  ,  Triumphi  infignibus 
atroUeret,  dare  id  fe  dixit  honori 
Sejani  ,  ciijus  ille  avuncuhis  erat. 
Ann,  }. 

Tihere ,  donnant  les  orncmens  du  Trionfe 
À  Jun.  Bkfm  ,  dit  qu'il  le  faifoit  m 
faveur  de  Sejanus  ,  fon  Neveu. 

IL  faifoit  en  cela  tout  à  rebours  de 
ce  qu'ont  acoutumé  de  dire  &  de 
faire  les  Princes ,  qui  ne  veulent  pas , 
que  Ton  foit  obligé  à  d'autres  qu'à  eux 
des  grâces  qu'ils  font.  Blefus  l'étoit 
plus  à  fon  Neveu  ,  qu'à  Tibère ,  de 
riionneur  du  Trionfe  ,  puifqu'il  ne 
Tobtenoit  pas  comme  la  récompenfe 
de  fes  exploits  ^  mais  feulement  corn- 
me  une  grâce ,  que  Tibère  vouloit  fai- 
re à  Sejanus.  Voila  comment  la  faveur 
des  Miniftres  fert  quelquefois  bien  plus 
auprès  de  certains  Princes  ,  que  le 
mérite.  BIcfus  avoit  aflTurèment  l'un 
&  l'autre  :  mais  s'il  n'eût  pas  eu  la  fa- 
veur ,  pcutêtre  que  fes  bons  fervices 
pe  lui  eullènt  jamais  valu  le  Trionfe. 
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Encore  ce  Trionfe  lui  faifodt-rl  peu 
d'honneur ,  puifque  Tibère  diioir^  qu'il 
le  lui  acordoïC  à  caufe  de  Scjanus. 
Comme  fi  vericablemem  il  ne  Teut  pas 
tKes  BUft mérité^  lui  qui  avoir  fait  de  tres-bel- 
digni  dtcore       aciions .  a  qui  venoit  de  pacifier  les 
j^n  troubks  de  I  Afrique  ,  5c  qui  ,  quel- 

b  singuUri  ques  annécs  auparavant  ,  avoir  plus 
que  tout  autre  aidé  à  Drufus  à  apaifer 
jun,  BUfo .   la  fédition  des  Légions  de  la  Panno- 
<viro  ,  nefcias.       h  k  \t  hittï  OTcndre  ,  Tibétc  dés- 

uttltore  tn     .  v»i'  r-  >  i  i 

c^nris ,  an  honoroit  autant  Blclns,  qu  u  h'oiïoroit 
meiiort  in  Sejanu^.  Mai's  il  fe  déshonoroit  auflî 
Hiifr"^*  lui-même,  ei>  diiànt  qu'il  Inracôrdoit 
les  ornement  du  Trionfe  ,  à  la  confi- 
dération  d'un  Favori  :  dtxx  \itvk  qti^il  de- 
voir dire ,  qrue  c'étoit  pour  là  vidoire 
remportée  fur  Tac  farinas.  Raifon ,  qui 
eôt  été  pkufibk  ^  &  bieiti  reçiie.  Les 
Princes  p^uven^  faaVe  toutes  les  grâ- 
ces qii^ils  veuknc  aux  parens  de  leurs 
Mintftres  ,  wiais  il  faut ,  qu'ils  s'en  faf- 
fent  l'honneur  e'nfier  auprès  du  Peu- 
ple ,  qui!  iVa  déjà ,  que  trop  de  pen- 
chant à  croire ,  qiit  il  entre  plus  de  fa. 
veur ,  que  de  raifon  dans^  le  choix  dit 
Pritîce  y.  à  moins  qu'il  ne  tômbe  fiir 
des  gens  d*uii  mérité  reconnu.  Ajou- 
tés â  cela  ce  que  difoit  im  Antigonus 
à  un  SoldiK ,  qui     prioit  dc  lui  con- 
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tinuer  la  penfion ,  qu'il  donnoit  à  Ton 
pcre:Quece  n'ctoit  pas  la  récompen- 
fe  de  fa  paternité  ,  niais  de  ùl  valeur. 
Pour  dire  que  le  Prince  ne  doit  pas 
regarder,  fi  ceux,  qui  demandent  les 
emplois ,  font  parens  de  fes  Miniftres, 
ou  de  fes  Favoris  ;  mais  s'ils  ont  les  ^  ^, 

conditions  qu'il  faut  ^  pour  s'en  brenFernandci^^ 
aquiter.  On  Coaifeiller-rfEtat  *  pria^flf  BobadiUa , 

Filippe  II.  de  donner  à  fa  fille  une  des  clTn^on^ 
Intendances  de  faf  Maifbn  ,  pour  lui 
faire  frofuvcr  quelque  grand  parti,  ce 
Roi  lui  répondit que  les  Charges  de 
ia  Maifon ,  &c  de  fon  Roiaume ,  n*é- 
uÀont  pas  pour  fervir  d€  doc ,  mais  de 
récampemiè  pour  les  fettices  qu*oi>  çconfuUm 
rcndoic  au  Prince  &  à  rÉtat.  Le  Cofi- 
fwflat,  difôic  un  Capitaine  Romaîîn,  ""^^^^^ 
fe  donne  p^  au  Sang ,  mais  à  la  Ver-  lTvT  en  p"r- 
tn.  c  C*eft  ainfî  que  doivent  répondre  ^^nt  de  vaic- 
tous  les  Princes  i  ceux  ,  qui  leur  de-  "^^^ 
mandent  dei  Charges  &  des  Emplois, 
qu  ils  n'ont  pas  mérités. 

CHAPITRE  CLI. 

Dat  negotium  Blacfo,  cxteros  quidem 
ad  fpem  proliceret ,  arma  fine  no^at 
ponendi  :  ipfius  autem  Ducis  quo- 
quo  modo  potiretttr,  j^n^.  3, 
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Tthcre  donne  charge  à  BUpts  de  tâcher 
devoir ,  dune  fucon  ou  d'autre  ^  Tacfa- 
rinas  intre  (es  mains  :  &  de  gagner 
Us  autres  par  Ccffirance  de  C impunité. 

TAcfarinas  ccoit  un  Brigand ,  &: 
un  Délcrteur ,  qui  ,  après  avoir 
ctc  chaflë  plufK'urs  fois  de  TAfri- 
que  ,  y  ramallà  de  nouvelles  forces, 

f>uis  cnvoia  demander  des  Terres  à 
'Empereur ,  &,  en  cas  de  refus ,  le  me- 
nacer d'une  gu.rre  immortelle.  Tibc. 
re  ,  indigné  d-  voir  un  Voleur  traiter 
avec  lui  ,  comme  auroit  p,û  faire  un 
Ennemi  égal  au  Peuple- Romain  ,  & 
ce,  dans  un  tems  ,  que  l'Empire etoit 
au  plus  ha.ut  degré  de  fa  gloire,  jugea, 
qu'il  valoir  mieux  emploier  la  rufe 
contre  ce  Brigand  ,  que  de  le  repouf- 
fcr  à  force  ouverte  ,  de.  peur  que ,  fi 
Ton  faifoit  des  préparatifs,  de  guerre, 
cela  ne  fît  croire  au  Peuple,  que  Ton 
avoit  à  combatre  un  ,  un  Spar^ 

tacus  ou  un  Arminius.  En  éR  t ,  la  cho- 
^impumtMtis^^  lui'réudît  hureulemcnt.  Car  refpé- 
)upidow^g»i^  rance  de  l'impunité,  toujours  contrai- 
femper  constt-      ^^^^  çrandcs  cntréprifes  ,  a  débaU- 
il^'r      cha  d'abord  un  nombre  de  Soldats  à 
T  cfirinas.  Après  quoi  ,  on  lui  Ht  la 
guerre  par  embûches ,  qui  ctoit  Toni- 
que 
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que  moien  de  venir  à  bouc  dVm  Vo- 
Jeur  ,  qui  changeoit  à  toute  heure  dt 
quartier,  &  qui  ,  parce  qu*il  fa  voie 
toutes  les  caches  de  ces  délerts,  étoit 
auffi  pkis  dificile  a  trouver  qu*à  vain- 
cre. Cére  conduite  de  Tibère  eft  bon* 
ne  à  tenir  a  tous  les  Princes, quand  ils 
ont  à  faire  à  de  femblables  ennemis» 
Au  commencement  dé  ce  fiécle ,  la 
République  de  Venife  ufa ,  à  peu  prés, 
de  céte  métode  contre  les  Ulcoques, 
bande  de  Corfaires  infâmes  ,  qui  in^ 
fcftoient  la  navio-ation  de  la  Mer- 
Adriatique.  Quand  c'elt  une  guerre  de 
Prince  à  Prince  ,  la  force  ouver- 
te eft  toujours  de  faifon  ,  de  de  pait 
&  d^aucre  elle  eft  honorable.  Mais 
•quand  un  Voleur,  comme  Tacfarinasj 
ou  un  Impofteur  ,  comme  le  fiux- 
Agrippa  j  a  Taudace  de  braver  un  grand 
Prince  ,  rien  n'eft  mçilleiif  que  d'aler 
à  petit  bruit  ^  comme  faifoit  Tibère, 
ôc  de  cacher  le  plus  qu'if  eft  polTible, 
ces.fortes  d'entreprifes  au  Peuple,  qui 
admire  toujours  les  témérrrés  ,  &:  les  ^  cui  m^rk 
infolences,  comme  fi  c'étoienc  des  ex^iinctm  mU 
ploi ts  héroïquîis.  *  D*où  rl  Hrive ,  qu'un 
'grand- Coquin  devient  quelquefois  aufli 
célèbre  par  les  bruits  de  ViHè,  qu*an 
grand-Capitaine  le  deviteiit  par  les  vi- 

Y 
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doires  qu'il  remporte.  Témoin  un  cer» 
tain  Maricus  ,  de  la  lie  du  Peuple ,  qui 
^uuHm^^e  fe  difant  le  Libérateur  &  le  Dieu  des 
fiiht  Boioru .  Gaules ,  ofa ,  avec  huit  mille  hommes  , 
CTZ::\  qu'il  avoit  ramafTés,  lever  l'Etendard 
fmuUtionê  contre  TEmpire-Romain  ,  puis  étant 
Kuminum       -  ^  '^^^      gg^gj  fauvages ,  fans  en 

jéimqueaPf-  être  dévore,  paflbit  deja  pour  un  hom- 
f$f  GMarii  nie-divin  ,  fi  Vitellius  ne  Teiit  fait  tuer 
men  id  fihi  cu  fa  prcfence.  c 

indidiTMt  ) 

concitis  0SO  milUbus  horninum  .  frexmos  MdutrHtn  fMgos  trMhehAt..Z 
Captus  in  préUù ,  ne  mox  ferit  fibjeiius .  tjuia  nôn  UnUh^tur  ,  y?*- 
lidum  vHÎgus  invioUbiltm  eredehut  ,  donec  Ipe£iante  VitellU  i»l#r» 
ft&HS  $0,  Hifl.  t. 

CHAPITRE  CLII. 

Teftamentum  juniac  multo  apud  vul- 
gum  rumore  fuit ,  quia  in  magnis 
opibus ,  cùm  fermé  cunftos  Proce^ 
rcs  cum  honore  nominaviflèt ,  Cx- 
farcm  omifit. . . .  Neque  prohibuit  ^ 
quominus  laudatione  pro  Roftris, 
cacteriiijuc  folennibus ,  funus  coho- 
neftaretur.  Ann.B. 

Le  TeJlAmtnt  de  Junia  donnd  bien  i  fâr- 
1er  4H  Feuflt ,  cite  Dame  y  aiant  omis 
Tibère ,  quoiqu'elle  y  nommât  avec  hon^ 
neur  fyefque  tous  les  Grans.  Mais  fout 
cela ,  Tibère  n\mfèchâ  foint  ,  que  fes 
Tuner  ailles  ne  fe  fjfent  avec  toutes  lit 
cérémonies  çrdimires. 
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JUnia  ccoic  Sceur  de  Brutus ,  Femme 
Je  Caffius  ,  &c  Nièce  de  Caton , 
tous  crois  les  plus  grans  Zélateurs  ^ 
qu'eue  jamais  la  Liberté.  Peutctre 
qu'elle  omit  Tibère  dans  fon  Tefta- 
ment, pour  montrer  qu'elle  avoit  tou- 
jours confervé ,  comme  eux ,  l'amour 
àe  la  Liberté ,  fans  ploier  jamais  fous  a  CYeditur 
le  joue  de  la  Servitude.  Car  on  dit-,  "^"'i^» 

\      ^  n.  r     ^  I        •     •      j      mentk  hernie 

que  les  Teitamens  lont  le  miroir  des  numfpecuiué 
mœurs  des  Teftateurs.  a  Et  ce  pouroit  motum, 
bien  être  là  ce  qui  faifoit  alors  l'en- ^^^'g^^''*' 
tretien  delà  Ville,  qui  fe  izihit  un  h  Âpui  civi;, 
plaifir  de  raifonner  de  tout,  h  Quoi- 
qu  il  en  loit ,  Tibcre  montra  encore  HifVa; 
/a  prudence  dans  céte  rencontre  ,  oii 
Ton  n'auroit  pas  manqué  de  tenir  des 
difcours  odieux  ,  s'il  eût  privé  Junià 
des  honneurs ,  que  l'on  avoit  coutume 
de  rendre  à  la  Mémoire  des  perfon- 
nés  illuftres.  Ajoutes  i  cela  ,  que  Ti- 
bère ctoic  bien  aife  de  laifler  cctc 
image  de  liberté ,  &  de  montret-,  qu'il 
continuoit  toujours  d'être  impénétra- 
ble à  Tavarice.  Car  Junia  lailToit  des 
richefTes  immenfcs ,  qui  euflènt  forte- 
ment tenté  tout  autre  Prince  ,  ainfi 
qu'il  (c  vit  dans  les  Règnes  fuivans , 
ôii  les  Particuliers  étoient  contraints 

Y  ij 
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c  Ma^nxex  d'inflitucr  le  Prince  ,  ou  fon  Favori, 
;"'''^'^*^'''''":héritier  d'une  partie  de  leurs  biens, 
eupare.at^ue  pom  ^tHupcr  lautrc  a  ieurs  enfans^^^^ 
if^  nefoubas  Qq  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
fluli'Zl  1"  Oblcques  de  Junia  ,  c'cft  que  les 
scrtftisCodi-.^^gxQs  de  Caflius  &  de»  Bru  tus  n'y 
"''^  ?  ^"'^^  furent  point  portées  parmi  celles  des 

vrandcmptcM-  r  i       .|,    ^  /    i,    >  n 

nism  in  Ti-  autres  Familles  illultres  ^  a  dou  elle 
geiiinum  tro-  defcendoît.  Parce  que  <^'eût  été  hono- 
TateL'mane'  rcr  publiquêmcnt  la  Mémoire  de  deux 
rent,  An.16,  hommes ,  qui  alors  ne  s'apelloient  plus, 
d  viginti  cU'  que  du  nom  de  Voleurs,  &:  de  ParriciL 
rjftmsrum    j  ^  ^i^ç^  pcutêtrc  Une  dcs  raîl 

imagines  an-  lons,  poùrquoi  Junia  ne  mit  pomt  Ti- 
r^/«/A^<»^....  dan^  fou  Teftamenc  ,  de  peur 
hMïit  caffitu  qu  elle  ne  parut  par  la  condanner  la 
atque  BrHtuf,  couduite  de  fon  jMari  ôc  de  fon  Frère, 
Zî^  Zim  Outre  que  Tibère  n'aiant  jamais  vou. 
non  -vifcban.  lu  fe  portcr  pour  héritier  de  perlonne^ 
tnr.Kim.i.  ^^'^  neût  mérité  de  Tctre  par  une 
e  nunc  car-  longuc  amitié  ,/  Junia  ,  comme  fem- 
ftum  ,  hune  j-^e  Sc  focur  des  deux  plus  grans  en* 
Z'XÎ  nemis  d'Augufte,  &  outre  cela,  Mére 
nés  Farri-  de  cc  Marcus  Lcpidus qui  avoit  con- 
cidMs  .  cqtu  ç  contre  lui,  f  iu^eoit  prudemment. 
u  twpcnun-  que  Tibcr^^  ,.qui  avoit  hente  les  lenti- 

sur ,  J  fdpe  ut 

injtgnes  viros  norninat,  Anti.  4r 

f  Neque  hifedithttm  ttijfifqùam  adiiî  ,  nifî  cum  timlcitla  rném 

g  M'  Lcpidus ,  Junia  Brutifircre  namj  ^  {»ttrJi(ifndi^CAfsri^ 
copftlia  initrau  IPatcrc.  Hift»z. 
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mens  de  (on  Pcre^  ne  la  pouvoir  pasj 
honnêtement  tenir  au  nombre  de  fes 
amis,  ni,  par  conféquent,  agréer  d'êtr^e 
de  celui,  de  iès.  licritiers.  En.efet,  î£ 
lèmble,qué  Tibère  lui  Jijf*:  dena- 
voir  point  été  nommé,  dans  ion  Te-t 
ftament.  ^u^od  civiliter  ^o^tfttm  ^  ài\% 
Tacite, 

,,CHAyiTW.!^ft? 
Nonus  Tibèrio  annùs  eràt  compofïra: 

Reip.  cum  repefïtèn^ô^it  /kvire 

ipfe ,  aut  feyientibm  ^ûjes  prxbere. 

Il  y  anJêit  neuf^ans\  ju^^^iére  regnoit, 
lots  que  tOHp'A^coùf     commençA  de  fi 
^  corrompre  ,  &  ^'auf/(rijf(y  ceu^\^:qtn  le 
"''''cor rempotent.     .        .-^^rji;  u  ta.  . 

'  .ji  3n'-Vî/o:-.<?:  :T  .: 

Î^Urqu'ici  nous  ijvpas      /^irp.  9tjT,in 
f  bére  le  pprloiUge  dç;  grf^pdrPirmçq^ 
Maintenant  j;  «qns  lyi^ofis  v,cjii;  faix^:  •  •  - 
ceJm  de  grand^Tir^f^K .  Afi.  lieui^qV^^. 
paravaf^c  U  ie -piquoic  d'Ltj^iter      towt  ^^^,^;,/^  y-^/^. 

la  coiîduiteod'Aug«tte^î>-^Q»s  iK^^i^^f^  't'i^^^'''^^ 

çufte  dev-int  meille-ur  ,  quand  il'  vit  15  An.  j. 
domination  bi^' .tkablie,;.4.^.  T;ibérc 
devient  pirev^-^prjéj^  a^w-^ç^iin  foli- //i^4f/ij««/^ 
Renient  la  fiennc.  (  Non}if  ^ms  ^r^^^f 
comvojitje,  Rcip.Jlorentis  domus,. }  Venta- ;;^//;^An,-t.  " 

y  uj 
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Tihrius  t>lement,  il  eft  dificile  de  comprendre^ 
^^yf'/l«Mw  comment  un  Prince  de  fi  longue  ex- 
rtrum  exf-  périence ,  fi  retenu ,  fi  modcfte ,  &  déjà 
âge  de  6a.  ans,  fe  laiflè  corrompre  à 
çûnvulfus  &  fa  bonne  fortune.  rVoions  donc  quelle 
mmatHs.  ^^^fg        g         ^  ^  grand 

changement 

CHAPITRE  ,ÇLIV. 
Initiiîm  &  cauflà  pênes  iElium 

Scjanum.  jti$f$.  4. 

Ce  fut  SeJanus, 

ft  j»  caujftt^  TL  faloit ,  que  cet  I^omme  en  fût  un 
mMorum  /A  1  i^j^j^  extraordinaire ,  pour  avoir  tant 
Hift.  4.  de  pouvoir,  lur  IVfpnt  d  un  fi  habile 
b  K..  pofare  ^  fi  fin  Prihcc.  Commc  j'aurai  â  pâr^ 
llf::":^::::  ler  trés.lo.uvent  de  lui  ,  à  caufe  des 
i»cfd:mu.vi.  mâux;d6rit#a'^té  l'unique  auteur  ^4 
ri  fiptùs  me.  jj      ç^^^       hors  de  propos  de  dire 

"^itZ^flldit'iQVy  â  l'exemple  de  Tacite,  quelque 
que  ^Hs-,  ^  chofe  dfe  fes  mœurs  ic  de  fa  fortune.^ 
^Ilk^^a.  Car  bien  que  Tacite  en  die  tout  ce, 
repttam,  ihïà.  qu'i^  eft  befoin  d'en  favoir  ,  je  tiens 
céte  maxime  d'un  grand-Politique 
tfc  Hiftôrieh'  rhoderne  ,*  qu'un  Livre  ne; 
pio  Hift  ^1  dpic  jamais  renvoier  à  un  autre.  Outre 
çoncii,  Trid.  que  le  portrait  que  je  vais  faire  de 
Scjanus  fcrvfra  de  préliminaire,  &  de 
plan  aux  matières  fuivaptps, 
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Se] ANUS  avoit  un  efpric  audacieux  &  l^"^^]'^ 
rufé.  Il  étoit  artificieux  &  couvert ,  l^^J^j^^^^ 
vain  6c  orgueilleux  ,  mais  avec  cela  »fui 
«and-Flateur.  Plein  de  pudeur  &  dQgem.  luMm  ' 
modeftie  en  aparence  :  mais  au  dedans  . 
un  defir  infatiable  de  commander,  aUmctmfofitm 
Il  connoillbit  le  fort  &:  le  foible  de  '"j^^^^ 
Tibère,  b  &c  fût  enfin  fi  bien  le  pren-  ccndi  libido.] 
dre  ,  qu*il  entra  lui  feul  dans  tous  les  An.  4. 
repus  de  ion  cœur.  Tibère  ,  qui  etoit  ^^^;jr,tmi  ^ 
impénétrable  à  tout  le  monde,  ne  lui  Ann.  i. 
pouvoit  rien  cacher  :  c  &  lui  cachoit  ^J^. J/^^"^^ 
tout  à  Tibère,  comme  s'il  fe  fût  em-  dtvinxtt  a. 
paré  de  la  diffimulation  de  fon  Maî-  "^f'^'^^^Zf 
tre,  ccft  a  dire,  du  principal  Wiiuw^ ^yi^tmincHu- 
ment  de  fa  domination  ,  pour  reener  ^«"w  «"j;"^^'»- 
en  la  place.  La  route  qu  il  prenoit ,  \nn^^ 
pour  ariver  plutôt  à  fon  bue  ,  étoit  de  a  ModoUrp. 
donner  &de  dépenfcr  beaucoup,  d'a-i^^^.^  ("J]^» 

voir  Toeil  à  tout,  &  d*agir  inceiram-/rr4.«ct/»^- 
ment  d  dans  fon  particulier.  Car  il /*»'»Xibid. 

,      .       ,,  n-        •  L    n  o.  C  Corpus  tlU 

ctoit  d  une  conltitution  robulte  ,  e  &c  uhorum  toU^ 
capable  de  réfifter  à  la  vigueur ,  &  â  rxm,  ibid. 
raaivité  de  fon  efprit,/qui  par  c<m.  ,^,^1^;^; 
fequent  ne  pouvoit  être  mieux  logé  animi  apage 
que  dans  fon  corps,  f  II  compofoit  ^^^rfons  Vi- 
merveille  Ion  viiage,  &  la  contenance.  ^Adeiutani- 
De  forte  que  bien  qu'il  eût  toujours  '««^  n'^^  ^ig- 
l'efprit  tendu ,  on  l'eût  pns ,  à  fon  ex.  H^X^, 
teneur  calme  &  tranquille,  pour  un vW<r««r. ib. 

Y  iiij 


TIBERE, 

hvfhavin-  homme  de  grand  Joifir,  &  plus  d'hu' 
ZZTm'::^^'''  à  vivje  dans  le  repos  &  l'oifive- 
ié^h  qu'à  fè  d  onner  aux  Afaires  eiiv 
ctufis  moins  i  s'embarquer  dans  les  en-* 

Xhid.         trepriles  dangeri^ules.  £t  oe  qui  aug-i 
iiyirantiquif  mcHCoit  QncovQ  céte  opinion  ,  c'elfc 
in}Z''iZ  ^^l'il  paroilToij:  en  lui  un  certain  me. 
vitatem  ftm^  laoï^e  dc  giavité  &  dje  douceur ',-!dc 
f^^^ritc  &  dj  gaieté  ,  avec  un  faux-, 
fit  ailleurs;  lemblant  des  anciennes  mœurs,  /  Ed 
F,r««»  -><v#ri.  voilâ  précifément ,  par  ou  il  impofa 
hiiétrnMUs    "  iongtems  a  Tiberc.  Quand  il  fut 
/>r/rf4,Patcrc,  entré  dans  fa  confidence  ,  il  en  ferma 
.].^  porte  à  tous  les  autres ,  en  les  ren- 
,  dant  ^u^peas  v  ou  en  leur  fupofant  des 
K  In  miios  chmes.  k  Mais  lors  que  c'étoient  des 

Ann.  4.       g^"^  >  il      trouvbit  pas  encore 

allés  de .  pcilc ,  ou  qu'il  ne  pouvoit 
pas  oprimar  d'abord  ,  il  jetoit  dans 
lo^/ij /»w  refpnt  .défî^nt  &  inquiet  de  Tibère 
j:;^j;;^^''d^  haine  8c  de  colère, 

%ret^  auSi*  ipoMT  Ics  fairc  cclorrc  en  leur  tems.  / 
^^e^romcrn.  Ij^  première  cliofc  qu'il  fit  vP^ur  jeter 
les  fondemens  du  vafte  deffcin,  qu'il 
conçut,  de  monter  à  TEmpire^fut  de 
raflembler  en  un  Camp  les  Cohortes 
Prétoriennes,. c'eft  à  dire,  les  Compa- 
gnies des  Gardes ,  difperfées  en  divers 
quartiers  de  la  Ville  ;  Par  où  il  rendit 
h  Charge  de  Capitaine  -  des  -  Gardes 
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tres-confidcrablc,  de  médiocre  quelle 
croie  fous  fon  Pcre  ,  qui  Tavoit  auffi  mr/wpry^- 
cxercée.  Car  cous  ces  Soldats  cunt^'**'^''"^'^^^^ 
ralics  dans  une  même  enccmte,  ils  en  </i>.  diftirfat 
dcvcnoienc  plus  redoutables  par  [qmvP*^  V^^em 
nombre  ,  &  liù  plus  puilTanc  par  Iaf;c,A!.r„! 
commodité  de  les  avoir  tous  prêts  • 
d  obéir  au  premier  fignal.  m  Sa  rcconde^^,^^,;,^;'''^ 
démarche  fur  d'inllaler  fes  parens ,  &  numerçqHe  0» 
{cs^mis^  dans  les  plus  hautes  Charc^es,  »:*^^'''>e^)';> 
OC  dans  les  meilleurs  Gouvernemens.  da  ipCis  in 
quoi  il  ne  trouva  pqint  de  dificulté  "^'''^^ 

de- la  paPt  deTibérc  .^icjuî  travail  loi  t  ^'^t^rîTr?  ^ 
autant  que  lui-iTiêmc  à  fa  fortune, juf-  Ann  4, 
qu'à  le  préconifèr  publiquernent  com-y-^"^^^^^^^^^ 
iTie  le  CompagTîon  de  jfet  ti-ivaux  ^  &  atayrêvincik 
vouloir  ,  que  fes  Efigi^s  fuffènt  xeré-  ^  /^-^ 
récs  dans  les  places- publiques ,  fur  les  %Ju!i^^ 
Téatrés  ,ik  même  parmi  les  Enfèiçnes  »  »t[ùciHtH 
é^^X^^^.  n  W  ne  lui  ïeftoit  dont  ll^'Y^'' 
p(is  nen-  aT^défirer  que  la  place  de  fon  fuinm  eeU.  ' 
Maître,  d'ôiife. il  faifôit  dda  la  Char- ^'''''''^  •  f 

interqHt  frincifU  tt^onum  finereî.  }f^\àjUiHS  propin^M  o*  ^dfintg 
}?onortbus  Mtijsb^^ntHr,  An.  6.  '  ' 

O   r««  offcU  in  Rep,  eApeJJlntem  cpUhnmns,  Ann.  6, 


N 
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CH  AP  ITRE  CLV. 
jPIena  C*cfarum  domus ,  juvenis  filius , 
nepotes  aduiti ,  moram  cupitis  ady 
ferebant.  Ann,  4, 

Màis  U  Udifon  de  Tibère ,  pleine  cCherU 
tiers^faifoit  un  ^and  objlacle  à  Je  s  ^ 

dejfeins. 

'Ous  avons  vû  dans  le  Chapitre 
_      84.  que  les  Flotes  &  les  Armées 
ne  l'ont  pas  de  fi  fermes  apuis  pour 
les  Princes  ,  qu'un  grand  -  nombre 
d'Enfans.  C'eft  ce  que  Tacite  nous 
.  I....  montre  encore  ici,   Séjanus  ctoit  le 
Maître  abfolu  des  Cohortes  Prctc>-> 
riennes.  Il  difpofoit  des  Charges,  &; 
Umtnfn'^ih      Gouvernemens.  Uon  n*obtenoit  le 
Conlulat ,  que  par  fa  faveur,  a  Tibère 
mditus.\n.^.  Tapelloit  le  compagnon  de  fes  peines, 
&  de  fa  fortune ,  comme  Augufte  apeU 
loit  Agrippa  le  compagnon  de  fes  vi-r 
îrifi'/r  boires,  h  Von  ne  pouvoit  avoir  de 
cVt^uifauiV^^^  aux  bonnes .  grâces  du  Prmce, 
sej^no  imi.  que  l'on  ne  fût  dans  celles  de  Séja- 
wnm  ,  ç  Son  Image  étoit  peinte  dans  les 

^huZ\7u  Enfcignes  des  Légions.  (  Honneur  égal 
-'«ic  Ann.6r  à  celui ,  qui  fe  rendoit  aux  Dieux  ,  & 
aux  Céfars.  )  Avec  tout  cela, il  (e  trou, 
voit  horriblement  erabaraffé,  lorfqu'il 
confia éroit  le  ngbre  dçs  légitimes  Hç. 
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ritiers  de  l'Empire.  Tibère  avoir  un  Fils  à  7V/«iw|M>^ 
d'âge  meur,Tnonfanr,  Confulairc,  de- 1'^  r  t 
pais  peu  reverude  la  Puillance  duTn-  ti  uhêrh  p^rÀ- 
bunat ,  d  &  Père  de  deux  Enfans-mâles:  ^'"P'^ 
&;en  cas  qu'il  arivât  faure  de  ce  Fils, 
il  avoir,  pour  y  fupléer,  les  trois  En- 
fans  de  G^rmanicus ,  les  petirs-fils ,  8c 
Claudius,  fon  Neveu.  Voila  bien  des 
têres  à  abarre  ,  ourre  celles  qui  pou- 
voienr  encore  venir  de  jour  en  jour, 
Néron  ,  Fds  -  ainé  de  Germanicus  , 
ccant  déjà  marie  j  Drufus ,  fon  frère, 
en  âge  de  l'ctre  j  &  Glaudius,  leur 
Oncle, en  état  d'avoir  encore  d'autres 
£nfans. 

drtÂPITRE  CLVI. 

Et  quia  vitot  fimul  corripere  intutum, 
dolus  intérvalla  fcelerum  pofcebat. 
Placuic  autem  â  Drufo  incipere,  in 
quem  recenti  ira  fercbatur.  Ann.^. 

Comme  il  était  dangereux  de  les  ataquetn-y 
tous  k  la  fois ,  il  réfolut  de  les  prendre 
tun  âfrés  C autre  en  trahi/on  ,  &  de 
commencer  far  Drufus  ,  contre  qui  il 
njenoUj^* avoir  une  grand^^queréle . 

'Etoic  aller  bien  vîce ,  que  de  com- 

 mencer  par  Drufus  ,  au  lieu  que 

Scjanus  pouvoir  prefque  à  coup  fûr  fè 
défaire  des  Enfans  de  Qermanicus  ^  à 


h. 
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k  Tibtrius  qui  Tibcrc  ne  youloic  pas  plus  de  biem 
hMudunifUAm  qu'i  Icuf  Pérc  ,  a  fur  tout  depuis  le 

tTnTci  mLl.]^^  1  q^^e  le  Peuple  avoit  fkit  tant  de* 
Ann.4.      vœux  pour  eux  ,  &  pour  Agrippine, 

tant  d'imprécations  contre  leurs  en- 
*  Ann.|.  riemis.  *  Mai$  d'un  autre  cote  Sejanus; 
bri///i.»^«i- confidéroit  ,  que  le  Peuple  ,  a'aimoici 
7enTéfo7'  P^i"^  Drufus  ,  se  craignoit ,  que  fon) 
vu/gm  formi'  Rçgne  nc  fût  cruel,  h  Quelle  Sénacj 
^uiffiZueU     P^a^g^^^i^  hautement  de  Ibu  arogan^^ 
îwr.AnnTir      ,  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  daigné  ve-t 
nir  remercier  les  Pérès ,  ni  prendre  le^ 
t  Ann.  j.  aufpices  de  la  Puiilàace  du  Txibunat.  1i 
Que  le  Peuple  adoroit  Agrippine,  So 
fes  Enfans.  Que  le  Sénat  chcrifibit  ce^i 
Jcunes-Prince$ ,  à  caufe  de  leur  Pére  & 
de  leur  Aieufj  ôc'des  bbnnes'qqalités^ 
qu'ils  pn  tenoicnt.  Il  crut  ,dopc  moins* 
dangereux  d'entreprendre  fur  Drufus, 
donVil  étoit  certain,  que  perïbxu^e ne 
pleureroit  fipcérement  la  mort,  ni  n'en 
pourfuivroit  la  vano-eance. 

cHApjjRE  CL  y  p.  . 

•>  .... 
Gunftci  tentant!  promptifriiminrvifum, 

ad  uxorem  qlis  Lîiaam  conve^ter^^^ 

Hanc  ,ut  .amôre  incenfus  ,  adurtenO 

«-  pellexit ,  ajd  Conjugii  Ipem^  confor- 

tium  Regrti  ,      necem  Manti  im-: 

pulit.  Ann.  4, 


I 
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jAfrés  y  avoir  bien  pensé  y  Une  trouva  point 
'  de  plus  courte  voie^  que  de  corrornfre  U 
femme  de  Drufus ,  dont  H  étoit  épcrdiL 
ment  Amoureux.  Puis  en  aiant  joUi  ^  il 
U  porta  k  faire  mourir  fin  Mari ,  lui 
promitant  de  l'époufir  y  &  de  la  faire 
fa  Compagne  dans  le  Trône. 

SEjanus  étoit  plus  Tiureux  que  fage,  ' 
puifque  fes  témérités  lui  réiiflîf- 
foient  félon  fes  fouhaits.  Et  Tacite  a 
bien  raifon  d'atribuer  fon  bonheur  à  ,  . 

1  '       1      -r^ .  .  a  Non  tam  jo» 

coiere  des  Dieux  contre  l'Empire 
Romain  ,  plutôt  qu'à  fon  induftrie.  a 
Quoi ,  la  Nièce  d'Aifgiifte ,  la  Sœur  de  ZT*'^' 
Germanicus,  la  Bru  de  Tibère ,  la  Fem-    ^  iiu  csd 
me  du  légitime  Héritier  del'E  m  pire,  Avumnlus 
&  qui  en  avoit  trois  enfans ,  vouloir 
bien  fè  fouiller,  elle,  &  fa  Famille,  par  ex  Drufû  lU 
un  adultère  infâme  ,  &  renoncer  aux 
grans  avantages  de  fa  fortune  préfen-  ^ofelll^ni. 
te  ,  pour  des  efpérances  criminelles  &  <''>^^'  adulte», 
incertaines  ?  h  Certes  ,  (  pour  ufer  en.  T^T'^''^^*'*''^ 
core  des  termes  de  Tacite  )  jamais  les  &prMfentihuf 
Dieux  ne  montrèrent  par  de  plus  erans 

1  *        t       ,  tncerta  expe>* 

eaux  ,  m  par  des  fignes  plus  cvidens,  étsret.Ann,^.. 
qu'ils  avoient  plus  d'envie  de  renverfer  c  Nec  un^uk 
l'Empire,  que  de  le  conferver.  c  Céte  ^tr»ciorii,ur  \ 

"  Pcpuli  Rcm^^^ 

cUdihus ,  magifque  jufiis  judiciis  apprabatum  efi  ,  tjo^  ejfe  curé  Diis 
ficuritautn  nojiram ,  ijft  ultionem,  Hift.  i.  * 
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i  îfequtfct  Livia  eft  un  bel  éxemple  ,  qu'il  n'y  4 
minM ,  Mmif^  Doint  dc  criiTics  ^  dont  ne  foienc  capa^ 
Œrir''''  bles  les  Femmes  ,  qui  ont  profticuc 
An.  4  leur  honneur.  4/  S'il  ne  faut  q^u'une 
c  imfuiieitu  jeune  adultère  ^  pour  bouleverler  un 
mn^'^rum    £nipirc  :  e  Ce  n'cft  pas  merveille  •  que 

fietp,  msloru  »,     *  /      .  i,* 

f»i/i«m 1  on  en  voie  tous  les  jours  tant  dau- 
•Aniiiij.  très  mcti'é  leur  Maiion  fens^dcfliis- 
f  Hcc  fonti  deflbus.  Remarques  encore  ici  Tingra- 
Y'^'T.  titude  extrême  de  la  Jeune -Livia  en. 
fopulumcfui  vers  Drufus ,  qui  raimoit.  h  fort ,  qu  un 
/«Af/>,ditHo  jjénateur  aiant  propofc  de  défendre  i 
iib.j.  Ode <j. ceux,  que  Ion  enverroit  eouverner 
'^stiniiiyri-  I^s  f  rovinccs ,  ou  commander  les  Ar* 
tum  profeau,  mccs  ,  dc  mener  leurs  Femmes  avec 

ddty^is'  ^"^1  dit  en  plein  Sénat,  qu'il  ctoit 
md  pentes  itH.  prêt  dealer  par  tout  où  les  Afaires  de 
tum  :  hsud  République  l'apelleroient ,  fi  loin 
knimôj  ab  que  ce  put  être  :  mais  que  s  il  lui  ta. 
Vxorr  cMTif  loit  abândoniler  fa  çtiére  Compagne, 
^^rUmutuJ.  dont  il  avoir  eu  tant  d'enfans,  il  avouoit 
libtrcfum  pa-  que  céte  féparation  lui  leroit  amcre^ 
TZ'^lnn''  ^  pouroit  quelquefois  Tempêcher  d'a- 
.  1er  où  Ton  voUdrôit.  ^  Amour  tres-rare 

nttbili  ^uidi^  dans  les  Princes,  qui  d  ordinaire  aiment 
^  pr.bitMtis  ii^iéùx  toute  autre  femme,  que  la  leur, 
î:f;;:\^;«  par  je  ne  fai  quelle  fatalité  ,  ou  parce 
aui»  prtvnih  que  les  plaifirs  défendus  font  plus  fà« 
S'^rT  v'oureux.  h  II  refte  une  réflexion  à  faire 
au  fujct  de  Livia.  C'eft  ijue  la  plupart 
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des  Femmes  adultères  ôtenc  enfin  la 
vie  à  leurs  Maris  ,  foit  par  complai-  î  Jrippink 
fance  pour  leurs  ealans .  comme  fit  Zr^'rl.^^rP 
Livia  :  ou  par  aprchenlion  d  ctre  pu-  ut  Cêtijugum 
nies  ,  comme  fit  Agrippine ,  femme  de  flfvf'^f^rreti 

ClaudlUS.  l  metuins,  M^eJ 

rt  fji*  teltfMTé 

JiMtuit,  Et  une  page  aprcs  î  Bxterrtts  Agrtppina  ,  ^  quand»  uU 
tims  timebantur  ,  fpretâ  prifentium  in-bidid ,  Xenophêntis  Mtdiç^ 
çûnfcientiam  adhihtt,  An.ii 

CHAPITRE  CLVIII. 
,Tiberius  ,  pcr  omnes  valetudinis  eju$ 
dies,  etiam  defundo ,  necdum  fepul- 
to ,  Curiam  ingreflus  eft.  Ann.  4. 

Durant  toute  U  maladie  de  Druftfs  ^  Tibért 
ne  difcontinua  point  d'aler  au  Sénat^ 
non  fas  même  farmi  l^embaras  de  fes 

J^unérailles, 

Que  ce  fût  par  oftentation,  ou  par 
force  d'efprit,  a  il  n'importe,  cela  utfirmtfm^ 
lui  faifoit  toujours  honneur.  Car  il  fe  ''î""^ 

Siquoit  de  ne  paroitre  pas  moins  con-  Aon.  ^. 
:ant ,  que  Julcs-Cefar ,  ni  qu'Augufte^ 
dont  l'un  n  avoit  point  pleuré  fa  fille* 
unique  ,  ni  l'autre  fes  petits  -  fils.  U 
femble ,  qu'il  vouloit  encore  tenir  la 
balance  égale  entre  fes  deux  Fils,  après 
leur  mort ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  de  leur 
vivant.  Car  il  ne  témoigna  pas  plus  de 
regret  de  Tun ,  que  de  l'autre ,  quoique 
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JDrufus  lui  touchât  bien  de  plus  prcs^ 
que  Germanicus.  Il  fe  fouvcnoit  de  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  TE  dit,  qu  il  publia, 
pour  confoler  le  Peuple  de  la  mort  de 
.       celui-ci  :  Que  les  Princes  étoient  mor- 
tnortaUs ,     tels  ,  mais  que  la  République  etoit 
B.*mp.  ^f^rnÀ  éternelle,  c  Ce  qui  veut  dire ,  que  les 
^p.Atitiy   pfjnces  ont  toujours  de  quoi  fe  con- 
foler,  quelque  difgrace,  qui  leur  puiffe 
ariver  dans  leur  Famille ,  puis  qu'il  leur 
en  refte  toujours  une  autre,  où  il  y  a 
autant  d'Enfans  ,  qu'il  y  a  de  Sujets. 
^  .    Et  c'eft  comme  l'entend  Tibcre,  quand 

4  Se  forttorM  .,  «  .  .  i  • 

foiMtu }  com^  il  dit  maintenant  au  Sénat ,  qu  il  vient 
fiexH  neip..  chercher  fa  confolation  dans  le  fein  de 
frnv^fi.         Republique,  d  Quand  les  Particu- 
v licrs  font  dans  l'afliclion,  ils  fuient  Je 

c  Vtx  prapin'  Ait 

^uornm  aMo.  jour ,  &  même  la  vue  de  leurs  parens, 
^ui4  tôier^ri  ^     jç^j.^  ^j^j^^  ^  j^^is  cc  qui  ficd  bien 

î/«ÎT/^r;Â^^^x  Particuliers  ,  ne  fied  prefque  ja- 
^ft^  lu^ennu.rn^s  aux  princes./  Céte  multitude 
^  f  éternelle  d'afaircs  (  Mternitas  rerum)  * 

t  non  entm  m  i  '  r 

eadem  décora  demande  inccllamment  leur  preience, 
Trincipibus  ^  j^^-j  Çq^^^.  Maui'ice ,  Prince  d'O- 

^im2i7;/i«^. range,  ne  fe.trouvoit  point  de  plus 
An.  t.       grand  défaut,  que  celui  de  dormir  pro- 
*  Hift.  I.    fondement,  &  ne  craignoit  rien  davan- 
tage ,  en  tems  de  guerre ,  que  fon  fom- 
meil.  De  forte  que  toutes  les  nuits  il 
faifoit  tenir,  prés  de  fon  lit  ,  des  gens, 

qui 
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'qui  fe  relevoient  les  uns  les  autres 
d'heure  en  heure  ,  pour  Tcveiller  au 
moment  qu'il  faloit.  Tant  il  étoit  per- 
fuadc  ,  qi!%n  Prince,  ou  un  General 
d'Armée,  doit  ctreunhômmè  de  tou- 
tes heures.  Vir  omnium  horarum.  Je 
trouve  Une  réflexion  â  faire  fur  ce  que 
Tibère  difoit  ,  qu'il  atcndoit  toute  fa 
confolation  de  la  RcpuWique.  C*eft 
que  d'ordinaire  les  Princes,  qui  ont  des   ^        ^  , 
cnfans  ,  partagent  leur  afection  entre  mwMtipni. 
leur  ÏFamilIe  &c  leur  Etat ,  &  quelque- 
jFois  nlcme  la  donnent  toute  entière  à  ^cujf^s'ft^n, 
leurs  ehfans  ,  dont  ils  font  leur  prin-  de  firma  jm- 
cipal  apui  :  r  au  lieu  qu'elle  retourne  , 
toute  à  leurs  Sujets ,  lors  qu'ils  ceflent  ntsmerum  lu 
d'être  Pcres.  Et  c'eft  en  ce  fens ,  que  ^[^'^'"** 
Néron  difoit,  qu'aiant  perdu  fon  fréré  c'cft  en  cé 
(  Britannicus  )  toutes  fes  efpérarices  fe-  ^««s ,  que  l, 
roient  déformais  en  la  Republique  : 
&  que  Tamour  de  la  Patrie  éfaceroit  pcrcur ,  fon 
de  Ion  efprit  tous  les  autres  foins ,  qiti  ^5^^« 
i  ocupoient  auparavant,  h  („, ,  que , 

vous  venié  a 

mourir  ,  voaf  at£s  un  Fils,  qui  ticndroLr  vôtre  jpUce.  Scimt  ^ 
ftntUt  Vitillium  impêtart ,  &  .fi  qmd  fttfo  McciJat ,  Filium  ha^ 
iert.  Hiiï,  5. 

Et  qu'un  Sénateur,  difait  i  un  âutre  :  Souvenus- vouf  j  que 
Vefpaficn  à  deux  Fils  dcja  en  âge  de  régner,  VtfpMfmnHm  juvê^. 
^um  Itberorum  fMtrem,  1-ïift.  ^. 

h  Sihi^  amij/h  frMtrU  Muxiîio^rsUquju  fpes  in  JLepuh.fif/u,  An.ii 
CMnâss  Jihi  car  Ai  mort  FAtrit^  Itviprtf,  A",  i;. 


3J4  TIBERE, 

CHAPITRE  CLIX. 

Confules  fede  vulgari  ,  per  fpcciem 
mœftitix  ,  fedentcs  hormis  locique 
admonuic  :  &  efFufum  in  lacrymas 
Senatum  ,  vicko  gemitu ,  fîmul  ora- 
tione  continua  erexit.  Ann.  4. 

Tihcre  ,  votant  les  Confuls  ajfis  dans  Us 
bas  fiigts ,  en  figne  de  douleur ,  les  fit 
fouvenir  de  leur  Dignité ,  monter  à 
leurs  places  ordinaires  :  Et  fuis  fe  fur-- 
montant  lui  mime ,  il  confola  ,  far  un 
difcours  fuivi ,  la  Compagnie^  qui  fon- 
dait en  larmes. 

IL  nV  a  rien  dans  ccte  adion ,  qui 
ne  {ente  le  grand  .  Prince.  Qu'y 
loùercs  vous  davantage ,  Ja  confiance, 
ou  la  prudence  ?  II  veut ,  que  les  Gon- 
fuis  reprcnent  leur  place  ordinaire,  leur 
remémorant  la  majefté  &  Téternité  de 
l'Empire.  {  Remf.  dternam  ejfe  )  pour 
leur  faire  entendre,  que  le  Sénat  n'efl: 
point  un  lieu  deltinc  aux  pleurs ,  ni  au 
deiiil ,  mais  aux  Afaires.  Qull  ne  leur 
demande  point  de  pleurer  fon  Fils, 
mais  de  s'aquiter  du  devoir  de  leur^ 
Charges.  Voila    prudence.  Tout  aca. 
blé  qu'il  eft  de  douleur  ,  il  fe  fait  vio, 
knce,  (  vilfo  gemitu)  jufqu'à  confoler 
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les  autres.  A  l»encendre,  vous  croi.  a^xVm^fwfir» 
ries ,  qu'il  e(l  encore  Pc^e ,  ou  qu'il  a  'O'^t^fi^.-^uù 
laiffc  dehors  fon  afedion  &  fa  ten-  ^rùuZ}! 
drefle,  ou  du  moins  le  fouvenir  de  la  '^isriUquifjet. 
mort  de  fon  Fils.  4  Voila  fa  confiance.  ^^^'"-«P-»^- 
Après  qu'il  eut  parlé,  il  commanda,  b L^rG^r^^. 
que  Ton  fît  entrer  les  Enfans  de  Gc-t-  • 
nianicus,  qui  croient ,  difoit-il,  l'unu  mZl 
que  reconfort  de  fa  vieillefTe  ,  &  de • 
celle  de  llmpératrice ,  fa  Mére.  b 

CHAPITRE  CLX. 

Quibus  adprehenfis,Hos,  inquit,  Patres 
Confcripti,  Ai|ufti  pronepotes  fuf- 
cipite  ,  regite.  Veftram  meamqae 
vicem  explete.  Hi  vobis ,  Nero  ac 
Drufe,  parentum  loco.  Ita  nati  eftis^ 
ut  bona  malaque  veftra  ad  Remp, 

rpertineant.  Ann.  4. 
Les  ptnAnt  par  la  main ,  il  dit  au  Sénats 
Mcjjieurs  ,  f  renés,  je  vous  prie ,  U  con-* 
*  duite  de  ces  Orfdins  ,       ont  Augujtt 

f0ur  Bifaieul.  Faites  mon  dtvoir  &  le 
votre  envers  eux.  Et  v$us  ,  Mes  En^^ 
fans  y  vous  aurez,  ces  Meffleurs  p9ur  p/. 
res^  étant  dune  naijfance,  ^ui  rend  votre 
fortune  insépAréLhlc  de  celle  de  l'Em^ 
pire. 

Eté  aûion  fut  éclatante ,  &  tout 
le  Sénat  en  fut  fi  touché ,  qu'il 
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fe  répandit  en  pleurs.  (^Magno  u  fiem 
Audita.  )  Mais  Tibère  ,  qui  rempIilToic 
tous  les  coeurs  de  fa  compaffion ,  en 
tiroit  le  fecret ,  fans  qu'ils  s*en  aper- 
i^uflcnt.  Car  c'eft  dans  cet  état ,  que 
^      furtt  ^    hommes  font  foibles  ,  Se  fe  laiflcnt 
Umitsti  mtr,  aler  au  torrent  impétueux  de  leur  ten- 
taitum  anL   rfreflc.  4  Ces  fagcs  Sénateurs ,  qui  con- 
,  noiflbient  Tibère  pour  un  Prince,  de- 
tus.incrimen  vaiit  qui  le  vilagc ,  la  parole,  &  même 
detorquens.   ]a  penfée  ctoit  criminelle ,  b  ne  purent 
Ann.  I,      ^^^^  fois-ci ,  ni  compofer  leur  conte- 
nance ,  ni  cacher  Iculfc  fentimens.  Eux, 
qui  interprctoient  auparavant  les  ac- 
tions de  Tibère  les  plus  indiférentes, 
.    ,    comme  autant  de  miftéres  &  d'artifi- 
crxiioni  fc.  ces  ,  prirent  celle-ci ,  qui  croit  la  plus 
fuijfet.miferi'  artificicufe,  ôc  la  plus  infidieufe  de  tou- 

wl^'^/'lif- '  ^  PO"^  P^^^^  fincére.  Et  s'il  en  fût 
Z'IJZdicntis  demeuré-là ,  il  laiflbit  le  Sénat  pleine- 
impUverat,  ^lent  convaincu  de  fa  tendreflè  pour 
t^Ad-^Mna  &  les  Enfans  de  Germanicus  ,  &  mer- 
uties  inri/M  vciUeufcment  fatisfait  de  lui.  c  Mais  il 
":;f„rK^ gâta  tout  en  difant  encore,  qu'il  vou- 
fitque  ccnfu'.loit  rendre  Tadminiflration- publique 
Us ,  ftH  quis  Confuls ,  ou  à  tout  autre  qu'il  plaîr 
fufciftnnt,  roit  au  Scnat.  Ce  qui  ht ,  que  1  on  ne 
vero  qupque  ^^ut  plus  ricn  de  tout  ce  qu'il  avoit 
L  dit.  d  Mais  fi  Ton  peut  juger  de  la  pcn. 
Ihit        fce  de  Tibère  ^  qui  ne  difoit  rien  que 
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'd'ambigu ,  ^  il  eft  à  croire,  qu'il  voulut  c  ^uj^tnU 
bien  faire  céte  faute,  pour  infultcr  àA'^"''  ^ 
la  limpiicice  du  benat.  Car  voiant,  que  am. 
les  Pcres  avoient  fî  facilement  donne 
dans  le  picge  ,  il  voulut ,  ce  femble, 
(è  moquer  d'eux ,  en  feignant  de  vou- 
loir quiter  l'Empire.  Car  quand  il  di- 
foit ,  qu'il  étoit  prêt  de  le  remccre  aux 
Gonfuls ,  ou  à  tout  autre  que  le  Sénat 
voudroic  :  (  feu  quis  alités  )  qui  pouvoit 
être  cet  autre  ,  finon  Néron  ,  Fils  dç 
Germanicus.  Or  il  eût  fait  beau  voir 
le  Sénat  nommer  un  jeune  Prince,  qui 
n'avoit  point  eAcore  d'expérience,pouf 
ccre  en  la  place  de  fon  Aieul ,  encore 
plein  de  vie ,  &  de  vigueur. ,  Ce  qui 
montre,  que  Ja  propofition  de  Tibéré 
n'ctoit  qu^unedérifion  de  céte. ardente 
paiïion  ,  qu'ils  tcmoignoient  trop  ou-  ^ 
vertement  pour  les  Enfans  de  Germa- 
nicus. 

CHAPITRE  CLXL 
Laudante  filium  pro  roflris  Tiberio, 
Senatus  Populufque  habitum  ac  vo- 
.  ces  dolentum  ,  fimulatione  magis, 
quàm  libens  induebat  ,  domumque 
Germanici  revivifcere  occulti  laeta- 
bantur.  Quod  principium  favoris, 
&  Mater  Agrippina,  fpem  malc  te- 
gens,perniciern  adceleravêre.  An,^, 
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ttnddnt  que  Tibère  fait  toraifon-  Tunéhrt 
de  fon  Fils  ,  le  Peuple  &  le  Sénat  font 
les  trïfles  ,  joieux  dans  le  cœur  de  voir 
.  revivre  la  Maifon  de  Germanicus.  cite 
f  joie  ,  &  celle  d^jlgrippine  ,  qui  ne  dijji^ 
muloit  pas  ajjt  z  ,  hâtèrent  fa  ruine ,  ^ 
celle  de  fes  Fils. 


L 


E  Peuple  &  le  Sénat  avx)icnt  faic 
Tun  après  Taiitre  la  même  faute: 
Le  premier,  quand ,  au  retour  d'Agrip- 
pine  à  Rome ,  il  fit  des  vœux  pour  elle, 
&c  pour  fes  Enfans,  &  des  imprécations 
contre  leurs  ennemis       Tautre,  lors 
que  Tibère  leur  recommandant  Né- 
ron &  Drufus,  ils  fe  répandirent  en 
-  w  -      Iûi*nics  de  ioie  ,  &  en  voeux  pour  la 
f  iu ,    mox  proipente  de  ces  Prmces,  comme  nous 
frccutiombus  venons  de  voir,  a  Apres  cela,  le  Peuple 
^tafhnT^.*  &  le  Sénat  avoient  beau  faire  les  tri- 
ftes  à  rOraifon^Funébre  de  Drtifus,Ti- 
bére  ne  devoir  plus  croire,  qu'ils  euf- 
fent  de  la  douleur  de  la  mort  de  fon 
Fils  ,  qui  faifoit  revivre  &  refleurir 
une  Maifon  ,  pour  les  intérêts  de  la- 
quelle ils  s'étoient  fi  hautement  décla* 
rés.  Comment  eût-il  pu  douter ,  que 
céte  trifte  contenance,  qu*ils  tenoienc 
alors ,  ne  fut  étudiée  :  au  lieu  que  les 
pleurs ,  qu*ils  avoient  verfées  à  la  more 
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de  Gcrmanicus ,  ctoienc  naturelles  ^&ch  Vt  ektq$éê 
lans  art.   A  la  vérité ,  il  entendoit  bien  ^'^^'''^ 
quelques  cris,  &  quelques  loupirs  :  ('vo'  ^uippe  ^dnié^ 
ces  doUntum)  mais  il  n'entcndoit  point  ^'f.An.j.Ni- 
crier  ,  comme  I  on  avoit  tait  aux  Fu-  ^^cnZiic^ 
nérailles  de  Germanicus ,  Que  la  Ré-  »<?w,e$«  f 
publique  avoit  tout  perdu  ,  qu'il  ne  lui  J,^^X7X. 
reltoit  plus  d'efpcrance.  c  Au  contrai- ^^nriMm  ahJH^ 

re,  le  Sénat  venoit  de  montrer  .  qu'il 

en  avoit  beaucoup  de  Néron  ÔC  de^^„^^nn.t. 

Drufus.  Et  cela  faifoit  enrager  Tibère,  c  ctnâUife 

Pour  comble  d'aflidion,  il  voioit  Agrip.  fpTriû^uL 

pine,  qui  portoit  fa  joie  fur  fon  vilage, 

(  ffcm  mâle  ugtns  )  comme  fi  fes  En-  î* 

fans ,  qui  véritablement  devenoient  les 

premiers  Succefleurs  à  TEmpire,  n'euf- 

îent  pu  manquer  de  le  poffëder.  Tant  ^  jMciUfœ' 

les  Femmes  font  faciles  à  croire  ce  qui  minstum  crtm 
flate  leurs  defirs.    L'imprudence  d*A-  ^''^'f*'' 
enppinc ,  qui  ne  lavoïc  point  teindre,^  c  simuUtio^ 
fit  connoître  l'envie  qu'elle  avoit  de 
régner ,  &  fit  naître  à  Tibère  celle  de  ^' 
perdre  fcs  Enfans ,  fur  qui  elle  fondoit 
de  fi  certaines  efpérantes.  Ce  lui  étoit 
un  grand  crcvecœur  de  voir  Agrippine 
avoir  fa  revanche  fur  lui  ,  qui  con- 
toit  la  mort  de  fon  Mari  entre  fes  ^ 
prolpcntcs./ Il  prenoit  pour  une  broi^  profpifii  iuct- 
vade  le  peu  de  foin  qu'elle  avoit  de  lui  Aim,4. 
cacher  fa  joie  :  au  lieu  que  lui ,  Se  & 
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^r^.  j.      Mcre  5  s'ctoicnt  abftenus  de  pâroïtrc  en 
public ,  pour  cacher  la  leur ,  lors  qu  on 
taifoic  les  Funérailles  de  Germanicus, 
.  Il  eft  toujours  très  -  dangereux  de  laiL 
fer  paroître  de  la  joie ,  lors  que  le  Prin- 
ce cft  dans  Tafliftion.  L  on  fit  un  crL 
me  à  Junius  Blefus  de  s'être  trouve  i 
g  guU  igYo  mi  fefiin    pendant  que  Viteliius  ctoh: 
dies  Agtftt.,..  nialade  :  &  quoique  ce  fut  une  re- 
Reddindsm  jouiflàncc  innoccnte ,  elle  ne  laiflà  paç 
%TuJtTs  coûter  la  vie ,  fur  ce  que  fes  en. 

matpm  ^   Hemis  difoicnt ,  qu'elle  étoit  hors  de 
^nZm!^     faifon.  g  Par  où  l'on  voit  la  mifcre  des 
^iiï.  i\       Grans ,  &  le  befoin  qu'ils  ont  de  pren- 
dre garde  jufqu'aux  moindres  chofes, 
qu'ils  font.  Quant  à  Agrippine  ,  elle 
Tentendoit  très -mal,  d'affifter  à  l'O- 
raifon  Funèbre  de  Drufus,  avec  un  vi. 
h  Siifpeêufp  fage  content.  Les  Princes,  regardent 
femper ,  invi.  déjà  d^affës  mauvais  œil  ceux ,  qui,  fans 

^ZlZs^ui  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  >  ^^^^  doivent  fuccç- 
Sr'  der.  h  A  plus  fojrte  raifon ,  quand  ils 

/|^-«r*f//r.    voient ,  que  leurs  SuccefTeurs  fe  rc- 
'        jouiffent  de  leur  malheur.  //  fcmhUit 

*Mcm.Uf.8.  bien  au  Roi  ,  dit  Commines,  »  éfue  U 

çhap,  13.      j)^^  d'Orléans  avoh  joie  de  U  mêrt 

T>âujin  ,  à  caufi  qu'il  étoit  le  flus  prochain 
de  la  Couronne ,  &  furent  longtetns  après, 
fans  parler  enjhnhle  ^  pour  céte  caufe.  Mais 
remarqués  encprc  Timprudençe  d'A^. 
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grippine.  Elle  fe  montroic  joieufe  de  U 
mort  de  DrufuS,  elle,  qui  avoit  tant 
cric  contre  Pifon,  &c  fa  femme  ,  pour 
s'être  réjouis  de  la  mort  de  Germani- 
cus.  Tibcre  pouvoit  favoir  bon  grc  i 
Pifon ,  &  à  Plancine,  de  leur  joie,  parce 
que  ccte  more  ôtoit  un  Rival  à  Dru- 
(ils  :  au  lieu  que  celle  de  Drufus  en 
ôroit  un  aux  Enfans  d*  A  grippine.  Et 
c'eft  en  ce  fens  que  Tacice  dit ,  que 
pifon,  alant  trouver  Drufus ,  s*atendoit 
à  en  être  d'autant  mieux  reçu ,  que  la 
mort  de  Germanicus  lux  afluroit  l'Em- 
pire. ★  • 

CHAPITRE  CLXII. 

Sejanus ,  ubi  videt  mortem  Drufi  innl- 
tam ,  ferox  (celerum  ,  &  quia  prima 
provenerant ,  volutare  fecum ,  quo- 
nam  modo  Germanici  liberos  per- 
verteret ,  quorum  non  dubia  fuccef- 

'  fio . . . .  Pudicitiâ  Agrippinx  impene- 

trabili         Vêtus  Auguftx  odium, 

recentem  Livix  confcientiam  exa- 
gitare.  A^i».  4 . 

^êjantéf  y  votant  thureux  fucces  de  fin 
premier  crime ,  délibère  de  perdre  lès 
Enfans  de  Germanicus ,  ^ui  dévoient  in* 
duhitahlement  fnccédera  l  Empire,  Mais 

.   (4  vertU'  d'Agrifftm  étant  invincible. 
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//  réveilla  la  haine  de  Clmfêrdtricê ,  ^ 
Pintireft  de  U  Jeme  -  Livia ,  pour  tra- 
vailler  de  concert  i  la  ruine  de  cite 
"  Naifon. 

AGrippine  avoit  fort  i  faire  de  rc- 
fifter  à  ces  trois  têtes ,  les  deux 
Livia ,  &  Sejanus.  Le  Triumvirat  ctoitr 
bien  afTuré  de  fon  coup ,  puifque  celle, 
qu'il  vouloir  perdre  ,  avoir  le  Prince 
pour  ennemi  mortel.  Le  pauvre  Ger- 
manicus  entrevoioit  alTurément  ccte 
perfécution  ,  dans  les  aproches  de 
mort ,  quand  il  recommanda  tout  haut 
'  r.Vi  à  fa  femme ,  de  ne  point  irriter  les  plus 
validions  iru  puiflâns  pat  une  compétence  d'autori- 
rit*ret,Hi,c      ,  &  Duis  lui  dit  quclquc  cho/è  en 
/icrito\  per   fccret ,  quc  l'on  crut  ctre  un  avertille, 
qué  ofitndere  ment  dc  fc  défier  de  Tibère,  a  Mais 
'^'.f«LT/r/^  rentrons  dans  nôtre  fujet.  Agrippinc 
herio.An^z,  fe  xcjouifToit  de  la  mort  de  Drufus, 
fur  refpérance  de  voir  bientôt  l'Em- 
pire dans  fa  Maifon  :  &  cependant  cétc 
mort  avança  la  fic^nne,  &  celle  de  fon 
Fils  -  aîné  :  au  lieu  que  Sejanus  auroic 
.ql^ltuf.  eu  bien  de  la  p  ^ne  à  fe  défaire  d'eux, 
centibus .  Mut  du  vivant  de  Drufus ,  qui  ne  leur  étoit 
";^«rU;  P"i«  <^oniT^\rc ,  ^  &  qui  fans  doute 
hatHr,        eût  vangé  leur  mort  ,  quand  ce  n  eut 
Afin.  4.  p^yj,  pçjf^e  Sejanus ,  qu'il  re- 
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gardoit  comme  le  Collègue  de  Ion  c  ineoiumi 
Pcre,  &  comme  fon  Rival  à  ^Empire.  ^S;;.^^!, 
Et  c'eft  probablement  une  des  rai-  vc»ri .  ^ 
fons ,  qu'eut  Seianus  ,  de  commencer  f^^^^Jf*^ 
par  Drulus  même  ,  dont  il  craignoit  co%*  dica» 
horriblement  la  colcre.  d  joint  qu'iP'*!^  ^"-4. 
n  avoir  point  a  craindre  ,  qu'Agnppi-,^,^^,^,, 
ne,  ni  fes  Enfans^pourfuiviffent  la  van-  occnitui  odiu 
geance  de  fa  mort,  dont  il  ne  doutoit 
l^oint  ^  qu'ils  ne  duffenc  être  bien  ai- 
fes  ,  à  caufe  de  Tefpérance  certaine 
qu'ils  en  auroient  de  monter  à  TEnv 
pire  ^  après  la  mort  de  Tibcre.  D'ail- 
leurs, comme  Acrippine  étoit  une  fem- 
me  hautaine ,  6c  dehreule  de  régner ,  e  n^di  nvids. 
il  prcvoioit  ,  que  la  mort  de  Drufus  An«,f. 
lui  haufTeroit  encore  le  courage,  &  par 
conféquent  la  rendroit  bien  plus  infu- 
portable  à  Tibère ,  Se  à  l'Impératrice. 
Et  certes ,  il  ne  s'y  trompa  pas.  Quant 
à  la  Jeune -Livia,  qui  venoit  d'empoi- 
fonner  fbn  Mari ,  en  intention  de  de- 
venir la  femme  de  Sejanus ,  &  de  mon- 
ter avec  lui  fur  le  Trône ,  elle  ne  pou-  ^  _  . 
voit  pas  manquer  de  faire  de  tout  fon  emndsfi? 


pis  ,  pour  perdre  Agrippine  ,  &  fesP^fi*if  fif^^, 
Enfans  ,  à  qui  l'Empire  devoir  aler. /f/",/; J^^' 
Voila  ,  commént  un  grand  crime  en.  fimei  MttritM 
gaee  prefque  toujours  à  en  commétre  ^"^1^^ 
c  autres.  /  Livia ,  aprcs  avoir  conlenti  sat.  ij. 
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a  raduiccrc  ,  eft  contrainte  ,  *  pour  fa 
fûretc ,  de  confentir  auffi  à  Tempoifon* 
nement  de  Drufus  :  puis  ^  pour  re- 
;agner  TEmpire ,  qui ,  par  la  mort  de 
Ton  Mari ,  tombe  dans  la  Maifon  de 
Germanicus ,  fon  frère ,  il  faut  mainte* 
nant ,  qu  elle  verfe  le  fang  de  fes  pro- 
pres Neveux,  &  de  fa  Belle-foçur.  Se- 
janus  vient  de  faire  mourir  Drufus, 
mais  à  quoi  lui  fert  cela ,  ft  les  Enfans 
d*Agrippine  prennent  la  place  de  Dru- 
lus  ?  II  faut  donc  perdre  la  Mcrcb  Sc  les 
Enfans.  Et  c'eft  à  quoi  il  va  métré 
toute  fon  induftrie  ,  (  ferûx  fcderum  ) 
plein  d'efpérance  d'y  reùffir ,  après  le 
fucccs  ,  qu'il  a  eu  dans  les  deux  pre* 
miers  crimes,  l'adultère  Se  r^mpoifon- 
nement.  ^uia  prima  proveneram. 

CHAPITRE  CLXIIL 

Tiberius .  nihil  intermifla  rcrum  cura, 
negotia  pro  folatiis  accipicns  ,  Jus 
civium ,  preces  fociorum  traftabat. 

Tihére  rendoit  U  ju^ice  aux  Citoîens  & 
dux  Alliés  y  cherchant  fa  confilation 
dans  les  A  foires* 

IL  confirmoit  par  là  ce  qu'il  avoit 
dit  au  Sénat ,  qu'il  trouvoit  fon  ré- 
confort dans  le  fçin  de  la  Republique  ; 
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au  lieu  que  les  Particuliers  trouvent  le 
leur  dans  les  ténèbres ,  &  dans  la  folL 
tude.  Tout  eft  permis  aux  Princes, '.fi"*^'' 
excepte  1  oiUvete.  Ils  ont  tant  d  A-  ^r^humur. 
faires .  qu'ils  ne  doivent  îamais  inter-  ^""J»  4.  oh 
rompre  leurs  tonclions ,  eux ,  qui  tien-  a  onus, 
nent  lieu  à  leur  Etat  d'une  Caufe  Uni-  Ann.  i. 
verfelle.  a 

CHAPITRE  CLXIV. 
C^efar  de  immodeftia  hiftrionum  rc- 

tulit         Pulfi  tum  hiftriones  Ita- 

liâ.  Ann.^. 

Tibère  fe  plaignit  af^  Sénat  de  linfolema 
des  Farceurs  ^  ^  des  Baladins.  Ils  fu^ 
rent  donc  chafsis  de  l'Italie. 

L  feroit  à  fouhaiter  ,  qu'ils  le  fuf-  »  xwtuHca 
_fent.de  tout  le  Monde,  où  ils  ne  die ,  qac  (bS 
font  que  corrompre  les  moeurs  par  ^^"^  ^«'^ 
leurs  laletés.  L'on  ne  veut  pas  foufrir  m"]^,  ^^f^-j 
les  Bordels  ,  &  pourtant  Ton  en  îbu.  Toîent  abaire 
fre  le  Séminaire  &  TEcole  -  publique,  ^"T^!""'* 
j  entens  le  Teatre  ,  ou  u  le  gâte  plus  gcrqu'cncou^ 
de  filles  &  de  femmes  en  un  jour ,  que 

^im.^  r^^\^^r.  ^"i^  '  ncs  mœurs. 

les  (jralans  n  en  corromproient  en  un  safe  cenfores 
demi-fiécle.  *  Mais  il  en  eft  de  cet  abus,  renafientia 
comme  des  Femmes,  que  tout  le  monde  ItlT-. 
décrie,  oc  que  tout  le  monde  aime.  Et  mm  ptricuH 
d'ailleiurs  ,  les  fpeaacles  font  nccclfai.  '^f: 
çcs,  pour  amufçr  k  Peuple ,  qui ,  faute  ^ManT''*''' 
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d*ctre  diftrait  par  ces  divertiflèmens, 
fe  mcleroit  peucctre  de  raifonner  de 
chofes  ,  donc  il  ne  faut  pas ,  qu*il  ait 
♦  Ficflu,  jamais  connoi0ance.  *  Tacite  dit,  qua 
SaTi  in.  N^J^on  fit  condanner  Thrafca  &  Sor^ 
ganardpuc.  nus,  pendant  quc  le  Peuple  de  Rortic 
bio  ,  no  de  ctoit  oCupé  à  voir  l'Entrée  -  publique 
para  difcur-  ^c  Tindatc  ,  pour  etourcr  les  repro- 
tir  en  cofas  chcs  dc  ccte  injufticc  à  la  faveur  des 
ST'ciei  e"tr<^ticns  de  la  Ville  aU  fujec  de  U 
criiicon.     venue  de  ce  Prince  Etranger,  a 

1.  Parte. 

Fars  fervitutts ,  dit  Tacite ,  dans  la  yic  d' Agricola. 

a  Omnt  civitMte  md  fpeBMftdum  Regem  tff^^fs  ,  qui  meelpiend» 
jirmeniA  Reguo  advemaiat  ,  tempus  damnationt  delcHum  ,  ut  md 
gxternM  rumêribus  ihtefttnum  fcelus  olffeurantur,  Ann.^. 

CHAPITRE  CLXV. 

Idem  annus  alio  luftu  C^fàrem  adfî- 
cit,  alterum  ex  geminis  Drufi  liberis 
extinguendo.  jlrj».  4, 

Ccfc  Annie  fut  encore  funè(ie  à  Tihére, 
fâr  U  mort  de  l'un  des  Fils  de  Drufus. 

L  ne  pouvoit  rien  ariver  de  plus  fa- 
^  chcux  à  Tibère ,  après  avoir  perdu 
fon  Fils  ,  que  d'en  perdre  auffi  les  en- 
a  ut  /i.  fans.  Sa  douleur  fe  doit  mefurer  â  la 
t'ttu,  ita  ma-  joie  exceffive,  quM  montra  lors  de  leur 
tus^lgiT.^  '*  naiflànce.  a  Apres  avoir  fait  (bnncr  fi 
Ann.i;.  haut  le  bonheur  extraordinaire  de  fa 
FamiUe,  &  die  au  Scnac ,  que  nul  Prin- 


I 
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ce  n'^n  avoic  jamais  eu  un  pareil  :  ^nu 
ce  lui  dcvoic  être  une  grande  morti.  f/^^mf^u 
ficacion  de  voir  les  Dieux,  dont  il     pivir» gemi^ 
difoic  auparavant  le  Favori ,  lui  ôcer,  J^,^^^''^^"^ 
dans  une  mcmc  année ,  fon  Fils  &  fon  Ann.z.' 
petit-fils.  Il  fembloit ,  que  les  Dieux 
euflènt  abandonné  la  Maifon  de  Ger- 
manicus  ,  lorfquc ,  dans  Tannée  de  fa  c  Tanquam 
mort,  il  naquit  deux  jumeaux  à  Dru- 
flis ,  comme  pour  reculer  &  abaifler  clr^nfcT'*' 
davantage  céte  Famille  défolée.  c  Main-  fér^tm, 
tenant ,  il  femble ,  que  la  Fortune  quite 
Tibère  ,  pour  rire  de  tous  cotés  aux 
Enfans  de  Germanicus  ,  &  vanger  la 
more  de  leur  Pére.  L'on  diroit ,  que 
Tibère  a  cliangé  de  fort,  en  changeant 
de  mœuîs  ,  Se  de  manière  de  gouver- 
ner. II  comptoic  la  mort  de  Germa, 
nicus  entre  fes  profpéritcs.  Mainte- 
nant Agrippine  ,  &  fes  Enfans ,  com- 
ptent la  mort  de  Drufus  &  de  fon  Fils 
entre  les  leurs.  Bel  éxemple  de  Tinlla- 
bilité  de  la  Fortune ,  qui  fe  plaît  tan. 
tôt    relever  ceux ,  qu'elle  a  abaifTés,  ^  j^^^^ 
tantôt  à  maltraiter  ceux,  qu'elle  a  long-  cumenta  in^ 
tems  favorifés.  d  Mais  ce  commence-  t^'rLt't 
ment  de  faveur  envers  la  Maifon  de  &  im^  mif» 
Germanicus  va  être  celui  de  leur  ruine, 
par  les  artifices  de  Sejanus ,  &  par  le 
nwique  de  conduite  d'Agrippine. 
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CHAPITRE  CLXVt 

Ncque  minùs  morce  amici.  Anp$.  4. 

Tihérc  ne  fut  pas  jnoins  afiigé  de  U  mri 
de  fon  Ami  Lucilius  Lgngus. 

\  rirmM  If»-  TTL  avoit  bien  raifon.Car,  fi  les  En- 
ptrii  muni-    I  f^^^  ^^^j.  fermes  apuis  de  la 

rum  likifùru.  Domination  louveraine ,  a  les  Amis  en 
font  les  meilleurs  inflrumens.  ^  Et  les 
h  suiîum  Princes  ne  fc  fauroient  pafler  ,  ni  des 
fnMjus  hent  ^jçj  autlTCs.  Ouant  à  Lucilius4 

rtrumentum ,  "  ^'t  à  remarquer  ,  que  Tibère  ctoit 
^uàm  hnfs^  tres  -  Confiant  dans  fes  amitiés^  Se  très- 
reconnoiflant  des  plaifirs ,  &  des  fervû 
ces ,  qu'on  lui  avoit  faits  duraiit  fà 
vie  -  privée.  Lucilius  avoit  été  le  fidclc 
Compagnon  de  fa  bonne  &  mauvaifè 
fortune  ,  &  le  feul  du  Sénat  j  qui  Ta^ 
voit  fuivi  dans  fa  retraite  à  Rhodes; 
Il  lui  fit  donc  décerner  une  ftatuë  dans 
le  Marché  -  d'Augufle  ,  &  des  Funé- 
railles de  Cenfeur  aux  dépens  du  Pu- 
blic. Honneur  fi  grand  ,  qu'on  ne  le 
rendoit  prefque  qu'aux  Empereurs  ,  & 
â  leurs  Frères.  Nous  avons  vu ,  comme 
il  fît  ordonner  des  Funcraillcîs  -  publi- 
ques à  Quirinius ,  d  caufe  des  devoirs, 
éc  des  bons  ofices ,  que  cet  homme  lui 
avoit  rendus  durant  fon  fejoux  de  Rho- 
des.. II  y  a  plailir  â  fervir  des  Princes, 

qui 
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qui  le  fouviennenc  de  ce  que  Ton  a  faic 
pour  eux.  Quelqu'un  voulant  confoler 
Filippe  de  Macédoine  de  la  niorr  d'un 
ami ,  difoit  qu  il  avoit  affcs  vécu.  Afsés 
four  lui ,  répliqua  Filippe  ,  mais  trop 
feu  pour  moi ,  qut  fuis  encore  fon  débiteur. 

CHAPITRE  CLXVII. 

Lucilius  Capito ,  Procurator  Afix ,  ac- 

.  cufànte  Provincia  cognico  nego. 

tio  damnatur.  Ann,  4. 

Capiton ,  Intendant  en  Afie ,  d^use  de  mal- 
'verfation  par  la  province  ,  fut  con- 
donné. 


L 


Es  Intendans ,  ou  Procureurs  de 
_   ^  l'Empereur  dans  les  Provinces 
n*écoienc  pas  des  Magiftrats  publics, 
mais  feulement  des  gens ,  qui  avoicnc 
Tadminirtration  de  Tes  revenus  parti- 
culiers ,    Se  la  direaion  de  fes  Afaires  ^juiin  pecu^ 
Domaniales.  Et  cet  emploi  ne  fè  don- 
noit  jamais  ,  qu'à  des  Chevaliers  Ro. 
mains,  ou  à  des  Afranchis.  Capiton 
ctant  acufc  de  s'y  erre  mal  gouverné 
Tibère  voulut ,  qu'il  fût  puni ,  s'il  fe 
trouvoit ,  qu'il  eût  ufurpé  l'autorité  du 
Préteur ,  &c  qu'il  fe  fût  fèrvi  du  Mini, 
ftére  des  Soldats ,  proteitant  que  c'd, 
toit  une  infraction  de  (es  commande-. 

Aa 
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mens.  (  Spreta  in  to  wandatA  /ma  )  \\ 
lailla  juger  Capiton  par  le  Sénat ,  pour 
montrer  ,  qu'il  n'auconfoit  point  les 
violences  de  Tes  Domeftiques,  &  qu'il 
abandonneroit  à  la  Jullice  tous  ceux, 
^  qui  outrepafleroient  leur  commiflion 
dans  les  lieux ,  où  ils  (broient  envoiés. 
Si  tous  les  Princes  faifoient  de  même, 
ils  couperoient  la  racine  à  mille  excès 
&  vexations ,  que  les  gens  de  leur  mai* 
fon  font  tous  les  jours ,  comme  fi  la 
livrée  des  Princes  leur  tranfmétoit  fon  ^ 
autorité.  D'ordinaire ,  le  Peuple  juge 
de  fon  Prince  par  la  conduite  de  ceux, 
qui  lui  apartiennent ,  faute  de  le  pou- 
voir mieux  connoître  :  étant  une  opi- 
nion générale,  que  les  Serviteurs  pren- 
nent le  caraâ:érede  leur  Mairre.  Quoi- 
b  Àfreh^rit  que  Galba  fût  un  bon  Prince  ,  U  ne 
>t,er>Aiucun.  ^^^ç^^  devenir  très -odieux  par 

VnJsTblr.  Tavance  de  fes  A  franchis  ,  qui  pre- 
/i.  scrvorum  noient  à  toutes  mains ,  h  &c  par  Tigno- 
3^''^''''rance  volontaire  de  leurs  méchance, 
Hiifc  i.      téSyC  laquelle  faifoit  croire ,  qu'il  leur 
c  si  mMii  f0  (jonnoit  toute  permiffion.  L'on  n'au- 
enipAm  i^na  TOit  jamais  manquc  d  aculcr  Aibere  ae 
rus.  Hiftlr.  \^  même  chofe ,  s'il  fe  fût  contenté  de 
révoquer  Capiton  ,  fans  le  faire  con- 
danner  :  après  avoir  traité  fi  rigoureu* 
femcnt  Silanus ,  acufc  de  péculat  par 
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h  même  Province.  Dom  Pedro,  Roi 
de  Portugal ,  fie  mourir  deux  de  fes 
Ecuiers  ,  pour  avoir  dérobé  quelque 
argent  d  un  Juif  ^  &  fendre  un  Com- 
mis du  Trefor  ,  pour  avoir  reçu  deux 
ou  trois  ccus  â  rinfû  duTrcforier. 

CHAPITRE  CLXVIII. 

Ob  quam  ultionem ,  &  quia  priore  an- 
no  in  C.  Silanum  vindicatum  erat, 
decrcvere  ACix  urbes  Templum  Ti- 
bcrio ,  Matnque  ejus ,  ac  Senatuû 

Les  Villes  de  l^Afie  décernèrent  un  Tem^ 
fie  à  Tibère ,  i  fa  Mere  y  &  âu  Sénat ^ 
four  la  jujlice  qu'on  leur  avoit  faite  de 
Silanus      de  Capiton. 

I L  ne  fauroit  jamais  y  avoir  de  plus 
jufte  caufe  d'ériger  des  monumens 
publics  aux  Princes  ,  que  pour  avoir 
puni  les  méchans ,  mais  particulière- 
ment les  Magiftrats  &  les  Oficiers, 
qui  fe  fervent  de  Tautorité,  qui  leureft 
commife  ,  à  faire  des  violences  &  des 
rapines.  L'on  doit  à  Tibère  la  louange 
d'avoir  été  le  Prince  du  monde  ,  qui 
a  tenu  Tocil  de  plus  prés^  i  ce  que  les 
Provinces  ne  fufTent  point  chargées 
de  nouveaux  Impofts  ,  &  que  les  an-. 

A  a  ij 
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tclerartnt, 
frtvidebat. 
Ann.  4. 


*  Suétone 
dans  fa  vie. 


,  Se  Trovin.  ciens  fuffetit  levés  fans  cruauté  ,  Se 
cu  nov.s  one-  ç^^^  avaricc.  a  Et  c'étoit  en  partie  pour 
r)tmr'%"'«  cela,  qu'il  laiflbit  fi  longtems  les  mêmes 
vtter»  fin*   gg^s  j^ns  Ics  ïiRmcs  Gouvememcns , 
w/^r'^;/"'  &  dans  les  mêmes  Intendances,voulanc 
bien  qu'ils  s'y  enrichîflèntjpourvu  qu'ils 
ne  fiflènt  crier ,  ni  contre  lui ,  ni  con- 
tre eux.  C'ctoic  lui  qui  difoit ,  qu'il 
faloit  tondre  les  brebis ,  fans  les  écor- 
cher.*  Et  véritablement  il  pratiqua  tou- 
jours céte  bonne  maxime ,  qui  eft  en- 
core aujourd'hui  celle  des  bons  Prin- 
ces. Quelqu'un  demandera  peutêtre  , 
pourquoi  Tibère ,  qui  ne  vouloir  point 
fa  Mére  pour  Compagne  ,  ni  même  , 
qu'on  ajoutât  à  fon  nom  ,  Fils  de  Li. 
lu  *  foufrit ,  que  les  Villes  de  l'Afie  la 
lui  aflbciafrent  dans  l'honneur  qu  ils  lui 
rendoient.  C'eftque  ,  s'il  eût  exclus  fa 
Mére  ,  il  eût  falu  exclure  auffi  le  be- 
-     nat   Ôr  comme  il  afedoit  de  lailTer 
lïrr  toujours  quelque  veftigc  de  l'ancienne 
s.n„tHi  frt-  Liberté  ^  Se  de  montrer  fa  modeltic, 
At^'u       il  ne  pouvoir  pas  honnêtement  priver 
.  "         le  Sénat  de  cet  honneur,  m  par  con- 
féquent  fa  Mére ,  à  qui  l'on  favoit  qu  il 
devoit  l'Empire.  Et  vous  remarqueres , 
que  dans  touF  le  refte  de  fon  Règne  , 
il  ne  voulut  pas  permétre    quon  lui 
bâtît  d'autre  Temple  ,  difant ,  qu  il 


•  Ann.i. 
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l'avoic  fouferr  une  fois  ,  parce  que  le  c  §^ia  cuîtui 
çulte,  que  TAfic?  lui  rendoit^fe  ^^ou^ ^f^^^^^ 
voie  joint  à  la  véncracion  du  Sentit,  c  ^fijungebatHr, 
Ce  qui  montre  évidemment,  que,  bien 
qu'il  fût  Prince  abfolu,  &  qu'il  n'y 
eût  plus  de  Liberté  ,  il  faifoit  néan- 
moins extérieurement,  comme  fi  l'An- 
cienne  République  eût  encore  fubfi- 
ftc.  Ajoutés  à  cela  ,  qu'Augufte  aianc 
bien  permis  à  la  Cité  de  Pergame ,  de 
lui  dédier  un  Temple  ,  à  lui  &  à  la 
Ville  de  Ronrie  ,  Tibère ,  qui  afectoit 
de  marcher  fur  toutes  fes  traces  ,  ne 
pouvoit  pas  refufer  d'avoir  le  Sénat 
pour  Compagnon  de  fà  gloire  ,  fans  y-j.^jjjlî'" 
être  acufé  de  fuperbc.  Quelque  grand  fHmmis  mor^ 
&  abfolu,  que  Ibit  un  Prince  ,  la  mo-  J]>i^z 
ppltie  ne  le  deshonore  jamais,  a         Ann.  ij. 

CHAPITRE  CLXIX. 

Egit  Nero  grates  ea  caullà  Patribus, 
atque  Avo ,  lactas  inter  audientium 
adfediones  ,qui,  recenti  memor^gi 
Gcrmanici ,  illum  adfpici ,  illum  au- 
diri  rebantur.  Ann.  4. 

Le  Y ewer ciment  ,  que  Néron  fi  au  nom 
des  Villes  de  VAfie  ,  fut  ciii  avec  grand 
afUudiJJement  ,  un  chacun  croiant  voir 
oùir  encore  Germanicus  ,  dont  U 
^  Mémoire  et  oit  toute  récente. 

Aa  iij 
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Tibère,  qui  aflîftoit  à  céteaflion, 
avoir  peutêcre  autant  de  cha* 
grai  d'entendre  fon  petit.  Fils  parler 
de  fi  bonne  grâce  ,  que  le  Sénat  &  le 
Peuple  y  prenoient  de  plaifir.  Néron 
reflèmbloit  de  mine  8c  de  langage  à 
{on  Pére ,  mais  céte  reflèmblance  le 
rendoit  dclagreable  à  fon  Aieul ,  qui 
n*avoit  jamais  pu  aimer  Gcrmanicus. 

CHAPITRE  ttXX. 

Aderant  juveni  modeftia  ,  ac  forma 
Principe  viro  digna ,  notis  in  eum 
Sejani  odiis  y  oh  periculum  gratiora, 

lier  on  avoit  une  mode  [lie  &  une  mine 
charmante.  Et  la  haine  ,  qt^'on  favdit 
tjné  Sejanns  tut  portâit ,  le  rendeit  £ati^ 
tant  plus  cher ,  qu'on  craignoit  fort  de 
le  perdre. 

A  modeftieétoit  une  vertu,  que 
Néron  tenoit  de  race.  Drulus^ 
^^ufZTi""  l^^i  >  l'avoit  eue  au  fuprême-  de- 
ikom.  memo^  grc ,  &  la  Mémoire  çn  etoit  vénérable 
na  Ann  i.  Peuple  Romain,  a  Germanicus ,  fon 
GermMnicum  Pcre  ,  en  hit  auTic ,  parce  quil  avoïc 
/«v<»r  toute  rhumeur  de  Drufus.  h  Et  lui 
..dim.  ibid.  éperdûment    pour  la  reflèna^ 
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blance  de  fes  mœurs  avec  celles  de 
l'un  &  de  l'autre.  Mais  la  haine  de 
Sejanus  contre  lui  redoubloic  la  ten- 
drcffe  du  Peuple  ,  &  faifoit  craindre 
pour  fa  vie.  11  étoit  entre  deux  écueils, 
la  haine  d'un  Favori  ,  qui  lui  vouloir 
dérober  TEmpire  5  &  la  faveur  du 
Peuple ,  qui  dcfiroit  l'en  voir  poffèd  c  Haud  frop- 
feur!  Celle.  Cl  avoir  ctc  fatale  à  fonj^^;^:^^^^^^^^^ 
Aieul,  c  i  fon  Pérc  ,  &  à  fon  grand-  vuigi,  Ann.i. 
Oncle  Marcellus,  qui  fut  enlevé  dans  dAvuncuium 
la  fleur  de  fa  ieanefle.  d  Comme  il  avoic  ^^raiium 
la  même  faveur ,  il  eut  auln  le  mcme-J,/^^/,  ftMiUt 
fort,  c'eft  à  dire ,  de  ne  pas  durer  long-  intrM  juvcn^ 
tems.  L'amour  du  Peuple  porte  mal-  [^l'"^"""' 
heur,  e  Et  les  Princes ,  fur  tout  ceux,   ^  ' 
qui  gouvernent  avec  la  verge  de  rer,  inf^unos  ptp. 
n'aiment  pas  ,  que  leurs  enfans  foient  Mmêuf. 
populaires.  /Il  eft  encore  plus  dange- 
reux  de  l'être  dans  les  Républiques,  ^^^fj^^^^^^^^ 
&  particulièrement  dans  les  Ariftocra.  c/i///i«  fUo* 
ties.  Venife  en  fournit  de  beaux  éxem-  ^«x*»»^. 
pies, 

CHAPITRE  CLXXL 

Pontifices,  cùm  pro  incolumitate  Prin- 
cipis  vota  fufciperent ,  Neronem  Se 
Drufum  iifdem  Diis  commendavê- 

re  Tiberius  sequari  adolefcen- 

tes  fcned«  fux  impatienter  indoluit. 

A  a  luj 
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Les  Pontifes  faifam  des  prières  aux  Dieux 
pour  l'Empereur  >  leur  recommdndérent 

aujji  Néron  &  Drufu6  Tthére  fe 

fachd  beaucoup  de  fi  voir  égder  des 
Enfdns. 

jLfgihus  i^uM  T  T  N  Vieillard  tient  à  mépris,  qu'on 
iofiiitafunt.  lui  égale  un  jeune -homme.  A 

^      plus  forte  raifon  un  Prince  ne  peut. il 
iôufrîr,  qu'on  lui  égale  pcrfonne.  Car 
de  faire  monter  le  Sujet  julqu'au  Prin- 
ce ,  c'cft  faire  défcendre  le  Prince  jufl^ 
qu'à  la  condition  du  Sujet.  Ce  fut  donc 
une  grande  imprudence,  aux  Pontifes 
de  rendre  à  Néron  &  à  Drufus  le  même 
honneur  qu'au  Prince.  Et  Tibère  avoic 
raifon  de  s'en  plaindre.  Mais  bien  qu'il 
le  prît  du  coté  de  fa  vieilleflè ,  ce  n*é-' 
tTercunctatus  coit  pas  là  que  le  mal  le  tenoit.  Son 
A.  chagrin  étoit  de  voir  trionfer  Agrip- 
grippiriA  aut  pine.  Et  Cela  fe  reconnut  aflcs  par  la 
^nmsinhuif  demande  qu'il  fît  aux  Pontifes ,  s*ils 
h  Non  um  S  ctoicnt  rcndus  aux  prières  ,  ou  aux 
cantate  juye^  mcnaccs  d'Agrlppinc.  a  Tacite  dit,  qu'il 
Tjuùtîani^  entra  dans  leur  fait  plus  de  flaterie,  que 
ibid.         d'afection.  ù  En  éfet ,  c'eft  la  coutume 
M'itir''       Sujets  d adorer  le  Soleil- levant, 
tlui  ?Yincifi  &c  de  nater  ceux  ,  qui  leur  doivent 
Iua]^''     commander,  c  Les  Pontifes  en  furent 
quites  pour  une  petite  réprimande  2 
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mais  Agrippine  &  Tes  deux  Fils  por- 
tèrent toute  Tendode.  Sejanus  fe  tuoic  , 
de  cner ,  que  Rome  etoit  partagée  en  civhmtem.ut 
deux  Factions^comme  dans  uneGuerre-  ctviu  bdi»  : 
Civile,  y  aiant  des  gens ,  qui  ofoient^^^.:  YJnf^ 
bien  fe  dire  du  parti  d' Agrippine.  d  fins  vccturP 
Et  ce  fut  là  le  premier  éclair,  qui  aver- 
tic  ccte  pauvre  PrincefTe ,  que  la  fou-^ 
dre  aloit  tomber  fur  fa  Mailbn.  Mais 
pendant  que  Sejanus  fonnoit  le  toxin  H 
contre  eux ,  Tibère  faifoit  le  doux  dans  . 

t        '  I  1        r     ^  Mêfimt,  ut 

le  Sénat ,  en  remontrant ,  qu  il  ne  fa-  quis  mohiUs 
loit  pas  enorgueillir  de  jeunes-gens  par  *^oi*Jctnuum 
des  honneurs  au  deflus  de  leur  âge.  e  T^întis^h^no^^ 
Augufte  avoir  traitç  fes  petits-fils  a  peu  nbus  md  fu^. 
prés  de  même,  un  jour  qu'ils  oférent^^^^'^"^^ 
lui  demander  le  Confulat  en  plein  Téa-  Ann. 4.' 
tre,  croiant  le  mériter  à  caufe  des  aplau- 
diflèmens  extraordinaires ,  que  le  Peu- 
ple leur  avoit  faits. 

CHAPITRE  CtXXII. 

Intemperantia  immodicè  jadantis  ^ 
fuum  militcm  in  obfequio  duraviflè, 
cùm  alii  ad  feditionèm  prolaberen- 
tur  :  Neque  manfurum  Tiberio  Im- 
perium  ,  fi  iis  quoque  Legionibus 
cupido  novandi  fuiflèt.  Deftrui  per 
ha:c  fortunam  fuam  Cxfar  rebatur^ 
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Silius  fi  vAmoit  d'Avoir  fauve  ^Empire  i 
Tibère  ,  en  retenant  fes  Légions  dans  le 
devoir  ^  durant  la  révolte  des  autres. 
Dijcours ,  que  fibére  crotoit  injurieux  i 
fa  fortune. 

Amais  Prince  ne  fc  piqua  tant  d'ef- 

prit  &  d'habileté  ,  que  Tibère ,  ni 

^  Jamais  pas-un  ne  fit  fonner  fi  haut  fa 
i  sentviesk  j^Q^i^ç  fortune  à  la  Guerre.  Un  iour^ 

CermAntam  il  ccrivit  a  Germanicus ,  que  toutes  les 
mi/fHm.piurM  ^^^f  f^j^  q^»iI  avoit  été  en  Alemagne^ 

il  y  âvoit  toujours  plus  fait  par  la  pru- 
Ann.i.       dence  ,  que  par  la  force,  a  Quand  il 
L^Tr^l  eut  Maroboduus  entre  fes  mains  ,  il 
^uÀm  prtfin-  entretint  le  Sénat  de.  la  puiUance  re- 
Uus  luu^   doutable  de  ce  Roi  ,  &  des  moiens, 
dont  il  s'ctoit  fervi  pour  le  détruire  b 
€9  eonfiiu  ex-  Lors  qu'il  eut  pacifié  les  Villes  foule- 
*:s:n!^fi;i.  vces  de  la  Gaule,  il  écrivit  au  Sénat, 
tp...fe  con  qu'il  avoit  termine  cete  Guerre  par 
èiiu  rnpef.         adrelTe.  c  II  lui  arivoit  même  quel- 
dcTndJ:  quefois  de  tourner  les  chofcs  fortui- 
etiam  fertui.  ^es  à  fa  gloire.  d  Comment  donc  eûc- 
v^rfet/''"'  il  foufert  les  vanteries  exceffives  de 
Ann.i/      Silius,  lui,  qui  ne  vivoit  mal  avec  fa 
M  é  re ,  que  parce  quelle  lui  reprochoi  t 
de  lui  avoir  donné  l'Empire.  Donner, 
ôu  conferver  la  Couronne  à  un  Prince, 
c'eft  un  bienfait ,  qui  eft  au  dcflus  de 
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toute  rccompenfc.  Or  les  bienfaits  de  e  BtneficU  tê 
ccte  forte  ne  font  iamais  paies  que  de  ^î''' 
haine  Se  d  ingratitude  ,  e  ceux  qui  les  éient$tr 
ont  reçus  fe  voiant  charecs  d*une  dé-  '^if^f^^-  Vii 

j        •  1        r  •     >  multum  ont*" 

te ,  dont  Ils  ne  lauroient  jamais  s  aqui^  v/»rV# , 

ter ,  que  par  la  mort  de  leurs  Bien-f»'*^««  odinm 

faiteurs.  Un  Particulier  peut  faire  re.  ^""'^^ 

tourner  aux  fiens  le  bien  qu*il  en  a 

reçu ,  mais  un  Prince  ne  fera  jamais  la 

folie  de  rendre,  ni  de  partager  un  Etat 

avec  celui ,  qui  le  lui  a  aquis ,  ou  con- 

fervc.  La  Raifon  -  d'Etat  ne  foufre 

point  ce  genre  de  reconnoiflance ,  de 

reftitution  ,  ni  de  partage.  Le  Sujet, 

qui  a  fauve  la  Couronne  à  fon  Prince, 

ne  fauroit  fe  vanter  ,  que  d'avoir  fait 

fon  devoir  :  &  quand  il  paflè  outre  ,  il 

perd  tout  le  mérite  de  fcs  (ervices. 

&  devient  même  criminel  de  Leze/:^'''^^^'"** 

Majeflé  ,  parce  qu'il  ôte  Thonneur  i'Z'ZjJm!^^ 

fbn  Maître ,/ qui  eft  lui  ôter  beaucoup  q**odÀonAtum 

plus  qu'il  ne  lui  a  donné,  ou  confervé.  ""Set^Z^ 

Silius  difoit ,  que  fans  lui  Tibère  ncj*<^*^^'* 

feroit  pasrefté  fur  le  Trône.  (  ne^jne^^"^' 

manfurum  Tibtrio  Imperium.  ) .  Par  où 

pouvoit.il  piquer  davantage  un  Prince 

fi  habile,  fi  prudent  ,  fi  jaloux  de  fa 

gloire  >  Il  faloit ,  que  Silius  fût  un  plus 

grand  homme ,  que  Tibère  ,  puifque 

fans  lui  TEmpire  auroit  changé  de 


58o  TIBERE, 
Maitre.  Tibère  lui  avoic  fait  jufticcf 
gTideacvir^^^^^  Ics  létrcs ,  qu*il  avoit  écrites  au 
tute  hgtttos ,  Sénat ,  en  difanc ,  qu'il  avoic  enfin  étou- 
fi'^^^pfi^'s  fh-.     la  rébellion  des  Gaules  par  la  va- 
^Ana!f.]     leur  Ôc  la  fidélité  de  fcs  Lieutenans , g 
donc  Silius  écoic  un ,  &  lui  n'en  vou« 
loic  pas  partager  la  gloire  avec  Tibè- 
re ,  comme  Tibère  faifoic  avec  lui, 
quoi  qu'il  pût  juftement  fe  l'atribuer 
toute  entière.  Certes  la  vanité  de  Si- 
lius n'ètoit  pas  fuportable ,  ôc  tout  au- 
tre Prince ,  non  plus  que  Tibère  ,  ne 
l'auroit  jamais  laiffce  impunie.  Il  y  a 
toujours  eu  des  gens ,  qui ,  pour  avoir 
rendu  de  bons  fervices  à  leur  Prince^ 
fe  font  crus  en  droit  de  tout  dire  ,  fie 
de  tout  faire;  Mais  le  Prince  a  tou- 
h  iJimius  co-  jours  puni  leur  témérité.  Antonius  PrL 
mir.  •rendis  ^^^^  perdit  Tamitiè  &  Teftime  de  Vef- 
ÎLTÏ:  pafien ,  i  force  de  lui  vanter  fcs  fervi- 
hiirs  inerte  CCS  ,  6c  dc  méprifcr  les  autres  Capi* 
féit  ynd€   faines,  h  Le  Maréchal  -  Duc  de  Biron 
w  ,  vilior-  etoit  de  la  trempe  d  Antonius.  Mais  a 
5«r  M^ri.  la  fin  il  paffa  de  la  vanterie  à  l'aten- 
^'      tat  ,  qui  efl:  l'écueil ,  où  fe  brife  tou- 
jours la  fortune  de  ces  gens ,  qui  ^  dans 
l'opinion  ,  qu'ils  ont ,  d'avoir  mis  la 
Couronne  fur  la  tête  de  leur  Maître, 
penfent ,  qu'il  leur  eft  permis  de  la  lui 
aracher ,  s'il  ne  foufrc  pas  toutes  leurs 
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infolences  ,  ou  s'il  ne  leur  acorde  pas  \J„"oc'idlZ 
toutes  leurs  demandes,  i  Ce  qui  faiibit  <i*  Maths 
dire  à  Louis  XI.  que,  fi  l'on  voioit 
louvent  les  grans  lervices  paies  d  une  tx  msgmtu. 
erande  ineratitude ,  la  caufe  en  venoic  faierig 

^  ,  S»  j  1     ProviBns  ,  ut 

autant  de  larogance  de  ceux,  qui  les  rebatur. ... 
avoient  rendus ,  que  de  la  méconnoif^  therita 
fance  du  Prince.  *  11  arive  prelque  tou-  j-^^*^  ^^^u^^ 
jours  ,  que  ces  grans  vantcurs  de  fer-  intrrituma^ 
vices  ont  la  perfidie  &  la  rébellion  "f^'^'T" 
dans  le  cœur,  comme  ils  ont  les  iç^  quejiusé^dt^^ 
proches  en  la  bouche.  Quand  Fabius -(^'."^^^^''^ 
Valens,  l'un  des  Généraux  de  yitd-facuUaUritg^ 
lius ,  entendit  les  Cohortes  Hollandoi- Ann.n; 
fes  fe  vanter  infolemment,  de  tenir  le  ^^7'^^'^,'/^^^ 
fort  de  U  guerre  dans  leurs  mains ,  Se  ftat]m  prÂfe^ 
conféquemment  l'Empire,  il  iueea  de ^'^'^f " 
Ja  quelles  convoient  quelque  rebcl- m, 
lion,  k  Et  cela  ne  manqua  pas  d'arivcr.  y-^*^""^"»»» 
La  révolte  des  Légions  d'Alcmagne,^:rl.Ç:: 
fous  Tibère  ,  avoit  commencé  par  de  y^f*<r,  Hift.i. 
femblables  vanteries  de  quelques  Sol-  *•  ^^'"'"'"cs 
dats,qui  diioient  pubhqucmenta  leurs  t^omnembeU 
Compagnons,  quils  étoicnt  \qs  Kih'u^'  f".^^!*''^'^ 
très  de  l'Empire ,  qui  ne  s'agrandiffoit,  'nJ^/tam'^T. 

que  de  leurs  Vidoircs  :  &:  que  c'étoit  ^^^f*^   * 

d'eux,  que  les  Empereurs  empruntoient  ^^1^^^)/ f^-Jf 
leurs  furnoms.  /  Quand  Civilis  eut  pris  pitfidufufpe^ 

âabMt.H'ia.u 

1  SuM^  in  m^na  ptMm  rem  Romanam,  fuis  vi^ùriis  SHgeri  Remp, 
in  fuHtn  f^immentum  sdfcifci  Imperatores,  Ann.i, 
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la  réfolution  de  lever  le  mafque ,  &  de 
m  orfus  M  fe  déclarer  ouvertement  contre  TEm- 
^uefttt  feri.  pjj.^  _  j^pmain  ,  il  commença  par  des 
'f!r^quL^^^  de  l'ingratitude ,  dont  les  Ro- 

^viginûMn-  mains  avoient  paie  fes  vingt-cinq  ans 
^l'rnf/^"  de  fervice.  Me  voila  ,  difoir.il,  ùien  re. 
hMufipt.Egre-  compenfé  de  mes  travaux ,  Con  a  fait  mou-- 
gium ,  inquu.  ^.^^       ^^^^^  prifonniet , 

riscepé^necem  les  Soldats  ont  demande  tout  haut  mon 
fratris  &    fiipUce.  Et  />  ne  me  vanner  ois  pas  ?  m 
fâvijftmM  Comme  li  un  bujet  ecoit  jamais  en 
hujus  #xrrc#.  droit  de  fe  vanger  fur  fon  Prince, 
r«,r;75r  contre  qui  Tacite  dit  tres-bien  ,  qu'il 
cium  pftitus  ,  n  'y  fauroit  avoir  de  jufte  reffentiment. 
jure  Gcn:ium  j^iauam  ifacundiam.  Les  Particuliers  ne 
Hift.4.       fe  tiennent  plus  obliges  ,  quand  un 
bienfait  leur  eft  reproche.  Pourquoi 
donc  les  Princes  le  feroient  -  ils  à  des 
rxillum  de-  Sujets  qui  leur  reprochent  des  fcrvi- 

Undere,tuer%,      •>       '  /       _    .         *•      1     c  «/l 

/ua  qu^que  ces  rcndus.  Joint  que  le  Sujet  eit  tou- 
fortia  fsaa  jours  tcnu  de  fervir  le  Prince ,  en  tout, 
âï^r;*-  &  par  tout  :  n  au  lieu  que  le  Prince 
cipuumfAcrM-  cft  toujours  libre  à  regard  du  Sujet, 
c7m7n      ^  conlëquemment  fans  obligation  de 
le  rccompenfer,  finon  quand ,  &  com- 
me il  lui  plait.  Si  nous  demeurons  viHo- 
rieux ,  difoit  Mucien  à  Vefpafien ,  ]€  ne 
frhens  point  partager  avec  toi  Phonneut 
de  la  victoire  :  au  lieu  que  fi  notre  entre^ 
frifi  ne  réujfit  pas ,  nof^  partagerons  rgvt-. 
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Itment  U  malheur      U  difgrace.  0  Voila  •>  intemti  nt 
comme  un  Sujet  doit  parler  à  fon  ItuJ'jZ'ir^ 
Prince  ,  bien  loin  de  lui  reprocher  fes  /amm^  Ut  r#« 
fervices ,  ôc  d'en  exiger  arogamment  la  ^^'''J^iJ,/'''^ 
rccompenfe.  D'ailleurs ,  plus  le  Prince  mlT.hcnlrem. 
difcre  la  récompenle,  mieux  il  eft  fervi,  i^^*^  diderh^ 
ceux  qui  la  prétendent ,  craignant  de  t'iw;^  'J'J;^ 
la  perdre,  s'ils  viennent  â  fe  relâcher. '-'Vf/^^^c^w 
Ainfi,  ce  n'eft  pas  toujours  par  ingra- ^[JJ''"*"'* 
titude ,  que  le  Prince  ne  la  donne  pas, 
mais  fouvent  par  prudence ,  pour 
éprouver  mieux  la  fidélité  du  Sujet, 
&  fe  faire  plus  d'honneur  ,  en  mon- 
trant ,  qu'il  ne  donne  rien  par  faillie, 
mais  tout  par  jugement.  Ajoutés  à 
cela,  que  le  Prince  ne  fauroit  trop  avi- 
fer  à  donner  ce  qu'il  ne  poura  plus  p  -DirpUen 
ôter.    Je  dirai  encore,  qu'il  arive  à  \girnerita,tJirdc. 
plupart  de  ces  gens,  qui  ont  donné,  ^IVX'iL'' 
ou  confervé  la  Couronne  d  leur  lAzu^^^^tmere^ 
tre,  de  n'être  jamais  récompenfés,''"'' ^""-'î* 
parce  qu'ils  ont  des  prétentions  ex- 
ccffives ,  8c  que  c'eft  les  cabrer,  que  de 
ne  leur  en  acorder  qu'une  partie  :  dau- 
jant  qu'ils  ne  regardent  pas  à  ce  qu'on 
leur  donne,  mais  i  ce  que  l'on  ne  leur 
donne  pas.  Quand  Néron  envoia  i 
fa  Mére  les  plus  riches  joiaux  de  fa 
Garderobe,  elle,  bien  loin  de  Ten  re- 
mercier, comme  il  s'y  atendoit ,  à  caufc 
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q  Velîpt  ve^  de  la  grandeur  du  prefent ,  qui  croit 
ji^m  &  gem-  jamais  nulle  Impératrice  n'en 

dcnumM^'ri,  ^^oii  reçu  UH  fi  bcau  ,  dit  avec  m- 
nuiu  farà  diguation  ,  que  fon  Fils  ne  lui  don^ 
mcmm  .  €um  ^^^^       ^^^^       pierrerics ,  pour  s'en 

€upité^  Mitis  parer ,  que  pour  lui  taire  la  part ,  lui, 

frior  defemt.  f^^^oit  tOUt  d'elle,  û 

SedAgrtfptnm  *  .  ' 

Tut^jt?!     CHAPITRE  CLXXIII. 

^cfri^fr^cû^'  Precante  reo  brevem  moram  ,  duni 
mat^t^éiivU  Accufator  Confulatu  abiret ,  adver- 
der*  filium,      (^^^^  ^çf^  Cxfar  Non  infringen- 

quà  cunùtM  r  \     '  •  ..i.*^. 

ixipi»  hmbe^  dum  Conlulis  JUS  ,  cujus  vigiliis  m- 
ut,  Aiui.1},      teretur  ,  ne  quod  Refp.  dctrimen- 

tum  caperet.  Ann,  4. 

SîUus  demandant  y  qu*on  latfsat  eceuUr  U 
tems  du  ConfuUt  de  Farron  ,  fin  Acu- 
fateur ,  Tihire  s*y  opofa,  difint ,  qu^il  ne 
faloit  pas  diminuer  le  pouvoir  des 
Confuls  ,  dont  les  veilles  maintenoient 
la  fureté  publique. 

LA  prière  de  Silius  étoit  afles  rai- 
fonable.  Car  Varron  fe  faifoit 
Juge  &  Partie.  Juge ,  en  apellant  Si- 
lius en  Juftice  •  &  Partie ,  en  Tacufant. 
Néanmoins  Tibcre  atitorifoit  céte  in- 
juftice ,  fous  couleur  de  maintenir  la 
Dignité  du  Confulat.  Il  fembloit ,  que 
ce  fût  encore  TAucienne  République^ 
»  quand 
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quand  il  difoit ,  que  les  veilles  du  Con* 
fui  empcchoîent ,  qu'elle  ne  reçût  du 
dommage.  Eft-ce  qu'il  ne  fe  fouvenoit 
plus  d'avoir  dit  auparavant ,  que  ce 
foin  regardoit  le  Prmce ,  &  que  fi  le 
Pnnce  venoit  à  le  négliger  ,  céte  né-AS^pr 
gligence  entrairieroit  après  foi  la  ruine  ^'P-HAcomiji 
de  la  République  .  QLiarid  il  dit,  qu'il 
ne  loucenoit  pas  la  perfonne  d'un  Edi^     Anû.,.  " 
Je,  d'un  Préteur,  m  d'un  Conful,  mais 
que  l'on  atendoit  de  lui  quelque  chofe 
de  plus  augufte:  *  il  fe  mctoit  fort  au  •  îbjdcirt, 
deffus  des  Confuls  :  &  maintenant  il 
met  au  deflbus  d'eux ,  comme  s*il 
n'étoit  qu'un  fimple  Sénateur  ^  en  di. 
fant,  qu'il  faut  laifler  foire  au  ConfuI^ 
dônt  les  foins  font  profpcrer  la  Ré^ 
publique.  Lots  qu'il  veut  la  mort  d<* 
quelqu'un ,  il  dit ,  que  ce  font  les  Loix, 
il  ne  parle ,  que  de  République  &  de  . 
Confuls ,  il  crie  ,  qu'il  faut  fuivre  les  L^r^^'*' 
Ordonnances ,  b  &  qu'il  n*eftpas  jufte  * 
de  lier  les  mains  aux  Magiftrats.  c  Mais  ^  n#«  infrin^ 
quand  c*eft  quelque  chofe,  qui  tourné ^2'^'''" 
à  fa  gloire  ,  il  n'y  a  plus  de  Rcpubli.    '  '"^^ 
que ,  il  fait  fonner  tauc  le  nom  du 
Prince» 


N 
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CHAPITRE  CLXXIV. 
Sacvicum  in  bona  ....  Ea  prima Tibe- 
rio  erga  pecuniam  alienam  diligen- 
tia  fuir.  Ann,  4. 
Vne  partie  des  biens  de  Silius  fut  confiji 
quée.  Et  cejl  U  première  fois  ,  qtte 
Tibère  mit  U  main  fur  le  bien  d* autrui. 

Ous  avons  vû  dans  les  Chapi- 
tres précedens,  que  Tibcre  croit 
impénétrable  à  ravance.  Maintenant 
qu'il  fe  laifle  gouverner  à  Scjanus  ,  il 
ne  faut  pas  s'ctonner  ,  s'il  abandonne 
pour  un  tems  une  vertu ,  qui  (emble 
avoir  été  iufqii'ici  fa  vertu  dominante. 
Je  dis  pour  un  tems.  Car  il  la  reprit 
après  la  mort  de  Séjanus  ,  quoi  qu'il 
eût  renoncé  à  toutes  les  autres.  Les 
Mmiftres  (ont  toujours  plus  intérefles, 
que  le  Prince.  Dans  la  punition  des 
Coupables ,  un  Prince  jufte  n'a  point 
tJ^rKd^^utre  objet,  que  de  faire  un  éxem. 
nitionihus.fti      .  mais  il  y  a  quelquefois  des  Mi- 
{«rj>.ftr'es,  qui  virent  à  la  dépouille  plu- 
fpra.^bat.     tôt  qu'à  la  Juftice.  a  Sejanus  lulcita  le 
(Mocianuf)  Conful  Varron  pour  acufateur  à  Si- 
htdtis  seis^  lius ,  dont  il  paroit  bien  qu'il  vouloit 
ni,  perdede-  avoit  U confifcatîon  ;  Varron  lui  (acri- 
7fie%7u'rr  fia  Silius ,  &  fa  propre  réputation,  pour 
li^n*  4.     gagner  fa  faveur  :  b  Et  Tibcrc  autoriU 
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fa  pourfuitc  violente  de  Varron  ,  en 
|)artie  pour  complaire  à  Sejanus.  Voila 
ce  qui  arive  très  -  foUvent  par  tout  où 
il  y  a  des  Miniftrcs  abfolus.  Sur  quoi 
je  fais  une  réflexion  pour  Icsjages,  qui 
ne  font  point  de  fcrupule  d'opiner  du 
bonnet  à  la  condannation  de  ceux,  que 
le  Prince  ,  ou  fes  Miniftres ,  veulent 
perdre,  alcgant  pour  raifon,  qu'il  fe- 
foit  dangereux  de  s'y  opofer  ,  &  qu'il  c^i ptrJert 
vaut  mieux  perdre  autrui  ,  que  foi-  f"*^^^^ 
même,  c  Silius  aiant  prévenu  la  con-  maïuerunt, 
dannation  par  fa  mort. ,  Sofia  Galla,  ^nn.  4. 
la  femme  ,  haie  de  Tibère,  a  caule 
qu'Agrippine  Taimoit  ,  ^  fut  condan.y^  F>ineipii 
née  au  banniflfjment.  Afinius  Gallus, 
pour  fe  faire  de  fête  auprès  de  Ti- 
bère &  de  Sejanus ,  fut  d*avis  qu^une 
partie  des  biens  de  Sofia  fût  confiC 
quée  ,  &  l'autre  laiflëe  à  fcs  Enfans. 
Mais  Manius  Lepidus  dit ,  qu'à  la  ri- 
gueur de  la  Loi  il  n'étoit  dû  que  lé 
quart  des  biens  aux  Acufateurs  ,  & 
qiïe  tout  le  refte  devoir  demeurer  aux 
Enfans.  Et  cet  avis  remporta.  A  ce 
propos ,  Tacite  dit ,  que  Lepidus  ia* 
voit  fi  bien  acorder  le  devoir  de  fa 
Charge  aVec  le  reffreft  ,  qu  il  ds^voit  à 
fon  Prince  ,  que,  parmi  tant  de  Fia- 
teurs, il conferva toujours  fon  autdrité 
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Jv!'TL       les  bonnes  .  grâces  de  Tibère.  6 
ffonihus  lilio.  Ce  qui  montre ,  qu'il  y  peut  avoir  de 

rt'm  inmtltus  ^  g,  gens-dc  -  bicU 

fiiw^»  r^/^7»^-  fous  de  mauvais  Princes ,  /  Se  qu  il  n  y 
rnmcmi  fgc  ^  jamais  une  fi  çrande  ftérilitc  de  ver- 

bat  ,  cum  »  •  j 

^uMii  auâj^  tu ,  qu  il  ne  s  en  voie  toujours  de  grans 
ritate  ér  gra-  éxemplcs  â  imiter,  g  Sous  Ncron  ,  le 
plus  cruel  Prince,  que  le  Soleil  ait  ia- 
guérit.  Ibid.  mais  cclairc,  il  le  trouva  bien  un  Thra- 
îTojftitiàfub  "pQiyxs ,  qui  ofa  s'opofer  au  Conful 
fiùm  magnos  Marccllus ,  qui  opinoit  a  la  mort ,  con- 
uiros  rfe.  trc  uu  Prctcur  acufc  de  Lcze-Majefté. 
g^xK^  Et  c^tc  liberté,  dit  Tacite,  rompit  le 
virtHtum  fie.  filencc  &  la  patience  de  plufieurs  au- 

nln^'&^'ions  ^^^^ '  ^  Sl^^  H^ofoicnt  pas  Contredire  au 
txëpu  prodi^  Conful.  Ce  qui  fauva  le  Préteur ,  dont 
i^fffiv  Hia,  I.  jsféfoii  demandoit  la  mort.  Tant 
ThrafeTfcr-  l'éxcmplc  d'uH  IiomiTie- de  -  bien  ,  ou 

'vitium  Mlioru  d*Un 

homme-de-cœur  ,  a  de  force  fur 
rupst.  Aim4  gens  Ics  olus  lâches  ,  &  les  plus 
ehtmMtque,  dcvoucs  a  la  Faveur. 

Ann.i;. 

CHAPITRE  CLXXV. 

Qux  in.  prsefens  Tiberius  civiliter  ha- 
buit.  Sed  in  animo  revolvente  iras 
memoria  valebat.  Am.  4. 

Tihere ,  ofense  par  Pijon  ,  eut  U  prudence 
de  le  dijjlmu/er  fur  l'heure.  Mais  ccm^ 
me  il  re^éijfçit  tonjonts  dms  fon  ej^rit 
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l^s  injures ,  qii^il  dvoit  reçues  ,  celles  de 
Fifgn  ne  ïefacérent  fas  de  Jk  mémoire* 

E  Pifon  Tavoic  ofenfé  deux  fois, 
j  L'une ,  quand  il  s'emporta  con* 
tre  Taudace  des  Délateurs ,  avec  me- 
naces de  fc  retirer  de  Rome  ^  fi  le 
Prince  n'y  donnoit  ordre.  L'autre^quâd 
il  appella  en  Juftice  Urgulanie ,  Favo- 
rite de  l'Impératrice  ,  &  la  pourfuivit 
jufque  dans  le  Palais  de  l'Empereur,  où 
elle  s'étoit  retirée.  *  Voila  deux  gran-  *  Ann.  4.  sc 
des  infultes.  Tibère  en  aiant  gardé  le  ^""*  ^' 
reflentiment  huit  ans  entiers ,  le  fît  en* 
fin  acufcr  de  plufieurs  crimes  atroces. 
Sur  quoi  Pifon  mourut  tout  à  propos* 
Il  étoit  de  ces  gens  ,  qui  veulent  fè 
fignaler  par  des  témérités  ,  (fer abrupt 
t4  )  &c  qui  provoquent  le  couroux  du 
Prince  de  gaieté  de  cœur^,  comme  s'ils 
croient  fes  égaux.  Ces  fortes  d'ofenfes 
ne  fe  pardonnent  jamais ,  &  quand  un  a  yiv« 
Prince  les  diflimulc  fur  le  champ  ,  c'eft  cofT^noms 
figne,  qu'il  veut  fe  donner  le  tenis  de  l'-li^;^/;:': 
les  vanger  à  fon  aife ,  &  avec  plus  de  tutus.  ôptimit 
plaifir.  a  Tibère  le  poiTédoit  fi  bien  f"' 
qu  il   contenoit   juiqu  aux   premiers  nen  odium, 
bouillons  de  fa  colère.  Mais  ifarivoit  in/^'-coia. 
toujours  ,  qu'il  la  cîéehargeoit  après 
avec  autant  de  violence^qu'il  s'en  étoit 

Bb  lij 
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h  ^equt  Ti-  fait  pouf  k  Tccenir.  Le  tems  adoucie 
hertus  tnter  autrcs ,  iTiais  lui .  dIus  il  laîflToit  dor. 
pittigsih^tur.  niir  Ion  indignation  ,  &  plus  il  etoïc 
Ann  ^  L^».  cruel  dans  (a  vangeance.  h  Tout  autre 
Tnd^Mi^i  Prince,  à  qui  l'on  auroit  parlé  en  plein 
rtipisftt  riftt  Conlèil  de  la  manière ,  que  Pifon  lui 
dtan  4.  ^j.]^  j^j^j    Sénat,  au  fuiet  des  Caba- 

tracta  fuctM     f       •  •     r  • 

corjungere.    Ics  des  Dcuteurs ,  auroit  tait  mourir 
Ann.4.      fuj-  l'heure  un  tel  infolent.  Mais  voié3 
^m-u  ce  que  Tibère  fit  ,  non  feulement  il 
^idoucit  Pifon  par  des  paroles  de  eu 
vilité ,  mais  il  le  fit  même  prier  par  fes 
parens  de  refter ,  comme  il  vouloir  s'en 
aler,  C*ctoit  filer  bien  doux  pour  ua 
Prince  comme  lui.  Ne  trouvera- t'on 
pas  qu'il  s'Iiumilioit  envers  Pifon ,  lors 
qu'il  faloit  punir  fon  infolence  ?  Qui 
ert-ce  qui  n'atribuera  pas  cçtc  adion 
à  lâcheté  ?  Mauvais  figne  ,  quand  un 
Prince  s'humilie  à  fon  Sujet  •  Afliirés 
vous  ,  qu'il  lui  fera  paier  chèrement: 
*  céte  humiliation.  La  feule  honte  de 
.    l'avoir  faite  à  celui ,  qui  la  lui  devojc 
faire  ,  fera  un  poignant  cguillon  de 
vangeance  ,  &  tôt  ou  tard  il  la  pren- 
dra. Commines  dit ,  qu'après  l'entre- 
vue  de  Louis  Onzième  Se  du  Conné- 
table de  S.  Pol  entre  Noion  &  la 
Fére ,  Louis  entendant  murmurer  de 
Vjinfolencc  du  Connétable  ^  <jui  avpit 
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ofc  entrer  en  traite  ,  &  comme  en 
égalité  avec  fon  Roi  ^  paroitre  armé 
devant  lui ,  &  s*en  garder  par  une  forte 
barrière  entre-^deux  (  comme  avoir  fait 
Jean  y  Duc  de  Bourgogne  dans  le  Co- 
ioque  tenu  à  Montereau- faut -Yonne 
avec  le  Pére  de  Loiiis  )  //  lui  fcwble 
foUt^  à: Avoir  été  parler  a  fon  fcrviteur, 
&  d' avoir  trouve  une  bdnere  prmee  ae^^^^^^^^ 
varjt  lui.  *  Ce  qui  fit,  que  fa  haine ,  qui 
ctoit  déjà  très  -  grande  auparavant,  le 
devint  encore  davantage.  Ce  jou»-Ià^ 
il  lui  eût  été  facile  de  faire  tuer  ,  ou 
arrêter  le  Connétable,  tous  les  Gen- 
darmes ,  qui  Tacompagnoient ,  éranc 
François ,  &  à  la  paie  du  Roi  :  Mais 
il  voulut  laiflèr  meurir  cét  apoftume, 
dans  la  réfolution  de  fc  vanger  de  fon 
Sujet  par  les  voies  de  la  jaltice,  pour 
le  flétrir  d'ignominie.  Ce  qui  anva  un 

an  après.*  Je  dirai  encore  ^".P^^^^"^»^^'çYmbi7' 
que  la  principale  caufe  de  la  haine  mor- 
telle,  que  Loiiis  conçut  contre  le  der. 
nier  Duc  de  Bourgogne,  fut,  d'avoir 
fait  la  folie  (  c'eft  le  mot  de  Commi- *  Mcm.irr  t. 
nés  )  d'aler  trouver  fon  Vaflal  à  Péron-  ^^^^   *  ^"i- 
ne ,  &  de  s'être  laiffé  mener  au  Liège, 
pour  y  rétrader  honteufement  tout  ce 
qu'il  y  avoit  fait  négotner  par  fes  Am- 
balTadeurs.  Car  rien  n'infpire  plus  d'xn- 
.  Bb  iiij 
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dignâtion  \&c  de  fureur  aux  Princes^ 
particulièrement  à  ceux  ,  qui  ont  le 
cœur  &  refprit  grand ,  comme  Tavoic 
Louis  Onzième ,  que  la  honte  d'avoir 
Élit  un  pas  de  Clerc ,  &  de  s'être  laifle 
duper ,  ou  braver  ,  par  un  inférieur^ 
Pour  retourner  à  Pifon  ,  s'il  avoit  bien 
eu  l'audace  de  faire  une  infulte  à  TEm* 
pcrcur  ,  en  plein  Sénat ,  ce  n'eft  pas 
merveille,  qu'il  osât  en  faire  une  au- 
tre â  rirapératrice  ,  en  pourfuivant  Cl 
Favorite  jufque  dans  le  Palais  du  Prin^ 
ce.  Injure  ,  qui  rejaliffbit  fur  Tibère 
même ,  dont  ni  la  Maifon ,  ni  la  Mére^ 
fcmbloient  n'être  plus  inviolables.  Ce 
qui  montre  jufqu'où  peut  aler  l'info- 
lencc ,  quand  on  ne  la  réprime  pas  dés 
la  première  fois.  La  clémence  du 
Prince  peut  s'étendre  à  toutes  fortes 
d'injures  ,  mais  le  manque  de  refpeil 
ne  doit  jamais  fe  laifler  impuni.  La 
Rdifon-d^Em  le  veut  ainfi. 

CHAPITRE  CLXXVL 

Silvanus  Prastor  Aproniam  conjugem 
in  prarceps  jecit ,  traûufque  ad  Cx- 
farcm  refpondit^tanquam  ipfe  fom- 
no  gravis,  atque  eo  ignarus,  &  uxor 
fponte  mortem  fumpfiflèt.  Tiberius 
pcrgit  in  d[omum ,  vjfit  cubiculum  t; 
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"in  quo  reluâ:antis&  impulfe  velti-. 
gia  cernebantur.  Ann,  ^. 

le  Préteur  SilvAnus  frecipita  fa  femme  ^ 
&  répondit  4  Ttbére  ,  iju'elle  s'étoit  pré- 
çipitéei^  pendant  quil  dormoit,  l'ibère  fi 
tranfporte  chés  lui ,  ^  remarque  ,  dans 
U  Chambre ^le s  ve (liges  d'nne  ^erfonnc 
traînée  par  violence. 

• 

TIbcre  ,  qui  avoir  die  ,  qu'il  ne 
;foutenoit  pas  la  perfonnc  d'un 
Prçtçur,en  ficccte  fois-ci  la  charge, 
lors  qu'il  voulut  bien  aler  lui-même 
dans  la  maifon  de  Silvanus  ,  pour  ai- 
former.  Les  Princes  auroient  grand 
loifir,  s'ils  fe  mcJoient  de  faire  de  ces 
fortes  de  vHltcs.  Mais  une  fois  n'eft 
pas  coutume  :  &  il  faloic ,  que  Tibère, 
qui  favoit  fï  bien  tenir  fon  rang ,  eût 
quelque  raifon  fécrete  d'en  ufer  ainfi 
dans  ce  te  rencontre.  C'ctoit  fa  cou- 
tume de  faire  de  tems  en  tems  des 
actions  populaires ,  pour  réveiller  Ta- 
fecliion  du  Peuple ,  &  détruire  les  ju- 
gemens  finiftres,  que  les  Romains  fai- 
foient  de  fes  autres  actions.  Maxime 
tres-utile  ,  quand  on  la  fait  pratiquer 
en  tems  &:  lieu.  Qiielquefois  les  plus 
habiles  Princes  ne  d'cdaignent  pas  de 
prendre  connoillancc  des  Afaires  par- 


594  TIBERE, 
^VtmMmfi.  ticuliércs  ,  pour  montrer,  quMs  ne 
fiufffet.mMg^  font  pas  d'humeur  à  négliger  les  Afai- 
^tZàloT^^.  res-publicjues , a  qui  font  les  leurs  pro- 
muUturos ,  près. 

^ui  éiHtmum 

9(ism  Uviffmis  sdverttnnt^  Ann,  Xf • 

CHAPITRE  CLXXVII. 

Caefar  ,  poft  res  à  Blscfo  geftas ,  quaft 
nullis  jam  in  AFrica  hoftibus  ,  rc 
portari  nonam  Lcgioncm  ]u(ïerat^ 
Nec  Proconful  ejus  anni  Dola^ 
bella  retinere  aufus  erat , juflâ  Prin- 
cipis  magis  quàm  incerta  belli  me- 
tuens.  jinn  4. 

Tihére  croiant  qu'il  ne  refloit  flus  rien  i 
faire  en  Afrique ,  afrés  ce  qae^  Blefus 
avait  fait ,  en  rapella  la  neuvième  Lé- 
gion :  &  le  Proconful  Dolabella  nofa^  U 
retenir},  dîant  plus  de  peur  de  Ttbere  ^ 
que  des  ennemis. 

Comme  ce  n'eft  plus  Tibère ,  qui 
gouverne ,  mais  Se]anus,il  ne  faut 
bT;/^«iV.r.pas  s'ctonnér  ,  s'il  ne  fait  pas  l'état 
tuni.  tnops^       fes  Afaircs.  Il  croit,  que  F  Afrique 
r/:'r;;;;; .  ea  en  repos ,  ôcTacfarinas  la  ravage.  4 
tfhsTHthMnu  II  croit,  qu'il  ne  refte  plus  d ennemis 
dans  céte  Province,  depuis  le  dernier 
combat  donné  par  Blelùs  ,  6c  il  y  ea 
a  plus  que  jamais ,  tous  les  Vagabons^ 
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les  Mifcrables ,  Se  les  BrottUlons  s'é-  »  f  • 
tant  joints  avec  Tacfarinas  ,  t  V^^^frUsmT^fM^ 
chaffer  les  Romains.  Sejanus  n*a  garde^ 
de  dire  ce  qui  fe  paflè  à  Tibcre.  La 
gloire  de  fon  Oncle  lui  eft  plus  chère, 
que  celle  de  fôn  Prince,  Dolabella  n'a 
Ole  retenir  une  Légion  ,  dont  il  avoit 
befoin  ,  de  peur  de  fâcher  Tibère ,  dit 
Tacite,  mais  véritablement  c'étoit  de^  ,  .     '  - 
peur  dotenler  Sejanus,  qu'il  voioit  femper  cfed. 
bien ,  qui ,  en  lui  ôtant  céte  Léeion  ''''  'fi^''^^- 
vouloir  lui  ôter  les  moiens  de  termi-  ITyiuf''"' 
ner  hureufement  la  guerre  d'Afrique.  ^  Nthu  mh^ 
Voila  comme  l'Intéreft  .  particulier  a  t:::.;/:!: 


toujours  nui  à  Tlntéreft  -  public  : 
.&  comme  fouvent  on  craint  plus  dV  V^""  ^/^^ 
fenfer  le  Favori ,  que  le  Prince.  J  .^^r 

CHAPITRE  CLXXVIIL 

Dolabellaî  petenti  abnuit  Triumphalia 
Tiberius ,  Sejano  tribuens ,  ne  Blxfî 
^avunculi  laus  obfolefceret.  j4/jn.  4. 

Tihére  ,  pour  ne  pas  ohfcurcir  U  gloire  de 
Blefm ,  Ycftèfe  les  ornemens  du  Tri$nfe  k 
BolahelU. 

CE  Proconful  avoit  achevé  la  Ion- 
gue  guerre  d'Afrique ,  tué  Tac- 
farinas ,  qui  en  étoit  l'auteur  &  le 
Chef  5  &  amené  â  Rome  des  prifon* 


.if* 


J 


39é;  TIBERE, 
;  furîas  Ca-  fiicrs  de  conféquence  :  au  lieu  que  les 
miiiuf ,  Lu«.        précedens  Gouverneurs  *  avoient 
Jun.  Bicfùs ,  lame  1  ennemi  aulli-tot  quils  eurent 
dôt  iicftpar-  fait  quclquc  exploit,  qu'ils  crurent  fu^ 

ietLWrt'jfsfif^nt  pour   obtenir   l'honneur  du 
lAnkaics  de  Trionfe.  a  Cependant ,  Tibère  le  re- 
«   fufa  à  Dolabella  ,  pour  faire  plaifir  à 
r#;,  ubi  impt^  Scjauus  ,  qui  ne  vouloit  pas  égaler 
'frsn^o  Trie-  Dolabella  à  fon  Oncle  ,  ni  que  Von 
&7jc:re  crût,  que  Dolabella  eût  rien  fait ,  qui 
res  fuMscndi.  méritât  le  titre  de  viftorieux.  Voila 
SS''"     échantillon  des  injultices,  que  font 
,  Aqji,^.   *   les  Princes  ,  qui  fe  laiffent  gouverner  à 
leurs  Favoris ,  Ôc  les  Favoris ,  qui  ren- 
contrent des  Princes  trop  faciles.  (  Fa^ 
àli  Tiberio  étqtét  pono.  )  Rien  ne  dé- 
courage plus  les  braves  gens ,  que  de 
hsiautihen^è    ^^^^  dcrobcr  leur  gloire.  Si ,  dit-on, 
fecero.  nefciitjc  fd  'fs  unc  helU  a6Hon  ,  /  je  rens  de  bons 
cefMr:  ttut  fi  fi^^i^es ,  U  Pfince  n'en  faura  rien  ;  ou  s'il 
tnoniumnon  Ic  fitt ,  tl  ne  Us  YeconnoitrA  foé.  Ce. 
r//^^///.pjinjin  toit  ce  qui  faifoit  crier  fi  haut  Anto- 
nius  Prinius  contre  Mucien ,  Premier^, 
c  ccUifTe  in  Miniftre  de  Vefpafien.  me  fert, 

inritum  Ubo  difpit  -  il ,  d'avûir  tant  e/fuiê  de  travaux 

T'^uXt^m   ^     f^  ^^^'^^  ^7^^^  '  ^  ^^"^^^ 

foli  ndfequan.  qui  ne  Je  font  point  trouves  mx  dangers^ 

^«r,  ^  r^w/^^r/f;?/  U  récompense  ?  c  En  éfcr, 

fHermt,       il  n*y  a  pas  çrand  plaifir  a  lervir  ua 

Prince,  que  l'on  eft  aflTuré,  qui  ne  la 


V 
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donnera  qu'à  ceux  ,  qui  font  parens, 
ou  créatures  de  Tes  Favoris.  La  gloire 
cft  Tcguillon  de  la  vertu  ,  la  rccom- 
penfe  ell  celui  du  fervice.  Et  la  plus  ^  indujirià 
belle  récompenfc ,  qu'un  Sujet  puiilè  wé^ximum 
atendre ,  eft  l'clhme  8c  la  bienveillan-  '"1 
ce  de  fon  Prince,  d  Adieu  la  vertu ,  &  w/iv.  piin.'ini 
les  grans  lerviccs ,  fi  le  Prince  n'en  ^*n«g. 
juge  plus,  que  fur  le  raport  intéreïïe  *  Muspn^^ 
d'un  Favori  ,  qui  fè  gardera  bien  defi^J^h^srU 
faire  aler  fes  bienfaits  à  d'autres ,  qu'à  ^«^  ^u^eUn-^ 
ceux  de  fa  Famille ,  ou  de  fa  cabale,  e  TJ^'T^^ 
u  ou  il  arive  ,  que  les  meilleurs  Servi-  timusju  m4 
teurs  du  Prince  demeurent  fans  ré-  ^'T'"'" 
compenle ,  parce  que  ceux  du  Favorw«j.  contrm}^ 
abforbent  tout.  Et  ce  qui  eft  encore 
pis,  c'eft  que  le  Prince  fait  des  créa- ^^/f^;^''^ 
tures  à  fon  Favori ,  &  ne  s'en  fait  pas  conflia^bmn^^ 
une  à  foi- même.  II  paie  les  fervices  ^^-'^v' 
rendus  à  autrui ,  ce  qui  ne  le  fait  point 
aimer  :  8c  ne  paie  pas  ceux ,  que  l'on 
rend  à  ia  propre  perfonne  ,  8c  à  fon 
Etat.  Ce  qui  à  la  fin  le  fait  haïr,  puis 
méprifer  de  fes  Sujets.  Tibère  fe  fitt- 
foit  un  bel  honneur  de  refufcr  les  or- 
nemens  du  Trionfe  à  Dolabella  ,  que 
tout  le  monde  favoit  en  être  plus 
digne  ,  que  fes  trois  derniers  Prcdc- 
eefleurs ,  qui  les  avoient  obtenus,  quoi 
<ju'xl$  euiTent  laiilc  les  ennemis  encore 


398        t  1  B  E  ïl  E  , 

t  KeitBis ,  per  çt\  état  dc  renôuvelcr  la  guerre  ^  ^ 
tahuiZ^.''  comme  ils  firent  en  cfet ,  n'aianc  été 
Ann.  ),       vaincus  qu'en  éfigie.  *  (  Tr/umphati  ma- 

*ciardansl«<?^*^  ^"^^^  **)^^  ^^^^^^^  ^eau  voir 
Trionfei  on  Scjanus  cxpofer  fon  Maitre  â  la  haine, 
jporioit  Ici  même  i  la  rifée  publique  ^  pour  fou- 
Batailles  ga-  tenir  le  Pomt-d  honneur  de  fon  On- 
gnécj,  &  les  cle.  Mais  il  eut  beau  faire,  la  gloire 
îainct!  i?-^^  BIcfus  n'en  fut  pas  plus  grande,  de 
celle  de  Dolabella  en  fut  plus  écJa- 

îif  licite    ^^"^^  1*  S     ^^^^  qu'on  lui  faifoit  le 
Ann.  1.  '   rendant  plus  recommandable  ,  &  plus 
inGerm.  Célèbre  ,  ôc  la  grâce  faite  à  l'autre  ré- 
veillant l'envie  contre  lui ,  A  &  redou- 
g  sed  Tti^ue  biant  l'indicrnation  des  eens-dc-bien 
inlufirior,  ^  coutre  Sejanus,  Au  relte,  je  ne  pre- 
hui€  negMtmtens  nullement  dire-,  que  les  Princes 
5^7;;^^'''^'"  doivent  fe  pafler  de  Mtniftres  ,  ce  qui- 
Ann.  4/      eft  impoflîble ,  dautant  que  les  Princes 
.   „       ,  ne  peuvent  pas  tout  favoir ,  /  ni  avoir 

h  lut  comme'  „    .\  %  *  .         ^        /      ^  «  r^-^ 

élMtic  exmjH- 1  œil  a  tout ,  tn  tant  a  mole  curarum,  Ue 
ri^,  ^tt/>  oii/A  telles  afaires  qu2  les  leurs  demandent 
Iriiillii'/'  auprès  d'eux  des  efprits  auxiliaires ,  k 
Ann.  j.  '  c'WU  dire  ,  des  gens  de  tête  &  d'ex- 
périence ,  qui  leur  puiflent  donner  des 
'^:^in%mluii  confeils  falutaires ,/  &  fur  qui  ils  puifl 

fcientia  cun» 
S/icompleBi.  Ann.j. 

K  MMfnéi  negotiM  mMgnit  âijutôrthui  egf9i.  PaterC.Hifl  t.  GrMvt(p^ 
moi  Principis  Ubores  tgtre  adminiciéUs,  Tac.  Ann  r. 
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Cent  le  décharger  d'une  partie  de  leurs  m  ExinêtM9 
foucis,  m  II  n'y  a  point  de  meilleur  ^  ni  ^**^''«'»  p*f\ 
de  plus  néceflaire  inrtrument ,  pour 
bien  gouverner  ,  que  de  tels  Mini-  mAifw  bêtu 
ftres  :  n  &  très  -  aflurcinent  leurs  tra- 
vaux ,  joints  avec  ceux  de  leur  Maitre^ 
donnent  un  meilleur  branle  aux  Afai^,^'»»'>*'. 
res,^  comme  le  difoit  Tibère  dans  les 

premières  femaines  de  fort  Règne»  ^/^*Y#nii7/ 
Mais  il  faut  ^  que  le  Prince  faflè  tou-  i^onbm  «jk^ 
jours  la  principale  fondion  ^  fans  fou-^^^j^*'* 
frir  jamais ,  qu'un  autre ,  que  lui ,  ma- 
nie le  timon  de  l'Empire.  Filippe  1 1. 
lut  bien  dire  un  jour  au  Cardinal  d'Et 
pinoze,  fon  Premier-Mini ftre,  qui  vou. 
loit  mctre  la  main  au  gouvernail^  C4r* 
ii€?24l ,  jû  f(^y  tl  Prejidente.  *  Voila  ce    «  comme 
qui  s'apelle  parler  Imperatoria  brevhate.  ▼ouiant  dire 
Et  céte  leçon  renferme  tous  les  aver-  *"J^[j^pj^'* 
tiflemens ,  qu'un  habile  Prince  peut  2dcntdc  ca- 
donner  à  fes  Miniftres.  Commines  en  ^^i^^f  >  q^'^i  y 
donne  un  très  -  bon  aux  Princes,  quand  *7  préîîdcnt 
il^dit ,  qu'il  faut ,  qu'ils  prennent  eux-  au  dcflus  de 
mi^mes  la  conduite  de  leurs  Afaires, 
&  que  s'ils  y  en  apcllent  d'autres  ,  ils  prapciioic 
les  doivent  tenir  prefque  égaux.  Car,  ^^ommt  Ct» 
dit.il ,  •  s'Uj,  en  4  un  f, grand,  qm  Us  au-  ^V^un 

jour  il  dit  â 

fet  Eafans  »  Vêici  U  tmbtMH  dm  flfis  pnni  Mintfire  fm  fsiê 
jànnMts  eu. 


Vôô        TI  B  E  R  Ë, 

ires  II  ctAtgntnt ,  celui  -  U  ejî  le  S.oi 
l!'':"JiZ'.S"S"''*r,  qusntnéfet,  &  le  Mmre  fe 
ItlUm  ,  'vim  tYOHvc  mal  fttvi  y&cnejl  moins  ejiimé.  p 
in  Ahdagefis  Ajom;és  d  cck,  Quc  k  facilitc  du  Prince 
Ceft  ce  que  augmente  1  ambition  de  les  Miniftres.  (f 

difcnt  les  Su- 
jets, quand  il  y  a  un  Mitliflre  abfolu« 

q  montes  in  magna  foftunn  smicofum  tupiditstes  ipfa  tjAlbâ 
fuctlitas  inundibjit.  Hill  i. 

CHAPITRE  CLXXIX. 

Gognitis  Ptolomxi  per  id  bellum  ftit- 
diis,  repetitus  ex  vctullo  mos,  mifl 
fufque  è  Senatoribus ,  qui  fcipionem 
eburnum  ,  togam  pidam  ,  antiqua 
Pacrum  munera ,  darec  j  Regemquè 
&  focium  arque  amicum  appcUarct; 
Ann,  4. 

PtQlomée  diant  donne  des  m'ar/jues  de  Ji 
bonne  volonté  durant  U  '^erre  d'AfrU 
que  ,  Tibère  ,  renouvellent  t Ancienne 
coutame  dt^  Sénat ,  lui  envoi  a  ,  ^ar  ttr$ 
sénateur  y  le  Baton-d* Ivoire  &la  RobeJ 
Trionfitle  y  &  le  fit  traiter  de  Âoi^ 
d'Jmi ,  &  d'Allié. 

IL  femble ,  que  Tibère  ne  fe  mon^' 
rroit  fi  reconnoiflànt  envers  Pto- 
loméc ,  que  pour  faire  croire  ^  qu'il  lui 
avoit  la  principale  obligation  de  la. 
défaite  de  Tacfarinas  ,  &  de  la  ruine 
entière  de  Ion  parti  ;  5c  par  cçte  adreC 

fe 
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{€  pallier  I*injallice  qu'il  faifoit  à  Do* 

labella  ^  de  lui  refufer  les  ornemens  du 

Trionfe.  Quoi  qu'il  en  foie,  c'étoic 

faire  prudemment ,  que  de  reconnoi- 

tre  publiquement  les  férvices  de  Pto- 

lomée  y  les  honneurs  ,  que  Tibère  lui 

deféroit,  fervanc  d*éguilIon  aux  autres 

Alliés  du  Peuple-Romain, à  faire  auflî 

leur  devoir  en  de  pareilles  ocafions.  *  Tihrius 

D'ailleurs,  cet  envoi  du  Bâton-dlvoi-  Î^^^C^Jl^i 

re  5  &  de  la  Robe-Trionfale ,  donnoic 

au  Peuple  ,  &  au  Sénat  ^  une  très- ^"^^ '^'^"•^ 

agréable  idée  de  TAncienne-Républi-  ^  TUviut 

que  ,  a  dont  c'étoient  là  les  plus  ho^  TZZ.siia^ 

!norables  prefens.Et  c'étoit  de  ces  ré-  q»^  Miiitarii$ 

compenfes  ,  qu'Arminius  fe  moquoit, 

reprochant  à  fon  Frère  d'avoir  vendu 

(k  hbertc  à  bon  marché,  è       '         Ha  firvitu 

CHAPITRE  CLXXX. 

Ëxequi  atcufationem  adigitur.  Ann,^, 

^ibius  Screnus  efl  contraint  de  fùmfmvre 
t acufation^  qtiU  a  cemmcncit  contre  fon 
Tire. 

SErenus  aiant  acufé  fon  Pére ,  d'a- 
voir conjuré  contre  le  Prince  ,  Sc 
voulu  foulever  les  Gaules ,  &  ne  pou- 
vant prouver  fon  acufation  ,  s'enfuit 
a  Ravenne,  d'où  Tibère  le  fit  ramener^ 

Ce 


4ot  TIBERE, 
pour  la  pourfuivrc.    Ce  procédé  elt 
bien  étrange.  Il  veut  à  toute  force, 
que  r  Acufé  foit  criminel ,  quoique  fes 
Elclaves ,  mis  à  la  queftion  ,  n'aient 
rien  confefle  :  &  que  Cneius  Lentulus 
&  Sejus  Tubero  ,  nommés  •par  Sere- 
nus  pour  complices  de  la  confpiration, 
aient  été  reconnus  innocens.  Grande 
preuve  de  l'innocence  de  ce  malfau- 
reux  Pcre.  La  Loi  défendoit  d'aplû 
quer  les  Efclavcs  à  la  queftion ,  pour 
les  faire  dépofer  contre  leur  Maître: 
&  Tibère  contraint  un  Fils  de  pour* 
fuivre  la  condannation  de  fon  Pére. 
Et  ce  qui  eft  fans  éxemple ,  c'eft  que, 
dans  une  Afaire  de  céte  importance, 
le  même  eft  dénonciateur  &  témoin. 
xX:!;  r  I»dex  idem  &  uftis.  )  Mais  d'où  vienr, 
vêtus  cdium  que  Tibérc ,  qui  fait  li  bien  1  art  de  diU 
adversifs      /tmuler  ,  fait  paroître  publiquement 

txuUm  Sert»  *  ,    ?    •         ^  î»  a  r' 

num.Ann.j^.  unt  de  hamc  contre  1  Acule.  a 

CHAPITRE  CLXXXL 

«  *  * 

poft  damnatum  Libonem  ,  miffis  ad 
C^farem  literis  exprobraverat/uum 
tantum  ftudium  fine  frudu  fuifle  : 
addideratque  qua^dam  contumaciiis^ 
quàm  tutum  apud  aures  fuperbas  ^ 
&.  oflEenfioni  proniores.  4* 
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'il  Serenus  ne  recevant  f  oint  de  récompenfi^ 

P,  poftr  avoir  condanné  Lihon  ,  en  avoit 

ss  fait  des  reproches  â  Tibère  ,  far  des  //. 

at  très  moins  refpecfueufes  ,  qiiîl  ne  faut 

te  4  t$n  Prince  délicat  &  pintiLleux. 

ÎTC. 

K»,  T  ^  y  i-voxt  huit  ans  ,  que  Serenus 
oie  avoir  écrit  ces  létres  :  &  Tibère 

k        s'en  fbiivenôit  encore.  Certes,  il  paroîc 
)ï-        bien ,  que  les  Princes  confefvent  long- 
Dur        tems  le  fouvenir  des  ofenfes  ,  qu'on  a  e^ukruih 
ïC:        leur  a  faites,  a  Mais  remarqués  un  ar^  '^f"'^  P^'^P^^ 
,ar.       tifice  de  Tibère.  Il  acufe  Serenus  d'a-irL;:!;^ 
jre.       voir  fait  depuis  pkifieurs  autres  fau- 'A  Ann.y. 
ue,       tes  ,  pour  faire  croire  ,  que  c'eft  dé 
ce,        cela  ,  qu'il  le  recherche,  &  pour  cela^' 
w.        qu'il  l'a  fait  ramcrier  du  lieu  de  ion  u      ^-r  ^ 
r,        exii.  Anili  ,  Tacite  a  bien  raifon  denumtimpus, 
[-        dire  ,  que  Tibère  puniflToit  des  fautes  /"''^f^.A/w/^, 
Qt       douteufes,  ou  éfacées  par  la  longueur  '^uhfltZ't^ , 
du  tems  ,  comme  des  crimes  atroces  '^^t^^oUta^  ' 
&  tout  nouvellement  commis,  l  Ouant  ^'^^ 
a  1  Acule  ,  il  y  a  deux  choies  à  obfcr-  ^'^«^  pumrsr. 
ver.  L'une ,  qu'il  eft  dangereux  de  fai-  ^'^ 
2i       te  des  reproches  d'ingratitude  au^ 
0       Princes,  qui  prétendant,  que  tout  leur  . 
lié:       cft  dû  j  ne  croient  jailiais  rien  devoir, 
lis       ^fficio  enirn  merces  non  débet uy  ,  dit  lé 

Droit.  Les  Princes  ,  dit  Commines     *Meai.  îîv.j; 
fint  d'i^pinion ,  ^«V;*  ejl  teni^  vt  ies  iitf^  ^^^^^ 

Ce  ij 
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jcïvir^  &  le  tiennent  bien  en  leur  dit 
?je  défirent  qùà  fe  dépêcher  de  ceux  ,  qui 
les  rudoient.  L'autre  chofe  elt  ,  que 
quand  les  Princes  ont  fait  quelque 
violence ,  ou  quelque  injuftice ,  ils  ont 
c  Levi  fofl  pour  maxime  de  n'en  pas  récompen- 
Mdmifum  fce^  1er  les  Miniftres  &:  les  Inftrumens  -  c 

lus  gratta  ,  >  1  I 

diingravion  de  pcur  que  1  on  ne  croie  ^  qu  ils  la 
«^ia.An.ï4.  leur  ont  commandée.  Quand  le  Cen- 
turion ,  qui  avoir  tué  Agrippa -le- 
Poftume ,  vint  dire  à  Tibère ,  que  c'en 
ctoit  fait,  comme  pour  lui  en  deman- 
der la  récompenfe ,  Tibère  le  rabroua  ^ 
en  difant,  qu'il  ne  lui  avoir  rien  com- 
Ann.  x.;      mandé  ,  Se  qu'il  lui  en  feroit  rendre 
compte  au  Sénat.  Le  Cardinal  de  Ki- 
chelieu  fit  quelque  chofe  de  fembla-, 
ble ,  quand  les  Commiflàires  du  Ma- 
réchal de  Marillac  hii  portèrent  à  la 
chaude  la  nouvelle  de  l'Arreft  de  mort^ 
qu'ils  venoient  de  donner  contre  ce 
pauvre  Seigneur.  f/^/^'/Vi ,  ditAl^f  avûis 
cru  Mçnjieur  le  Maréchal  innocent ,  waii 
piifque  vous  Pavés  condanné  ,  ce  que  je 
ne  croiois  pas  qui  dut  ariver ,  il  faut  qut 
,  vous  Paies  trouvé  coupable.  Puis  il  leur 
'  tourna  le  dos.  Digne  récompenfe  de 
tels  Juges  î  François  L  la  donna  telle 
au  Chancelier  Poiet ,  qu'il  la  méritoic 
pour  la  compl^fance ,  qu'il  avoir  eue. 
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de  condanner ,  à  yeux  clos  ,  TAmiral 
Chabot.  Car  au  lieu  de  lui  en  favoir 
gré,  trois  ans  après ,  il  lui  fît  faire  fon 
procès ,  pour  les  violences ,  <ju*il  avoir 
commilb  dans  fa  Charge  ,  entre  lef-  *  lc  cUn^ 
quelles  ,  celle  ,  dont  il  a  voit  ufc  en- 
vers  les  Juges  de  l'Amiral,  pour  leur  J'^keVr 
faire  fîgner  un  Arreft  de  fa  façon ,  fut  «icvifc ,  qui 
Ja  principale  caufe  de  fa  chute.*  B.^lle^''''"  P''"^ 

1^/  11  1        .       amcces  mon, 

leçon  pour  les  Juges ,  qui  vendent  leur 
tonfcience  à  la  Faveur.  C^r  tôt  ou^"'""'*^''?"'- 
tard  le  Prince  venant  à  ouvrir  les  luuffon  à  ^fes 
yeux,  il  fe  fait  honneur  de  la  punition  armes,  où  a 

de  ceux  qui  ont  eu  la  lâcheté  de  luiP:C:est^ 
tacriher  le  leur.  un  Lion. 

.  CHAPITRE  CLXXXII. 

DiAis  (êntentiis  ,  ut  Sercnus  ,  more  .  tç 
Majorum,  *  puniretur  ,  interceiîit.  Af^/^'-ww 

Af$/t.  4..  ^^0"  «^c  cou. 

^  per  Ja  tctc 

Les  avis  concltiant  a  funir  de  mort  S  ère- 

nus  ,  Tihtre  s'y  0}^ofa.  I^^QutTs! 

^     .  Civiles,  on  le 

liiloii  avec  uncépcc.  Quelques-uns  difcnt ,  qut  le  Criminel  croie 
dépouillé  tout  nud  ,  pjis  ,  aiant  la  téte  pa/ir-c  entre  les  branches 
a  une  fourche  ,  étolt  foUcté  jufqu  a  -  ce  qu'il  expirât.  Et  c>A 
comme  il  fut  expliqué  à  Néron  ,  quand  il  demanda  quel  étoïc 
ce  genre  de  mort,  auquel  le  S^nat  le  condannoit.  D'autres  di- 
lent ,  que  l'on  atachoit  le  Criminel  à  un  pieu  ,  après  quoi  on 
lui  coupoit  la  tête.  D'od  Ton  peur- conje<îlurer  ,  que  ces  trois 
fortes  de  fupUcc  aloieni  fclon  la  qualité  des  eens  ,  &  des  Cri- 
mes, ° 
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IL  âvoit  ccte  coutume  ,  que  pen4 
dant  qu'on  inftruifoit  un  procès 
criminel ,  il  montroit  une  extrême  fe- 
vérité,  afin  que  les  Juges  opinaffènt 
rigoureufement  :  puis ,  quand  on  avoit 
prononcé  à  fa  fantaifie  ,  il  modéroit 
îàgcment  la  rigueur  des  avis.  Voila 
comme  les  Princes  font  faits.  Quel- 
quefois ils  veulent,  que  les  Juges  aillent 
i  une  rigueur  extrême ,  pour  avoir  lieu 
de  fe  montrer  plus  juftes ,  ou  plus  dé- 
mens ,  en  corrigeant  ,  éc  adouciflànt 
t  ?rfi  f^H^l^  les  Arrefts.  François  I.  de  qui  je  viens 
fœn.m  ftstui  dc  parler,  vouloit  ablolument,  que  i 

'f'  •  mirai  Chabot  fût  condanné  à  mort, 
r.tr/lfc  non  pas,  à  la  vérité  ,  pour  lui  ôcer  la 
cmnentium  vie ,  mais  pour  avoir  la  gloire  de  la  mi 
impedtuitum.  (j^^ner  ,  &  le  plaifir  de  lui  montrer 
Ani^4r"*  par  condannation  ,  que  le  bouclier 
de  fa  confcience  ,  dont  il  fe  targuoiç 
Le  Roi  fi  fièrement  contre  fon  Prince  ,  *  ne 
raiant  mena  (-^j^foit  p^s  ^  pour  parer  les  coups  de 

trc  entre  les  la  JultlCe. 

mains  de  la  .    -  .  . 

Juïlicc.  Crft  ,  lui  dit-il ,  ee  que  je  demande  ,  r4f  je  fnu  paves* 
de  ma  confcience  contre  toui  les  "Juges  du  Roiaume,  Véritablement, 
il  n'y  avoit  pas  de  qwoi  lui  faire  fon  procts ,  mais  il  dcvcnoi! 
coupable ,  en  pctdani  Iç  id^t^  à  fon  Maître. 
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CHAPITRE  CLXXXIII. 
Actum  de  pracmiis  Acufatorum  aboleix- 
dis  ,  fi  quis  Majcftatis  poftuUtus, 
antè  peffedum  judicium/e  ipfe  vitâ 
privaviflet  :  ibacurque  in  eam  lèn- 
tentiam  ,  ni  Cxfar  inntas  Leges, 
Remp.  in  prxcipici  conqueltus  ellèc. 
Subverterenc  pocius  jura,  quàm  cu- 
ftodes  eoruixi  amoverenc.  Ann.  4. 

//  fc  parla  d'oter  la  récojnpenfe  aux  Acu- 
fateurs  ,  quand  l'Acusé  auroït  prévcnfé 
fa  condannation  far  une  mort  volon'-^ 
taire.  Et  cet  avis  aloU  fajjer ,  Ji  Tihér^ 
.   ne  ut  crié ,  (]ue  les  Loïx  Jeroient  fans 
vigueur  ,  dr  la  République  toujours  en 
danger  y  fi  l' on  ruinoit  ceux  ^  qui  la  con* 
firvoient. 

Tibère  eût  dit  plus  vrai ,  .s*il  eût  . 
dit,  ceux  qui  la  dcfoloient,  puif- 
quc  c'écoit  une  vermine  ,  qui  rongeoit 
toutes  les  Familles  illuftres  ,  ou  opu- 
lentes. Il  apelloïc  les  Délateurs  les, 
Gardiens  des  Loix.  Mais  de  quelles 
Loix  Tentendoit-il  ?  De  celles  de  fi 
Tirannie.  de  céte  nouvelle  Jiinfpru- \ ^^'J^;^ 
dence,  quil  avoir  inventée  ^  a  de  ceter/«i.  Ann.w 
Loi  de  Leze  -  Majcfté  ,  qu  il  avoir  re-^  i,  j^,^,^,  ^f^. 
niife  en  vigueur  ,  b  &  qui  s'ctendoit^/?'^'^ 
jufqu  aux  paroles  ^  de.  céte  jaloufie, 

Ce  iiij 
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qu'il  prenoit  contre  tous  les  Graus^ 
tous  les  Riches  ^  &  tous  les  gens ,  à 
qui  il  trouvoit  trop  de  courage  ,  ou 
trop  de  vertu,  Certes  ,  les  Délateurs 
ne  laiflbient  pas  dormir  ces  Loix.  Et 
yoila  pourquoi  Tibère  prenoit  ii.hau- 
tement  leur  défenfe ,  jugeant  bien,  que 
fi  une  fois  la  rccompenfe  cchapoit  à 
céte  maudite  engeance ,  il  feroit  bien- 
tôt dégarni  du  meilleur  inftrument  de 
la  Tirannie.  Car  il  eft  certain ,  que ,  fî 
l'avis  propofc  contre  -  eux  eût  paffc, 
tous  ceux ,  qui  euflcnt  été  acufes  de 
Leze-Majefté,  euffènt  prefque  toujours 
prévenu  leur  condannation  ,  qui  étoit 
infaillible^  tant  poiu:  conferver  leurs 
5  ^^'^"^ biens  à  leurs  enfans,  ou  parens,  que 

de  Je  ftatne-  r     m  t  k  r 

b^nt ,  tnane-  pour  cn  fruftrcr  leurs  Acuiateurs.  c 
bant  TefléL.  Aprés  quoi  ceux-ci  fe  fuflent  bien  gar- 

TiZyiiLn-  ^'^^^^  gratuitement.  Au  refte, 

Ann.^.  î*on  peut  dire  ,  que  ce  fut  ce  jour-là^ 
que  Tibère  commença  de  lever  le  maC 
^ue  contre  la  Juftice  ,  &  contre  fa 
propre  modeftie.  Et  c'eft  ce  que  Ta- 
cite donne  clairement  a  entendre,  en 
difànt  qu'il  fe  déclara  ouvertement 
SAmi.4.  pour  les  Délateurs,  ^  &:  parla  plus 
vertement ,  qu'il  n'avoit  coutume  de 
faire.  (  Burius ,  contratjue  morem  fuunty 
fbtlam.  )  Et  ce  c^ui  ell  encore  plus 
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étrange  ,  il  s'opofa  à  toutle  Sénat, 
qui  paflbic  unanimement  à  Tavis  ou- 
vert contre  les  Délateurs  :  (  lhaturin 
tâm  fententiam)  au  lieu  que,  dans  les 
premières  années  de  fon  Règne  tout 
le  faifoit  à  la  pluralité  des  voix  ,  ÔC 
même ,  fans  qu*il  s'ofensât ,  quand  fon 
avis  étoit  contredit ,  non  pas  par  la 
Compagnie  ,  mais  feulement  par  un 
Sénateur.  Voila  donc  un  grand  chan- 
gement. Ainfi,  n'atendés  plus  defôr- '^'^/''^ 
mais  rien  de  bon  de  lui ,  qui,  non  con.  bus  vnes  pr4^ 
tent  d'être  cruel  ,  prête  main  forte  à  Ann.4. 
tous  ceux  ,  qui  ont  envie  de  perdre  eUdebantur, 
les  autres  ,  d  &c  même  les  y  invite  par  Ann.4. 
des  récompenfes.  e  Libéralités  auIG 
odieules,  que  les  aculations  nicmcs.  ftorf4m  invifa. 
Tout  va  être  boulevcrfé  &  confondu,  ^"^^^fceiera. 

La  naiflance  illullre  ,  les  grandes  n-^^uèbUiMs  ; 
cheflès ,  les  grandes  charges ,  le  grand  opes ,  honores, 
mérite ,  tout  va  devenir  tunefte.  e  Les  ^'"^  '^'^''^^  ^ 
parois  &  les  planchers  parleront,  Ten-  eertifimum 
tretien ,  le  filence,  la  compagnie,  la  fo-  f^'""w  ibivi. 
litude ,  les  gens  connus  &  inconnus  le-  coiioquU\n9-. 
ront  également  fufpccfls.  h  II  fera  auffi  ignou^ue 
dangereux  de  fe  taire  ,  que  de  parler.  ^r^l^M^ 
Crimen  ex  fiUntto  ,  ex  'voce^  Jufqu'ici  atque  in^ni^ 
c'ont  été  des  gens  de  néant,qui  ont  fait  ^'*'/^^^'*^  & 
Je  métier  de  Délateurs ,  delbrmais  nous  ^clm/p^aald. 
le  verrons  faire  aux  principaux  du  Se-  '''^  A".  4» 


4t6  TIBERE, 

ickmTftmo'  n2Lt.  i  Chacun  deviendra  Acufé  ,  cm 
tes  senatùs  j^çyfateur,  foit  pour  s'avancer^  ou  pour* 
deUtiones  fc  confervcr  aux  dépens  d  autrui,  k 
txircerent.  C'ctoit  auparavant  une  maladie  legé-^ 
^TPnflro.in  re ,  Sc  que  peu  de  gens  gagnoient  :  ce 
covivicqut^.  fera  maintenant  une  contagion  publi-, 
tlîi^d^l  que ,  qui  ne  ceffera  point,  qu'elle  n'ait 
tur ,  ut  quis  emporté  la  Femme  &  les  bntans  de 
fr^vinin  Germanicus,  &  prefque  tous  les  Grans, 
te  prcperst  :  &  les  gens-de-bieu,  ou  de  mente.  L  on 
farsad  Mfi-  verra  périr  Sejanus  à  fon  tour  ,  6c  fà 
i^ort  devenir  encore  plus  funeile  à 
^uMfi  vMiem-  l'Empire  ,  que  ne  Ta  été  fa  vie  ;  /  Et 
iTL  Tibère  achever  la  fiçmie  avec  tant  de 
1  Driiw/r.ii»  cruauté  &  de  licence  ,  quil  tera  re- 
^cTjm^^Uri^'  greter  Sejanus, 

chapitre  CLXXXIV. 

'    His  tam  mœftis  modica  lastitia  inter^ 
jicitur  ,  quod  C.  Cominium  Eq, 
Rom.  probrofi  in  fe  carminis  con- 
viaum,  Cxfar  ,  precibus  fratris ,  qui 
Senatorerat,  conceffit.  Ann./^. 

Tarmi  tant  de  fujets  de  inpjje  ,  il  fe 
mêla  un  peu  de  joie ,  de  ce  que  Tihêrc 
pardonna  à  Cominius  ,  convaincu  d'a- 
voir fait  une  Satire  en  Vers  contre  lui 
acordant  cete  grâce  aux  prières  de  fen 
frère  ,  qui  çtoit  sénatenr^ 
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JE  remarque  dans  toutes  les  adions 
précédentes  de  Tibère  une  alter- 
native prefque  continue  de  clçmence 
&  de  iévérité.  Quand  il  avoit  fait  le 
Tiran  ,  il  faifoit  après  le  populaire. 
L'opoiition  qu'il  venoit  de  taire  à  Ta- 
vis  propofc  contre  les  Délateurs  avoic 
excrcmément  choqué  le  Sénat.  Il  fem- 
bie,  qu'il  veuille  maintenant  Tadoucir^ 
en  montrant  le  cas  qu'il  fait  des  prié* 
res  d'un  Sénateur  :  &  que ,  s'il  a  parlé 
pour  les  Acufateurs ,  ce  n'a  pas  été , 
pour  fermer  la  porte  à  la  clémence, 
mais  feulement,  pour  retenir  les  efprits 
^icentieux  par  la  crainte. 

CHAPITRE    CLXXXV.  j 

Alirum  habebatur,  <rnarum  meliorum^ 
&  quac  fama  clementiam  fequeretur, 
trilîiora  malle  :  neque  cnim  focordia 
peccabat.  Am.  4, 

On  s^etonnoit ,  comment  Tibère^  aidnt  tant 
d'efprit  dr  de  difcernement  y  fréfaoit 
la  cruauté  i  la  clémence ,  qui  rend  Us 
Frinces  fi  rccommandahles. 

MAis  pourquoi  s'en  étonner,  puis 
qu'il  avoit  pour  Favori  un  Se- 
janus,  qui  ne  s'etudioit,  qu'à  jeter,  dans 


irittâmoz¥^         TIBERE,  • 
^  ^%*be^r  iow  efprit  ,  des  femences  de  jalou/îe 


edia  in  lon^         vangcance.  4  Qiiand  une  fois  un 

inn.r'"'''  Pfi^^c^      l^i^^  gouverner  à  de  tels 
b  Er^^4n^tf  Miniftres ,  fût  -  il  le  meilleur  du  mon-. 
ferhomfta,       ^  ^  deviendra  crucl.  A  la  vérité^ 

fi/^^Ann.!.  Tibère  avoic  un  grand  penchant  à 
c  Nmr»  rêtre.  '  Mais  il  avoit  aufli  une  erande^ 

Suffis    P/l*  1         ♦  r\  • 

tru  Tiherius  rccenuë  ,  Une  grande  circonlpedion^ 
*  pop.fipiùs      comme  dit  i Tacite,  une  extrême 

ïf&'ri!  ^^^^^^"^  ^  refoudre.  C  Untum  in  me- 
AdtiUtiontm  diundo.  )  Ce  qui  métoit  de  fi  grans 
^/'''•'f-^"'^^*  intervales  entre  fes  actions  de  ric;ueur. 

In  aduUttO'  -  .  ,  /  i 

tiem  Upfosco'  quc^dans  les  neuf  premières  années  de 
hiMatipfe.,,{çyYï  Regnc  ,  Ton  voioit  vingt  cxem- 
v^ilil'^lntm'  pies  de  libéralité ,  h  de  modeilie  ,  c  de 
paucos  liber^  clémcnce ,  *  &  d'équité  ,  d  contre  un 
An.f de  févérité  &:  de  vangeance.  Mais  de. 
»  Envers  Fa-  puis  que  Sejanus  fe  fut  empare  de  Ion 
Janius ,  Ru-  cœur  Se  fut  devenu  fon  compagnon^ 
tZl^^X'  pour  'ne  pas  dire  ,  fon  Maître ,  la 
rils  de  l'ifon.  chance  tourna.  Turhare  formna  cœpit. 

Cela  montre  ,  que  quelque  méchant 
iS^"^  que  foit  un  Prince  ,  il  elt  toujours; 
^jcs  meilleur  à  fes  Sujets,  que  tout  Mini- 

ft^e  qu'il  puifle  avoir.  Mais ,  me  dira. 
procui  MTce-  t'on  ,  fi  c'cft  uu  Pruicc  languinairc, 
batx  vt^  ho-  adonné  à  fes  plaifirs .  &c  maîcrife  par 

centium  pau^ 

fertatem  Uvavit^  iu  prodips»  ch  fi/f^it!S  fientes  moviî  SenatU^ 
AUtfpoHte  cfdere  fajfus  eJl.Anïi.i, 


discours;  POLÎTIQUES: 
Ces  paffions.  N'importe  pourvu  qvC il  c  aîu  quipp} 
fait  capable  de  gouverner.   Car  ces  '^i^^^f^^  R*- 
défauts  ne  Ten  empêchent  point,  â  ^q'Û,{7s%fvai 
TÊmoin  Louis  Onzième ,  qui ,  tout  in-  ^'  commen- 
quiet,  violent ,  vindicatif ,  qu'il  étoit,  J'^^:^^^^^ 
avoit  flus  de  chofes  aparté  nan  te  s  à  office  ^ft  y  &  Ubtdi^ 
de  Roi  &  de  Prince,  que  ml  des  autres  y  qui  ^^^"^^  ]  ^ 
regnotent  de  jon  temsr  Etant  fi  fage ,  quepodigm  ,  ^ 
l'on  ne  pouvoit  ftillir  avec  lui  y  maisquon^'^^^^' 
lut  ûbeifi  a  ce  qu'il  cêmmandott.jans  rien  y  men  hi  more  't 
jouter  du  fien.  *  Pour  peu  que  le  Prince  ^  ^^^èregen-^ 
veuille  i'apliquer  aux  Afaires ,  il  gou-  SSuf 
vernera  toujours  mieux,  que  fon  Mi- «icf.Reg.c.iav 
rïiftre,  qui  au  lieu  de  le  corieer  de  fes  ^î" 
défauts,  poura  bien  en  profiter  aux  de-  te,quincnu>i 
pens  de  Ion  autorité ,  8c  de  fa  réputa-  ^^".^  4*^'*^,  ^ 
tion.  Car  il  arive  prefque  toujours,que  ics'"'&7o^^^ 
le  Miniflre,  connoiirant,que  fon  Maître  à  l'Eut.  r/J 
pafle  pour  violent,  ou  pour  avare,  pallie  ^f***'  l'^^'l?. 
les  violences  ,  ou  les  rapines  particu-  ipfi  hofiis! 
liéres,  du  nom  &  de  la  volonté  pré-^^^-^- 
tendue  de  fon  Prince ,  qui  ,  par  cet  LÎT/o'^ 
artifice,  refte  chargé  de  toute  la  haine  *Liv^. ch./, 
de  fon  Peuple ,  &:  pour  les  maux  au'il  ^  '^^'""^^ 

r  •        o  »T         /•*  «/ra- 

tait, &c  pour  ceux  quil      mit  ^zs.  que  (Tihenn 

Car  auflîtôt  qu'un  Prince  commence  J^.  ^n^»^»0 
d'être  haï,  il  eft  aifé  d'en  faire  croire /^L!^'^^'' 
aux  Sujets  tout  ce  que  Ton  veut.  /  La  imm^ia  cu^ 
connoiflànce  des  mœurs  du  Princd'^r''"^' 
(  Feritia,  mgrm  ,)^)xm  très  -  bon ,  ou 
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très  -  mauvais  outil  entre  les  mains  dû 
Miniftre ,  lèlon  qu'il  eft  lui^îtlcme  bon^ 
ou  méchant.  S'il  eft  homm /-de-bien  ^ 
la  connoiflànce  des  vices  de  fon  Maîtré 
le  rendra  plus  circonfptcl ,  Se  lui  ferà 
éviter  adroitement  tout  ce  qui  les 
pouroit  fomenter.Mais  s'il  elï  méchant^ 
il  les  fomentera  par  fes  artifices ,  com- 
me faifbient  Sejanus  fous  Tibère,  Tigé- 
lin  fous  Néron ,  Vinius  &  Lacon  fous 
Galba  ,&  Mucien  fous  Vefpafien.  De 
forte  que  le  Prince  deviendra  inciira- 
ble.  Augufte  ne  pouvoir  pas  manque^ 
d'être  un  excellent  Prince ,  aiant  tou- 
jours à  fes  oreilles  un  Agrippa ,  &  ua 
Mccénas  :  ni  Tibère  d'empirer,  aiant 
pour  tout  confeil  un  Sejanus ,  qui  le 
prenoit  toujours  par  fon  foible ,  &  lui 
rendoit  les  gens.de  -  bien  fufpefts  par 
les  faufles  impreffions  ,  qu'il  lui  en 
*  Ann,  4,  donnoit.  *  In  alios  criminator,  Rome 
P^^^^^^,  ^  trouva  tres-bien  de  ce  que  Burrhus  Se 
Sênectt  reBo'  Scnéque  connoiffbient  les  inclinations 
rts  imferato^     Néron ,  dautant  que  ces  deux  Gou- 
juvantes  in^  vcmeurs  S  eutt  aidoient  reciproque- 
t/iff»»  .  qtio  nient  a  retenir  la  jeunefïè  bouillante 
felt'pn^-de  leur  difciple^par  des  plaifirs  hon- 
•ifis  Aiatem ,  nêtcs.  g  Au  Contraire  ,  Tigclin  les  fu- 
l!ol?effi!itu.  Pl^î^ta  tous  deux ,  après  qu'il  eut  re-. 
w/rw.  An.ij.  coi:^iu  j  que  Ncron  ^imoic  la  dcbauy 
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chc,  où  il  lui  Ibrvic  de  maître  &c  de  con-  h  vaîidhf 
fident.  h  Puis  voianc ,  que  fon  Prince 
aimoit  encore  plus  le  lang ,  que  \q5  pis,  ex  intima. 
Femmes  &  les  Bardaches ,  i  il  fe  mit  à  ^'^J:'^'^*^**^ 
fonder  fes  apréhenfions ,  &  à  lui  con-  Ann,  14/* 
feiller  de  fe  défaire  de  ceux ,  qui  lui  en  i  crudeUtatH 
donnoient.  {  Bien  que  Vefpafien  aimâc  ^^Tlii^^ 
beaucoup  l'argent  ,  8c  en  eut  grand  nés  cedebant^ 
befoin  ,  au  commencement  de  fon ''•^-^''''^'j''''' 

1   r  •         r  •  t  Ann.l6. 

Règne ,  il  lentoit  neanmoms  quelque  k  Metus  ejus 
répuenance  à  faire  des  iniuftices  pour 
en  avoir.  /  Mais  il  ne  tarda  guère  ^  tum  é^  syiiâ 
prendre  des  leçons  de  Mucien  ,  qui  lui  maxime  timê-i. 
difoit ,  que  l'argent  étoit  le  nerf  de  l^j^lJ^^^^^^^ 
guerre,  m  &  qu'il  en  faloit  amaflèr  à/f^/zM , </w«i 
quelque  prix  que  ce  fût.  Les  Princes 

*       ^       ^         ^.         .,  i-^.A  cum  repertrett 

ne  manquent  jamais  de  pareils  Mai-  puutum  ne 
très  :  &  d'ordinaire  il  les  écoutent  d*au^  fi^g^^'  J'^î'i'^ 

^     ^1  r      ..■  ^  >:!^-,     •  _   _  cupidine  efiiJ 

tant  plus  volontiers,  qu  ils  croient,  que  j^^^^ 
ce  font  les  grans  -  Maitres  de  l'Art  dei  v'efpàfinn»  { 
Reener.  Dominatioms  Maq-iflri.  Toint 
que  ces  braves  Conleillers  les  cguil-  obtinemUs 
lonnetit .  en  leur  difant  à  tout  propos,  {»'q^*f^f*» 
quon  les  prendra  pour  des  pupilles, 
s'ils  ne  montrent  ,  &  ne  fant  fentir  Hift.  % 
leur  pouvoir  :  &  que  le  monde  croira,  J^^^^'jf^-f' 

qu'ils  ne  manquent  pas  feulement  d'au-  snuns  dêi 

torité ,  mais  même  de  liberté,  n  ÎT*^'',. 

'  M»gtjtrts  d$* 

dicit  ,  aufufque  efi,  (  Veffaf.  )  Ibid.  *  Hift.  i.  ^  \ 

m  Incufare  Frincipem  ,  ^  pupillum  vocsn  ,  jui  non  m^d^  if^ 
perii ,  fid  ltbim$$s  ttiêm  indigent»  Ann.i^i  * 
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CHAPITRE  CLXXXVt 

Ipfc  compofitus  aliàs ,  &  velut  eluctan^' 
tium  verborum  ^  folutiùs  promptiùC 
que  cloquebatur  ,  quocies  fubveiii- 

Tibère  ,  k  qui  les  f  drôles  coût  oient  tarit  ^ 
flcxprimoit  avec  plus  de  facilité,  lors 
qu'il  vouloit  pardonner ,  ou  obliger. 

itiim>,yew 'Ordinaire  4  \[  parloit  ambi^tî^ 
àdfuetuiine,  |  V  mcnt ,  a  mais  a  deflein  de  n  ctre 
fufpenfi^  fem^  pas  cntcndu.  Car  il  favoit  très  -  bien 

Tert'ïnT  ^'^^^ P^^^^^^ '  ^  ^  P^^^^^^  clairemenr^ 
b  Tiberius  (Juatid  il  vouloic  ^  qiîoique  toujours  en 
arfem  cmIU.  ^^^^  ^       j    ^^^^   cofiime  doit  faire 

ha  expende^  uii  Pntice.  (  Imper Atorta  brevitate.)  Lors 
t^f , /^tw  t;^- qu^il  faifoic  quelque  fupercherief  au 
iïriS"'  Sénat,  ou  quelque  rcponfe  à  des  gens, 
0mbigHus.    qui  le  vouloient  foncier  ,  il  n*y  avoit 
c^Ter^Amba-      Hioicn  de  l'entendre ,  non  plus  que 
ges ,  yt  mos  les  Oracles,  c  Mais  toutes  les  fois,  qu'il 
orAcuiis.     faifoic  du  bien,  il  parloir  fans  art,  &  fans 
contrainte^  comme  pour  montrer,  qu'il 
n'acordoit  point  de  grâces  à  regret* 
Rien  ne  fied  mieu^  aux  Grans ,  mais 
particulièrement  aux  Princes,  que  d'a- 
eompagner  leurs  grâces  de  belles  pa- 
roles. Quand  l'Empereur  Gratien  en 
faifoic  quelques  -  unes  à  fes  amis ,  il  di- 

foir^ 


jDISCOURS  POLITIQUES.  417 
foit,que  c'écoic  pour  aquicer  les  déccs. 
Louis  X  I.  dont  toutes  les  adions 
avoienc  un  certain  caractère  de  fevé- 
rité  ,  prenoit  toute  fa  belle  hilméur, 
.quand  il  donnoit.  Henri  III.  qui 
avoit  le  don  de  bien  dire,  ne  s'en  fer:, 
voit  jamais  mieux  ^  que  lors  qull  rc- 
compenfoit  fes  ferviteurs:  6c  Ton  difoit 
de  lui  ^  qu'il  charmoit  le  cœur  &:  les 
oreilles. 

CHAPITRE  CLXXXVIL 
Cùm  Italia  arceretur  (  Suilius)  convii 
âus  pecuniam,  ob  rem  judicandam^ 
cepiiie ,  amo vendum  in  Infulani  ccn- 
fuit,  tanta^contentione  animi^ut  &: 
jurando  obftringeret ,  è  Rep,  id  elle; 
Quod  afperè  acceptum  ad  prxfcns^ 
riiox  in  laudem  vertit.  Ann,  4. 

Cumme  ion  ofmoit  â  bannir  de  l'Italie 
Stéilius  ,  convaincfâ  dUvoir  pris  de  Car^ 
gent ,  four  juger  une  afaire,  Tibère  dit^ 
qu'il  faloit  le  reléguer  dans  une  Ijle  ^ 
ajfurant  avec  ferment ,  qu  il  y  aïoit  de 
rintérefl^  public.  Rigueur  ,  qui  de f  lut 
alors  ,  mais  qui  tourna  depuis  4  fà 
louange. 

LEs  Princes  font  bien  empêchési 
On  crie  contre  eux  ^  s'ils  ne  fonc 
pai  jullice  :  &  quand  ils  la  font ,  on  les 
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trouve  trop  rigoureux.  Tibère  fut  bkJ 
me  d'avoir  augmenté  la  peine ,  que  le 
Sénat  ordonnoit  contre  un  Juge  vé- 
nal y  &  néanmoins  il  ne  pouvoir  jamais 
faire  une  meilleure  adion ,  ni  de  meil- 
Jeur  éxemple.  Certes,  il  y  aloit  de  Mn- 
térelKpublic  de  punir  févéremcnt  un 
tel  Juge.  Le  Peuple  ne  fait  ce  qu*il 
veut  ,  ni  ce  qu'il  lui  faut.  Il  juge  ,  & 

â  vuiius  fine  pourtant  il  ne  fait  pas  difcerner  le  vrai 
veriqui  d'avec  le  faux.  4  C'eft  pourquoi  ,  le 

Uii^ly'  Prince  ne  fc  doit  point  loucier  de  fes 
'  *  jugemens ,  qui  fe  fentent  toujours  de 
fon  ignorance,  ou  de  fa  paffion.  S'il  a 
fait  juftice  ,  le  tems  la  fera  à  fa  Mé- 
moire. Quand  le  Peuplé  -  Romain  vit 
les  violences  6c  les  méchancetés  de 
Suilius ,  fous  le  Règne  de  Claudius ,  il 
reconnut ,  mais  trop  tard ,  que  Tibère 
avoit  eu  grand'  raifon  de  dire ,  qu'il 
étoit  de  rintéreft  de  la  République 
de  perdre  cet  homme.  Un  Prince  ha« 
bile  connoît  toujours  mieux  que  per- 
fonne  les  befoins  de  fon  Etat.  Dom 
Fcdro ,  Roi  de  Portugal ,  fut ,  du  com- 
mencement ,  furnommc  le  Cruel mais 
quand  le  Peuple  vit  ,  que  fa  rigueur 
contenoit  les  Grans  &  les  Magiltrats 
dans  le  devoir ,  &  avoit  banni  Tinju- 
fticc  &  l'oprefTion  :  (  outre  qu*U  ne  pro- 
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ficoit  jamais  des  confifcations  des  con- 
dannés ,  )  il  fut  fiirnommé  U  Jujlicicr , 
comme  le  méritoient  en  cfec  toutes 
jfes  adions  publiques  ^  &  domeftiques. 

CHAPITRE  CLXXXVIII. 

Catus  Libonem  indicio  percuierat, 
Ejus  operac  memor  Tiberius  ,  fcci 
alia  prxtendens ,  exilium  deprecatus 
eft.  Quominùs  Senatu  pellerctur  , 
non  obftitit.  Ann,  4. 

tihcre  fe  fouvenm  du  fimjue  ,  éftu  Cauis^ 
lui  avoit  rendu  contre  Lihon  ,  mais 
frenant  i Autres  prétextes  yftchaij^er 
U  peine  du  hanmjjiment  en  celle  d'être 
chd^  dfi  sénat.  . 

IL  faloit  que  Tibère  aimât  bien  les 
Délateurs  ,  puifqu'il  procégeoit  juf- 
qu'à  ceux ,  qui  ctoient  convaincus  d'à- 
voîr  fait  de  faufTes  acufations.  Celle 
de  Catus  contre  fa  fœur ,  qu'il  acufoic 
du  crime  de  LezC'Majefté,s'étoit  trou*, 
vée  faufle,  Et  néanmoins  Tibère,  qui 
venoit  de  montrer  tant  de  févérité 
contre  un  mauvais  Juge  ^  n'eut  pas 
honte  de  montrer  tant  d'indulgence, 
pour  un  perfide, qui  vouloir, de  gaie, 
té  de  cœur,  facrifier  fa  fœur  innocen- 
te. Mais  ne  croies  pas ,  que  ce  fut  par 
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un  vrai  motif  de  reconnoillànce ,  qu'il 
s'opofoit  au  banniflement  de  Catus. 
C'eft  parce  qu'il  en  avoit  encore  be- 
foin  ,  pour  perdre  d'autres  Innocens. 
Car  il  favoit  bien,  qu'un  homme, qui 
avoit  trahi  Ton  meilleur  ami,  ôc  acufé 
la  propre  -  fœur  ,  n'épargiicroit  plus 
perionne.  C'eft  de  ces  gens-là  qu'il 
faut  aux  Tirans  ,  &c  jamais  ils  n'en 

*  Ann.  II.  manquent.  Nec  Miniflrorum  egent.  * 

CHAPITRE  CLXXXIX. 
Princeps  proferendi  Imperii  incurio- 
fus  erat.  Ann^  4. 

Tihire  ne  fe  fouciott  fas  d'étendre  les  II- 
mites  de  TEwftre. 

•  AiMiYAt  'Etoit  un  confeil ,  qu'Augufte  lui 
unÇtliii  ettér.  I  ^yoit  laillc  pat  écrit  a  dans  fès 
"l^i^L  Mémoires  ,  parmi  plufieurs  autres  le- 
/er/i.  Ann.i.  ^ons  de  Gouvernement.  Inter  alia  do^ 

*  Ann.  1.  winattonis  arcana,  *  Ainfi  ,  il  n'avoic 
b  §iHi  omnU  çrarde  d'y  contrevenir  ,  lui ,  qui  difoit, 
q^'il     faifoit  une  Loi  de  tous  les  avis 


Vice  le£ts  09-  ^   ., 

/rr-yrm.  An+.d'Augufte.  iLe  Peuple  atnbuoit  ce 
c  inctrtum  ^Q^feil  à  la'  vanité  ,  ou  à  la  jaloufie  de 
T^lnZ^c^  Prince  ,  c  qu'il  difoit  avoir  craint 
Ami.  I.       d'être  furpaffé  par  quelqu'un  de  fes 
Succeflèurs.  Mais  Tibère  en  jugeoic 
tout  autrement,  voiant  l'énorme  puif- 
fance  de  l'Empire  >  Se  la  dificuUc  ,  ou 
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plutôt  rimpoffibiIité,d'entrcprendrc  de 
nouvelles  conquêtes  ,  fans  rifquer  de 
perdre  les  ancienne-^.  D'ailleurs,  com- 
me Tibère  vouloir  être  Maitre  abfolu 
au  dedans  ,  il  ne  dcvoit  rien  remuer 
au  dehors.  Car,  pour  faire  la  guerre, 
il  eût  falu,  qu'il  eût  partage  ion  au- 
torité avec  fes  Généraux,  &  qu'il  Cq 
fût  ménagé  avec  eux ,  dautant  qu'il 
n'étoit  plus  d'âge  ,  ni  d'humeur  à  la 
faire  en  perfonne.  Quand  la  nouvelle 
de  la  fédition  des  Légions  d'Alemagne 
fut  portée  à  Rome,  le  Peuple  fit  tout 
cei  qu'il  pût,  pour  piquer  fon  courage, 
&  l'obliger  de  fe  tranfporter  lur  les 
lieux ,  diïant  ,  que  fi  Augulte  y  avoir 
bien  été  plufieurs  fois  dans  un  âge  ca- 
duc ,  Tibère  ,  encore  plein  de  vigueur, 
ne  pouvoir  pas  honnêtement  lè  dif. 
penfer  d'y  aler  :  qu'aufli  bien  avoit-il  Ann.i. 
déjà  afles  pourvu  à  I4  fervitude  de  la 
Ville ,  &:  tantôt  allés  controUé  les  avis 
du  Sénat.  Mais  on  eue  beau  dire ,  il 
ne  voulut  jamais  fortir  de  Rome,d^où  d  Vrht.nndt 
il  donnoit  le  branle  à  toutes  les  Afai-  T''* 
Tcs.  d  Durant  la  révolte  de  Sacrovir,  Ann.?. 
les  Romains ,  qui  n'apréhendoienr  rien  *  riheru 
plus  qu  une  longue  Paix,  e  fe  rejouil-  advtrf»  ptr. 
îbient  d'avoir  la  euerre  ,  &c  difoient  ^irrmèrt. 
faautcmenr ,  qu'elle  valoir  mieux  pour     •  '* 
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UftferMmfM^  cux  qu'uiic  fi  mifcrablc  Paix. /Au  con^ 
€tm  Vil  bel»  Tibcre  tfouvoit  fon  compte  d 

Ann.         u  Paix  ,  qui  contoiid  Ja  valeur  avec 
g  indunncs    lâche^  ,^  &  abâtardie  les  plus  graiis 
fMxfn*àq^o  courages,  h  Tous  les  Princes,  qui  veu- 
/tfjirf. Ann.ii.  lent  tirannifer  leurs  Sujets^nc  cherchent 
h  u^g»  f^ix  p^ij^j  dafaires  au  dehors, parce  qu'ils 
-vutum  fngi'  en  ont  aflcs  au  dedans.  C  clt  pourquoi, 
r*/.Hift  i.   xibére  défendit  à  Rhcfcuporis  &  à 
Cotis,  Rois  deThrace,  de  vuider  leurs 
*  Ann.i.    diférends  par  les  armes, «ne  craignant 
rien  tant ,  que  de  voir  naître  de  nou- 
veaux troubles  fous  fon  Règne.  Quel- 
quefois même ,  il  aimoit  mieux  diffi- 
muler  les  pertes  Se  les  afronts ,  que 
l'Empire  recevoir ,  que  de  donner  le 
commandement  d'une  Armée  à  quel- 
que Capitaine ,  pour  en  tirer  vangean- 
ce.  Ces  Maximes  font  de  grand  ufage 
parmi  les  Vénitiens ,  depuis  la  Guerre 
de  la  Ligue -de  -  Cambrai ,  qui  leur  a 
ptç  l'envie  ,  ic  peutêtre  aulli  le  pou- 
voir ,  de  poroer  plus  loin  leurs  con* 
quêtes. 

CHAPITRE  CXC. 

Cremucius  Cordus  poftulatur  novo, 
ac  tum  primùm  audito  crimine, 
quod  editis  Annalibus  ,  laudatoque 
M.  Bruto ,  C.  Caffium  Romanoruin 
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ultimum  dixiflèt.  Acculabant  Sa- 
trius  Secundiis ,  6c  Pinarius  Natta, 
Sejani  Clientes.  Id  perniciabile  reo. 

Cremutius  Cordas  fat  acusc  Jtun  crime 
tout  nouveau  ,  d'avoir  lotie  Erutus  dans 

fes  Annales  ,  &  apellé  Cajfius  le  der^ 
nier  des  Romains.  Les  Acufateurs  et  oient 
deux  Créatures  de  Scjanus.  Ce  qui  lui 

fut  fatal. 

Louer  les  Défenfeurs  de  la  Liber- 
té ,  &  les  Meurtriers  à/a  Prince, 
qui  l'a  oprimée ,  pendant  qu'il  y  en  a 
un  autre ,  qui  règne  en  Tiran ,  fi  ce 
n'efl:  pas  un  crime,  c'eft  du  moins  une 
extrême  imprudence.  Car  en  ét^et  c'eft  a  ouorum  re» 
fede'clarer  obliquement  contre  celui, 
qui  domme.  Et  probablement  Sejanus  y}«rmf .  ntm» 
ne  manqua  pas  d*interpréter  ainfi  les  M 
paroles  de  Cordus,  Véritablement,  fes 
Annales  étoient  écrites  de  bonne  foi,  hHuncip(um 
&  les  deux  pcrfonages ,  qu;il  y  loUoit,  'i^Zj:;, 
méritoient  les  louanges  quil  leur  don.  utinjîgnesvi- 
noit ,  puifque  tous  les  Hiftoriens  de  ce  \'\  r^omin^t. 
tems-la  en  avoient  parle  avec  non-  ^  /p^n  p^i^ 
ncur,  d  &  particulièrement  Tite-Live  ù  n^nh  fmpiM 
&  PoIIion.  c  Mais,par  malheur,ccs  An-  ;fJ^^J  , 
nales  paroillbient  dans  un  tems  ,  que  moriam  n^- 
Tibcre  6c  Sejanus  avoient  conjuré  '^««^•i^^^^* 
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contre  tous  les  gens-de-bien  ,  &  que 
Içs  Délateurs  tournoient  tout  en  cri- 
me de  Leze-Majefté.  Au  rcfte ,  le  vrai 
crime  de  Cordus  ctoit  d'avoir  ofenlc 
Sejanus,  en  s'écriant  un  jour,  que  le 
Sénat  lui  dccernoit  une  ftatuë  lut  le 
^  ExfÎMmmvit  Houveau  Tcatre  de  Pompée  Que  c'é. 

f  r-r.  Sf  iieca  ^  <4  avoir  dit  une  autre  fois  :  Qu'à 
ad  Martiim  la  vcritc  Scjanus  ne  leur  marchoic  pas 
^tii?»-  <^".core  fur  la  tête  ,  mais  qu'U  y  mon. 
etrvins  no^  toit.  e  Commc  pour  dire,  que  les  hon- 

f;;/;::.;::"^""  ^^«^f^  ^  q^'^"  rendoit, 

etoient  autant  de  degrés  ,  par  où  il 
Confoi.  ad  montoit  peu  a  peu  à  TEmpire.  Sejanus 
fs^H^'^tegens.  -'^droit  à  couvrir  fon  jeu  /  fe  gardoic 
Ann,  ^.     *  bien  de  parler  de  ces  injures,  mais  pour 
fe  vanger,il  prit  le  prétexte  des  Livres 
de  Cordus,     lui  fufcitadeux  Acufa- 
teurs  ,  choifis  comme  les  plus  mé- 
chans  d'entre  toutes  fes  créatures.  Ce 
qui  fut  un  averdirement  certain  de  la 
ruine  prochaine  de  ce  Grand -homme. 
rr       Mu  ^^^^^  P^^^  dangereux  d'avoir 

ctanum  veri- 

:>ejanus  a  aos,  que  1  ibere  même,  ainfi 
tHs^quodfxi.  qu'il  arive  toujours  par  tout  où  les 
7}p4.  Miniftres  gouvernent  abfolument  leur 
fi^num  cpre-  Maître.^  Remarqués  en  paflant,  que 
f/jp.  Hift.j.  Satrius  ,  qui  étoit  un  de  ces  Acufa- 

teiirs ,  fut  celui,  qui  découvrit  la  Con- 
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juration  de  Sejanus ,  ^  à  qui  il  devoir  hutrio  secS. 
toute  fa  fortune.  Bel  exemple  pour 
les  Maîtres  ,  qui  contient  leur  fècret  à  Tnn 
des  Valets  ,  qu'ils  ont  avances ,  efpc- 
rant  d'y  trouver  de  la  fidélité  &  de  la 
reconnoifTance. 

CHAPITRE  CXCI. 
G^far  truci  vultu  defenfioncm  acci- 

piens.  Ann.j^. 

Tihérâ  entendoit  les  raifons  de  Cor  du  s 
Avec  un  vifage  étinceUnt  de  colère. 

P Revive  ,  que  Sejanus  avoit  pré- 
venu Tibère  ,  &:  que  Tibère  ne 
faifoit  plus  rien ,  que  fuivrc  les  imprefi 
fions  de  Sejanus.  C'eft  un  grand  mal- 
heur d'avoir  un  Prince ,  qui  ne  veut 
plus  entendre  que  fes  Favoris  ,  qui 
mécent  tout  leur  efprit  à  lui  déguifer 
la  vérité.  Sejanus  en  avoit  trop  ,  pour 
dire  à  Tibère  la  caufe  de  la  haine  qii'il 
portoit  à  Cordus.  Car  c'étoit  un  mi- 
flére  ,  où  la  fagacicé  de  fon  Maître 
auroit  trouvé  dequoi  ruminer.  Quand 
Cordus  difoit,  que  Sejanus  leur  mon- 
toit  fur  les  épaules,  perfonne  n'enten- 
doit  mieux  l'énigme  ,  que  Sejanus 
même,  qui  aloit  de  jour  en  jour  ufur. , 
pant  la  Dommation.  a  Et  Tibère  n'au-  n,m  raptum 
rpit  pas  moins  bien  entendu  ce  jnor,  ^• 
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fi  quelqu'un  eût  ofé  le  lui  raportcr. 
Ainfi ,  Sejanus  diflîmula  finement  ce 
dangereux  coup  de  langue ,  qui  pou- 
voir réveiller  Tibcre  du  profond  af- 
foupiflement ,  où  il  Tavoic  jeté  à  force 
d^artifices.  Car ,  quelque  aveugle  que 
^     .      puifle  être  Tafedion  d'un  Prince  pour 
^onn^vcxé.  ^on  Favori^il  ne  faut  qu'un  petit  éguil^ 
pic ,  d'un  vi  Ion  de  jaloufie ,  *  pour  la  lui  faire  per- 
tciiius,  qui  j  ^  ^        ^  même,  pour  la 

tout  puiflant  1    •  o  r 

qu'il  ctoit  au.  tourner  en  haine,  &  en  hireur.  hc 
présaci'Em  peutctrc  quc  fi  Cordus,  qui  aufR  bien 
dfur&  de*"' étoit  tout  refolu  de  mourir,  (  relin- 
l'/mpératrice  qutndjt  viu  certtés  )  le  fût  pris  direde-- 
^onlt  arôit  ^^^^  ^  ^ejanus  ,  de  la  part  de  qui  il 
faic  le  maria-  favoit  quc  Tacufation  venoit  ,  au  lieu 
ge.  faillit  d'ô.  de  s*amufer  à  faire  une  Apologie  de 
uL'nlliT  fes  Livres  ,  comme  il  fit ,  Tibère  eût 
acufaiion  du  rcconnu  vifiblcment ,  que  ce  n'étoic 
l'I'^J^a^^  pas  lui ,  qu'on  vano-coit  :  quau  con- 

2e-Majcftc.    r.       ^  ^  ,  ■   r   r  ^         r>  ■     •  IJ 

Fi>e//m5  Wi- traire  ,  on  lui  failoit  un  Criminel  de 
dijfimagr^tiM,  Leze-Maiefté  d'un  homme,  qui  au  vrai 
(sdio  inceru  ne  Tctoit ,  quc  d'avoir  devine ,  ou  ten^ 
funt  potentiu  doit  Scjanus.  Il  arive  fouvent ,  que  les 
"^^c^rt^;.  Princes  croient  vanger  leurs  injures, 
TréibHiffet<>ue  &  nc  vangent  pourtant  que  celles  de 
r;'' ^y^' •  leurs  Favoris.  C'eft  ainfi  que  Néron 
minismlgu  fc  défit  dc  Pctronius ,  le  croiant  com. 

plice  Je  la  Conjuration  de  Scevinus, 
'/'^An.iz.  quoique  tout  Ion  crime  tut  dctre  le 


DISCOURS  POLITIQUES.  417 
Rival  de  Tigelin  ,  qui  nen  pou  voit  b /Wmti- 
foufrir.^  Vitellius  fie  empoifonner  Tu-'^'^^""  »  î"'»/* 
nuis  Blelus ,  comme  un  ennemi ,  qu'on  muium , 
difoit ,  qui  lui  vouloit  ravir  l'Empire,  f^'^nfï^  -^0- 
Et  tout  cela  étoit  un  jeu  de  VitcIlius,  iZeZ'^. 
fon  frcre,  qui  vouloir  le  délivrer  d'un  MmidliMm 
homme,  dont  la  vertu  &l  la  réputation 
m  railoient  ombre,  c  aMns. 

c  lUi  infenfus  BUfê ,  âmuUtiont  prMVM  .  quoi  $Hm  omnt  ied*^ 
f»re  m^CHlofHm  igregim  ftnam  anteïbMt,  Hift.  z. 

CHAPITRE  CXCII.  ^ 

Libres  per  ^Ediles  cremandos  cenfuc. 
re  Patres ,  fed  manferunt  occultati 
ôc  editi.  v^/î?w.4. 

f.e  sénat  ordonna  aux  Ediles  de  faire  brû- 
ler les  Li<ures  de  C  ardus  :  mais  Us  fu-^ 
rent  foigneufement  caches  ,  ^  dcfiiis 
mis  au  jour. 

CEs  Livres  avoient  été  lus  en  ma- 
nufcrit  ^  &  même  aprouvés  par  ,  ^^uû 
Augufte  \  quoiqu'il  eût  tout  fujct  de  "'"'^^ .  M* 
haïr  k  Mémoire  de  Brutus  &  de  Caf-  ^ji,'^'2m 
fius ,  &  fur  tout  du  premier ,  qui  avoir  protra .  ftu 
publié  des  harans^ues  pleines  de  fiel  &  ''^"^'^ 
de  calomnies  contre  lui.  a  ht  nean- Ann.4. 
moins  Tibère,  qui  difoit,  qu'il  ne  fe Neque'f^s 
croioit  pas  permis  de  contredire  au ^ij:;;  7,^^, 
jugement  d'Augufte  ,  i  vouloit  qu'on  f/tti,  Ann.i. 
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brûlât  les  Annales  de  Cordus.  Mais  il 
eut  beau  faire ,  &  Scjanus  aufli.  Mar- 
na, fille  de  Cordus,  cacha  fi  bien  tous 
les  Exemplaires  ,  qu'après  leur  mort, 
Rome  en  fut  toute  remplie,  ainfi  que. 
de  l'admiration  d'un  perfonage,  à  qui 
l'on  pouvoit  rendre  la  louange,  qu'il 
avoir  donnée  à  Caflius ,  puis  qu'il  n'a- 
tvir.TLom.qui  voit  jamais  flcchi  fous  le  joug  de  Se- 
fuijAHts jam  i^nus  t  &  Quc  parmi  une  fervitude  eé- 
êmnium  ,  &  ncralc  il  avoit  conlerve  julqu  a  la  mort 
md  sejMnianu  Ja  liberté  dans  le  cœur  ,  dans  la  bou- 

%^dZlt^fn,  .  ^  ^^^^  ^.c^î^s-  ^  ^vo^^  Pr^- 
home  ingcnto,  dit,  qu'à  la  fin  Sejanus  voudroit  mon- 

Mmm.  mnnu  ^  l'Empire  :  &  Tibérc  fe  vit  à  deux 
doigts  de  le  perdre  avec  la  vie.  Avant 
que  de  mourir  ,  il  avoir  dit  en  plein 
Sénat,&  Tibère  préfenr,  que  la  Pofté- 

i  suum  cui^  rite  rendroit  à  un  chacun  la  gloire, 

yctifmrepTnl  apartenoit  :  &  que  fi  on  le  con- 

dit.  Ner  die.  dannoit ,  il  fe  trouveroit  des  gens  ,  qui 
^nath  H^'^'^'  celébreroicnt  fa  Mémoire  avec  celle 
ijJlon^mok  de  Caflîus  &  de  Brutus,  d  Sa  prédi- 
CAfiié>Bru.  (5^ion  fe  vérift'a  bientôt.  Car  Caligula 
Zlf'ieZT  fes  Livres  en  vogue ,  difant  qu'il 
An.4.  étoit  de  l'Intéreft-public  de^tranfmé- 
e  Reif>jtitêr.  tre  à  la  Poftérité  une  information  fi- 
'Al  -^"f*  déle  de  toutes  les  actions  des  Princes.  <r 
riuti  trajan- Ton  cut  d'autant  plus  d'envie  de 
tur.  sucton.  les  lifg  ^  qu'ils  avoient  coûté  la  vie  à. 
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leur  Auteur,  &  qu'il  ne  s'en  étoit  point  îuherm^m^ 
vu  dans  les  douze  dernières  années  du  hitdegetHrqu^ 
Retrne  de  Tibère,  f  Tant  fe  trompent 

\      r\  •'  ,  Z         maris  .  aum 

les  Princes ,  qui  croient  par  leur  auto-  non  ftJtm. 
rité  prcfente  éteindre  la  mémoire  des  ^""f''»f**r 
fîécles  à  venir,  g  Punir  les  Ecrivains,  :r^tS.' 
c  ell  les  enorgueillir,  &  lesacréditer  :  h  f«*  dtfferun^ 
au  lieu  qu'on  les  abâtardit  en  les  mé-  T^jk""' 
prilant,  /  Ceux ,  qui  ont  la  témérité  g  ma^is 
d  écrire  contre  les  Princes  ,  ne  fàu-  f''"""^'^^ 

'  ,       ,  rum  inriderg 

roient  recevoir  une  punition  plus  hon-  uket^^Hiprê* 
teufe  ,  que  d'être  tournés  en  ridicules,  fi"^'  p^tcntim 
Ils  s'aplaudiircnr ,  quand  on  fe  met  en 
peine  de  les  découvrir,  s'imaginant,/'f«^»m  4v# 
que  c*eft  parce  qu'ils  ont  touche  au  ^^7'"*'"* 
but.  (  Si  ira fc are  ,  agnita  vident ur  j  Le  h  FÙmtis  itui 
feu,  qui  confume  leurs  Ecrits ,  alume  la  ^''"'^  /^'A*' 
curioHté  de  les  voir.  Lors  que  Néron  m.C'''' 
commanda  de  brûler  les  Codicilles  de  i 
Fabricius  Vcjento,  tout  le  monde  s'em-  ^'^^T* 
prella  d  en  avoir ,  a  caufe  de  la  défenfê  : 
&C  puis  la  permiflîon  en  fit  perdre  Ten-  f'T'^*' 
vie  èc  la  mémoire.  /-  Il  faudroit  donc,  «Ittl';^ 
me  dira  t'on  laiflèr  courir  toutes  fortes  par^baH^ 
de  Libelles.  Non,  mais  feulement  ceux,  '.",;VT.V«: 
qui  n  ataquent  point  lautorité  du  Prin- di obn-viontm 
ce,  ni  le  ftile  du  Gouvernement  pré- 
fent.A  quoi  c'eft  un  Crime-d'Etat  que 
de  toucher.  Augufte  difoit  à  Tibère, 
qui  s'ctonnoit  de  ce  qu'il  lailToit  cgu- 
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1  SMtis  eft,  fi  ni'  des  Satires  contre  lui ,  que  c'éroiÉ 
bôc h'*bemMs  y  g^g^-^^  ^         empêchât  ,  qu'on  ne  lui 

mJe^^'f^'^îr!'  Ht  du  mal  :  /  Et  Tibère,  qui  gardoic 
fojjit.  Gctc  mctode  dans  les  commencemens 
ZtVZ  de  fon  Règne ,  dit  un  jour,  au  Sénar, 
étii»uttmpU'  qui  vouloit  rechercher  les  Auteurs  de 
c»re  nps  pU'     ç^^^^^  Libelles,  pour  le  vangert 

dtbcAmus.  Si  Nous  n  avons  pas  le  loilir  de  nous  amu- 
hanc  fenefiri      ^  cette  rechcrche.  Si  vous  ouvriés 
S'^iiud  une  fois  céte  porte  ,  ce  ne  feroit  ja- 
Mii  fintiit.    mais  fait,  m  Saavedra  dit,  que  les  Prin- 
Succ.inTib.       n*ont  pas  de  meilleurs  Confeil- 
1ers ,  que  les  Pafquins ,  qui  leur  apren- 
nent  ce  que  perfonne  n'oferoic  leur 
dire.  Et  Antoine  Ferez  remarque  très- 
judicieufement  ,  que  les  Princes  ont 
pris  la  coutume  de  tenir  toujours  quel- 
que Fou  auprès  d*eux  ,  non  pas  tant 
pour  leur  plaifir  ,  que  pour  leur  in- 
ftruclion ,  n*y  aiant ,  que  des  Fous ,  qui 
leur  ofent  dire  la  vérité ,  que  les  Sages 
prennent  à  tâche  de  leur  cacher.  Si  les 
Princes  foufrent  bien  la  liberté  de 
leurs  Fous,  ils  en  peuvent  bien  laiflèt 
Zt'irTS  auffi  quelqu'une  à  tant  d'autres  qui 
fit.  Ht  denuUê  font  afTcs  châtiés  par  la  peur  qu  ils  ont 
minui  ?rin       \'^i^q^  Toint  ou'il  nV  a  point  de 
mr  homincs,  Princc ,  dc  qui  les  Sujets  aient  moins 
^H)im  de      ^'envie  de  parler  ,  que  de  celui ,  qui 
plin.  Pancg.  leur  en  laille  toute  la  libertc  :  n  te  que 
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d'ailleurs  les  hommes  (è  trouvent  hu-  o  katm  tem^ 
.         reux  d'avoir  un  Prince  ,  fous  qui  ils 
I        peuvent  pcnfer  ce  qu'ils  veulent ,  &  \Trl '^ua/!us, 
dire  fans  crainte  ce  qu'ils  penfent.  0  &q'*^renti(u 
Quant  aux  Annales  de  Cordus,  je  fe-xaThiK' 
rai  deux  réflexions.  L'une  ^  que  la  pliV  p  w^^/wî 
.part  des  Princes  prennent  plaifir  à  fe  * 
faire  aimer  par  le  contraire  de  ce  qui  a  ^c^sfil^lslst 
^        fait  haïr  leurs  Prédecefleurs.  p  Les'"^''''^- 
Romains  regretoicnt  beaucoup  la  per-  ^^'^^^^ 
te  de  Cordus ,  &:  de  fcs  Livres.  Cali- 
gula  les  fit  revivre  ,  pour  fe  montrer 
plus  équitable  ,  que   Tibcre.  L'au- 
tre confidération  eft ,  qu'il  ne  fait 
jamais  bon  louer,  ni  les  pcrlonnes,  ni  ç^chmcccifsu 
les  adions ,  que  le  Prince  a  fujet ,  ou  J^^^^tor  c^t- 
intcreft  ^  de  haïr  8c  de  blâmer.  Quand 
Jules- Céfar  fut  tué  ,  le  Peuple ,  qui  re-  7herrimum  " 
couvroit  par  là  fa  liberté  ,  trouvoit  f'*'^^^**' 
que  Brutus  &  Caffius  a  voient  fait  une  rr^M»^^^^^^^^^ 
tres-belle  action,  q  difant,  qu'ils  avoient  ^ppliu- 
tué  un  Tiran    Car  x\  importoit  ^ors}U^,^:Z^ 
d  apeller  amfi  Julcs-Gefar.  r  Mais  fous;'^«>w. 
un  Prince  abfolu ,  céte  cntreprife  nc^*"''*^**'*^  *' 
pouvoit  plus  pafler  que  pour  une  té.  C  Fortune  nu 
mérité,  7^ &  pour  un  crime,  ni  tous  (Bi«to)  em- 
ceux,  qui  loùoient  Brutus  &  Caffius, ^^^J^^^^^^^^^^^ 
que  pour  des  ennemis  de  la  Domina-  ^^f^  f^^i 
tion  Monarchique.  Ainfi,  Cordus,  qui^^^^^- 
lc«  louoit  dans  les  Ecrits,  bien  qu'il  na  ^  *  *' 
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louât  pas  leur  atentat ,  &  que  fes  in- 
tentions fuflcnt  innocentes  ,  donnoic 
prife  à  Tibère.  Et  ce  n'étoit  pas  une 
bonne  raifon  à  Cordus  de  dire;  Ai -je 
t  ^um  hein  fj^j^       Harançues  au  Peuple  ,  pour 

pefulum  fit  alumer  une  Guerre  -  Civile  ?  N  a-til 
toncioms  in-  p^^j  toujours  étc  pemiis  de  louer  ceux, 
Z7Vi^>^m'  ïDort  a  afranchis  de  la  haine 

f^/lne  obtti'  &  de  la  flaterie  ?  /  Car  on  lui  pouvoit 
a^tare  futt,  clemanden  deouoi  il  fe  mcloit  de  louer 

predere  at  us,  ^       ^  t     i  ' 

quos  mers  cLcux  liommes  ,  qiii,lous  la  domination 
^«r/r^- prcfcnte  ,  n'ëroient  apcllés  que  Vo- 
rnn.T'^'''  leurs  &  Aflàflîns ,  comme  il  TavoUoit 
u  LMtrlnes&  lui-Hicme  z  u  ÔC  par  quel  droit  il  pré- 
farricitUs,  tendoit  parler  en  Républicain,  pen- 
^uAnunc  vo  j^^j^j.         yjyQÎc  fous  un  Maitre  ab- 

nnntHT.  ibid,  lolu.  D  ailleurs  ,  dapeller  Caliius  ie 
dernier  des  Romains  ,  n'étoit-ce  pas 
dire  obliquement ,  qu'il  ne  reftoit  plus 
perfonne ,  qui  osât  défendre  la  Liber- 
té ,  ni  tuer  un  Tiran ,  comme  avoir  fait 
Caflîus ,  qui  fe  glorifioit  de  n'être  ni 
Roi ,  ni  Seigneur ,  mais  bien  celui ,  qui 
tuoit  les  Rois  &  les  Seigneurs.  En 
Matiére-d'Etat ,  auffi  -  bien  qu'en  Ma- 
tiére-de-Foi,tout  ce  qui  peut  avoir  un 
niauvais  fens  doit  être  condanné.  Je 
finis  ce  Chapitre  par  deux  éxemples, 
Herennius  Senecio  perdit  la  vie ,  feu- 
lement pour  avoir  écrit  celle  d'Hel- 

vidius 
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vidias  Prifcus ,  x  le  plus  fage  Sénateur  x  c\im  ayh- 
de  fon  tems  :  &  Fannia  ,  femme  d*Hel-      Ri^lUc»  * 
vidius  fut  reléguée  ,  &  fes  biens  con-y^^^'j^^^^^'^}^ 
tifqués  ,  pour  avoir  prié  :Sénccion,d'é-'^<?«*"û«' 
crire  la  vie  de  Ion  Mari,  r  Et  cére  vie  ^^''ï^^''', 
fut  lupnmee  ,  parce  que  cétoit  \m  ù  ejftnr,  capu 
modèle  de  toutes  les  vertus ,  que  les  ^"^^^  /'"iT^- 
Tirans  né  lauroient  aimer.  Kulticus 
Ariilerius  fut  traité  avec  la  même  ri- ''^^» 
•gucur ,  &  fes  Livres  aiiÏÏî ,  pour  y  avoir  IZuTr^. 
loué  PetusThrafea,  Beau  pére  d'Hel-  t^^m^  deUgaté 
vidius,  lequel  Néron  avoit  fait  mou-  ^"'["""j''^;'^ 
rir ,  pour  exterminer  avec  lui  la  vertu  monuments 
même,     C'eft  comme  en  parle  Tati-  <^}''^'>fflrnorum 
te ,  qui  Tapelle  auffi  le  modèle  de  là  '(of^ule^n^ 
vraie  gloire^  a  a  Tout  cela  montre,  que 
ce  n'eil  pas  affës ,  pour  avoir  la  liberté  î,"  '^Sfcoii- 
de  loiier,  que  les  Sujets  quon  loiie,  r*//^  tpt^ 
foient  dignes  de  louange,  s'ils  ont  eu  '^'^^f  '^^  '^^^^  * 
le  malheur  de  déplaire  au  Pnnce^  ou  hos  comp»^ 
d'en  être  mal-  traités,  b  h  Car  il  lui  fem-  /'"J^^- 
ble,  que  ces  louanges  condannent  fon  j^^^"'^^'^^' 
jugement ,  &  fa  rigueur.  y  suiArenti 

.   mintii  iter  Cx- 

*ro  ,  -^n  rognjftt  y  rtffàndiï  ,  vâgavi.  An  cornihintarih  ffnptur»  de- 
di/ft.  Dedj.,  . .  ]/ios  tpfos  Uhrps  ex  neee  ffunte  .  ^  nittn  tempêrum 
Abslitos  ,  S,  C,  pubUcMtis  bonis  ,  fervavit  j  tulitque  in  exilium  exi~ 
Ui  caufam,  Ibid. 

z  Nerà  virtutem  ipfam  exfcindert  cbnctfpiviî ,  innrfeHo  ThrÀfes 
Pœto.  Ann.  t6,  ^ 
a  a  ExempUr  verA  gloriâ.,  Hifl.i, 

b  b   7ulius   Denfiés ,  eut  favor  in  Éritarnihum  crimini  duhêt'fir 
dit  TacitCk  Anii.  ijj 

E  e 


ut 
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CHAPITRE  CXCIII. 

Feriarum  Latinarum  diebus  Pisfec- 
tum  Urbis  Dru(um  adiit  Caipurnius 
Salvianus  in  Sexe,  Marium.  Quod  à 
Cxfare  palam  increpitum  cauUa  exi- 
lii  Salviano  fuit.  Ann.4. 

Durant  les  Fériés  Latines  ,  Salvianus  fi 
trefenta  devant  le  Gouverneur  de  Rome 
tour  acufer  Sext.  Mariw.  Mais  Tibère, 
non  content  de  l'avoir  rabroiié  fubli' 
qnement ,  l'envoi  a  en  éxil. 

Voila  comme  fe perdent  quelque- 
fois ceux  ,  qui  veulent  perdre 
les  autres. 

Martial  Epi-        Belator  habet  ^.'tod  dabat  exilium. 

gtam.  lib...  g^i^i^nus  croioit  devoir  plaire  à  Ti- 
bère ,  en  fe  p%  flint  d'acufer  Manus  , 
dans  un  tems  ,  que  la  Religion  Sc  les 
Loix  avoient  privilégie.  Mais  Tibcre, 
par  un  trait  de  Politique  ,  aima  mieux 
facrifier  ce  Délateur ,  que  de  recevoir 
une  acufation  ,  qui  n'etoit  pa^  faite 
dans  les  formes.  Peutetre  aufli  vou- 
loit-il  montrer ,  qu'il  n'entendoit  pas. 
que  le  Gouverneur  de  Rome ,  qui  pre- 
noit  ce  jour- là  les  aufpices  de  fa  Char- 
ge en  commençât  les  fonctions  par 
une  infradion  des  Loix  :  ni  qu  il  en- 
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trât  aucun  mélange  des  Afaires  pro- 
fanes dans  les  Cérémonies  de  Reli. 
gion.ài'obfervation  defquellesil  étoic 
obligé  de  tenir  la  main  ,  &  comme 
Empereur ,  &  comme  Souverain -Pon. 
tife. 

CHAPITRE  CXCIV. 

tonteius  Capito ,  qui  ProconfuI  Afîam 
curaverac  ,  abfolvitur  ,  eomperto, 
ficta  in  eum  crimina  per  Vib.  Sere- 
num.  Neque  tamen  id  Sereno 
noxa:  ,  quem  odium  publi'cum  tu. 
tiorcm  faciebat.  Am.  4, 

le  ProconfuI  Capiton  fut  renvoie  iihfius 
des  crimes  ,  que  lui  impofoit  Serenusy 
qui  pourtant  n'en  fut  point  puni ,  U 
haine  publique  lui  fervant  de  fiuve^ 
garde. 

Tibère,  qui  vient  de  punir  un  Acu* 
fateur,  qui  prenoit  mal  fon  tems^ 
laiilè  maintenant  un  faux  -  Délateur 
impuni  ^  au  lieu  d*en  faire  un  éxem. 
pie.  Vous  diriés ,  qu'il  craint  de  faire 
deux[bonnes  adions  de  fuite  ,  de  peur 
de  déplaire  a  Sejanus ,  qui  n^en  fauroit 
foufrir ,  m  confeiller  que  de  mauvaifes. 
Mais  c'eft  qu  il  ne  veut  pas  fe  défaire 
d  un  homme  ,  qui  s'étant  rendu  de 
gaieté  de  coeur  dénonciateur  &  témoin 

Eç  ij 
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contre  fon  propre  Père  ,  efl:  capable 
de  tous  les  plus  grans  crimes.  Qui  eit 
tout  ce  qu'il  faut  à  la  Tirannie.  D'ail- 
leurs ,  comme  le  Peuple  hailFoit  tous 
'    ceux,  que  Tibère  aimoit  :  Tibère  ai- 
moit  ,  ou  du  moins  proté^eoit  tous 
ceux  ,  que  le  Peuple  haïfloit.  Anti- 
t  o^^fiff.^.''^^  p^tie  ordinaire  entre  les  Princes  6c 
Z^u^ç^é^  leurs  Sujets,  a  Lors  que  Serenus  acufà 
ijuos  nie.  fon  Pére  ,  le  Peuple  s'étoit  horrible- 
Tr/S^'r^-  ment  emporté  contre  lui ,  jufqu'à  le 
more  urritus,  mcnacer  de  toutes  les  peines  des  Par. 
robtit  ér  fif'  ricides  Ce  qui  lui  fie  prendre  la  fuite,  t 
r  Mais  f  ibcre  le  fit  ramener ,  &  le  con- 

çrmt  de  pourfuivre  (on  acufation, 
Î^TwmM  pour  braver  le  Peuple ,  &  lui  montrer, 
c  v,Higm  ig'  qu il  n*oferoit  exécuter  fes  ménaccs  :  c 
i4rum,&m- ^         Vautorité  du  Prince  fufifoic 


h 


y^Z^rZ^  pour  métré  Serenus  à  couvert  de  leur 
"^^^•3-  fureur.  Et  ceft  par  le  même  motif, 
que  Tibère  le  laiffe  encore  céte  fois-ci 
fans  punition ,  quoi  qu'il  en  mérite  une 
très  -  rigoureufe.  A  le  prendre  dans  les 
Régies  de  la  Politique ,  Tibère  avoic 
railoiv  de  donner  ce  chagrin  au  Peu- 
ple ,  pour  lui  aprcndre  ,  qu  il  ne  lui 
apartcnoit  pas  d'interpofcr  fon  juge- 
ment dans  les  Afaires  du  Prince ,  ni 
de  vouloir  tirer  vangeance  des  Acu- 
iateurs ,  quels  qu'Us  ftillènt.  Le  menu 
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Peuple  cft  une  Bêre  féroce  ,  qui  eff  ^  ^'^'^ 
fort  à  craindre,  quand  elle  ne  craint ;;^f,;;';f;^^ 
pas  ,  &c  que  le  Prince  peut  mépriCer  veantl  uh 
impunément,  quand  il  a  de  la  vigueur 
ce  de  la  reloJution.  a  Ce  qui  manque  ffri;2i.Ann.i. 
toujours  au  Peuple.  Il  efl:  capable  de^* 
tour  faire  ,  à  caufe  de  fon  infolence,  JJ^^^^^z/;^ 
&  de  fa  brutalité  :  mais  aufîî  fa  la-  ^'"«f  «^ 
clieté,&  fon  inconftance , le  rendent l^pV*  t 
propre  a  tout  loutrir.  e  Apras  quil  a  toùver/is  fin. 
bien  crié,  &c  bien  menacé ,  il  faut  enfin  ^?^7'''^'*  ^"'^ 

,  ,  '    r  r  àoedtentes 

qu  un  chacun  retourne  a  la  mailon,/«;rf.  Livius. 
&  pour  lors  chacun  voudroit  avoir  g  g^'^^ 
cte  ftge.  /  Car  La  folitude  caufe  d'à-  ^^^rj/r 
bord  autant  de  crainte,  que  la  {o\x\Qtur,nemo,u^ 
&  le  tumulte  infpiroient  auparavant 
de  chaleur  6c  de  courage,  Amh,quand  veUt^  r^tefcit 
Tibère  eut  fait  revenir  Serenus ,  pour  '«"Wj/^w/^- 

continuer  fon  acufation  ,  la  populace  ^^^^7/»^^^^' 
fe  garda  bien  de  recommencer  fes  me-^/*^«*  r^r/r^, 
naces.  Car  voiant ,  que  Tibère  fe  mo-  lll^H*''^'' 
quoit  de  fes  cris,  6c  en  faifoit  encore  piin.cp.n. 
pis ,  elle  n  ofa  pas  l'irriter  davantage, 
ni  depuis  deflèrrer  les  dens  contre  Se- 
renus ,  lorfque  Tinnocençe  de  Capiton 
(ut  reconnue. 


Eç  iij 
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CHAPITRE  CXCV. 

Ut  quis  diftridior  Accufacor  ,  vclut 
facrofandus  erac.  Levés ,  ignobiles^ 
pœnis  adficiebantur.  Ann,  4. 

tes  Délateurs  ,  qui  heurt  oient  les  Crans  ^ 
étoient  çomme  facris  &  inviolables. 
Tibère  Uijfoit  funir  les  autres. 

IL  ne  s'en  faut  pas  étonner.  Car 
Tibère  vouloic  le  défaire  de  tous 
les  Grans  ,  &  par  confcquent  aimoit 
tous  ceux  ,  qui  lui  en  donnoient  les 
moiens  :  ^tu  lieu  que  les  autres  lui 
étoient  prefque  inutiles  ,  parce  qu'il 
a  Tr/i» n*en  vouloit  point  aux  Familles  Ple- 
c^pejfindts    béïennes  ,  lui  ,  qui  afecloit  extrêmc- 
^'^"5!""'   ment  de  paroître  populaire.  II  lui  fa- 
loit  des  gens  comme  ce  Firmius  Ca- 
tentu  sena^  ^^^^        ^woit  trahi  Libon  ,  puis  acufc 

t9r  »  obfcurs   ^     ^  ^         r  o 

inina  imfH  fa  proprc  fœur  •  comme  ce  Serenus^ 
dentibiii  ^t*fti  dont  je  viens  de  parler  ^  comme  ce 
tropdub^t.  ^  •  .  foucioit  pas  de  fe 

Ann. }.  »    1  r 

ç  €iuo<iui  fM'  faire  des  ennemis  ^  a  ce  Sénateur  Oton, 
cinore  profi-     :    p^^j.  Complaire  à  Seianus  ,  fon 

Ann.  4.  Protcdeur  ,  rompoit  en  vilicre  a  tous 
d  curis  ma^  les  Grans  j  b  ce  Domitius  Afer ,  prêt  à 
^NcluZ  tout  faire  pour  devenir  puifTant  ^  c  ce 
um  ,  fuum  Dolabella  ,  qui  ne  fe  foucioit  pas  de 
tetTi.,. perdre  fon  propre  fang,  ni  de  fouiller 
Ann.  4.      la  gloire  de  fes  Ancêtres  j  d  Se  plu-r 
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Bcurs  autres  de  céce  trempe.  Les  Ti- 
rans  veulent  des  Miniftres,  qui  foient, 
ou  qui  paipiffênt  encore  plus  méchans 
qu  eux ,  pour  en  être  moins  haïs.  Car 
ceux,  qui  font  meilleurs  qu'eux,  ne  fer- 
vent q^u'à  le^  rendre  plus  odieux  à 
leurs  Sujets,  l'opinion  vulgaire  étant, 
que  c*eft  le  plus  méchant,  qui  fait  agir 
l'autre.  Un  jour,  qu'on  fe  plaignoit  à 
Denis  le  Tiran  de  ce  qu'il  emploioit 

lui  méchant  -  homme  au  manîment  *X(?nerefcu.- 
des  Afaires  pubUques.  CV/?,  dit-il ,  dfi/i  àos  comra  la 
^ue  mes  Sujets  haïjfent  quelqu'un  plui  que  da^'gTau  ue- 
Tnoi,  Un  Efpagnol  dit ,  que  c*efl  un  ta  de  los  que 
grand  itratag-eme  des  Princes,  que  d*a-  govicrnan. 
voir  auprès  deux  des  gens  ,  qui  leur  or^c.  Man. 
fervent  de  bouclier  contre  la  haine   «  Sàvttiam 
publique.  -  C  etoitàces  fortes  de  gens,  ^^Jli^S' 
que  Néron  vouloir  qu'on  atribuât  tou-  imagines  iU 
tes  fes  cruautés,  e 

CHAPITRE  CXCVL 

Hifpania  ulterior  ,  miffis  ad  Senatum 
Legatis ,  oravit,  ut  exemplo  Alix 
Dekibrum  Tiberio  ,  Matrique  ejus 
exftrueret.  Qua  occafione  Cxfar  hu- 

jufcemodi  orationem  cocpit  Pla- 

citum  jam  exemplum  promptiùs  fe- 
cutus  fum  ,  quia  cultui  meo  vene- 

ratio  Senatûs  adjungebatur  per 

Ee  mj 


440  TIBERE, 

omncs  Provincias  effigie  numinum 
'  facrari,ambitiofum,  fuperbum. 

VEJ}ag/3e  Vlterieure^  à  rcxempU  dt  l  A  fie  y 
fit  demander  far  fies  Amhafiadeurs  U 
fermiff.on  de  bâtir  un  Temple  à  l'Em^ 
fereur^       d  fia  Mère.   Mais"  Tibère 
dit ,  quil  avoit fioufiert  une  fiois  cet  bon- 
tJeur ,  à  CAufie  du  Sénat  ,  ijui  y  parti- 
cipoft  ':  mais  qtèil  y  auroit  de  la  vani^ 
té  y  &  de  U  fiuferbe  ,  à  fie  laijjer  adorer^ 
comme  un  Dieu^far  toutes  les  Provinces 
de  t Empire, 

IL  y  a  trois  chofès  a  remarquer  dans 
cétercponfe  :  La  modeftie  de  Tibè- 
re ,  qui  refufè  un  Temple  •  La  raifon, 
qu'il  alcgue  ,  qu'il  n'en  a  accepté  uii 
en  Afie  ,  que  parce  que  l'honneur  du 
Sénat  fe  rencontroit  avec  le  fîen  :  Par 
pu  il  cajoloit  finement  les  Sénateurs, 
comme  s'ils  euflTent  été  Tes  égaux  :  Et 
a,  r>êcrevêrt  enfin  la  malignité,  avec  laquelle  il  fu- 
Jfu  Y^^'^.  prime  le  nom  de  fa  Mcre ,  comm^ 
Vc7il!^Matll  f^ns  y  penfèr ,  quand  il  dit ,  ^uia  cultui 
^uê  ejusy  etc  fnco  veneratio  Senatûs  adjungebatur  :  au 

Ann!  4"  ^^^^  5"'^^  devoit  dire,  Matris  &  Senatùsy 
b  e^ti^m  do-  puifque  ce  Temple  leur  ctoit  dédié  à 
mtnMiomifo-  ÇQ^ç         ^  jj  ^jj^ç  mieux  s'cçaler  le 

but'ir.  Sénat,  que  /a  Mére,  qu'il  ne  veut  point 
Aun.4.      pour  compagne  de  fa  domination ,  i  ni 
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des  honneurs  ,  qu'on  lui  rend.  Tant  il 
craint,  que  l'on  ne  croie,  qu'elle  règne 
avec  lui,  ou  qu'il  règne  par  elle.  Ainfi, 
l'Efpagne  lui  faifoit  mal  fa  cour  ,  en 
demandant  au  Sénat  la  permiflîon  de 
bâtir  un  Temple  à  Tibère  &  à  fa  Mére. 
Il  y  a  des  choies ,  que  les  Princes  re- 
fufènt  quelquefois  par  dépit  ,  ou  par 
orgueil ,  plutôt  que  par  modertie  ,  yi- 
f  erhia  &  fajiidi^y  dit  leJeune-Pline  dans 
fbn  Panégirique.  Et  dans  un  autre  en-  ^ 
droit  ,  fnperhiffma,  abftinentia.  Remar-      ^  fu  „ 
ques  encore,  que  Tibère  dit ,  que  la 
Mémoire  d'Auo;ufte  refteroit  désho-  ^ r.^ 
ïioree ,  fi ,  par  une  flaterie  triviale,  Ton  ^«^W^i 
vcnoit  à  prodiguer ,  fans  diftinftion,  les  fi. 

1  *  .        I    •  1  mifcuts  adti» 

lionneurs  ,  qu  on  lui  ayoït  rendus,  c  utionibus 
Par  où  il  donnoit  a  entendre  ,  ç^nQ-vuigatur, 
ceux,  qu'on  rend  aux  Princes ,  ne  doi-  ^' 
vent  jamais  être  déférés  à  d'autres. 

CHAPITRE  CXCVII. 

Quod  alii  modeftiam  5  multi ,  quia  dif- 
fideret  •  quidam,  ut  degenens  anmii,  * 
interpretabantur.  Ann.  4.  qu'il  avoit, 

que  ce  Tcm- 

Les  uns  atrihuoient  ce  refus  à  modeflie  s  PJ^  ; 

h     ^  I    j^r  '  •     /  abatu  ,  après 

a  autres ,  a  U  défiance ,      il  avoiî  de    mort ,  en 
////  -  mhne  ;  *  ^  quelques  -  uins  à  haf-  ^^^"e  de  (on 
fcjfe  de  cœur. 


Règne, 


TIBERE/ 


QUand  Tibère  permit  aux  Villes 
de  l'Afie  de  lui  bânr  un  Temple, 
in  mmbitio-  le  Peuple  l*^icufa  de  s*êcre  laiflealerà 
Âmi^'*'^'  l'ambition  ,  a  comme  les  autres ,  quoi 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  plus  à  refufer 
b  KicufMTi  ^ous  honneurs,  qu'à  en  foufrir  quel- 
cmms^Mtnbi.  qucs-uns.  h  Maintenant  qu*il  refu(è  un 
vonis.viiiï.  Temple  ,  on  i'acufe  de  n'avoir 

guère  de  cœur ,  &  de  ne  fe  pas  fentir 
de  ce  qu'il  eft.  (  Degcntris  Animi,)  Tant 
.ilefl  vrai,  que  depuis  qu'un  Prince 
principe ,  ftu  tSi  dcvcnu  odieux  ,  tout  ce  quil  tait^ 
re%j7'"^e'  ^^^^      "^^'^      ccnfuré.  c  Le  Peuple 
^Hnt^HiiU,?^^^^  .  îT^ais  fans  favoir  ce  qu'il  dit  j 
'  Il  juge ,  mais  fans  difcerner  le  vrai  d'à. 
vcc  le  faux.  Il  fe  contredit  toujours, 
&  ne  s'en  aperçoit  jamais.  On  s'ctoic 
^^^'P^^^  P'^'^f        fuperbe  de  Tibère^ 
cTaudufa.  que  Ton  difoit  tenir  de  race  :  d  &  main- 
miiiAfuper^  tenant  on  I'acufe  de  manque  de  cou- 
^'^.Ami.,.  Quand  il  fait  le  Prince,  l'on  dit, 

que  c'ell  un  Tiran.  A  ccte  heure  qu'il 

fait  le  populaire  ,  qu'il  dit  ,  qu'il  eft 
taiZTiïTT  i^o^^tel ,  que  fes  ocupations  &  f^^s  fon- 
Uo'r^num  'cffi-  ftions  ne  font  que  celles  d'un  homme  :  e 
«^/««^i,^^,  &  qu'il  ne  veut  point  d'autres  Tem- 
itid.     pl^s ,  que  dans  leurs  coeurs ,  *  (  paroles 

dignes  d'un  meilleur  Prince  )  il  fe  trou. 

ve  des  gens ,  qui  difçnt ,  qu  il  ne  le  fait 
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pas  faire  :  qu'Aiio-ufte  l'entendoit  bien  r .  . 
mieux ,  lui ,  qui  avoir  toujours  alpire  a  gnjïum ,  ^«^ 
la  Divinité.  Que  Tibère  paflèroit  du-^^'''*'*'"'''— 

j  \       I   •    I  Nam  contem' 

mépris  des  honneurs  a  celui  des  ycr- pt^f, 


tus.  y'Et  fi  depuis  il  les  abandonna  tou-  vinn, 
tes,  ce  ne  fut  pas  là  modettie,  qui  en 
fut  caufe:  au  contraire,  il  n'ouvrit  hfimilJ'dede* 
porte  à  tous  les  crimes ,  &  à  toutes  les  prorupit» 
infamies  ,  qu'après  qu'il  eut  dépouille  ^^f;;;;^^^^^^ 
ccte  vertu,  g  Julia ,  fa  femme  ,  difoit,  &  metH.,ful 
que  ce  n'ctoit  pas  une  vertu  de  Prince. 
Mais  elle  le  trompoit  bien.  Car  après  xnn.6. 
la  fcicnce  de  gouverner ,  il  n'y  a  rien 
de  fi  néceflàire  aux  Princes  ,  que  la 
modeftie ,  ne  fût-ce ,  que  pour  fe  gar- 
der de  tant  d'infâmes  Flateurs,  qui 
afliégent  inceflàmment  leurs  oreilles. 
J'ajouterai  ici  une  clio(è  ,  qui  montre 
clairement ,  que  le  Peuple  ne  juge  des 
actions  du  Prince,  que  par  paffion.  Auf- 
fitôt  qu'Augufte  fut  mort,  un  chacun 
s'étant  mis  a  éplucher  (à  vie  ,  on  lui  ^^'j^'^"^'^' 
reprochoit  d  avoir  ravi  julqu  aux  hon-  bus  reuaim , 
neurs  des  Dieux ,  en  fe  faifanc  dccer-  ^ 
ner  des  Temples  ,  des  Images,  dcs^'Jufr 
Prêtres,  &  des  Pontifes,  h  Et  mainte-f"''  FUmines 
nant  le  Peuple  de  Rome  blâmoit  Ti- 
hére  de  ce  qu'il  refufoit  les  mcines  Ann.  i. 
honneurs  ;  au  lieu  qu'il  en  devoir  être 
lotie  ,  puifque  l'on  blâmoit  fon  Pére 
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de  le  les  être  atribués.  Car  c'efi:  une 
maxime  infallible,  que  tout  Prince,  qui 
veut  bien  gouverner  ,  doit  s'éloigner 
l  Vt'ttijpmus     piu5  q^»^  peut  de  tout  ce  quil  fait 

b7'  que  Ton  a  blâmé,  ou  haï  dans  Ion  Prc- 
Tiarum  maU.  decefTcur.  i  C'elt  pour  cela  ,  que  Fi- 
lippe  de  Macédoine  difoit  à  fon  Fils, 
^fi^  cogitare  qu  il  lui  donnoit  Ariftote  pour  Pré- 
e/^td  aut  vo.  cepteur ,  afin  qu  il  aprît  d'un  tel  Maî- 
principe,  auttTQ  a,fe  garder  des  fautes  ,  que  Ion 
nciueris.  p^re  avoit  faites.  Mais  enfin  ,  c'eft  Iç 
^M^'m^xime  p^oprc  du  Peuple  d'être  inique  dans 
decitnans  ,  lês  jugemcns  ,  ôc  de  louer ,  ou  de  blâ^ 
V!n7Urâ,  mer  les  mêmes  adions  ,  félon  qu'il 
hAtinv7dZ'.  aime,  ou  haït  ceux ,  qui  les  ont  faites,  k 

Ann.  15. 

K  Eftomnino  initjuum  ,fed  ufu  rectftum  ,  quod  eaiem  f^St:*,  m»do 
dtltgentiA^mod\  vanitMtis  :  modo  libertatis  ^  modlf  furcris  »nomen 
^cafinm,  Plin.  cp.ii.  lib.f. 

CHAPITRE  CXCVIII. 

Sejanus  nimia  fortuna  focors ,  ôc  mu- 
licbri  infuper  cupidine  incenfus  ; 
promifTum  matrimonium  flagitante 
Livia ,  componit  ad  Cxfarem  codi- 
cillos.  Ànn.  4. 

Sejanus  ,  eni'vrê  de  fi  bonne  fortune  ,  & 
greffé  far  Livia  ,  four  qui  il  hrtdoit 
d'amour  ,  d^acowpUr  fon  Mariage  avec 
elle  y  écrit  une  letre  à  rihere  ^  four  Ij 
faire  c^njèntir. 
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ON  dira ,  que  c*eûc  ctc  â  Sejanus 
de  preflèr  Livia  ,  &  non  pas  à 
Livia ,  de  prelïer  Sejanus ,  qui  ,  avec 
toute  fa  faveur  ,  ctoit  fore  au  deflbus 
d'elle.  II  eft  vrai  ^  mais  il  faut  confi- 
dcrer  ,  que  Sejanus  avoit  fon  compte, 
8c  que  Livia  n'avoit  pas  le  fien.  Elle 
s*étoit  honteufement  proftiruce  d  lui , 
&  puis  fur  refpérance  de  l'époufer , 
&  de  régner  avec  lui,  (  Conjugn  fpem ^ 
confort} um  r^g^ii)  elle  avoit  fait  empoi- 
fonner  Dru(us,  fon  Mari,  à  qui  TEm- 
pire  ctoit  tout  afl^uré.  Voila  donc  la 
caufe  de  fes  empreflêmens.  Elle  de- 
mande la  récompenfe ,  que  lui  a  pro- 
mife  Sejanus  ,  pour  qui  elle  a  perdu 
rhonneur  &:  le  Trône.  (  Fromijfum  ma.  Ann. 
trimoniurn.  )  Mais  que  peut  faire  Seja- 
nus ,  pour  lui  tenir  fa  parole.  Il  faut 
néceflairement  s'adrefFer  à  Tibère.  S'il 
le  fait  ,  c*eft  découvrir  fon  ambition 
à  un  Prince  ombrageux,  &  pénétrant. 
Et  s'il  ne  le  fait  pas ,  c'eft  rompre 
avec  une  Maitrefle ,  qui  eft  capable 
d*afermir  fa  puillànce  ^  en  devenant  fa 
femme.  Ceft  fc  priver  du  fecours  d'une 
Princellè ,  qui  aiant  bien  voulu  trem- 
per dans  la  mort  de  fon  mari  ,  trem- 
pera encore  plus  volontiers  dans  celle 
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de  Ton  Beau-pcre  ,  pour  remonter  ail 
Trône.  D'ailleurs,  confidérant ,  que 
Tibère  Tapelloit  tout  publiquement 
fon  Compagnon  ^  ôc  le  traitoit  en 
Colégue ,  en  foufranc  ,  que  les  ftatues 
fulîênt  révérées  k\r  les  Téatres  ,  Se 
dans  les  Plac€s-publiques ,  &c  que  fon 
cfigie  fût  peinte  dans  lesEnleignes  des 
t  Aivirps  Légions ,  il  crut ,  (  car  on  croit  aifc- 
Tu^luViTua  ment  ce  qu'on  defire  )  que  fon  Maître 
cUudii  fccer  ne  hefitcroit  pas  a  lui  donner  Livia 
sejanus  iefiu  p^^j.  Compagne  ,  &  d'autant  moins  ^ 

Anit.j»  que  le  Fils  de  Claudius  etoit  deja  de- 
h Morts quip'  ftiné ,  pour  être  fon  gendre.^  Ces  rai. 
quMhquam  '  f^us ,  jointcs  aux  inftances ,  &  aux  ca- 
fràfentem  refics  dc  Livia  ,  le  portèrent  à  la  de- 
niander  à  Tibère.  Et  ce  qui  eft  are- 
Pour  te  lui  marquer,  c*cft  que  bien  qu'il  eût  tout 
P«jo"jprc  feul  Toreille  de  fon  Maître ,  &  qu*il 
jîiXdircours  partît  point  de  fes  cotés ,  il  fît  fa 
inutiles ,  que  demande  par  écrit ,  comme  faifoient 
font  d'ordi.  j.^^^^      Particuliers ,  qui  avoient  à  fai- 

naire  ceux,  ?  i     n.  ^ 

qui  n'ont  pas  re  au  Prince.  b  Ou  il  eit  a  croire^ 
bie'n  ^'"''^1^  ^«  qu*il  entroit  plus  de  honte ,  &  d'afe^ 
que"  u  clation,  que  de  modeftie.  Vpions  ce  que 
kardicfl'c  de  difoit  li  Ictre. 

lui  parler. 

I.  Benevolentia  Pattis  Augufti ,  &  mox  plu- 
rimis  Tibcrii  judiciis ,  ita  infuevifle ,  ut  fpes 
votaque  fua ,  non  priiis  ad  Deos ,  quàm  ad 
Principum  aures  conferret.  Ann.  4 
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/,   Que  la  hienveillamc ,  dont  Aujiiiïlc  Cavoû  ï  ■  t  r  i  d  ■ 
hâr^oré  ,  &  VafeBion  ,  dont  Tihere  Ini  avoit  S  £  j  a  n  u  i 
donné  tant  de  marcjues  sfaifoient ,  ^uil  adref-  ^  T  i  b  i  x  i. 
foit  (es  vœux  &  fes  prières  aux  Princes  j  fins 
volontiers  qHHHX  Z)/V«,v, 

IL  ne  reftoit  plus  que  céte  dernière  ^EafoU/peJ 
forte  de  flaterie  ,  a  pour  tenter  la  du  éiduUndi 
modeftie  de  Tibère.  Sejanus  dit ,  qu*il"^nn'i'!^* 
a  toujours  été  fi  favorablement  écoute 
d*Augufte  ,  &  de  lui ,  qu'il  s'eft  fait 
une  habitude  ,  &  un  plaifir  de  s'adrefl 
fer  directement  à  fes  Princes.  Comme 
pour  dire  ,  qu'il  prend  plus  de  con- 
fiance en  eux  ,  qu'il  ne  fait  en  fes 
Dieux  mêmes.  Si  Tibère  n'eût  eu  une 
forte  averfion  pour  la  flaterie  ,  fàns 
doute  qu'il  fe  fût  laiflc  prendre  à  cel- 
le-ci, qui  étoit  couverte  du  manteau 
de  la  reconnoiiïànce.  Et  il  falloit,  que 
Sejanus ,  qui  le  connoiflbit  fi  bien  d'ail- 
leurs ,  ne  fût  pas  encore  perfuadé  de 
fà  modeftie ,  &:  la  crût  feinte  comme 
la  fienne ,  h  étant  l'ordinaire  de  l'hom-  p^^^J^^ud^r; 
me  de  juger  d'autrui  par  foi-même.  Ann.  4. 
Au  refte,  Sejanus  avoit  raifon  de  s'a- 
dreflèr  à  fon  Prince  plutôt  qu'à  fes 
Dieux.  Car  ,  s'il  y  croioit  ,  il  ne  pou-    ç  ^jeque  a 
voit  pas  efpérer,  qu'ils  écoutaflent  des  '^Hs  ntfi  ju^ 
prières  impies  ,  c  Livia  &  lui  n  alpi-  preces  ^udtri, 
rant  â  fe  marier  enfemble  ,  que  pour  Ann.  j. 
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ôcer  l'Empire  ôc  la  vie  à  Tibère. 

1 1.  Neque  falgorem  honorum  unquam  prêt' 
catiim  ;  cxcubias  ac  labores  ,  iit  unum  è 
Militibus  ,  pro  incolumitatc  Imperatoris 
malle, 

il.  S^HÎl  navoit  jamais  recherché  V éclat  des 
honneurs  :  &  e^ue  tonte  fon  ambition  /toit  de 
veiller^  comme  le  moindre  Soldat  des  Gardes  y  à 
la  porte  de  l'Empereur» 

VOila  le  langage  de  tous  les  Fa- 
voris ,  toujours  tout  prêts  de  fa- 
t  g«4rw/i&«' 2^         vies ,  &c  leurs  biens  pour 

fi  éjuid  unum  leur  Maître ,  tandis  qu  ils  polledent  la 
negis .  hoc  f^yeur ,  Sc  reçoivcHt  les  bienfaits.  Mais 
^ni7um%To'd  leur  refufe-t'il  une  grâce,  ils  ne  fe  fou- 
negatum  efi,  viennent  plus  de  toutes  les  autres,  a 
piin.cp  4.   j^,^^  1^  Cour,  l'autre  ca- 

b  'se'cejfionem  balc ,  &  rcmuc  Ics  mauvaifcs  humeurs 
é>  partes,  ér.      I'£tat.  h  Tel  ofe  reprocher  fes  fer- 

(i  multi  idem  _ 

\^udti,nt ,  bel  sicQs  ^  coxnmo,  nous  avons  vu  que  ht 
lum  ejfe.      Siluis :  *  &  tel  autrc  menacer,  comme 
■^-"ch/p.i?!.  fit  ^^^^  GctuUcus ,  de  qui  il  fera  parlé 
'  en  fon  lieu.  L  on  voit  tous  les  jours 
de  ces  fanfarons, &  de  ces  brouillons, 
qui  croient ,  qu'on  leur  fait  grand  tort 
de  ne  pas  alTouvir  leuris  infaciables  de- 
firs.  Sejanus,  qui  difpofoit  de  toutes 
les  grandes  Charges  ,  &  de  tous  les 
n>eiUeurs  Gouvernemens  de  TEmpire , 

en 
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en  parloit  bien  à  fon  aiiè  ,  quand  il  di^ 
foie ,  qu'il  ne  couroic  point  aprez  les 
honneurs.  Non  certes ,  Car  les  hon- 
neurs couroient  après  lui^  &:  Ton  corn- 
mençoit  de  lui  en  rendre  plus  qu'à  Ti- 
bère même.  Encore  n  etoit.il  pas  con- 
tent^ puifqu'ii  demandoit  de  nouvelles 
grandeurs. 

III.   Àttamen  adeptum  ,  ut  conjiinèionê 
Carfaris  dignùs  crederetur.  Hinc  initiuiù 

i  i  l.  Si^aîant  eu  déjà  ïe  bonheur  d'être  juÂ 
digne  de  l'aliance  des  Céfars ,  ce  lut  était  uh 
fHjetd*efpérer. 

i  A  Epuis  quelques  années ,  /à  fille 
étoit  promifeau  Fils  de  Clau- 
chus  ,  &  c'eft  là  deffiis  qu'il  fonde  VcC 
pérance  d'avoir  la  Jeunc-Livia.  Remar- 
qués Timprudence.  Il  alégue  Taliance^ 
qu'il  a.  avec  Claudius,  Oncle  de  Livia^ 
comme  un  droit ,  qu  il  a  de  la  deman- 
der en  mariage.  Il  dit  ,  que  Tibère  Ta 
juçé  digne  dette  alié  à  la  Maifon  des 
Céfàrs ,  pour  lui  impolèr  la  héceffité 
de  foutenir  fon  premier  jugement.  Les 
Princes  n'aiment  pas  ,  que  l'on  em^ 
ploie  de  fi  forts  argumens  y  pour  les 
perfuader.  Car, quand  ils  acordént  des 
grâces ,  ils  veulent ,  que  l'on  en  atrû 
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-bue  la  caufe  à  leur  bonté ,  &  non  pas 
aux  bonnes  raifons ,  qu'on  kur  a  dires. 
D'ailleurs  ,  il  fied  mal  â  un  Sujet  de 
ilire  ,  que  fon  Prince  l'a  cru  digne  de 
ics  bienfaits.  C'eft  trop  prcfumer  du 
jugement  du  Prince  ,  qui  veut ,  que 
ics  dons ,  &  fes  récompenfes ,  paflent 
pour  des  grâces ,  &  non  point  pour 
des  çhofes  dues.  II  faut  toujours  dire 
aux  Princes  ,  comme  à  Dieu ,  dont  ils 
^vicîtejtrvi  ^^^^      Licutcnans ,  que  Ton  elt  fervi- 
inutiles  ju.  tcur  inutile,        par  confcquent^  in- 
fnus.  Luc.  17.  ^jjgi^c  de  leurs  faveurs. Quant  à  Sejanus, 
il  faloit,  que  la  fortune  l'eût  bien  aveu- 
glé ,  pour  demander  la  Bru  de  Tibère 
avec  tant  de  confiance  :  lui ,  qui  fa- 
voit  que  le  Peuple  avoir  tant  mur- 
muré du  mariage  arrêté  de  fa  Fille 
b  PoUuifenp^zvcc  le  Fils  de  Claudius ,  juTqu'à  dire 
^'^'i'''^''^^     hautement  ,  que  Tibère  fbiiilloit  le 

TntltAvideba.  1     r  11  on 

luT^fHfieau.  lang  de  la  Famille  ,  6c  elevoit  mcon- 
qne  jam  m-  fidérémcnt  un  homme  ,  qui  portoic 
nû^^uitr^^*'  déjà  trop  haut  fes  efpérances.  ù  Dru^ 
txtuiife.  fus  y  Mari  de  Livia ,  Tavoit  bien  pré- 
Ann.j.       jjj.  ^  ^^>j|  faudj-Qit  à      fin  prier  la 

fJhTmj:  Deeflè  Modèle ,  d'infpirer  à  Sejanus  la 
fiiam.utcon-  volontc  dc  ic  contcnter  de  fà  fortu- 
itntus  ejf,t,        ç      g^^j  moutre  encore  Taveuçle- 

ment  de  Sejanus ,  c  elt  qu  il  avoit  de- 
vant les  yeux  l'exemple  d*A(inius ,  qui 


*De  Pompo- 
nius  Accifus, 
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n'ctoit  devenu  fi  odieux  Se  fi  fufpea  à  a  PrUcm  in^ 
Tibère,  que  pour  avoir  époufe  Vipfa-  ^'>^>'*«^«4r 
nia ,  ia  première  femme  j  mariage,  que  iZ^lZ^' 
Tibéré  regardoic  comme  un  droit,  ^'>A»'*  -  jvf. 
qu  Afinius  le  vouloit  faire  à  l'Empire.*^  ^T'^^'fi 
Que  pouvoir -il  doncpenfèr  de  la  <ie.  nheîiruxTr 
mande  ,  que  Sejanus  lui  faifoit  de  la  ^"T"' » 
Veuve  de  deux  Céfars ,  de  la  Sœur  de  l^ZeT 
Germanicus,  de  la  Niéee  d*Augufte,  ^""•'•5 
&  de  la  petite.fille  de  Marc  Antoine': 
au  lieu  que  Vipfania  n'ctoit  que  pe- 
tite-fille d'un  Chevalier  Romain.* 

IV.  Quoniam  audiverit  Auguftum  ,  in  con- 
locanda  filia ,  nonnihil  etian^de  Equitibus 
Rom.  confultavifle  :  ita ,  fi  maricus  Livix 
quacrerccur  ,  haberet  in  animo  amicum, 
fola  neceflîtudinis  gloria  ufurum.  Non  enim 
cxuere  impofita  munia  :  fatis  xftimare, 
firmari  donium  adversùm  iniquas  Açrip- 
pinx  ofFcnfiones  ,  idque  liberorum  eau  (Fa. 
Nam  fibi  mulcuni  fuperque  vitac  fore,  quod 
tali  cum  Principe  expleviflet. 

J  V .  comme  il  avolt  oui  dire  ,  (juAi^nfle 
avait  déliheré  autrefois  de  donner  fa  Fille  k 
un  ChevaUer^  Romain  ,  il  fitflioitTihére  ,  en 
cas  ^uil  cherchât  un  Mari  à  Ltvia  ,  de  fe 
fouventr  de  lui ,  cjui  dans  ce  Mariage  ne  r<s 
gardoit,  tfue  la  gloire  de  lui  être  alié  de  plus 
prés  :  ne  prétendant  point  séximter  p^r  là  diC 
foin  des  A f aires  ,  dont  il  étott  chargé  /  rnais 

'   feulmm  laiff^r  un  afiU  k  fes  enfant  c9n\/$ 

Ff  ij 
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les  violences  à'Agrippine.  Vu  que ,  four  lui; 
-  il  ftefe  trouvoitdéja ,  que  trop  hnreux  d'avoir 
vécu  fi  Ungtems  fous  un  fi  bon  Maître. 


V 


Oiés  la  malice  de  Sejanus ,  qui 
_    veut  faire  prendre  feu  à  Tibère 
contre  Agrippine,  en  lui  donnant  à  en- 
tendre ,  qu'après  fa  mort,  elle  perfécu- 
teroit  tous  ceux ,  qu'il  auroit  aimes,  ou 
avancés  :  &  que  ce  n'eft,que  pour  làu- 
ver  fes  enfans  de  la  fureur  de  céte 
Princefle,  qu'il  demande  Livia  en  ma- 
riage. Un  autre  Prince  que  Tibère  eût 
pû  donner  dans  le  piège.  Car  rien 
n'eft  plus  capable  d'irriter  les  Pnnces, 
que  de  leur  dire ,  qu'on  détruira  leur 
ouvrage.  Et  comme  Sejanus  fait ,  que 
Tibère  afede  de  paroitre  fe  régler  fur 
l'exemple  d'Augulte ,  il  le  lui  alcgue, 
pour  en  couvrir  la  témérité  de  fa  de- 
mande. Ce  que  l'on  y  pouroit  trouver 
de  plus  mal  con^u ,  eft ,  qu'il  dit ,  qu'il 
recherche  fi  peu  les  honneurs  ,  qu'il 
aimcroit  mieux  faire  les  fondions  d'un 
fimple  Soldat  des  Gardes.  Car  cela  ne 
s'acorde  pas  avec  la  prière ,  qu'il  fait 
pour  avoir  Livia ,  le  premier  parti  de 

l'Empire. 

Tibère  aiant  lû  céte  lètre  demanda 
du  tems ,  pour  y  penfer,  eftimant,  que, 
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fi  Augufte  avoir  bien  mis  en  délibéra- 
tion ,  s'il  donneroit  fa  fille  à  quelque 
Chevalier  -  Romain ,  comme  difoit  Se- 
janusjil  étoit  de  fa  prudence,  de  déli- 
bérer auffi  ,  s'il  lui  donneroit  fa  Bru  : 
ou  plutôt ,  parce  que,  n*aiant  pas  def. 
fcin  de  la  lui  donner  ,  il  vouloir  lui 
montrer  par  ce  délai  ,  que  fon  refus 
ne  venoit  point  d'un  manque  de  bonne 
volonré ,  mais  feulement  de  la  nécef- 
firé  abfolue  d*en  ufer  ainfi ,  pour  de 
cejrraines  raifons  d'Etar  fie  de  Bien^ 
féance  publique.  QiTelque  tems  après, 
il  lui  répondit  par  écrit ,  aparemmenc 
î     pour  lui  faire  plus  d'honneur ,  mais  en 
j     éfet ,  pour  s'épargner  la  peine  de  faire 
un  refus  en  face  à  un  homme ,  qui  di- 
foit ,  que  la  bienveillance  de  fes  Prin- 
ces l'avoir  acourumé  â  tout  efpérer. 
(  Benevolemia  Augufti ,  &  mox  flurimis 
Tiherii  jtidiciis  ita  infueviffe,  )  Or  com- 
me céte  réponfe  eft  fi  finement  con- 
çue ,  que  la  fincérité  femble  y  difpu^ 
ter  avec  l'artifice  ,  &:  le  refus  être  un 
témoignage  d'afcdion ,  il  eft  bon  de 
la  raporter  ici  toute  entière ,  de  même 
que  j'ai  fait  la  Ictre  de  Sejanus. 


Ff  iij 
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L  Câîttris  mortalibus  in  co  ftare  confilia, 
quid  fibi  conducere  piitent  :  Principum 
diverfam  eflc  fortem  ,  quibus  praccipua  re- 
:  (um  âd  (amzm  dirigenda. 

H  I  p  0  M  f  E  /.  11  «lit  >  Particuliers  nont  ejue  leur  in* 

t>s  TiBiRi  îérèt  poHr  but  y  mais  ejuil  n'en  eft  pas  alnfi 
A  SijANW.  Princes  ,  (jni  doivent  raforter  leurs  avions 

publiques  k  lagUire. 


C 


Es  paroles  couvrent  un  grand 
fens.  Tibère  remémore  oblique- 
rnent  à  Sejanus  fa  condition  privée. 
Car  il  fcmbloit ,  que  Sejanus  eût  ou-* 
blic  ce  qu'il  étoit ,  quand  il  demandoic 
en  mariage  la  Veuve  de  Drufus.  Ti- 
bère commençoit  dç  s'apercevoir ,  que 
celui  qull  apelloit  le  Compagnon  de 
fes  travaux,  le  vouloir  être  auflî  de  fa 
puifTance,  &  entrer,  par  ce  mariage,  en 

♦Gracia apel- P^^^^  ^^"^  ^^^^ 

3e  la  répuia-  penfêe  qu'il  difoit ,  que  les  Particuliers 
tion ,  le  Pa-     fonccoient  qu'à  leur  propre  avance- 

trimoinc  des  *    ,        •    ^-     i  r 

Princes.  El  ment  :  mais  que  le  pnncipal  iouci  des 
patrimonio  Pnnccs  étoit  de  conferver  leur  répu- 
J^^?ct1;  tâtion.  *  Or  il  eft  certain ,  que  Tibère 
lepiuacion.    eût  perdu  entièrement  la  fienne  ^  s*il 

^ins  ^^^^      ^^'^^      confentir  au  ma- 

riage  de  Sejanus  avec  la  Jeune-Livia. 
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11.  Se  non  illuc  dccurrere  ,  qiiod  promptuni 
refcriptu  :  poflc  ipfam  Liviain  ftatucre,  nu- 
bendum  poft  Drufum  ,  an  in  penatibus  iif- 
dcni  tolerandum  habcret  :  Elfe  illi  Matrem 
&  Aviam  ,  propiora  confilia.  Simpliciùs 
aéturum. 

^  //.  ^jtil  lui  ferait  aisé  de  répondre  ,  (^ue  cc- 

toit  k  Livia  de  voir  ,  fi  elle  vonloit  un  Autre 
Mari  :  &  kféi  Mère  ,  &  à  fon  Aieu  'e  , 
tôt  tjuk  Ini,  de  la  confeiller  :  ma: s  ^hH  voh^ 

d  loit  traiter  fins  franchement  avec  lui. 

a 

ç  *  Ibère  ne  favoic  pas  ce  qui  fe  pafl 

X    ^^^^  entre  Livia  &  Sejanus ,  qui 

elt ,  qu'ils  vivaient  tous  deux  dans  tou- 
j         tes  les  privautés  du  mariage.  (  Licen-  Ann.xi; 
^  ^       tia  conjugdi.  )  D'ailleurs,  il  n'auroit  pas 

été  bien-fëant  à  Livia  de  fe  déclarer 
^  ^  en  faveur  de  Sejanus,  après  avoir  été 
^  jj^-  la  femme  de  Caius  Cefar  ,  petit -fils 
^        d'AugullCj  &  de  Drufus,  fils -unique 

de  Tibère.  Et  Sejanus  n*avoit  garde 
^        auffi  de  dire',  que  Livia  confentoit  â 

ce  mariage.  Ce  qui  auroit  pu  donner 

du  fonpcjonà  Tibère.  Ajoutés  à  cela, 
^  que  Sejântis  vouloir,  que  fon  Maître 
j        crût ,  qu'il  ne  s'ètoit  adreflé  qu'à  lui. 

Au  refte ,  Tibère  Tamadouc  agréable- 
^'         ment,  quand  il  lui  dit.,  qu'il  ne  veut 

point  recourir  à  des  excufes  plaufibles, 

qu'il  pouroit  donner  â  tout  autre  :  mais 

F  f  iiij 


'45^  TIBERE, 

lui  parler  à  coeur  ouvert.  Voions  donç^ 

comment  il  s'y  prend. 

}  1 1.  De  inimiciciis  primûm  Agrippinac  :  quas 
lojigc  acriûs  arfuras  ,  fi  matrimonium  Li- 
via ,  vclut  in  partes ,  domum  Carfarum  di- 
ftraxilTet.  Sic  quoque  erumpcre  acmulatio- 
nem  focminarum  ,  eaquc  difcordia  Nepo- 
tes  fuos  convelli.  Quid  fi  intendacur  ccrta- 
nien  tali  conjugio  ? 

JfJ  1.  Lt  haine  d'^grippine ,  dit  -  il ,  écUteroît 
bien  davantage  après  ton  Mariage ,  ^mi  divi^ 
ferait  la  Maifon  des  Cefa^s  ^  comme  en  densd 
F  allions,  yig'ippine  ^  Ltvia  vivent  déjà 
très -mal  enfembU  ,  &  lenr  dif corde  paffe  jhfl- 
fjuà  mes  petits -fils.  Q^e  feroit-ce  donc, quand 
tH  aurois  épousé  Livia  ^ 

CEte  râifon  écoit  convaincante ,  & 
Sejanus  voioit  bien  ,  que  Tibère 
frapoit  au  but.  Agrippine  ccoit  ado- 
rée du  Peuple  ,  qui  l 'apelloic  l'unique 
a  -ESfcui  Ta.  rejecon  d'Augufte,  Thonneur  de  la  Pa- 

^^^^  '     [^"^^.  ^^^^S^      l'Antiquité.  4 
Et  cela  fâclxoit  horriblement  Livia,  qui 
taTis ypJa-''  véritablement'  nç  pouvoit  entrer  en 
^w^».  Ann.3.  comparaifon  avec  elle,  ni  pourlavcr- 
b  Agrippina       j^j  pQ^.  ^  féçondité.  h  Sic  qtwaue 

ac  fzms ,  Li.  cfumpere  ^mulaiiQnem fœmtnarum.^i  donc 
vUm  Vxo'  Sejanus,  qui  haiffoit  Agrippine,  &  en 

"f^cêUeTli  é^^i^  I^^ï  à  mort  ,  eût  époufé  Livia, 
Ann.i,       qu!en  fiit-it-jiriyé  ?  Livia  n'auroit  pai 
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manqué  dlnfuIcerAgrippine,  ni  Agrip-  c  Agrippins 
pine ,  qui  n'ctoic  pas  d'humeur  patien-  ^^fi'"*. 
te,  c  d'éclater  contre  Livia.  Celle-ci 
auroit  eu  Tibère  pour  elle,  à  caufe/de 
Sejanus,  qui  avoir  tout  pouvoir  fur  fon 
efprit  :  &  l'autre  auroit  eu  le  Peuple, 
qui  haïflbit  également  Tibère  &  Se^  ^  Càterorum 
janus.  d  De  forte ,  que  non  feulement  utrumque 
la  Maifon  des  Céfars  ,  mais  Rome 
même  fe  feroit  partagée  en  deux  Fa- 
âions.  Vrai  moien  d'alumer  une  Guer- 
re- Civile.  De  plus  ,  il  ctoit  aifé  de 
voir,  que,  par  ce  Mariage,  Scjanus  vou- 
loir fruftrcr  les  Enfans  de  Germani- 
Gus  de  l'Empire.  Car  il  eft  certain ,  que 
I     11  fon  Mariage  fe  fût  acompli  avec  Li- 
via ,  &  celui  de  fa  Fille  avec  le  Fils  de  ^• 
Claudius  j  Se  que  de  part  &  d'autre 
ils  eulTent  eu  des  enfans  :  il  feroit  de- 
venu  fans  peine  le  Maître  de  l'Empire. 
II  y  avoir  encore  une  autre  fuite ,  que 
Tibère  prévoioit.  C'eft  que  ,  s'il  eût 
permis  à  Livia  de  fe  remarier ,  il  n'eût 
pas  pu  raifonablement  en  empêcher 
Agrippine ,  qui  delîroit  un  Mari ,  pour 
procurer  un  apui  à  fes  Enfans. 

JV.  Falleris ,  Sejane ,  fi  te  manfunim  in  co- 
dem  ordine  pittas ,  &  Liviam  ,  qiia:  Caio 
Ca^fari ,  mox  Drufo  nupca  fuerit,  ea  men- 
|e  ailurani,ut  cumEquicc  Rom.  fenefcat. 


458  TIBERE, 

Tit  te  trompes  fort  ,  Sejanns  ,  fi  tu  croià 
demenrer  toujours  dâfts  ta  promiére  condition , 
&  voir  U  Veuve  de  Cdlus  &  de  Drufus 
achever  fes  jonrs  avec  un  Chevalier- Romain. 

CEs  paroles  font  ambiguës ,  iT!<m 
pleines  de  fèns.  Tibère  dit  à  Se- 
janus ,  que  ,  s'il  fe  contente  de  fa  for- 
tune prcfente  ,  il  ne  gardera  pas  long- 
tcms  une  femme  ,  qui  a  eu  deux  ma- 
ris ,  à  qui  aloit  diredemcnt  la  fuccef^ 
lîon  de  l'Empire  :  ou  que  s'il  veut ,  qu'el- 
le durs  avec  lui ,  il  faudra  trouver  les. 
moiens  de  la  métré  fur  le  Trône.  C'c- 
toit  bien  où  tendoit  Sejanus ,  &  peut- 
être  que  Tibère  le  devinoit.  Remar- 
ques encore  TadrefTe  de  Tibcre,  qui, 
comme  fans  y  penfer ,  lui  coule  l'épi- 
téte  de  Chevalier-Romain  ,  pour  lui 
remémorer  la  médiocrité  de  fa  naif- 
fance,6c  le /aire  rentrer  dans  lui  mê- 
me ,  par  la  confidération  du  peu  qu'il 
eft  en  comparaifond'unpetit-fiIsd'Au- 
gufte ,  &  d'un  fils  de  Tibère ,  auxquels 
il  fe  mefure, 

y.  Ego  ut  finam,  credifnc  paiïuros  ,  quifra- 
trem  ejus  ,  qui  Patrem  ,  Majorcfquc  no- 
ftros  ,  in  fuiuiuis  imperiis  vidcre. 

V.  Et  efHand  meyne  je  te  ferme  trois  d'iponferLU 
'Via  ^crois  tu  ,  que  ceux ,  qui  ont  vu  [on 'Prête y 
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fort  Pire  j&  nos  Ancêtres  dam  tes  dignités /«- 
frcmes  ,  le  voulnjfern  foufrir* 

CEIa  fe  raporce  à  ce  que  Tibère  a 
dit  au  commencement  de  fa  rc- 
ponle ,  cjue  Livia  avoir  fa  Mcre  &  fon 
Aieule  ,  qui  lui  touchant  de  plus  prés 
que  lui ,  avoient  auflî  plus  de  droit  de 
Ja  confeiller  dans  céteafaire.  ("M^/r^wi 
&  Av  'tAm  profiora  conJilU.  )  Or'Scjanus 
n'a  voit  garde  de  s'adreller,  ni  àlaMc- 
re,  qui  le  regardoit  comme  le  plus  grand 
ennemi  de  fa  Maifon  j  ni  a  l'Aicule , 
qui  ne  pou  voit  voir  qu'a  reeret  Seia-  *  ^'^Iz 
nus  ctre  le  Compagnon  de  Ion  ms ^i)C  i^num  ejus 
lui  être  plus  cher  qu'elle ,  qui  lui  avoit  ^^'^^/'^^ 
donné  TEmpire.  a 

VI.  Vis  tu  quidcm  iftum  intra  locum  fiftc- 
re.  Sed  illi  Magiflratus  Primorcs  ,  qui 
te  invito  perrumpunt  ,  omnibufque  de  ré- 
bus confulunt ,  exccffiflc  jam  pridem  Eque- 
ftre  faftigium  ,  longcque  annile  Paths  mci 
ainicitias,  non  occuld  fcrunt  ,  pcrqiic  invi. 
diam  tui  me  quoque  incufanc. 

VI .  Je  crois  Ifieriy  que  tu  veux  en  demeurer  où 
tit  es  y  mais  les  Çrans  ,  &  ceux  mime  j  ^ul 
te  font  la  cour  malgré  ^ue  tu  en  aies ,  &  ^ui 
te  confultent  en  tout  comme  un  Oracle  ,  ne 
feignent  point  de  dire  hautement ,  ^u'il  y  a 
longtems  ,  ejue  tu  tes  mis  fort  au  dejfus  de 
la  condition  d'un  Chcvnlicr^Romain  :  &  que 


c 


4<îo  TIBERE, 

tu  es  plus  pmjfant ,  cfue  ne  t'ont  jmah  été  Us 
Favoris  d  Atigujle»  Et  la  jaloufie  ,  «^«'«7/  en 
ent  j  Us  fait  rnérne  murmurer  contre  moi. 

'Eft  une  leçon  ,  que  Tibère  fait 
à  Scjanus  de  fe  borner  dans  fa 
fortune,  qui  donne  déjà  aflTés  de  jalou- 
fie aux  Grans.  Et  c'eft  comme  s'il  lui 
difoit.  Pour  moi ,  je  ne  doute  point  de 
ta  modeftie  ,  ni  de  tes  bonnes  inten- 
tions ,  que  je  connois  de  longuc-niain. 
Mais  tes  Envieux  auront  quelque  fu- 
jet  d'en  douter ,  s'ils  te  voient  cpou- 
fer  Livia.  Uon  dit  déjà  par  tout, que 
tu  es  trop  puiffànt,  &  que  tu  aspoufl 
fé  ta  fortune  plus  loin ,  que  n'ont  fait 
Vedius  Pollio  ,  Mccénas  ,  Salufte ,  & 
Proculeius.  Que  diroientdonc  tes  En- 
vieux de  ton  Mariage  avec  Livia  ?  Tu 
fais  ,  que  j'ai  été  blâmé  ,  &  moqué , 
d'avoir  confenti  à  celui  de  ta  fille  avec 
^Joiiuiffeno-  le  fils  de  Claudius ,  &  que  tu  as  été 

btlttatem  /il-         r>     i  r  ' 

rniiujuffec'^^^^^  de  portct  tcs  elpcranccs  trop 
tumque  f^m  haut.  a  Quc  fcroit-ce  ,  fi  je  te  donnois 
j^i^ulf^uitro  Veuve  de  mon  Fils.  S'ils  difent^que 
txtuiijfe.  j'ai  contaminé  ma  Famille  par  ton  alian- 
Ann.j,       ^e  avec  mon  Neveu  ,  ils  diront  bien 

pis ,  quand  tu  cpouferas  ma  Niccc  & 

ma  Celle-fille, 


DISCOURS  POLITIQUES.  4^1 

VII.  At  enim  Auguftus  filiam  fuam  Equiti 
Rom .  cradcre  meditatus  eft .  . . .  Sed  fi  du- 
bitatioiie  Angufti  movemur,  quanto  vali- 
dius  cft,quod  M.  Agrippât ,  mox  mihicon- 
iocavit. 

V  J 1,  Mais  ,  me  diras -tu  ,  ^ugHfle  vouloir 
bien  donner  fa  fille  à  un  Chevalier-  J^omain  . . 
• . .  O/â ,  mais  après  y  avoir  mieux  fenfé  ,  il 
la  donna  à  Agrippa ,  puis  à  moi, 

CEte  réplique  fermoit  la  bouche 
à  Sejajius.  Car  Tibère  fe  défen- 
doit  par  l'exemple  même ,  par  où  Se- 
janus  Tataquoit.  L'exemple  ,  que  tu 
m'alégues,  dit  Tibère ,  fait  contre  toi.  ^^j^^^^^l^^ 
Il  eft  bien  vrai ,  a  qu'Augufte  ,  rongé  in  imnes  cu2 
de  mille  foucis,  &:  de  la  crainte  d'avoir  dijirahe^ 

^       ,  '  .T-  o  II    retur,  tmmen^ 

un  Gendre  trop  puiflant ,  &  capable  fumque  attoi- 
'  1^   de  lui  faire  de  la  peine ,  parla  de  don-  i*  frovideret, 
'  i.  ncr  fa  fille  à  un  Chevalier-Romain ,  ^^J; 
'^^    &  propofa  Proculcius,  *  &  quelques  per  édites  ex- 
autres ,  de  la  modeftie  defquels  il  fè  ["Jî^'Jf;^^^ 
tenoit  afTuré  ,  parce  qu'ils  menoient  quofdsm  in 
une  vie  tranquille,  &:  ennemie  de  ^'^^--^^^^^^'^^^^ 
baras  des  Afaires.  Mais  fi  je  dois  pren-  J  Ira^iquiiH^ 
i.  ;  dre  garde  à  ce  qu*il  avoit  mis  en  délibé-  "^'^^^ 
rationna  plus  forte  raifon  dois -je  ^onfsplrJ^x. 

tos^  Ann,4, 

*   Cciï  àb-  lui  que  patlc  Horace  dans  ces  YCr$, 
Vivet  ^xitnto  ?roculeius  avo  , 
N»tus  in  fratres  unim*  pattrm. 
Ode  1.  lib.  1» 


4<ît  TIBERE, 
b  Qui  omms  régla*  fur  ce  qu'il  a  fait,  moi ,  que  tu 
f»a»  djH'i"'  fais  ^  qui  me  fais  une  Loi  indifpenfable 
l'hj'Zm.  de  l'imiter  en  tout,  h  Outre  que  tu  es 
Ann.  4  bien  éloigné  du  genre  de  vie  de  Pro- 
'  'r'  culeius ,  Se  des  autres  Chevaliers  ,  fur 
ctum  Ub^rum  qui  Auguftc  jctoit  Ics  ycux  :  Toi ,  qui 
Mpud  FMtres ,        Compao;non  de  mes  travaux  ,  c 

TeUbraret.    &  fuf  qui  jc  mc  rcpole  d  une  partie 
Ann  4.      des  foins  dc  TEmpirc.  Sejanus  pauvoit 
alcguer  en  fa  faveur, qu'Augufte  aiant 
d  AffrifpMm  pris  Agrippa  ,  qui  étoit  de  très  -  bas 
If  înT/'"  P^"^       Gendre  ,  Tibère  pou- 

s)Hem  ho-voit  blcn  prendre  un  Chevalier  -  Ro- 
mwes  i/main  pour  le  fien.  Et  il  eft  à  croire  , 
■Aug'4oÇiL  que  Sejanus  fe  fondoit  en  partie  lur 
ufforem  pe-  cét  éxciTiple,  quaud  il  demanda  Livia. 
î::r£r  Mais  outre  qu'un  Sujet  n'a  pas  lali- 
futurum  ,  ut  berté  de  répliquer  a  fon  Prince ,  beja- 
taffien  id  per  n'avoit  eardc  de  parler  d^Agrippa. 
ff cure  ci  pop  de  peur  que  Tibère  ne  vinlt  a  le  dou- 
contingertnon  j-çj-  ^  q^'iI  avoit  les  mcmes  defleins ,  que 

PaScTftlce  Favori,  qui  prétendoità  l'Empire, 
Ei:  ailleurs,  du  vivant  même  de  Marcellus ,  e  Ne- 
^'"'.''^A'  'f'Jv(^w,  Gendre  ,  8c  préfomptif- héritier 
fw«j  (^^^/>-de  la  puifsance  d  Auguite.  Et  dail- 
fa)  Mhis  /i-  \(>yxrs ,  Tibère  n'auroit  eu  qu'à  répon- 
T^pidus!'"''  'dre  ,  qu  Augufte  étoit  le  Maitreabfo- 
fEffciïUMa.  lu  de  fa  Fille,  au  lieu  que  Livia  aiant 
'^^Z>\^opt  Encore  fa  Mére ,  &  fon  Aieule,  de  qui 
conjius.   elle  dcpendoit  bien  plus  que  de  lui ,/ 


ru 
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qui  n'çtoic  que  fon  Oncle  &  ion  Beau- 
pcVe ,  il  ne  pouvoir  pas  la  marier  fans 
leur  confentement.  Je  finis  cet  Arti- 
cle par  une  réflexion  fur  ce  que  Ti- 
bère dit  ,  qu'Augufte  âvoit  délibéré 
de  donner  fa  fille  a  Proculeius ,  comme 
à  un  homme  ,  qui  ne  s'étoit  jamais 
mêlé  des  Afaires-publiques.  C'eft  qu'un 
Prince  prudent  doit  bien  fe  garder  de 
faire  entrer  fes  Miniftres  dans  fon 
Alliance  ,  ni  dapeller  au  Gouver- 
nement ceux  ,  qui  ont  Thojiiieur 
d'être  de  fon  fang  ,  ou  de  fes  parens. 
En  quoi  les  Politiques  de  ce  tems-ci 
trouvoient,  que  le  Confeil  d'Efpagne 
avoit  fait  une  grande  faute  ,  en  laif. 
fant  prendre  à  feu  Dort  Juan  d'Autri- 
che la  direction  des  Afaires.  Et  je  me 
fouviens  ,  qu'un  Seigneur  Alemand, 
qui  avoit  été  longtems  en  céte  Cour, 
m'a  dit,  que  plufieurs  Grarvs-d'Efpagne, 
qu'il  voioit  ,  lui  avoient  dit  fouvent, 
qu'il  ne  tcnoit  plus  qu'à  Don  Juan  d'ê- 
tre Roi. 

VII î.  Arque  ego  hase,  pro  amicitia  ,  non 
occultavi.  CstcenWi  nequc  tuis ,  neque  Li- 
vias  dcftinacis  advetfabor. 

VII  î.   Cefi  t amour,  que  je  te  porte,  cfui  w 
blige  de  te  parler  ainfi.  Du  refie ,  je  ne  mo'* 
fof  rrai  jamais  k  tes  dejifs^  ni  à  ceux  dt  Livi^» 


'4^4  TIBERE, 

ÎL  paroît ,  que  Tibère  ne  veut  pas 
ouvertement  éconduire  Sejanus.Car 
réponfe  >  qu  il  lui  donne ,  reflemble 
plus  à  un  corlfeil ,  qu'a  un  refus.  Tel 
cil ,  à  mon  avis  ,  le  lèns  de  fès  paroles. 
„Je  t'ai  dit  mes  raifons ,  non  pas  pour 
rompre  tes  deflèins ,  mais  pour  îàtifl 
faire  â  mon  amitié,  qui  ne  me  permet 
pas  de  te  rien  cacher.  Après  cela ,  tu 
feras  tout  ce  que  tu  voudras.  Mais 
pourquoi ,  dit  -  il ,  qu'il  ne  fera  point 
contraire  aux  defirs  ,  ni  aux  réfolu- 
tions  de  Livia ,  (  ^c^ue  Livix  dcJUna- 
tts  )  fmon  parce  qu'il  les  croit  tous 
deux  d'intelligence  enfemble.  Ce  mot^ 
coulé  en  partant ,  devoit  bien  donner 
à  deviner  a  Sejanus.  Apres  lui  avoir 
dit  auparavant ,  Crois  -  tu ,  que  U  Veuve 
dc^  deux  Cejars  foit  d! humeur  a  fajfer  le 
-plus  beau  de  Jes  jours  avec  un  Chevalier- 
Romain  ?  (  par  où  il  femble  douter  que 
Livia  veuille  de  lui  )  II  dit ,  "je  ne  pré^ 
tens  point  mètre  d'empêchement  à  ce  que 
vous  defirés  to'^  deux.  Cet  entrelace- 
meilt  de  paroles  &  de  penfées  ,  qui 
difent  pour  &  contre  ,  montre  allcs^ 
que. Tibère  ne  parloir  pas  alors,  (i  fran^ 
chement  à  Sejanus  ,  qu'il  n'en  pensât 
plus  qu'il  ne  lui  en  difoit.  Le  confeil  des 

Princes 
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Princes  tient  toujours  lieu  de  com-  confiiium 
mandement,  a  Ainfi  ,  Sejanus  navoit  bere  roufll" 
carde  de  paffer  outre.  y^^ceftu^ 

^  ^  fis  adfitt, 

IX.  Ipfc,  quid  incra  animum  volutaverim, 
quibus  adhuc  neceflîtudinibus  immifcere  te 
mihi  parem  ,  omitcam  ad  pr;Erens  rcferrc, 
Id  tantum  aperiam ,  nihil  clTe  tam  excel- 
fum  ,  quod  non  virtutes  ift«  ,  tuiifque  in 
me  animus  mereantur  :  datoquc  tenipore, 
vel  in  Scnatii ,  vel  in  Concione  ,  non  re- 
ticcbo. 

^  ^'-^^^  P^^^^  maintenant,  m  les  hon- 

neurs ,  ni  les  aliances ,  (jue  je  te  deftine  J*a^ 
'vonerai  feulement ,  ^hU  ny  a  rien  ah  dcjfus 
de  ton  mérite  ,  & ,  dans  (ocajim  ,  )en  ren- 
drai témoiinage  ,  foit  devant  le  P enfle  ,  oh 
dans  le  Sénat. 

Tibère  ne  pouvoit  pas  confoler 
Sejanus  plus  agréablement  ,  ni 
Sejanus  recevoir  un  plus  grand  hon^ 
iieur ,  que  le  témoignage,  que  Tibère  *  }nduftrid 
lui  rendoic.  a  Mais  vl  feroit  dificile  de  ^r^Tumjt^ 
dire  au  vrai ,  fi  Tibéir  parloir  de  bon-  ^^cium  Pn^ 
xie-foi.  Pour  moi ,  j'ai  de  la  peine  à;;^;^ 
croire,  qu'un  Prince,  qui  prodigue  les ^x.  Piin. 
louanges  à  fon  Sujet ,  Toit  jamais  lïn-  "^S-  tv 
cére  j  h  ni  que  le  Sujet ,  qui  ed  tant  ^  ^^^'f^ 
loué,  foit  aimé  du  Prince.  Car  rHi-/r7»!^*l*^ 
ftoire  eft  pleine  d'éxemples  de  Favo-/*^/*.  Tac. 
ris ,  à  qui  les  louanges  de  leurs  Prin-  ^ 
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ces  ont  donne  comme  le  fignal  d'une 
difgrace,  ou  d'une  mort  prochain*. 
De  forte  que  c'eft  principalement  des 
Souverains  ,  que  fe  doit  entendre  cet 
c  vef^mum  ^  j       j  ^acite  ,  Que  les  plus  dan- 

genus  Uh-    crercux  cnnemis  font  ceux ,  qui  loîient, 
'^"^''^       par  excès,  c  Quand  Néron  eut  tenu  ce 
„difcours  à  Senéque.  Tu  trouves,  que 
je  t'ai  donné  beaucoup  ^  &  moi ,  j'ai 
honte  de  voir  des  gens ,  qui  ne  te  va- 
„  lent  pas,  &  même  des  Afranchis,  plus 
riches ,  &  plus  haut  élevés ,  que  toi, 
qui ,  étant  le  premier  dans  mon  ami- 
'  tié    le  devrois  être  auffi  dans  mon 
3'  Empire.  Tu  m'as  affifté  de  tes  con- 
l  feils,tu  as  guidé  mon  enfance,  &  mon 
„adolefcence.  Mais  ce  n'eft  pas  aflcs, 
il  faut  que  tu  continues.  Car  mainte- 
diiV^f^n/M Tenant,  que  je  commence  de  faire  les 
-vide^ntur.    „ fonélions  de. Prince  abfolu,  tu  mes 
^Uri  ^Ht  \^  pi"^  néceflaire  que  jamais,  pour  rete- 
W         „  nir  ma  jeuneffe  ,  qui  m'entraine  à  la 
^rûh^s  tHis     débauche ,  &  pour  m'aider  à  foutenir 
IZZthIT  ]]  le  faix  du  Gouvernement,  d  Senéque, 

^tidet  referre  ,      .  i         -t  -  a 

libertwos  ,  qui  ditiores  /pe^antur.  Vnde  tusm  rukort  mtht  eft, 
puod  préLcipuus  carûétte  nondum  omnes  fortuna  tn/ittceUts,  Vf^um 
^  tihi  valida  àtas  ,  rtbufyue  fufficiens  ,  &  nos  prima  mpirtê 
fyAtia  ingredimur..,.  fi^i»  fi  qua  in  farte  luhrtcwn  adoUfcen^ 
tié  ncftrjL  déclinât  ^  revocas  y  ornaîumque  rebur  jHbfidto  tmpenjmi 
régis.  Après  avoir  dit ,  Confilio  ^  frdce^W  pwiùm ,  diin  juven. 
}am  nu am  fevijii.  ^nri,i4t 
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qui  avoir  refpric  tres-rafiné,  fc défia  e  inftîtHtk 
des  lors  de  fon  difciple,  comme  de  fon^*''^'''^  /'^''»- 
plus  dangereux  ennemi ,  6c  (è  tint  en-  ï^i^S 
fermé  dans  fa  maifon  ,  f-cignant  d'être A^"^^»''*"»- 
malade  ,  ou  de  vaquer  à  l'étude  de  la  f*""^  ^'''"/^^ 
tiloiotiQ.  e  te  1  événement  montra -x/^/^^w^/wr 
qu'il  avoit  lû  iufqtte  dans  le  cœur  de '"f'"/'"^  *  "^f^f 
Néron.  Bonne  leçon  pour  les  Fslvo-Ms  ,  Uomi 
ris  ,  qui  ie  croient  à  couvert  de  tour,  ^f"»^retHr. 
lorfque  le  Prince  leur  fait  bon  vifage. 
Quant  à  Sejanus ,  la  Fortune  ne lavoic 
pas  encore  aveuglé  tout  à  fait ,  puif- 
que  les  louanges  &  les  promeffès  de 
Tibère  ne  Tempêchcrent  pas  de  crain- F^.;V„i/„,yi' 
dreun  revers,  ni  de  penfer  aux  moiens/"^'^^-*^^^'''- 
■'apaifer  renvie  /  Il  commèn<ja  deSi^i-,. 
arler  a  ion  Maître  de  l'embaras  des  tact  ta  fujpi- 
Villes  :  de  l'importunité  de  céte  afluen-  '"''''"'^  ' 
ce  de  Peuple,  qui  acouroit  de  toutes t.iViVV»-  ^ 
parts  au  Palais  ^  du  plaifir  de  la  folitu-^'^'^^f''^  '  . 
de  ^&  du  repos  de  la  Campagne,  pour '^"''"'^^ 
le  difpofer  à  y  aler  demeurer":  Difanr, 
que  c'ctoit  le  vrai  moien  de  fh  fou- 
ilraire  à  la  médifance,  &:  à  la  calomnie, 
?  de  traiter  les  grandes  Afaires  à  loi.  4-:t£: 
lir^  &  fans  diltradion.^  fopuU  ajcur.- 

dtnem  adjimntntm  tncrefxt,  extollens  Uudibus  quieUm  folitH^- 
ff>t  ^gitêYi.  Ibid. 


d 
P 


.6g  TIBERE, 

CHAPITRE  CXCIX.  > 
Poftulaco  Votieno  ob  contumelias  in 
Ccxfarem  dictas ,  teltis  ^milius ,  è 
Miliraribus  viris  ,  dum  ftudio  pro- 
bandi  cunfta  refert ,  audivit  Tibe- 
rius  probra,  quîs  per  occukum  la- 
cerabatur.  Ann  4. 
ycticnus  étant  acusé  d'avoir  parle  mal 
de  Tibère^  Emilius  y  homme-dc-Guerre^ 
pour  apuier  fa  dépofition  ,  raporta  tou^ 
tes  Us  paroles ,  (\t^e  l'autre  avoit  dites J 
Far  Clé  Tibère  aprit ,  comment  on  le. 
dechiroit  dans  les  entretiens  fecrets. 


\  jjAhtta  per  f  |  ^Acitc  dit ,  quc  céte  afaire  ache- 
iiUs  die  s  de     I  réfoudre  àquiter  Ro-^ 

Vottene  Mon-     A  *    .  ^ 


„,„......T  ,,  , 

umcognith  me.  ^  D  ou  Ton  pouroit  conjecturer^ 
tunBxntem  Tcmoin  écoit  apofté  par  Se-^ 

janus  ,  qui  vouloir ,  à  quelque  prix  que 
^îtéindos  cre.  ^c  fût ,  mener  Tibère  à  la  Campagne^) 
deret  ?^trum  ^^^j^^        néceATairc  auprès- 

hMultdquip.  de  lui.  Car  il  prevoioit ,  que  dans  cete 
feprovidibMt:  j-e^r^ite  il  feroit  le  maitre  des  Audien- 
{'^J^^r  ces,  &  que  la  plufpartdes  létres, qu'on 
riique         adreflcroit  au  Prince ,  comberoienten- 

expartejear,  ^  ,  ^  VaUtOrité, 

bttrum  fore  ^  inaïuj  >  .     .  V 

(hmpermiU.  que  fa  Charge  de  Capitame-des-Cjarii 

^^scome^rens:^      j   ■  J^i^j^ic  (ur  IcS  SoldatS^qUÎ  Cn 

/*cr.,p  /.«    étoient  les  porteurs  ordinaires,  b  Mais 

molLitum  mu- 

niM  imperii  f^cilihs  tramiff'frum.  Ibid.  Ces  Soldati  $**pcUoicn^ 
SpefuUtores.  Archcis  de  U  Garde, 
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a  quel  deflèin  Sjjanus  faifoic-il  rapor- 
cer  devant  Tibère  toutes  les  mcdifan- 
ces  de  Votienus  ?  Cécoit  pour  nion^ 
trer  à  Tibère ,  que,  fi  Ton  ofoit  bien 
médire  de  lui ,  il  ne  devoit  pas  s'éton- 
ner, fi  Ton  calomnioit  fon  Miniltre , 
ni,  par  conféqucnt,  ajouter  foi  aux  difl 
cours,  que  fes  envieux,  &  Tes  ennemis, 
faifoient ,  pour  le  lui  rendre  fiifped. 

CHAPITRE  CÇ. 

Carfar  objedam  fibi  adversùs  reos  in- 
clementiam  eo  pervicaciùs  ample- 
xus.  Ann,^. 

Tihére  devint  plus  cruel  par  les  reproches  y 
qùon  lui  faifoit ,  d'hre  imfitoiable  en- 
vers les  Acusis, 

IEs  reproches  &  les  invectives  ne 
^font  qu'envenimer  le  courage  des  ^'Auves  /s*- 
Princes.  Leurs  oreilles  font  trop  déli- 1^^^^^  >  & 
catcs ,  a  pour  écouter  tranquillement  f^lf^^'^ii^^''' 
la  cenfure  de  leurs  aûions.  b  Pis  on  b  N/ii/  ^r^- 
dit,  &  pis  ils  font  ,  &  cVft  prefque ^uribni 
une  neceflite  ,  qu'ils  en  ufent  ain fi ,      ,,;,y^„i> , 
pour  faire  taire  leurs  Sujets  ,  en  leur  ^udUndi 
aprenant,  je  veux  dire,  en  leur  faifant  T^UtTZu 
lentir  ,  qu'ils  ont  un  Maitre  :  au  lieu  Ann.  i;,  * 
que  fi  une  fois  les  Sujets  trouvoient 
leur  compte  à  contrôler  leur  Prince, 
iU  ne  feroieut  plus  autre  chofe.  De- 

Gg  iij 
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fordrc  ,  qui  entraineroit  après  foi  la 
défobéiflancc.  Les  reproches  d'Agrip- 
pinc  à  N  éron  ,  fon  FUs ,  fur  fes  amours, 
ne  firent  que  les  alumer  davantage. 
Ce  n*eft  pas  le  moien  de  corriger  les 
Princes,  que  de  les  bleflèr.  Les  Parti- 
çuliers  veulent  ,  que  Ton  garde  des 
inefures  de  prudence  &:  de  douceur 
avec  eux  ,  il  cft  donc  bien  jufte  d'en 
garder  avec  les  Princes  ,  qui  font 
acoutumcs  à  Tadoration ,  éc  qu'il  eft^ 
par  confequent  ,  très  -  dangereux  de 
parapkr.m  cabrcr.  Non  tjl  nofirnm  y  dit  tres-bien 
?ap.j.  cp.  ad  Erafme,  illos  condemnare  ,  fid  ^Ji  lie  et  ^ 
emendare.  Un  Efpagnol  dit  très  -  bien , 
*  Lore7^ç9  qu'il  ne  faut  point  de  médecines  amé- 
jEcTcrcn  ce  Princes ,  &  que  ceux ,  qui  leur 

parlent,  doivent  avoir  la  bouche tou- 
li  \  Il  don.  jours  pleine  de  fucre  pour  confire  leurs 
^gu^Doc  paroles.  ^  Commines  en  parlant  de 
ti'urRoie^qui  Loùis  X  L  dit  ,  quc  vii  fi  mtUYC  ,  qui 
^r°'t  'Shé/^*^  dtmmdoit  ohéijfcincc  que  nul  autre 


mid.jo'irnai  de  Jaques  Codicr ,  fon  Médecin,  qui 

k  un  Vdet ,  les  outrageujes  dr  rudes  pa^ 
Mem.Uv.g.  ^^^^-^^  ^ijoit  i  il  ajoute ,  que  c'ê.^ 

chap.  II.  ^and  purgatoire  à  ce  Roi ,  vk 
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U  grande  ohtijjance  qu*il  avoit  eui  de 
tant  de  gens-dc-bien  ,  &  de  grans.hom* 
mes.  Par  où  il  donne  à  entendre  que 
les  gens -de -bien  ne  perdent  jamais 
le  refped  à  leur  Prince  :  au  lieu  que 
c'eft  le  propre  des  gens-de- néant ,  qui 
fe  voient  élevés ,  d'être  infolens ,  com. 
me  il  le  dit  expreflement  en  ces  ter- 
mes. Tout  ainfi  quU  avoit  hanfse  Maître 
olivier ,  &  autres  ,  trop  à  coup  ,  en  état  ibid. 
flus  grand  qtiil  ne  leur  apartenoit  :  aujji 
tout  de  même  prindrent  charge  fans  crain- 
te ,  de  dire  chofe  k  Un  tel  Prince  ,  qui  ne 
leur  aparteno'ît  pas  :  ni  ne  gardèrent  U 
révérence  &  humilité  qu*îl  apartenoitf^ 
comme  eujjent  fait  ceux  i  qtiil  avoit  dé 
longtcms  nourris, 

CHAPITRE  cet 
Apidium  Merulam ,  quod  in  aâ:a  D. 
Augufti  non  juraverat ,  albo  Sena- 
torio  erafît.  Ann.  4. 

Tibère  chajja  dti  Sénat  Apidius  MetuU^ 
pour  n'avoir  pas  juré  fur  tes  AStès 
d*AuguJle, 

LE  refus,  que  ce  Sénateur  avoir 
fait  d'y  jurer  ctoit  une  déclara- 
tion oblique  contré  l'adoption  dé  Ti- 
bère en  la  Maifon  d' Augufte  ,  comme  ^^^^ 
je  Tai  déjà  dit  ailleurs.  *  Car  V  on  ne  pitre  31, 

G  g  iaij 
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pouvoît  pas  contredire ,  ni  déroger 
aux  Actes  d'Auguftc  ,  fans  impugncr 
céte  adoption  ,  &  confcquemment  ia 
fucceflion  de  Tibère  â  TEmpire.  Et 
c'ell  pour  cela,  quAgrippine  ,  Mcre 
de  Néron  ,  vouloir  empêcher  ,  que  le 
Afrfpjni"!'  Sénat  n'infirmât  les  Actes  de  Clau- 
tan^uam  aH»  dilis  ,  a  dc  pcuf  quc  ccIa  nc  donnâc 
cUuMi  fub.  ateinte  à  celui  de  l'adoption  dc  fon 
Aiin.  ij.      rils  :  &c  qu  Antonui   voiant  le  Senac 
réfolu  de  cafler  les  Ades  de  l'Empe- 
reur Hadrien  ,  difoit ,  qu'on  vouloir 
donc  le  dépouiller  de  l'Empire  ,  puis 
qu'on  ne  pouvoir  pas  annuller  les 
Actes  d'Hadrien ,  fans  caffèr  celui  de 
fon  adoption  ^  le  plus  important  dc 
tous. 

CHAPITRE  CCIL 

Ut  feries  futuri  in  Agrippinam  exitii 
inçiperet,  Claudia  Pulchra,  Sobrina 
ejus,  poftulatur^  accuûnte  Domitio 
Afro.  4. 

Tour  donner  commencement  a  la  ruine 
£ Agriffîney  Claudia  Pulchra ,  fa  Cou^ 
fine  ,  fut  acusee  de  dï'^ers  crimes  f4T 
Domiîius  Afcr, 

E  fut  une  adreffè  de  Sejanus  de 
ne  pas  ataquer  directement  A- 
gnppine»  Car  Tibère  5  qui  venoit  de 


c 
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lui  refiifer  Livia  ,  aléguanc  entre  au- 
tres raifons  Tindignation  qu'Agrippine 
auroit  de  ce  mariage  •  (  Inimicitias 
Jgrippin^  longi  acrius  arfuroé  )  auroit  eu 
fujet  de  penfer,  que  Sejanus  la  faifoic 
acufer  par  pure  vangeance  ,  comme 
celle ,  qu'il  croioic  être  la  caule  du ^^ff  £l 
refus.  Pour  couvrir  donc  Ibn  rellèn- Ann.4. 
timent ,  il  fit  acufer,  par  un  homme  ï>  Ad.iherum 
tout  dévoué  à  lui,  Claudia  Pulchra/r'""^'^'- 
qui  aimoit  eperdument  Agrippinc ,  &  prinapem  ^ 
en  étoit  réciproquement  "aimée,  ^^^^devettonesoy- 
yoiant,  quAgrippine,  toujours  wioJcN.ncjufdem 
lente,  &  emportée,  a  ne  manqueroit ^. 
point  de  fe  déchainer,  &  de  donner 
prile  lur  elle.  Il  ny  fut  pas  trompé,  pofleros  ejus 
Auflîtôt  quAçrippine  fût,  que  fa'^M'''''--^^'» 
Confine  etoit  acufee  d'adultère,  &  d'à.  tjdivtnum 
voir  voulu  enforceler,  &  empoifonner^''''^''  ^^"^f- 
l'Empereur,  h  elle  courut  à  Im,  &  le£;t  «Z; 
trouvant ,  qui  facrifiôit  à  Augufte ,  lui  cetUjiifMnguU 
dit  d'un  air  piquant:  Que  c'étoit  une"  ''V''^'"";'^ 
moquerie  de  lacrifier  a  celui ,  dont  il  crimm,  Fm^ 
perfccutoit  les  enfans.  Que  le  Divin  ^^^^chram 
efprit  d'Augufte  nanimoit  pas  ks%ttilif 
Statues ,  mais  bien  les  Images  formées  ^^**jr^fi^quod 
de  fon  celefte  fang.  Qu'elle  devinoit//;;f ^^^^ 
bien  pourquoi  Ton  en  vouloit  à  Vu\-  ^dcuUum  de^ 
chra^  que  fon  crime  étoit,  ainfi  quelT'v"^?'* 
de  Solia ,  de  s  ctre  fait  un  pla^Jir  d  ai-  ibid. 


« 
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mer  Agrippinc.  c  Elle  frapoic  au  but, 
mais  avec  trop  de  violence.  Ce  n'eft 
"^rll''f«.^'' ainfi  qu'il  faut  traiter  avec  les 
Princes ,  à  qui  les  bravades  font  infu- 
rantibui,     portablcs.  d  De  les  prendre  à  partie. 
"  comme  faifoit  Agrippme ,  c  elt  les  for- 

cer d*ctre  cruels ,  &  les  rendre  inéxo^ 
râbles.  Qu'ariva  -  t'il  de  céte  algarade 
d' Agrippme.  Pulchra  &C  Furnius,  Ton 
Adultère  prétendu  ,  furent  condan- 
If^rTtr!":.  nés ,  &:  rAcufateur ,  qui  croit  un  fcé- 
rm  clarefcere,  lerat ,  e  honpïé  de  Taprobation  de 
ibid.  Et  peu  jibére ,  &  mis  au  rane  des  premiers 
riifi  eioqZn-  Oratcurs.  La  Gaule  d  Agrippme  etoïc 
tié.quàmmo^  bonnc ,  il  cft  vral ,  mais  elle  la  rendit 
fHtnf^m^.    mauvaife  par  fon  manque  de  refped. 

Et  c'eft  peutctrc ,  comme  Tentendoic 
Tibère ,  quand  il  lui  répondit  par  un 
îCêrnftMm^QY^  Grec  ,  quc  tout  fon  mal  venoic 
admcnuit .    dc  cc  qu  clIc  ne  regnoit  pas.  /  Comme 
ideo  Udt.qutM  JuJ  youknt  dirc  :  Fous  parlés  d'un  air  fi 

Z'id/^'''''''' i^P^^^^^^  ,  '^^^  ""fP  P^"^  ^""'^ 

prendre  ma  plaie  ,  ou  qua  régner  avec 

moi.  Mais  pourquoi  parloir -il  Grec  à 

une  femme,  lui ,  que  Suétone  dit,  qui 

ctoit  fi  jaloux  de  l'honneur  de  la  Lan^ 

gue-Latine,  qu'il  faifoit  fcrupule  d'em- 

ploier  un  mot  Grec  dans  les  difcours 

qu'il  faifoit  au  Sénat  >  Il  ne  faut  pas 

jouter  ,  qu'Agrippinç  n'ençendît  le 
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Grec  ,  puis  qu'elle  avoic  fait  quelque 
fejour  en  Grèce  avec  Ton  Mari,  &c 
qu'en  ce  tems-là  les  Dames  Romaines 
le  piquoient  de  parler  céte  Langue^ 
comme  font  aujourd'hui  les  Dames 
Françoifes  Tlralien  &  rEfpagnoI.  Joint 
même  qu'elle  avoir  tant  d'elprit, 
qu  Augufte  lui  dit  un  jour  ,  qu'il  ne 
lui manquoit  rien,  que  de  la  belle  hu- 
meur, g  Mais  peutêtre  Tibère  répon-îOpMtfiéU^ 

dit  .il  en  Grec  aux  paroles  piquantes  It^TZ": 
d  Agnppme ,  comme  pour  l'avertir,  ou  quarts. 
de  parler  plus  modcftement ,  ou  du 
moins  ,  fi  elle  en  vouloit  dire  davan- 
tage, de  le  faire  dans  une  Langue,  que 
tout  le  monde  n'entendît  pas.  Car 
ç  ctoit  une  étrange  mortification,  pour 
un  Prince  fi  délicat,  &  fi  fenfible  aux 
injures ,  que  de  fc  voir  chanter  fà  ga- 
me ,  en  préfcnce  de  tant  de  gens ,  qui 
afTiftoient  d  fon  facrifice.  Or  comme 
il  eft  très  -  probable ,  que  lors  que  Ti- 
bère ,  au  fortir  du  Sénat ,  difoit  en  ^  ^'^'I'^""* 
Grec  :  ^  ^  —  - 
la  Jirvi 


?   quaifws  i^urta 

:  0  Dieux ,  tjue  ces  gens  -  ci  aiment  egrederetur . 
,     itude^  !  h  C'étoit  pour  n'être  pas  f/wT/.^ 
entendu  d'un  chacun  :  L'on  peut  croire  dum  eiJ^uî 
aulîî,  qu'il  répondit  en  Grec  à  Ao-rip-^''^"'*'"-^ 

pine,  pour  lui  faiie  deviner  par  là,  wJ''^" 
qu'elle  devoir,  ou  Icfi  parler  en  parti- An.j, 
culier ,  ou  du  moins ,  dans  une  autre 
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Langue.  Je  ne  donne  ccte  interpréta- 
tion, que  pour  une  conjeûure  :  &  c*eft 
bien  ailes  d*aler  à  tâtons  parmi  les  té- 
nèbres. Au  refte  ,  Agrîppine  fit  plus 
de  mal  à  Pulchra,  que  Domitius  même. 
Car  en  picotant  Tibcre  ,  comme  ^Ile 
fie ,  au  lieu  de  l'amadouer  ,  ainfi  que 
Tocafion  le  requeroit ,  elle  lui  fit  naître 
Tenvie  de  fe  vanger  d'elle ,  en  laillànc 
condanner  fa  Coufine.  Ejus  fericuU 
Ann.i^.      oneravit.   Ceft  toujours  une  grande 
folie  que  de  braver  fon  Prince.  Quand 
même  Tibère  auroic  eu  deflein  de 
faire  abfoudre  Pulchra,  Tinfulte  d'A- 
I  centumMcia  g^ppioc  l'en  devoit  empêcher,  de  peur 
inferiorttm    qu'une  femme  ne  parût  lui  avoir  fait 
Unitmttm  tm-  \^  j^j  La  contumace  du  Sujet  laflfe 
minus  An  l6     clcmence  &c  la  patience  du  Prince,  p 

CHAPITRE  CCIII. 
Agrippina ,  morbo  corporis  implicata, 
cùm  viferet  eam  C^cfar ,  preces  or- 
ditur  ,  fubveniret  folitudini ,  daret 
maritum  :  habilem  adhuc  juventam 
fibi  :  neque  aliud  probis ,  quàm  ex 
Matrimonio,  folatium.  Ann.  j^. 
Vn  jour ,  i]ue  Tibère  'vifitoit  Agrippine, 
é]ui  étoit  malade  ,  elle  le  pria  de  lui 
donner  un  Mari  ,  difint ,  qu*elle  étoit 
encore  jeune ,  &  que  le  Mariage  étoit 
V unique  reconfort  des  Femmes  fàges. 
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AGrippine  s'adreffbic  bien  mal, 
quand  elle  demandoit  un  Mari  à 
Tibère ,  qui  enrageoit  de  fa  fécondité 
&  de  fa  vertu,  &  qui  auroit  pris  plaifir  à 
lui  voir  faire  quelque  chofe  ,  qui  eut     ^r.r.  ;r^. 
terni  fa  réputation  :  comme  c'eft  l^perMter acce^ 
coutume  de  l'Envie.  4  A  quoi  penfo.t-à:%f;^-;  . 
elle  d'aléguer  fa  jeunelTe  ,  &  les  dow^t^rquA  d^ri. 
ceurs  qu'a  le  Mariaee  pour  les  leunes- ^"''"'^'^^/'''^ 
remmes.  Cetoit  tout  julte  découvrir  m, /«;»;;,^«, 
fon  foible  à  celui ,  à  qui  elle  le  devoir/'*'"*'"  '''^'•« 
le  plus  cacher.  Elle  vient  de  faire  un  ^^nn!l€, 
fànglant  afront  à  Tibère ,  au  fujet  de 
Pulchra ,  &  maintenant  elle  eft  afles 
lîmple,  pour  croire,  qu'elle  poura  ob- 
tenir une  demande ,  qui  tend  à  forti- 
fier fon  parti  contre  le  Prince.  Elle  fait, 
combien  Sejanus  a  crié  contre -elle, 
cornant  aux  oreilles  de  Tibère  ,  que 
la  Ville  fe  partageoit  en  deux  Fadions, 
comme  dans  une  Guerre- Civile,&  qu'il  , 
y  avoir  des  gens  ,  qui  ne  feignoient«x„r>ff.w, 
point  de  dire  ,  qu'ils  tenoient  pour  C'^'^'  • 
Agrippine.  h  Que  fera-ce  donc,  quand ^^^//^^^^^ 
Se)anus  {aura  ,  qu'elle  demande  xxnpin^Lvoctnt. 
Mari  ,  lui,  qui  vient  de  demander ^"""♦v 
Livia  en  mariage  ,  fous  couleur  de 
laiflèr  un  apui  a  fes  enfans  contre 
les  perfécutions  d'Agrippine }  Certes, 
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Agrîppine  il  ne  pourra  pas  incerprcter  autrement 
le  donnoit   1^  demande  qu'elle  fait  d'un  Mari,  que 

drc,  quand  P^^^^  deflcin  tormc  de  le  contre- 
ciic'  di(oit ,  carrer,  &c  de  le  tenir  en  bride.  *  Ainfi 

T'^^':^  ^""'^'^     ^ivia  &  s.janus; 

niàconjugtm,  s'il  cût  donné  Un  Mari  à  Agrippine; 
libères  c  jus  ^^jj  ^[^g^,  j'^n ,  il  n'avoit  qu'à  les  ma. 

nauntHr.     ner  toutes  deux,  pour  les  mètre  d'a- 
cord.  Oui,  mais  Livia  vouloir  Sejanus, 
&  Tibère  avoir  des  raifons  ,  pour  ne 
pas  confentir  à  ce  mariage.  Or  ç'eût 
-^^  técc  maltraiter  Sejanus ,  que  de  la  don- 

ner à  un  autre ,  après  qu'il  l'avoit  de- 
mandée. Tibère  ne  pouvoir  donc  fai- 
re plus  làgement,que  de  laifler  Agrip. 
pi  ne   &  Livia  dans   leur  Veuvage. 
Ajoutés  à  cela  ,  que  quand  même 
Agrippine  auroit  obtenu  un  antre  Ma- 
ri., elle  n'en  auroit  pas  moins  crié 
contre  le  Mariage  de  Sejanus  avec 
Livia;, vdautant  que  c'eut  toujours  été 
. .    ,  un  moien  de  fuplanter  ,  ou  du  moins 
de  troubler  fes  enfans  dans  la  fuccef- 
c  tfie  fAminA  fioti  de l'Empirc.  Et  d'ailleurs, Tibère^ 
7tZhlTl.       entendoit  fi  bien  la  Raifon-d'Etat, 
gra,  ju-jema,  n'avoit  gardc  de  confentir  qu  Agrip- 
cUfitudincm  ^[^q  portât  fa  fécondité  ,  &  le  iàns 

indomumfer^  d  Auguite,dans  uncJamiUc  ctrangere,^; 
w*.  Ann.u,  jv on  igmrns^  quantum     Rep,  penretur. 
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CHAPITRE  CCIV. 

Sejanus  altiùs  perculit ,  immiffis ,  qui 
menèrent  ,  paratum  ci  venenum , 
vitandas  foceri  epulas.  Atque  illa, 
cùm  propter  difcumbcrec  ,  nullos 
attingere  cibos ,  donec  advertit  Tu 
berius  ,  forte  ,  an  quia  audiverat. 

Sejanus  fit  avertir  Agrifpne ,  que  Tthere 
la.  voulait  empoijimmr  ,  &  qt^'elU  Jè 
gardât  de  manger  avec  lui.  Etant  donc 
à  fa  table ,  elle  ne  toucha  pas  aux  viart^ 
dcs^  &  Tibère  s*en  aperçut,  ou  par  ha^ 
z,ard,  ou  parce  qu'il  en  etoit  averti. 

IL  n'y  avoir  point  de  méchanceté^ 
dont  Sejanus  ne  s'avisât.  (Sejanus 
facinorum  omnium  repertor.  )  Pendant  Ann. 
qu'Agrippine  étoit  malade  de  corps 
&  d'ef'prit  ,  &  que  fes  aflidions  la 
rcndoient  capable  de  tout  croire 
(improvidam )  Sejanus  fuborna  des  gens', 
qui ,  fous  couleur  d'amitié  &*  de  comi 
pafGon  (  per  fpeeiem  amicitu  )  Taverti- 
rcnt  ,  que  Tibère  la  vouloir  empoi- 
fonner  ,  &  qu'elle  prît  garde  à  elle. 
Agrippme,  qui  croioit  Tibère  l'au-» 
teur  de  la  mort  de  fon  Mari  ,  n*euc 
pas  de  peme  à  croire  auflî ,  qu'il  eii 


A 
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vouloic  à  fa  vie  :  &;  elle  en  douta  d'au- 
tant moins ,  que  cet  avis  infidieux  lui 
venoit  dans  un  tems  ,  qu'elle  avoit 
pouflë  à  bout  la  patience  de  Tibè- 
re, à  Tocafion  de  Tacufàtion  intentée 
contre  Pulchra  :  6c  que  Tibère  lui 
avoit  reproche ,  que  là  mauvaife  hu- 
meur venoit  de  ce  qu  elle  ne  regnoic 
pas.  De  forte  qu'elle  ctoit  prilc  par 
tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  fa  dé- 
fiance. Les  reflexions  que  je  trouve  â 
faire  fur  le  procédé  de  Sejanus ,  6c  fur 
celui  d'Agrippine ,  font  ,  que  Sejanus 
croit  bien  téméraire  de  commétrefon 
Prince  dans  une  afaire  de  cétc  im- 
portartce.  Car  li  Agrippine  fe  fût  avi- 
lée  de  faire  du  bruit,  en  répandant 

f)armi  le  Peuple  les  faux  avis  qu'on 
ui  donpQit  ,  la  chofe  n'auroit  pas 
manqué  dVler  aux  oreilles  de  Tibère, 
ni  Tibère  de  demander  à  Agrippine, 
d'où  lui  yenoient  ces  avis,  lit  en  ce 
cas  Agrippine  eût  été  contrainte  dç 
citer  fes  Auteurs ,  de  peur  d'être  foup-». 
:çonnéei  d'avoir  elle-même  inventé 
çcte  calomnie  ,  pour  exciter  quelque 
rumeur.  Que  fûc-il  donc  arivé,  fi  les 
gens  ,  fubornés  par  Sejanus  ,  enflent 
été  apliqucs  â  la  qucftion.  Le  pauvre 
Sejanus  çtqic  .découvert--,  6c  confé- 

quemment 
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quemment  perdu  fans  relTource.  Cer- 
tes ,  il  l'cchapa  belle  ,  &  Tacite  a 
bien  raifon  de  dire  ,  que  Jfa  fortune 
ctoit  un  éfet  de  la  colère  des  Dieux 
contre  l'Empire-Romain  ^  plutôt  que  a  jsto»  a*», 
de  fon  indullrie.  a  Car  véritablement  '^''^'^ , 
la  plufpart  de  fes  adions  n*étoient  que  fem^Kom 
des  témérités  heureufes.  Qnant  à  A- Ann.  41 
grippine  ^  elle  fît  deux  grandes  fautes. 
La  première  d'ajouter  Ci  légèrement 
foi  aux  gens ,  qui  lui  donnoient  un  tel 
avis.  Quelle  aparence  ,  que  Tibère 
eût  confié  ce  fecret  à  perfonne  :  ni 
que  fes  confidens  aimaflent  mieux  le 
trahir  ,  &  rifquer  de  perdre  ,  &  fes 
bonnes  grâces ,  &  la  vie ,  que  de  laiA 
iêr  périr  Agrippine  ?  Eft  -  il  croia^ 
ble  )  que  Tibère  la  voulût  empoifon-i 
ner  à  fa  table  ,  aiant  d'autres  meiU 
leurs  moiens  de  s'en  défaire  ?  Qu'a- 
près s'être  fervi  de  tous  fes  artmces  . 
dans  Tafaire  de  Pifon  ,  pour  fe  pur- 
ger du  foupçon  d'avoir  fait  empoi- 
iônner  Germanicus,  il  en  voulût  em- 
poifonner  la   femme  à  la  viie  de 
tant  d'Ofîciers  ^  qui  le  fervoient  à 
Table  ?  Qui  étoit  le  moien  d'augmen- 
ter le  foupçon  de  l'autre  crime.  Qu'a- 
prés  avoir  été  alTès  généreux ,  pour  ne 
pas  vouloir  ufer  du  poifon  contre  Ar^ 

Hh' 
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mmius ,  le  plus  redoutable  ennemi  de 
l'Empire  ,  il  fût  allés  lâche,  pour  en 
ufer  contre  une  femme  ?  Mais  Agrip- 
pine  n'examina  rien  de  tout  cela.  Tant 
I,  »  .^««'i  il  eft  vrai  que  l'afliclion  trouble  l'ef- 
eonfiiùim  adi.  prit ,  &  ofulque  reiitendemenc.  b  L  au- 
mnnt.snM.       fautc ,  quc  fit  Agrippiiic  ,  fut  de  fe 
trouver    table  avec  Tibère ,  pour  n'y 
point  man2;er  ,  &  ne  dire  mot.  Elle 
eût  bien  mieux  fait  de  n'y  point  venir 
du  tout,  &  de  s*excufcr  honnêtement, 
tantôt  d'une  façon  ,  tantôt  d'une  au- 
tre ,  toutes  les  fois  que  Tibère  Tuivi- 
toit.  Ce  qu'il  n'auroit  atribué ,  qu'à  fa 
mauvaife  humeur  ordinaire.  Mais  de 
voir  à  fa  table  une  Femme,  qui  mon- 
troit  ouvertement ,  qu'elle  le  prenoic 
pour  un  Empoifohneur ,  lui ,  qui  avoit 
dit  fi  hautement  en  plein  Sénat ,  que 
Tempoifonnement  du  moindre  de  tous 
c  TMctnus  tn     i  ^^^^^^      criuic  dicçne  d'u- 

mormiium  ne  punitîon  exemplaire  t  c  véritable- 
Z^:::'''  ment  c'étoit  un  jufte Jlijet  de  fe  cou- 
Ann.j.  roucer  contre.elle.  Néanmoins  il  eut 
la  fageffe  de  ne  lui  en  rien  dire.  Seu- 
ài^onmirum,  lement  dit-il  à  r Impératrice  :  hé  bien, 
,  /  qmd  .  •   ç  çrrand  tort  de  tenir  quelque  ri- 

revenus  in  J         p  _  •       ^  '  J 

camft^tHijTet,  gueur  à  une  Femme  ,  qui  me  prend 
^..î".'';î""«'^-pour  un  Empoilbnneur  ?  d  Rien  n'o- 
m Jïr.;:  fenfe  plus  les  Princes,  que  de  les  croire. 
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capables  des  crimes ,  que  tout  le  mon- 
de^ détefte.   Et  quoi  qu'ils  en  aient 
même  commis  d'auffi  arroces,que  ceux^ 
que  Ton  foupçonne  qu'ils  veulent  fai- 
re :  Ceft  toujours  une  témérité ,  que 
de  ne  leur  pas  cacher  la  mauvaife  opi- 
nion ,  que  Von  a  d'eux.  Car  quelque 
niéchans  qu'ils  foient ,  ils  n'en  veulent 
jamais  avoir  le  renom.  Il  leur  fied  bien 
de  fè  défier  d'un  chaciîn ,  &  c'eft  ^  ce 
fèmble ,  la  Raifon  .  d'Etat ,  qui  le  veut 
ainfi.  Mais  c'eft  une  efpécc  de  crime 
de  Leze-Majefté  de  fe  défier  d'eux^ 
parce  que  c'eft  manquer  au  refpeâ:- 
qu'on  leur  doit.  *  Agrippine,  Mère  de  *  Germahu 
Néron ,  entendoit  bien  mieux  Ton  fait,  TTibér^Yur 
que  la  fienne.  Car  après  s'être  fauvée  à  qu'au  Jcrnier 
nage  du  vaiffcau,  où  Ton  Fils  la  vou  ^°'^P^^  ^i^*nt 
loit  faire  périr ,  elle  lui  envoia  donner  \.!^\cTl\: 
avis  du  danger ,  qu'elle  avoir  couru 
difant,  que  c'étoit  un  éfet  de  la  félicité  Cl?" 
de  fon  Règne ,  autant  que  de  la  bonté  *ics  ordres  fc- 
des  Dieux  ,  qu'elle  en  fût  échapée  e 

r      •     Pérc  ,  qu'ils 

ri  crns    ni  laiffc.  impunis.  r,>^,„rii«,  /„Uft^  2lIa-a  "Z, 

r/'.if  r'  ':on  ign.rce.t.  Ann.      Et  Tacite  a  oût, 

que  s  .1  témoigna  a  fa  femme  quelque  d<fi,ncc  de  T.b^te  ce  fu 

Hh  ij 


I 


TIBERE, 

f  j„t,i'ir'f-^  Voila  comme  il  faut  diflimuler  avec 
t„r  »rtei  :  fed  pnnccs  i  plus  oiî  voit ,  moins  on  en 
doit  fa.re  fcmblant.  /  Et  c'eit  le  Icul 
^nh't'i'rtn.  ^oicn  dc  fc  fauvct  de  leurs  embu- 
g  sS'V  ches.  g  Et  fi  Agrippine  ne  la.ffà  pas  de 

aiarum  reme  périr  :  fi  faut-il  avouer,  que  de  la  part 
.)?  jj         -    aporté  toute  la  prudence 

non  tnttll  ve^  vnv.«.»  ^  i 

umurMU-  imaginable,  pour  toucher  le  coeur  de 
fon  Fils.  Un  Cluvius  Rufus  averti, 
qu'un  Afranchi  de  Vitellius  l'avoic 
acufé  de  s'être  voulu  rendre  maître  de 
l'Efpagne  ,  dont  il  étoit  Gpuverneur, 

^''***"  ala  trouver  l'Empereur  avec  une  mine 
joieufe,  comme  un  homme  ,  qui  n'a- 
voit  rien  à  craindre  :  &  par  céte  adreflë 
conferva  fa  vie  ,  Se  Ion  Gouverne- 
ment ,  &  fit  punir  fon  Accufateur. 
C'ell  'ainfi  qu'il  faut  guérir  les  foup- 
çons  des  Princes. 

CHAPITRE  CCV. 

Inde  rumor  parari  exitium  :  neque  id 
Imperatorem  palam  audere.  Secrc- 
tum  ad  perpetrandum  quacri.  Sed 
C£erar,quo  famam  averteret ,  adefle 
frequens  Scnatui ,  Legatofque  Afia: 
plures  per  dies  audivit.  An».  4. 

Le  hruit  CQurut ,  qu'on  aloit  perdre  Jgri^Z 


< 
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fine  y  &  que  Tibère  n'o/ànt  fas  s*  en  de^ 
faire  ouvertement ,  chenhoit  pour  ceU 
le  fier  t  ^  &  la  retraite.  Mais  lui ,  pottr 
détourner  ce  bruit ,  fe  rendit  plt^  af 
fidu  que  jamais  au  Sénat ,  &  donna  de 
fréquentes  audiences  aux  Députés  de 
l'Afie. 

IL  y  a  quelque  vrai-femblance,  que 
c'ecoit  S.^janus  ,  qui  faifoit  courir  - 
ce  bruit  ,  pour  achever  de  perfùader 
Agrippine ,  qu'on  la  vouloir  empoifbn- 
ner  :  &:  pour  l'obliger  par  là  de  faire 
la  folie  de  s'enfuir  ,  0x  d'alcr  embrafl 
fer  la  llatue  d'Augufte ,  ou  d'implorer 
le  fecours  du  Sénat  &  du  Peuple,  con-  /  strueian^ 
tre  Tibère.  Conleils  ,  qui  lui  turent  „,r^„^  p^rfu. 
donnés  depuis  par  les  Emiflàires      s'^'  O'^r. 

ejanus ,  pour  hâter  la  ruine ,  &c  celle  ^ 
de  fes  enfans.  a  Quoi  qu'il  en  {oit^  h^rrimo  fort 
Tibère  fit  très  -  prudemment  de  fe  ^^^^ 
montrer  au  Sénat .  où  il  àvoit  cefle  pie  Ht  ,  pcùu» 
d'alfider  depuis  la  Caufe  de  Votienus,7«^f«^^^^ 
donc  j'ai  parlé  ci-d.^flas.  Car  en  don-  xi'uo  '*7 
nant  fon  tems  aux  audiences  publi-  Ann.4. 
ques ,  il  faifoit  voir  au  Peuple ,  qu'il 
penfoit  à  toute  autre  chofe  qu'aux 
mauvaifeis  humeurs  d' Agrippine  ,  ôc 
aux  calomnies  qu'on  femoit  contre  lui  : 
qu'il  cherchoit  fa  confolation  dans  le 

Hh  iij 
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h  Se  fcUtîM  »  ç^^^^      1^  République  :  b  &c  que  plus 

fitivtjfe.  on  le  dcchiroit ,  plus  il  prenoit  de  plau 
Ann.4.       fir  à  faire  fon  devoir.  Agrippine  ve- 

foUulîlTci'  ^^'^  ^^^^^  ^^^^  grans  outrages  : 

fîens.  ibid.  Tun  dans  la  cérémonie  d'un  Sacrifice: 
A""  i.       l'autre  dans  un  repas.  Il  les  avoir  fu- 

Ann.i,  ,    •  ,  r 

portes  tous  deux  avec  une  patience 
merveilleufe.  La  première  fois ,  il  fe 
contenta  de  lui  dire,  qu'elle  fe  tenoit 
ofenfée  de  ce  qu'on  ne  la  laillbit  pas 
régner.  La  féconde ,  il  eut  la  modéra- 
tion  de  fe  voir  morguer  en  pleine  ta- 
ble ,  fans  lui  rien  dire  de  défbbligeant. 
S'il  fê  fût  empoii|^  contre-elle,  le  Peu- 
ple l'eût  acufé  de  violence  ,  &  peut^ 
être  eût  dit ,  que  fa  colère  feroit  ve- 
nue dj  voir  fon  entreprife  découver- 
te. Mais  parce  qu'il  n'a  rien  dit  à  A- 
grippine ,  le  Peuple  dit ,  que  c'eft  qu'il 
ipi'ofé  témoigner  fon  reffentiment ,  & 
que  c'eft  figne  ,  qu  il  brade  quelque 
trahifon.  (  ne^juc  paUm  attdcre  ^Jecretum 
ad  ferpetrandum  quxri  )  Véritablement^ 
la  condition  des  Princes  eft  bien  mal- 
hureufe.  Quoi  qu'ils  falFent ,  leursi 
actions  font  toujours  cenfurées.  Qui 
çonfidérera  bien  le  procède  d'Agrip- 
pine,,  verra  ,  qu'elle  rendoit  Tibère 
plus  méchant  envers  elle  ,  qu'il  n'a- 
Ypit  envie  de  l'être  :  &  que  de  Tiiu- 
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meur  acariâtre  ,  dont  elle  ctoit ,  elle 
n'auroit  été  guère  plus  hureufe  fous 
un  autre  Prince.  Remarqués  en  paf- 
fant  la  bizarrerie  de  Ton  efpric.  Elle 
trouve  Tibère ,  qui  facritic  à  Augufte, 
&  fans  avoir  nul  égard ,  ni  à  la  Ma- 
jefté  du  Prince,  qui  d;^mande  toujours 
du  refped:,  ni  à  la  fonction  de  Prêtre 
&'de  Pontife,  qud  faifoit  alors  ,  elle  ccumproptit 
lui  chante  injures.  Et  un  jour  quelle  '^^i','''^^^^^^^ 
eft  à  table  auprès  de  lui  ,  qu*il  lui  ^ut  fermone 
parle,  qu  il  la  fert,  qu'il  met  toute  fon  fi^^.'^^  »^  nuïfos^^. 
adrefle  à  furmonter  fon  chagrin ,  elle  hTla'^!' 
ne  veut  ni  parler,  ni  manger,  c  Où  eft 
le  Prince  ,  qui  foufriroit  un  tel  mé- 
pris ,  &c  une  telle  oilination  ? 

CHAPITRE  CCVL 

Erant ,  qui  crederent  in  fenedute  quo- 
que  corporis  habitum  pudori  fuifle. 
Quippe  illi  prcegracilis  Se  incurva 
proceritas ,  nudus  capillo  vertex  , 
ulccrofa  faciès, ac  plerumque  medi. 
caminibus  interftinda.  yînn,  4. 

^ielques.uns  crurent  ,  que  Tihcre  qui* 
toit  le  fcjour  de  Rome  ,  de  honte  quil 
avoit  y  quon  vît  fa  taille  gâtée  ,  fi  tête 
chauve  ,  fon  vifage  flein  d^ e levures  ^ 
(^r fouvent  couvert  d'emplâtres. 

H  h  iiij  ^ 


/ 
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tTihtriuifu.  Omme  Tibère  avoic  été  un  des 
vinis  .fermi;  plus  bcaux  hommcs  de  fon 
«ï"î:';«-..  tems ,  4  il  ne  faut  pas  s'ctonner  ,  s'U 
ximoque  in-  avoic  hontc  d'ccrc  dcvcnu  fi  dclagréa- 
senic  tnnru.  fi  hidcux.  Car  il  n'y  a  rien  à 

Patcrc.hift.i.  quoi  le  Peuple  regarde  tant,  qua  la 
mine  du  Prince,  comme  étant  inca- 
pable  de  juger  de  tout  le  rcfle.  Dans 
b  AugehMtin-  un  Trionfc  de  Germanicus,  le  Peuple- 
tuenttHm  vt-  Romain  admiroit  plus  fà  bonne  mine, 

fus  extmta    .  r         ^     . .    ,      .  » 

tpjsus  jptciis,  que  les  exploits.^  11  mepruoit  lavi:il- 
-Ann.  1.  lefle  de  Galba,  fie  regretoit  Néron ,  à 
G  ipfa  étds  caufe  de  fa  ieunefTe,  &  de  la  beauté, 
é>  f^ftidiç  quoique  celui-ci  eut  ete  un  tres-me- 
erat ,  (îjfuetis  chant  Princc  ,  fie  que  Tautre  en  fût 
juvenuse.  tres-bon.  c  Ce  qui  vérifie  ce  que 
feratons  for~  dit  Anitotc  ,  quc  la  Bcautc  clt  une 
mil  décore  puiflàute  létrc  de  recommandation. 
^^''^''Zuigi^^  Et  Tacite  dit,  que  les  Soldats  avoienc 


comparaiti-  plus  d'cftime  pour  Corbulon,  que  pour 
kus.  ^ilï.l,  Qu^dratus  Vinidius  :  6c  plus  d'inclina- 
tion pour  Cecina  ,  que  pour  Valens , 

tif^o''^'  ^  ^^^^^  ^^^^  Corbulon  d  ^  Cecina  e 
tn  fi  verte-  étoicnt  dc  richc  taille, fie  de  plus  bel- 
rst  ,  câri,(,re  [q  aparcncc  ,  que  les  deux  autres.  Et 

ingens  , 

fuper  experientism  fapientiamque  ^  etiam  fpecie  inanium  validM, 
Ann.  15. 

c  Câcina  décora  juventa  ,  eerpore  ingens  ,  ftitdia  militum  inle- 
xermt,  Hift.  i.  Studia  militum  in  CéLcinam  ivclinubMnt ,  ,  ,  Vigorû. 
Atatis,  prc:eritate  cerperis ,  <J.  quodam  inani  favore.  Hill.  x. 
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dans  la  vie  d'Agricola,(oii  Bcau-pere,  f  fUrifquê 
il  dit ,  qu'il  y  avoit  bien  des  eens ,  qiii  "^H^  >  ^fpea^- 
s  arrêtant  a  Ion  extérieur  ,  ne  trou-  ^^uArJem  /*! 
voient  pas,  qu'il  eût  la  fifionomie  d'un  mam  ,  fand 
fi  o-rand- homme ,  &  ne  pouvoient  corn-  ["^^^PJ^^'*^'»' 
prendre ,  comment  il  avoit  aquis  tant  veuntior , 
de  réputation,  f  Voila  comme  la  pluC^''^'" 

mtor  ftitî, 
Bonumvirum 

facil}  credens ,  m^frium  Uhenter.  Vous  rcullîcï  prii  aiCcmcnt  pour 
un  homme  -  de  -  bien ,  &  volontiers  pour  un  grand  -  pcrfonagc. 
Comme  pour  dire  ,  que,  bien  qu'il  nVût  pas  l'air  d'un  graiid- 
Capiuine,  parce  qu'il  avoit  plus  de  modcftic  &  de  douceur,  que 
n'en  ont  d'ordinaire  les  gens  -  de  -  guerre  ,  néanmoins  l'amour, 
qu'on  lui  portoit,  failôit  croire  volontiers,  qu'il  avoir  bien  plus 
de  mcxite,  qu'il  n'en  montroic  à  f»  mine, 

part  des  hommes  font  faits.  ^  Tout  \(^  g  §it*ihm  ma- 
monde  dit ,  que  la  mine  eft  trompeu-^r^,^;::;i" 
fe ,  &  pourtant  un  chacun  juge  d'au-  dfiimare  mn' 
trui  par  la  mine.  A  Les  Particuliers  ne'^r  , 
veulent  pas ,  qu  on  voie  leurs  defaucs/m«7r^ 
corporels  :  à  plus  forte  raifbn,  les  Prin- 
ces  doivent-ils  avoir  céte  délicareffe,^7Jrï>^^^^^ 
eux  ,  qui  font  fi  expofcs  â  Tenvie.  ^frationis  ac» 
Louis  XI.  étant  devenu  fi  maigre,  &  f^'^'^i^^^^^^^^ 
fi  défait  ,  fur  la  fin  de  fa  vie  /que  ce  ^'  °* 
fèmbloit  être  un  fqueléte  ,  ou  comme  *  Mathieu 
dit  un  de  nos  Hiftoriens,  une  anaco-  x^^'tfv\''"'* 
mie  cheminante:* il  commença  de  por<  commines* 
ter  de  Robes  de  Satin  cramoifi  ,  fou-^^^  ^.chap.y. 
rées  de  martre-  zib^Une  :  au  lieu  qu'il  Et  Mathic^ 
s'habilloit  ttccrnial  auparavant  3  &:  s'en-  i^v.  10. 


tamen 

urimum  ve- 
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ferma  dans  fon  Château  du  Pleffis 
lés-Tours ,  pour  n'être  vu  que  de  ceux 
qu'il  lui  plaifoit.  Changeoit  fouvent 
d'Oficiers  ,  fur  tout  de  Valets  -  de^ 
Chambre  ^  faifoit  de  rudes  punitions  ^ 
caffbit  force  Gendarmes  ^  achetoit  de 
tout  ce  que  chaque  pais  avoit  de  plus 
rare.  Et  tout  cela  ,  pour  faire  parler 
de  lui  par  tout ,  &  diiïiper  les  bruits  ^ 
qui  couroient  y  que  fa  maladie  étoic 
incurable  ,  &c  fa  mort  prochaine  :  de 
peur  que  céte  créance  ne  diminuât 
fon  autorité  au  dedans ,  &  fon  crédit 
au  dehors.  Le  Comte-Duc  d'OIivarez 
ne  vouloir  point  être  vu  ,  s'il  n'étoit 
Relation   aflîs,  ( où  il  avoit  bonne  mine)  parce 

flSXs'^'^^'^^  étoit  fi  courbé,  que  fon  menton 
touchoit  prefque  à  fés  genoux ,  quand 
il  étoit  debout. 

CHAPITRE  CCVII. 

Traditur  etiam  Matris  impotentia  ex- 
trufum  ,  quam  dominationis  fociam 
afpernabatur ,  neque  depcllere  po- 
terat,  cùm  dominationem  ipfam  do- 

num  ejus  accepiflet  Idque  Au- 

gufta  cxprobrabat,reporccbat.  A^.^. 

on  dit  aufji ,  ^ue  Tibère  fortit  de  Rome ,  i 
cdufe  de  fi  Mère  >  qu^d  ne  fouvoit  fou'^ 
frir  four  com^a^nç  dans  le  Converne-- 
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ment^  qtm  qu'il  ne  tinJl  l' Empire ,  que 
d'elle.  Et  c'ejl  ce  quelle  lui  refrechoit^ 
&  lui  redemandoit. 

QUoi  Livia ,  dans  un  âge  lîécrepic, 
vouloir  encore  fe  mêler  du  Gou- 
vernement. Certes,  il  faloit,  qu'elle  eût 
bien  envie  de  dominer.  Mais ,  me  dira- 
t  on  ,  puis  qu'elle  avoit  donné  TEmpi- 

re  à  Ton  Fils,  n*ctoit4I  pas  jufte  qu'elle  y 
eût  quelque  paxt  ?  Non,  puis  qu'il  étoit 
capable  de  le  gouverner  tout  fèul.  La 
reconnoilïànce ,  qu  il  devoir  à  fa  Mére, 
ne  devoit  pas  préjudicier  au  bien  de 
TEtat.  La  nature  de  TEmpire  ne  fou- 
fre  point  de  compagnon.  (  Infociàhile  *  . 
Ycgnum.'')  L'on  m'objedera,  qu'il  avoit 
bien  S;::janus  pour  compagnon.  Qui, 
mais  c'en  étoit  un  ,  qu'il  avoit  choifi,' 
&  dont  il  fé  pouvoir  aifément  défaire, 
ne  s'en  rrouvanr  pas  bien.  Mais  fi  une 
fois  fa  Mére  eût  pu  gagner  ce  point, 
qu'il  eut  partagé  l'autorité  du  Gou- 
vcrnemenr  avec  elle  ,  peutctre  qu'il 
n'auroit  plus  été  le  maitre  de  la  lui 
ôter.  Qui  eftun  danger,  qu'un  habile 
Prince  ne  doit  jamais  courir.  D'ail- 
leurs ,  Tibère  auroit  encore  plus  ofen-  ^ 
fë  (à  Mére  ,  en  lui  ôtant  ce  qu'elle 
auroit  une  fois  tenu ,  qu'il  ne  faifoit  en 
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•  C'eft  fn  ce^"^  refufant  ce  que  la  Raifon-d'Etat  ne 
fcns ,  que  le  permétoit  pas  qu'on  lui  accordât.  *  Il 

chancelier 

Seguirr  opinant  contre  le  retour  de  la  Reine  Marie  de  Mc.iicis 
dit  :  Il  eft  de  la  prudence  de  lui  fermer  iVnrxce  iu  Ro  arme  , 
jui  qu'cilc  en  cii  ibrtir  volontairement  ,  plu  ôi  que  de  le  mcirc 
au  hazaid  a  erre  obligé  de  l'cioigncr.  Le  iujcc  de  plamtc  ca  fc- 
loit  plus  grand, 

^e^r^  'rfn"i  Princcs  ,  comiDC  dcs 

//^I7x;/m^'  P^^rticuliers.  Telle  choie  fud  bien  à 
quA  mtdicis  ccux-ci,  qui  ficd  mal  aux  autres,  a  Oi 
iTn.^'*     Particulier  ell  loué  de  dé.'érer  tout  à 
ia  Mcre ,  un  Prince  en  leroit  blâmé: 
Ce  qui  s'apelleroit  pieté  dans  Tun^ 
pafferoit  pour  imbécillité  dans  l'autre. 
Car  comme  les  Princes  font  plus  à  leur 
.   Etat^  qiià  eux  -  mêmes  y  difoit  un  grand- 
*l.e  même  homme -d'Etat ,  *  ///  Jont  auffi  plus  X 
ï^l^zu^    //^/  ,  qu'k  leur  Pere ,  &  qu'à  leur  Mère, 
&  ne  femhlent  être  ohliges  de  leur  rendre 
des  mArques  ^  des  témoignages  du  refpe£i^ 
qu  'ils  leur  doivent ,  qu^ autant  que  cela  s*a^ 
corde  avec  un  ^Uts  noble  ,  &  plus  frme 
devoir.  Livia  reprochoitàTibére,qu'eI- 
le  l'avoic  fait  Empereur  ,  Se  fembloit 
lui  redemander  l'Empire.  Croioit  elle, 
que  Tibère  fût  obligé  de  le  lui  ren* 
dre  ,  pour  n'être  pas  ingrat  ?  Elle  fe 
*  trompoit  fort.  L'Empire  elt  un  bien, 

qui  ne  fe  rend  jamais  ,  que  faute  de 
ÇQurage ,  ou  de  force ,  pour  le  confère 
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ver.  L'avoir^elle  donné  à  Tibère,  pour 
nVn  pas  faire  les  fon(|||)ns  ?  Elle  auroic 
mieux  (dit  de  ne  le  lui  point  donner. 
Mais  laiant  fait ,  il  faloit ,  que  fon  Fils 
fîc  tout  de  bon  le  Prince,  pour  mon- 
trer, qu'il  ccoic  digne  de  l'ëcre.  Tibcre 
favoir ,  que  les  Romains  avoienc  aprc- 
hendé  Ibn  Règne ,  en  partie ,  à  caufe  ^  Accedert 
de  fà  Mcre ,  dilànt ,  qu'd  faudroit  être  ZThrrZfî^ 
efclave  d'une  Femme  impérieufê  &       ,  f^r^ 
violente,  h  Que  ç'avoit  été  une  Mére  à  t'i^i'*'lJ[\ 
charge  à  TEtat  c  du  vivant  d'Augufte,  c  UvU  grs 
mais  que  ce  feroit  bien  pis  fous  le  ]^^J^^^  ^^^^ 
règne  de  fon  Fils.  Après  cela  ,  il  n*a-  \i\n!u 
voit  garde  de  laiflfer  aucun  manîment 
des  Afaires  à  fa  Mére ,  fur  tout  lui ,  qui  ^ 
prenoit  toujours  le  contrepié  des  juge- 
mens  du  Peuple ,  &  lé  plaifoit  â  faire 
mentir  toutes  fes  prédirions.  D  ail- 
leurs, il  voioit ,  que  le  Peuple  lui  fau- 
roit  bon  gré  du  peu  de  pouvoir  ,  qu*il 
laiiFeroit  à  fa  Mére  ,  après  avoir  tant 
craint  qu  elle  n'en  eût  trop.<  C'étoit 
auflî  un  fujet  de  confolation  pour  A- 
grippine  de  voir  ,  que  Tibère  ne  trai-  ^  î^overcaîu 
toit  guère  mieux  fa  Mére  ,  qui  lui  ^Vj^^ 
avoit  donne  1  Empire 5  qu'elle ,  qui  ne  fiimuLts. 
lui  donnoit,  que  de  Tombraee.  Outre  A""-'* 
que  naiant  point  de  plus  grande,  m  cub.iem  »«- 
de  plus  irréconciliable  ennemie,  que »■'''•  Ann.^. 
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fsL  belle- Mcre,  d  ce  lui  devoit  être  urt 
•plaifir  de  la  voi^Tans  crédit  ,  &  fans 
autorité.  Où  il  eft  bon  de  remarquer, 
que  Livia  ne  gagna  rien  à  faire  apeller 
tDuhitave^T^^^àrc  à  TEmpire  ,  au  préjudice  de 
rat  Auguftus  GcriTianicus,  qu^Augufte  vouloit  pren- 
f»T;:rr  ^^-e  pour  fon  Succclfeur ,  .  que  le  cha- 
impenere^     grin  de  fc  voir  méprifer  par  fon  Fils, 
Ann.  4.       iàionz  elle  avoir  efperé  d*être  la  com- 
pagne dans  le  Gouvernement.  Tant 
les  grans-eiprits  font  fujets  à  fe  trom- 
per. Elle  connoiffbit  bien  mal  fon  Fils, 
quand  elle  s*atendoit  à  régner  avec  lui  : 
mais  lui  la  connoiflbit  bien ,  quand  il 
difoit  ,  qu'il  faloit  modérer  les  bon- 
»  Ann,  I.  neurs  des  Femmes/  de  peur  qu*elles  ne 
priflcnt  le  vol  ^trop  haut.   L'on  fait 
tour  ,  pour  monter  au  Trône ,  owni/t 
ftrviliter  prê  dominaiione.  Mais  quand 
une  fois  on  y  eft  afïïs ,  on  ne  fauroic 
fbufrir  de  Compagnon.  Un  jour  qu*A- 
flJfiHmiZ  gi'ippine  vouloit  monter  au  fiége  de 
peratoris ,  &  TEmpcreur ,  pour  y  préfidcr  publique- 
prAfidere  fi-    ^uQul  avec  Néron  ,  qui  donnoit  au- 
nifi  seneca    dicnce  a  des  Ambailadeurs  ,  Neron^ 
admonuijfet,  f^^^  coulcur  de  lui  rendre  un  devoii* 
tri  occurreret,     bon  Fils  ^  ala  au  dcvant  d'elle ,  pouf 
lufpechpie.  cvfter  lafront  de  la  voir  aflife  dans  fon 
itumdedecori,  Trone./ Car  il  avoir  paru  tres-etrange, 
Ann.  13.      que  l'Empereur  Claudius  eût  foufcrr. 
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qu'Agrippine  préfidâc  avec  lui  aux  au- 
diences ,  &  fût  aflife  parmi  les  Aigles 
&c  les  Enfeignes-Romaines.  Ce  qui  l'a- 
voit  fi  fort  acoutumée  â  faire  la  Maî- 
trefle ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  foufrir, 
que  fon  Fils  commandât,  quoi  qu'elle  S.;^'"^"^- 
eut  bien  voulu  lui  donner  1  Empire,  gfiiio  dm  inui 
Remarques ,  je  vous  prie,  l'ambition^'''""*'  ^^l'r. 
démcfurée  des  Femmes.Livia  &  Agrip-  ITmemnJqûi;^ 
pine  avoient  donné  l'Empire  à  leurs  Ann.Uj 
Fils  ,  parce  qu'elles  ne  le  pouvoienc 
garder  pour  elles  :  mais  elles  vouloient 
retenir  la  puiflance  &  l'autorité,  qui 
eft  Tame  de  l'Empire.  De  forte  que  fi 
Tibère  &:  Néron  euflent  lailTé  faire  à 
leurs  Mcres ,  ils  euîlent  été  le  fantôme, 
&  tout  enfemble  l'oprobre  de  l'Em- 
pire. L'on  me  dira  peutctre,  qu'elles  y 
demandoient  feulement  une  parc.  Mais 
je  répons ,  qu'elles  ne  favoient  toutes 
deux  ce  qu'elles  demandoient ,  étant 
une  condition  effèncielle  de  PÉmpire 
d'être  inféparable ,  &  de  ne  point  fou- 
frir  de  Compagnon.  Car  comme  l'E- 
tat ne  fait  qu'un  Corps  ,  il  ne  faut  ^  Vnum  ejpt 
auffî  qu'un  Efprit ,  pour  le  gouverner,  h  ^tque 
Ain  fi,  de  demander  une  partie  du  com-  ^«'^w^»  re^e»^ 
mandement  abfolu,  c'eil:  le  demander  ^'''"* 
tout  entier.  Car  c'eft  en  cela ,  qu'il  efl: 
vrai  de  dire ,  que  la  partie  eft  aulïï 


tlËERË; 

grande  ,  que  le  tout.  Et  c'efl:  comme 
î  Si ,  ttt»»»  Tibère  Tentendoit,  quand  il  difoir,qu'il 
soti       p^'  prendroic  le  foin  de  la  partie  de  TEm- 
rem,  tt^  v'*"        qu'il  plairoit  au  Sénat  de  lui  com^ 
yî^i  mW«rc.  merre  :  I  Vû  qu'il  lavoit  mieux  que 
/i#r,f;«^      p(»rfQPrte  ,  que*  ce  partafre  croit  im- 
tum.i^â.    poffiblc.  Oton  aiant  ete  proclame  Em- 
pereur par  les  Soldats  ,  qui  avoient 
abandonné  Galba ,  il  leur  dit  ^  qu'il  ne 
croioit  pas  ,  que  ce  titre  lui  pût  con- 
K  T^ec  vrtnci'  ^^^^^    pendant  qu*il  y  en  avoit  un  au- 
re  ftifitnec ,  tfc  ,  qui  commandoit.  ^  Et  le  Jeune- 
mUo  imperan.  pHnc  dit  ,  quc  Trajan  ne  fe  contoit 
ti.  Hift.  I.    ^^^^  p^^j.      Particulier ,  tant  que  vc- 

I  TrivntustU  eut  Nerva,  qui  1* avoir  fait  fon  Colé- 
hi  -^Maris  ^  ^  TEmpire.  /  Ce  qui  montre  en- 
ferator  é-  ^orc  qu'il  nc  fauroit  y  avoir  deux 
^lif^s  efn.    Maîtres ,  non  plus  que  deux  Soleils. 

D'où  je  conclus ,  que  la  Raifon-d'Etat 
ne  permétoit  pas  à  Tibère  d'admétre 
*    fa  Mcre  au  Gouvernement.  C'cft  par 
N  la  même  Raifon  -  d'Etat,  qu'Elifaber^ 
Reine  d'Angleterre ,  ne  voulut  jamais 
fe  marier  ,  connoiflànt  l'impoffibilitc 
de  foufrir  un  compagnon  dans  le  Trô- 
ne ,  comme  dans  le  lit.  InfociahiU  RC' 
Ann.  I).     gnum  exiflim^ns. 


CHAPITRE 
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tn  omntu  rv- 


CHAPITRE  CCVIII. 

iProfectio  arto  comitatii  fuit.  Ann.j^. 

Tibère  Je  ft  acompagner  de  peu  de  gens 

dans  fr  retraite, 

POur  la  vie,  qu'il  vouloit  mener ^ 
il  ne  lui  faloic  pas  beaucoup  de 
témoins.  Car  en  di{cint  adieu  à  Rome, 
il  difoit  adieu  aux  Afaires ,  dont  Rome  a  Vrhe.  untU' 
ctoit  le  centre,  a  Voila  donc  Sejanus 
au  comble  de  fes  fouhaits.  Nous  alons  Ann^J. 
voir  déformais  ,  fi  le  Gouvernement 
du  Mmillre  vaut  mieux ,  que  celui  du 
.Maître. 

CHAPITRE  CCiX. 

Fcrebant  periri  cœleftium  ,  iis  motibus 
fidcrum  exccffifle  Roniâ  Tiberium^ 
ut  reditus  illi  ncgarctur.  Unde  exi- 
tii  caufTa  multis  fuit  ,  properum 
vit^  finem  cônjeckantibus ,  vulgan- 
tibufque.  Ann.  4, 

Les  Ajlrologues  difiient ,  que  Tibère  éloif 
forti  de  Rome  fous  une  conJlèlUtion^ 
qui  marquait  ,  qu'il  n^y  rentrerait  ja- 
mais, Pridîciion  funefte  Ht  au  coup  dé 
gens  y  qui  tiroient  de  là  une  conjeéluré 
de  Ja  mort  prochaine  ^  ^-en  fmoienl 
le  hrtéitk  •        -  • 

li 
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DE  tout  tcms ,  les  Princes  ont  eu 
la  dclicateflè  de  ne  pouvoir  en- 
tendre parler  de  leur  mort  •  &c  la  maxi- 
me de  punir  ceux  ,  qui  en  parloienr, 
comme  des  gens  ,  qui  la  defiroient. 
Comme  Tibère  s'ctoit  adonné  à  TA- 
(Irologie  ,  pendant  fon  fejour  de  Rho- 
â  schnff^  bruits,  qui  couroient  de  fa  more 


Thr»Mïum  cellence  en  la  perfonne  de  Tràfillus.  a 
u^m%l'lM,  C'ell  pourquoi ,  il  voulut  fe  donner  le 
f*fm#. Ann.#,plaifir  de  perdre  ceux,  qu'il  croioir, 
qui  en  auroient  eu  de  voir  acomplir 
leurs  conjeAures.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander ,  fi  Sejanus  envelopa  fès  en- 
nemis dans  cctc  rigoureufe  recherche. 
Et  félon  les  aparenccs  ^  pendant  que 
ces  bruits  couroient  ,  il  avoit  grand* 
peur ,  qu*il  ne  prît  envie  à  Tibère  de 
retourner  à  Rome  ,  pour  les  faire 
mentir.  .  . 

CHAPITRE  CCX. 
Forte  iliis  diebus  oblatum  Cxfari  an- 
C€ps  periculum  auxit  vana  rumoris, 
prxbuitque  ipfi  materiem ,  cur  ami- 
citiac ,  conftantia:que  Sejani  magis 
fidcret.  Ann.  4, 
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En  ce  même  tems  ,  Tibère  courut  un  dan^ 
ger  y  qui  auvent  a  ces  faux  -  tiruits^ 
la  confance  ,  qu^il  avoit  en  Sejanus-. 

UN  jour  ,  qu'il  foupoit  dans  U 
Groce  d*unc  Maifon-de-plaifan- 
ce ,  apellée  la  spélonqut ,  la  voûte  de  la 
Groce  fondit  tout-à-coup  ^  &  écrafâ 
quelques  Serviteurs.  Ce  qui  fit  pren- 
dre; la  fuite  à  tous  ceux  ,  qui  man^ 
geoient  avec  lui ,  excepte  Sejanus  ^  qui 
foutenant  de  fes  épaules  le  faix  de  \x 
Voûte  ^  &  covivrant  de  tout  fon  corps 
celui  de  fon  Maître  ,  lui  fauva  la  vie. 
Cet  accident  penfa  vérifier  le  dire  des 
Aftrôlogucs  ,  que  Tafped  deJ  Àftresj  *  ti  e'crt 
fous  lequel  Tibère  étoit  forti  de  Ro. 

I  •  /X     .   1,  r  '  1,  ^     ton  Intcrprc- 

me,  lui  otoit  1  clperanccd  y  retourner  ra  la  chute dii 
jamais.  Mais  bien  qu'il  fut  échapé  d'un  ^^^^^^ 
fi  grand  danger^  les  Romains  crurent,  ve*ok  de 
que  cet  accident  étoit  un  avancoureur  chanter^quoïi 
de  fa  mort  prochaine  ,  aii  lieu  que  ^"j*^ '^^^^^p|« 
c'étoit  une  marque  certaine  de  (on  dent  à  mau. 
bonheur.  *  Car  y  en  a.t'il  un  plus  grand  f^^"/,^ 
que  de  Téchaper  fi  belle.  Il  y  a  ici  ^/°ri^«^' J^* 
plufieurs  réflexions  â  faire.  Quant  à 
Tibére ,  le  fervice,  que  Sejanus  lui  ren-  J^^^^^^^^ 
dit  dans  un  fi  preflant  befoiri  ,  faifoit       ,  ej.  yi- 
connoitre ,  qu'il  ne  s'étoit  point  trom.  numî:, 
pc  dans  le  choix  de  ce  Favori.  Ce  qui  Axin.ui 

Il  1) 
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tournoit  d'autant  plus  à  fa  gloire,  que 
les  Romains  avoicnc  fi  fouvcnt  blâmé 
^  a  ^fon  choix  ,  ôc  dit  ,  qu'il  élevoit  un 
jAm  ntmtt  hommc ,  dont  les  elperances  ctoienc 
fufpeftes  à  la  République,  a  Quant  a 
Liin.  ).  Sejanus ,  il  ht  voir  a  Tibère  ,  qu  il  n  a- 
voit  point  de  Serviteur  fi  fidèle  ,  que 
lui ,  puifque  tous  les  conviés  Tavoient 
abandonne  dans  le  danger.  Où  Ton  re- 
jjp^;„^;^,7^jnarquera  en  paflànt  le  malheur  des 
qucrum  prof'  Princes ,  qui  ne  manquent  jamais  de 
terts  &  aIu  comoa^nons  dans  leurs  plaifirs  ,  mais 
ver  fa  xd  ju»  qui  louvent  ne  trouvent  perionne^pour 
0if$mos  perti-  fecourir  daus  le  befoin.  l?  Tant  de 
cprôfperis  VU  g^i^s,  qui  a  1  cnvi  les  uns  des  autres  tont 
teiiii  rébus  les  néceflàirés ,  &  les  empreffës  auprès 
^"^"^  >  pendant  qu'il  y  fait  bon ,  difpa- 
sUverfMm  roilFcnt  tout  à  coup ,  dés  qu'il  s'agit  de 
'^***tlTTe^  ^  f^crifier  pour  eux.  c  Le  bel  endroit 
trealtlnt!'  de  la  vie  de  Sejanus  eft  donc  celui ,  que 
Hift.  t.  nous  touchons  maintenant.  La  létre  , 
fimf  qu'il  écrivit  à  Tibère ,  pour  lui  deman- 
unum}  Mili-  dcT  Livia  cn  mariage  ,  portoit ,  qu'il 
ùhus.prein-  n'avoit  pour  objet,  que  le  falut  de  fon 
imperMtoris  Ptmce ,  a  la  porte  de  qui  il  le  tiendroïc 
mMiie  ...sibi  hurcux  de  faire  les  fadions,  comme  le 
feriur/hl  moindre  des  Soldats  :  &  qu'il  n'étoic 
fore, quoi  tAii  que  ttop  contcnt  de  ce  qu'il  avoit  àç]z 
7^Uvl^nT  ^^^^  de  vie  fous  un  fi  bon  Maître,  d 
Ann.  4.  '    Ces  paroles  ccoient  belles ,  mais  alors 
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Tibère  pouvoir  juftement  douter  de 
la  fincéricé  de  Sejanus,  étant  l'ordinaire 
des  Sujets ,  de  faire  de  telles  protefta- 
tions  à  leurs  Princes ,  par  flaterie ,  plu- 
tôt que  par  amour.  (  Confuetudine  ftr- 
'vitii")  Maintenant  que  Tibère  ti\  *Hift.i, 
obligé  de  la  vie  â  Sejanus ,  il  ne  fau- 
roit  douter ,  ni  de  fa  fidélité  ,  ni  de  fon 
afedion ,  ni  de  fon  courage.  Il  le  con- 
fidére  donc  comme  un  homme  dés- 
inrérejGTé ,  &  qui  n'aime  au  monde,  que 
fon  Pnnce.  Et  quoique  Sejanus  lui  ^^r/;::; 
donne  des  confeils  pernicieux,  il  prend  extuofa  fiia. 
T.       toute  créance  en  lui ,  e  fans  héfiter  à  i'"".'^* 
Jui  conncr  toute  la  fortune ,  comme  a  cum  fide 
r  Atlas  de  l'Empire.  Te  trouve  encore  à  ^'^^^f^^r. 
obfervcr ,  que  la  force  de  Sejanus  fut  la     '  ^' 
caufe  principale  de  fa  fuprcme  é'éva- 
non.  Car  s  il  n  eut  pas  eu  un  corps  i^y^^J^ 
robufte ,  comme  il  avoir  ,  /  peutêtre  ram.  Ann.  4. 
qu'il  ne  fe  fût  pas  expofé  à  fbutenir 
une  voûte,  qui  fondoit  fur  fon  Maître, 
ou  du  moins  ils  y  fuflent  péris  tous 
deux.  Et  il  eft  certain  ,  que  les  autres 
gens,  qui  mangeoient  avec  Tibère,  ne 
fe  feroient  pwis  enfuis ,  s'ils  euflent  cru 
pouvoir  faire  ce  que  fit  Sejanus.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  je  puis  dire  ce  que  Tacite 
die  (ur  un  autre  fujec  ,  que  ce  fut  dans 
cére  ocafion ,  que  les  Dieux  montré- 

I  i  iij  . 
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^  }jic  unijuÀ  rent  manifcftemcnt,  qu'ils  avoient  plus 
tnMgis  juftis  ^^^yyQ  Jc  .fe  vangcr  du  PcupIc  -  Ro- 

trcbMtum  eji.  num ,  quc  de  le  protéger  ^  g  puis  qu  ils 
hon  ejfe  curg      confervcrent  les  deux  fléaux  :  ôc 
fJ!em^n7nrà,  foufrirent  même  ,  que  le  Maître  &  le 
9jfe  uhionim.^^yon  contitiuaflent ,  encore  plufieurs 
années ,  leurs  cruautés  &  leurs  infa- 
mies. Quant  à  la  prédidion  des  Aftro- 
h  In  urhem  ^^g^^^î^acitc  obferve,  qu'ils  ne  dirent 
nonregrejfufu  pouit  à  faux ,  que  Tibère  ne  rentreroit 
h^Hd  fo^ti   p[Qs  dans  Rome  ,  h  mais  qu'ils  mon- 
Ann.  4      trerent  leur  ignorance  en  tout  le 
iCi,ièrorumx^{kQ  :  Puifque  Tibère  paffà  fes  der- 
igifê ,  QÎércs  années  aux  lieux  d'alentour ,  & 
f  iorurg,  Mut  venoit  même  fouvent  le  promener  jul- 
tittôre  ,  ^  qu'aux  portes  de  la  Ville.  /  Tant  il  eft 

Tbir^dfiîes,"^^^^^  q^e  l'Ailrologie  &:  le  Menfonge 
extremam  /*-  QXït  utiQ  ctroirc  liaifon  enfemble.  k 
'/rtm^'"'  Car  toute  ccte  fcience  ne  roule  que  fur 
ibi.i.  '  des  équivoques  ,  &  des  échapatoires, 
K  Brève  eon.  n'a  dc  force  qu'autant  que  lui  en 
"l^/^V'bid.  donne  la  foiblelTè  de  l'efprit  humain, 
I  cupUinein  qui  fe  plaît  4  croire  les  chofes  les  plus 
incertaines ,  /  pour  peu  qu'elles  flatenc 
fnra  credi.  fcs  dcfirs.  La  vieiHefle  de  Tibcrc ,  l  a- 
^^'^  mour  du  repos  ordinaire  à  la  vieillellè, 
uL'rflrist  la  honte  de  fes  débauches  ,  &  de  la 
hitum  pudori  laideur  de  fon  vifage ,  m  le  dépit  d'en- 
ul^^ijrflTe,  tendre  à  Rome  tant  de  vérités  odieu- 
Ann.  4,    '  fes ,  rintcreft  que  Sejanus  avoit  de  Te- 
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loigncr  de  la  Ville ,  pour  (e  rendre  plus  n  Cdfaremfi^ 
néceflàire  auprès  de  lui  :    la  haine  uni-  f'^*  ^'^^  «i*»'- 
venelle  ,  donc  ils  etoienc  cous  deux  imperh  fa- 
charges  :  û  Tout  cela  joint  enfemble  ^r^- 
donnoit  tres-beau  jeu  aux  Aftrologues,  l^f^'''"^* 
pour  deviner  ,  que  Tibère  aianc  une  o  citemum 
fois  pris  la  réfolution  de  quicer  Rome, 
après  y  avoir  h  meuremcnt  penle,^  ^vinmeiu 
il  n'y  retourneroit  jamais.  II  ne  faloir,     *  froUio- 
que  le  bon  lens ,  pour  en  dire  autant. 
Ivlais  comme  il  y  a  toujours  des  gens,  Aiin.4. 
qui  rafinent ,  il  s*en  trouva ,  qui ,  Toit 
par  vanité  ,  ou  autrement,  dirent ,  que 
le  fens  de  la  prédiction  étoit ,  que  Ti- 
bère mourroit  bientôt.  Ce  qui  fut  cru 
d'autant  plus  facilement ,  qu'un  cha- 
cun Je  defiroit ,  ou  l'erpéroit  ainfi.  Et ,  ^ 
par  un  aveuglement  fatal ,  Je  Peuple 
raifonna  de  Taccident  arivé  à  Tibère, 
comme  fi  c'eût  été  un  fi^ine  de  (à  mort 
prochaine,  quoique  véritablement  c'en 
fiit  un  de  la  bonne  Fortune  ,  qui  le  fui- 
voit  par  tout,  ainfi  que  je  Tai  déj? 
dit.  Et  il  eft  à  croire ,  que  Tibère ,  qui  ^^^^^^ 
tournoit  même  les  chofcs  fortuites  à  et^^m  fortu 
faeloire,  ^'ne  manquoit  pas  de  Çc '^'^'^s^o'^'^f» 
raire  grand  honneur  de  cet  évene-  Ann.t. 
ment ,  comme  d'une  faveur  extraordi- 
naire des  Dieux ,  &c  d\\n  témoignage 
qu'ils  rendoient ,  que  fon  Règne  leur 

li  iiij 
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ccoit  agrccihic. 

CHAPITRE  CCXI. 

Adfimulabac  Judicis  partes  adversùs; 
Germanici  Ihrpem ,  fubditis,  qui  ac- 
cufatorum  nomina  l'uftinerenr,maxi- 
méque  inlèdarentur  Neroncm  pro- 
ximum  luccelfioni.  Ann,  4. 

Scjanns  s' érige  oit  en  juge  contre  les  En- 
fins  de  Germanie  us  ,  leur  fufcitant  des. 
ylcufjteurs  ,  dr  fur  tout  à  Néron  ,  qui 
et  oit  le  plus  prochain  Succejfeur  à  l'Em- 
pire. 

a  surpcBum        >£(i  ^  dire  ,  que  Scianus  étoit 

{unique Imt.  V^J^^g^  ^  VolVH^  contrc  la  Mailon 
na.:tihus,(jhi  de  Gcrmanicus  :  6c  Tibcre  le  laiffoit 

jr~;/''  ^^^^^  >  P^rc^  S"'^'       cherchoit  qu'à 
HiA.  I  '     rinner  céte  Maifon  ,  S>c  que  Néron  lui 
^  ^ntihu7^  déplaifoit  çommc  celui,  qui  atendoic 
^'^ha  fii^cTH^^  flicceflion  de  l'Empire.  Car  c'eft 


civt 


ingt;^in, An.u  l'ordinaire  des  Princes  de  haïr  leur 
l^jfpop^''^  SuccclTcur,  a  fur  tout  quand  c'en  elt 
Rem  mémo-  utt  ,  qu'ils  favcnt ,  qui  fera  plus  agrca- 
r/>.  v»de  in  qu'cux.  ^  Or  cck  fe  rencontroit 
favor.&rp^s  dans  Néron  ,  que  le  Peuple  dcliroir, 
ejidrm.Ann.i,  tant  à  caufè  de  fes  bonnes  qualités,  que 
mlrtTç^ma  P^^  louycnir  de  celles  de  Germani- 
ntci ,  iiium  cus  ,  (on  Pére,  &:  de  Drufus,  fon  Aicul, 
éidfptcf.tiium     »jj  ^yQÎj.  fj  tendrement  aimés,  c  Se- 

auavt  rebun-  ,1 

/«r.Ann.  4.  jaiius ,  qui  çonnoi{Ip;t  Tibcre  à  fond, 


1» 
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lui  rcndoit  Néron  encore  plus  odieux, 
par  le  moien  de  quelques  gens  apo- 
ftés  ,  qui  forgeoient  de  continuelles 
acufations.  Et  Tibère  écoutoit  tout 
cela  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  y 
trouvoit  dequoi  juftifier  là  haine  ,  &C 
autoriler  là  vangeance. 

CHAPITRE  CCXII. 

Pum  à  libertis  &  clientibus  apifcend^ 
potentix  properis  exftimulatur .... 
interdum  voces  procedebant  con- 
tumaces &c  inconlUlta^.  jinn.  4. 

Néron  ,  à  force  d'entendre  les  mauvais 
difcours  de  fis  Bomefltques^  qui  avoient 
hâte  dUriver  aux  honneurs  ,  fe  laïf 
fûit  echaper  quelquefois  des  paroles  de 
dépit      de  rejfentiment. 

QUoi ,  difoient  -  ils  â  Néron ,  ne  "  a  Vt  t^^Bum 
voiés  vous  pas  que  Scjanus  in-  "  &  fi^*nttm^ 
lultc  la  patience  de  Tibère     la  vo-  "  deret.Viiuu 
tre  ?  Si  vous  montriés  du  courage  &  "  ^""P-  R**».  c«- 
de  la  vigueur ,  il  n'auroit  garde  de  fe  "  ^tu!  !n7que 
jotier  à  vous.  Que  craignés  vous  ?  fai-  "  au/urum  con~ 
tes  voir  qui  vous  ères.  Le  Pcuole" 
ce  les  Armées  natendent  que  cela ,  a  "  tientUm  /i- 
pour  prendre  vôtre  queréle.  Voila"     &  figni^ 
comme  les  Valets  ruinent  leurs  Mzi-  jÛxtMlnjuûll^ 
très  pour  leur  intéreft  particulier.  Pen-  Ann.  4. 
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dant  que  Néron  prête  Toreille  à  de 
tels  dilbours ,  les  Efpions ,  qui  l'envi- 
ronnent ,  recueillent  foigneufemcnt 
tout  ce  qui  lui  Tort  de  la  bouche, 
/Jr^Jrii'  ?o\xr  le  raporter  à  Sejanus  ,  qui  ne 
fofiti  cufiodes  inanque  pas  de  le  redire  à  Tibère, 
^xceptMs  nu.  ^  j   j^-  croire  encore  plus 

r#w.ibid.  qu'il  n'y  en  a ,  h  félon  la  coutume  des 
c^'^^'A'»^'' Raporteurs.  c  Tout  confpiroit  contre 
Tius7ef/rrent,  1^  pauvre  Néron ,  la  haine  de  Tibère, 
Ann.  I,.  Tambition  de  Sejanus ,  la  mauvaife  hu- 
sU'^tnTfft  8c  l'imprudence  d' Agrippine,  qui 
maie  ugens.  cachoit  mal  Ic  dcfir  ac  Tefpérance, 
'^^^Hift  qu'elle  avoit  de  régner  -,  d  l'infidélité 
c  h\c  Mt^Ht  de  fa  propre  Femme  6c  de  fa  belle- 
taiia  MHditn-  Mére ,  qui  le  vendoient  d  Sejanus  ^  la 
;t.t'S^!>Iour,e  de  Drufus,  Ton  frère,  qm  le 
m»//.Anii  4.  vouloit  fuplantcr  •  les  mauvais  con-> 
Ne^tempisor-  f^ils  de  fes  Domeftiqucs  ,  qui  aten- 
Nardi  hift.  doicnt  Une  grande  Fortune  ^  (  htantes 
riorcntjib.^.     mafna  fortuna  amicorum  cupiditatcs,  *) 

ficcrreptrchi  ^^'^^^  î  imprudcnce  a  Jes  écouter. 
prefis  rorec.  A  la  véritc ,  il  n'avoit  point  de  mau- 
^^/.  ^«4;,f.  j  deffein.  e  Mais  ce  n'étoit  pas  af- 
u  lingua.  fés.  Car  à  fes  paroles  il  paroilloit  cri- 
f  minel.  Les  Princes  prennent  tout  au 

VMud%faef.  pié  de  la  lécre,  fur  tout  quand  les  gens 
fi .  etUm  quéL  i^y^ic  dcpkufent  ,  /  &:  Ton  ne  fauroic 
VZn!u/"'  aporter  trop  de  circonfpec^ion ,  lors 
Aiin.iy.*     qu'on  parle  d'eux.  Il  eft  toujours  dan- 
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Çereux  de  s'en  plaindre ,  parce  qu'ils 
ne  croient  jamais  avoir  tore  ,  ou  du 
moins  ils  ne  le  reconnoiflbnt  jamais. 
Les  paroles  les  ofcnfent  encore  plus 
que  ne  font  les  adions.  Car  ordinai- 
rement les  adions  n*ataquent  qu."  leur 
fortune ,  au  lieu  que  les  paroles  blefl 
fent  toujours  leur  perfonne.  Ceux  qui 
leur  dclobcïflent ,  ofenfent  leur  Sou- 
veraineté ,  qtii  eft  une  chofe  extérieu- 
re^ &  accidentelle.  Mais  ceux,  qui  par- 
lent mal  d'eux ,  bleflènt  encore  leur 
perfonne ,  qui  étant  inféparable  d'eux- 
mêmes  ,  leur  eft  auflî  plus  chère,  que 
tout  le  refte.  Et  c'eft  pour  cela ,  qu'A- 
léxandre  aimoit  Ephcftion  plus  que 
Craterus,  parce  que  celui-ci  aimoit 
le  Roi ,  &  que  l'autre  aimoit  Alexan- 
dre. C*eft  encore  en  ce  fens,  que  Galba 
difbit  à  Pifbn  ,  que  les  Courtifans  par-  g  Cât^ri 
loicnt  à  la  fortune  du  Prince ,  plutôt  ^^^ffs  cum 
qu'à  fa  perfonne  :  ^  &  que  Pline  féli- J^^^ 
çiteTrajan  de  ce  qu'il  a  une  Vç:mmç^nobifaim(U* 
qui  fait  plus  d'état  de  lui-même,  que?,?'*^'"'-^^ 
de  toute  la  pumance.  h  Quant  a  Né-  h  j^àm  con^^ 
ron,  qui  prétoit  trop  l'oreille  aux  dif-)^*"''''' 
cours  de  fes  Domeftiques ,  il  eft  à  rcJ/J^^ZTpfum 
marquer,  que  les  Grans  tombent  pref-  reviumu 
que  tous  dans  ce  précipice.  Car  ils  ont  ^^'^'S* 
toujours  auprès  d'eux  de  ces  amis  dan*. 


jcS  TIBERE, 

lAmhUecen.  g^rcux,  qui  ne  font  bons ,  qu'à  fufciter 
dendts  cffen-  dcs  qucrélcs ,  &  à  mecre  tout  en  feu.  / 
4!"'^**^*^^*'        cherchoient  ceux  ,  qui  difoient  à 
.  Ann,i.  ^^^^^  d'éclater  contre  Scjanus ,  &  de 

montrer  ce  qu'il  favoit  faire  ,  finon  à 
brouiller  l'Etat,  &  à  alumer  une  Guer- 
re-Civile. Ils  n ofoient  pas  dire,  Pre- 
nis  Us  Armes  contre  Tihére ,  otez,  lut  l'Em- 
pire y  qiCil  gArde  trop  lon^tems.  Cela  eût 
fait  peur  à  Néron ,  qui  étoit  de  très- 
bon  naturel.  (Modejîa  juventa.)  Mais  ils 
l'echaufoient  contre  Sejanus,  fous  cou- 
leur de  prendre  les  intérêts  de  Tibère, 
K  veiut     &  les  fiens ,  difant ,  que  S  janus  fe  mo- 
':;:i:'^:::7{Uu  q^^ou  de  la  vieilkffe  du  Pére ,  &  de  la 
^p'<>r^w^r*/r.  jeuneffe  du  Fils,  k  C'eft  ce  que  les 

T^'^'h  ft**"   Brouillons  ont  coutume  de  faire  &  de 
'       dire.  Ils  crient  contre  le  Miniftre,  faute 

d'ofèr  crier  contre  le  Maître.  Mais 
quand  une  fois  le  Peuple  a  pris  feu, 
ils  lèvent  le  mafque  contre  tous  les 

•  fintrcprf n- deux.  D'abord  ,  ils  demandent  feule- 
-ftrc"*^    "^^"^  '  Miniftre  foit  chaflé,  ou 

c*dî  un  crime  abandonné  à  la  Vangeance  publique.  * 

de  pareille 

«jDalité  &  confcqucnce  ,  que  celui  qui  fc  commétroic  contre  la 
perfonne  tlu  Prince...,  Un  Miniftre  fert  birn  fon  Prince  ,  & 
fon  Etat,  on  l'ôte  à  tous  les  deux:  c  efl  comme  qui  priveroit  le 
premier  d'un  bras  ,  &  le  fécond  d'une  partie  de  fa  puiHancc.  Ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  lé/îon  de  la  perfonne  du  premier  ,  &- 
fans  faire  un  tort  rrcs-noiable  au  fécond.  Mémoires  du  Mintfér^ 
du  Cardinal  dg  Rithelieit, 
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Apres  cela ,  ils  font  d'autres  demandes  \  ^ym'tffkfêi 

.   f  .  >  I    j-  >  1      •  ftHUbAnt»  non 

mlolentes ,  qu  us  lavent ,  qu  on  ne  leur 
acordera  pas,  pour  avoir  un  fujet  turjeUc^ufig 
fe  révolter  contre  le  Prince.  /  Et  cV^ft  ^f^^^^^^^^^^^ 
ce  qui  ariva  au  feu  Roi  d'Angleterre,  c^ncJdenda. 
après  qu*il  eut  confenti  à  la  mort  du  "^/l^^f^^^g 
Comte  de  StrafFord.  Si  Néron  eût  fait  ut  scnks\x^ 
comme  fon  Pere,  qui  plus  il  fe  voioit 
allure  de  1  i:.mpire  ,  plus  il  s  ctorçoit  Hi/l.4. 
de  plaire  à  Tibère*,  m  ou  comme  Ion  m  Germant» 
frère  Caligult ,  qui  fe  faifoit  à  tovitcs 
les  humeurs  de  Tibère ,  &  Timitoit  juf-  prcphr .  tsntê 
que  dans  fa  manière  de  parler,  n  peut-  ''^P^^fif^'  f^f 
être  fut. il  echape  des  mains  de  Seja-  xnn.  i. 
nus,  qui  périt  tout  à  coup.  Apres  quoi,  n  e^uMiem  dii 
il  auroitpû  échaper  auffi  à  la  vieillefTe  î^i^^^^j^ 
de  Tibère.  h/tbiiu,  hMu4 

CHAPITRE   CCXIII.     ti^us  vnL. 

Alius  occurfum  ejus  vitare  5  quidam  fa-  ^* 
lutatione  reddita  ftatim  averti ,  ple- 
rique  inceptum  fermonem  abrum- 
pere  ,  infîitentibus  contra  ,  inridcn- 
tibufque  ,  qui  Sejano  fautore  ade- 
ranc.  Ann.  4, 

Les  uns  évitaient  U  rencontre  de  Néron, 
d autre  s  fè  retiraient  at4jji  tôt  après  l'a- 
'voir  faltié  ;  (quelques  -  uns  romf  oient 
hrufquetnent  f entretien  avec  lui  ,  ^ 
quelques  autres  lui  riaient  au  nés. 


T  I  B  E  R 


VOila  le  Vrai  portrait  des  Gensi 
de- Cour ,  qui  croient  ne  la  pou* 
Voir  mieux  faire  à  leur  Prince  ,  qu'en 
fuiant ,  ou  en  morguant  ceux  qu'ils 
è  tràeemMd'  favent ,  qui  lui  dcplaifent.  La  perfonne 
versùm  piri-  ds  Ncron  ctoit  contagicufe  pour  ceu2ô^ 
guU  pôfeere  :     •  i^aprochoicnt.  Chacun  craignoic 
(unais .  (Um  dc  mcler  la  rortune  avec  la  lienne.  à 
diverfs  pré,-  Ce  qui  cft  d'autant  plus  furprenant^ 
*d^J'f»rmai        Ctoit  le  plus  proche  SuccelF^ur  à 
pt^  Ann.».  l'Empire  ,&  que  ç'a  écé  de  tout  tems 
une  coutume  de  Cour  d'adorer  le  So- 
leiUevant.  II  faloit,  que  les  gens, qui 
ofoient  morguer  ainfi  Néron  ,  pour 
plaire  à  Sejanus ,  fuflent  bien  alTurés  ^ 
qu'il  ne  regneroit  jamais.  Car  quelle 
aparencc  y  a  -  t'il  ,  qu'on  veuille  de 
gaieté  de  cccur  irriter  celui ,  que  l'on 
doit  avoir  bien  tôt  pour  Maître  abfo. 
lu  ?  Pour  peu  que  Néron  eût  d'enten* 
dément  ^  il  devoit  prendre  cela  pour 
un  avertiflement  de  fa  ruine  pro- 
chaine» 

CHAPITRÉ  CCXIV. 

Tiberius  torvus  ^  aut  falfum  renideris 
vultu  ,  feu  loquerctur ,  feu  taceret 
juvenis.  Crimen  ex  filentio  ,  ex  vo- 
ce»  Ann.  4» 


r  DISCOURS  POLITIQUES,  jir 

Soit  que  Néron  parlât  y  ou  Je  tut  y  Tihére 
le  regardoit  de  travers ,  ou  avec  un 
faux'foâris  ,  frenar^t  au  criminel , 
fin  Jilence  ,  &  fes  paroles, 

QUand  on  a  le  malheur  d'être  •Ttcitedît; 
mal  avec  fon  Prince ,  Ton  a  beau  bUîVs TépUi-j 
faire.  II  n'y  a  point  de  contenance,  foit  à  Vud- 
quelle  qu'elle  foir,qui  ne  lui  dcplaife/  *^"5P^^^^^o^ 

J.  ^       I  ,        '  ^  r  même  qu'il 

î)i  VOUS  parles  ,  on  vous  trouve  bien  prcnoitde  Juî 
hardi,  &  fi  vous  vous  taifés ,  on  vous  ^acour. 
acufe  de  fierté  &  de  contumace.  Quand  dHZ  TrZû 
Thrafca  parloir  dans  le  Sénat,  fes  en-  riMhifitris^ 
nemis  cmpoifonnoient  fes  paroles  :  &  'i'iZrsi7ur^ 
lors  qu'il  fe  fut  abfenté  du  Sénat ,  pour  ipro  ingr^'tus, 
s'exemter  d'opiner  ,  ils  difoient  que       *• . 
Ion  hlence  etoit  un  mépris  des  De-  imrctif,  cu. 
crets,qui  s'y  faifoicnt  5  &  fa  retraite -^'^fA 
une  révolte,  a  qui  il  ne  n^anquoit  plus^"/j^^7j,' 
qu'un  parti,  pour  faire  une  Gu^xr^,  fi  muUi  Ocm 
Civile.  4  Au  refte  ,  la  haine  implaca-  -'«/'^«^-^'^{^ 
ble,  que  Tibère  portoit  a  Néron ,  de  pag«  après, 
qui  tout  le  crime  étoit ,  d'avoir  lâché  ^'»'>'^» 
quelques  paroles  imprudentes  ,  mon-  ^ri^i  [^^^^^^^^ 
tre  bien  jufqu'où  va  la  dehcatelTè  des 
Princes.  Pierre  Sodérin ,  qui,  au  juee-  f^'^^'^'^'P'^ 
ment  du  Pape  Lcon  X.  etoit  le  plus  u  wcrepJte , 
fage  homme  de  Florence ,  difoic ,  que  ^^^'^  '"'"^ 
comme  l'on  a  l'haleine  auffi  pumte  ,jiZToJ»Z 
après  avoir  mangé  une  goufle  d'ail  ^^mnanth. 

Aon.U. 


Mem. 
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que  fi  Ton  avoic  mange  un  ail  toiit 
entier  ^  Ton  cft  d'ordinaire  aufli  odieux 
&  infuporcable  à  fon  Prince^  pour  une 
faute  légère  ,  que  pour  une  grande^ 
Et  cela  vient  louvcnt  de  ce  que  les 
Princes  ont  gens  f  refis  4  leur  complaire^ 
s»aui  d'un  péché  véniel  font  un  péché  wor^ 
*^         tel  y  dit  Commines. 

CHAPITRE  CCXV. 

Ke  nox  quidem  fecura ,  cùm  uxor  vu 
g! lias ,  (bmnos ,  fufpiria  Matri  LiviXj 
atquc  illa  Sejano  patefaceret.  Jn.^;. 

Néron  n'étoit  pds  même  en  sûreté  dans 
fon  lit.  Car  fa  femme  raportoit  à  U 
Jeunt'Livia  ,  fa  Uére ,  jufquAux  fon- 
ges  ,  &  aux  foHfirs  ,  f ////  y  faifoit  ^ 
Livia  redifoit  tout  a  Sejanus. 

L  ne  manquoit  plus  à  Néron  qu'u- 
ne Femme  infidèle  ,  &  une  bclle- 
Mcre  adultère.  Cétoit  bien  de  ces 
deux  Dames  ^  que  Von  pouvoit  dire  ^ 
Quelle  la  Mcre ,  telle  la  Fille. 

Scilicet  expeÛas  ,  ut  tradat  Mater 

honejlos  > 
Aut  alios  mores  ,  quàm  quos  hahet  ? 

Juvcnal  Sat.  6» 

La  Mére  s'ctanc  laiflce  corrompre  à 

Sejanus, 


I 
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Sejanus ,  lui  découvrit  les  plus  fecrecs  a  stcreta  ejm 
ièntimens  de  Drufus  fon  Mari,  a  La  '^'^'^'^P^'* 
Fille  révéloic  pareillement  ceux  dur,<r.  An.4. 
iien.  N€  nox  quidem  fecura.  Elle  ctoic 
fon  efpion  de  nuit  ,  parce  qu'en  ce 
tems  il  écoit  à  couvert  de  tous  les  au- 
tres. Tarit  il  eft  vrai  .  que  les  malhu-  , 
reux  ne  (ont  jamais  en  lurete.  b  Mais  imuta,  funt 
voies  ,  je  vous  prie ,  Técrange  efprit  ^^^-^^rfa. 
des  Femmes.  Livia  &  fa  Fille  étoient 
toutes  deux  certaines  de  monter  fur 
le  Trône,  par  le  moien  de  leurs  Ma*, 
ris  :  &  néanmoins  Tune  aimoit  mieux 
y  arivcr  par  le  meurtre  du  fien  -,  & 
par  un  mariage  infâme  :  Se  Taucre^ 
i^îvorifer  Sejanus  ,  l'Adultère  de  fa 
Mére ,  que  de  maintenir  les  intérêts 
de  fon  Mari.  Véritablement  Néron 
aiant  â  faire  à  deux  fi  méchantes  fem^ 
mes,&  à  un  fi  dangereux  ennemi  que 
Sejanus ,  il  ne  pouvoir  plus  éviter  fon 
malheur  ,  quand  même  il  auroit  été 
dans  les  bonnes- grâces  de  Tibère. 

CHAPITRE  CCXVL 
fratrem  Neronis  Drufum  traxit  in 

partes  ,  fpe  objecta  principis  loci^ 

fi  priotem  actatedemovifTet.  A;^,^, 
Sejanus  atira  à  fin  parti  Drufiés ,  frire  dt 

Néron  ,  fur  l'effirance  de  le  metrc  en 

la  place  de  fon  Aine, 


TIBERE, 


SEjcinus  fe  trouva  aisés  embarafsc , 
lorfqu  il  forma  le  deflein  de  per- 
dre 4cs  Enfans  de  Germanicus.  Car  il 
étoic  impoffible  de  les  cmpoifbnner 
ft  Ke^juefpar.  toiis  trois ,  atendu  la  fidélité  des  gens, 
givenenumin  qui  les  gardoicnt  ,  &:  la  chaftete  im- 
tres  pcurat   pcnétrable  de  leur  Mére  ,  a  qui  les 
jÇ/^f ,    couvroit  de  les  yeux.  Maintenant,  il 
fudieitu  A-  j'^vife  d'unc  forte  de  poifon ,  plus  fub. 
^nitrlbiiiy'  til  ,  que  celui ,  dont  il  s'efl  fervi  con- 
Ann.  4.      tre  le  Fils  de  Tibère.  J'entens  celui  de 
V^^Zl^iT  ^*A^^bition  ,  qui  eft  la  paflîon  domi- 
bus  "f7tlmû  nante  de  tous  les  Grans.  b  II  propofc 
cupido^AïH  1.  TEmpire  à  Drufus,  en  récompenle  de 
tout  ce  qu'il  fera  pour  achever  la  rui- 
c  Aecendeha-  ne  de  foH  Frcrc-ainé,  déjà  tres-avan- 


tur  trfvn 


,  cée.  (  Si  jam  lahefa^um  demovijftt,  ) 
7i'f^«T  Drufus  ,  qui  portoit  envie  d  Néron  , 
fTomftiorKi-  qu'Agrippine  chérifibit  plus  que  lui ,  c 
Tont  eraf,     ^  quj  eftimoit  une  Couronne  bien 

Ann.4,  T  »        r   '  j   '  î  • 

dcupidcregnt'plvLs  qu  un  trerc ,  a  écouta  avec  plai- 
fratre  potier,  ^j.      propofition  de  Scjanus  ,  &  fe 

jeta,  tête  baiflec  dans  fbn  parti. Etran- 
ge aveuglement  •  Drufns  ne  voioit  pas, 
cjue  Sejanus  ne  vouloit  perdre  Néron, 
que  pour  les  faire  périr  tous  trois  l'un 
après  l'autre,  (  ^uia  iji  tôt  fimul  cvrrî^ 
•Ann.4.  f^'^^  intuîum.'*' )  11  embrafTuit  les  inté- 
rêts de  celui ,  qui  n'en  avoir  point 


^  DISCOURS  POLITIQUES.  p< 
d'autre ,  que  de  fuplanter  L  Maifon. 
Voulant  fe  vanger  de  fa  Mère ,  il  fe 
vangeoit  fur  lui-même.  Car  il  perdoic 
Tafeaion  &  la  faveur  du  Peuple-Ro- 
main ,  tout  dévoué  à  fa  Mére ,  &  par  ,  ^ 
là  reftoit  à  la  merci  deSejanus'!  Ecran. 
ge  chofe ,  que  la  jaloufie  entre  les  "••'>'»"> 
frères  ,  qui  fait  ,  que  ce  qui  devroit  "^^'w 
être  un  lien  d'amitié  &  de  foi  entre  '"f"/" 
eux,  devient  un  éguillon  de  haine  &  v^hl^. 
de  vangeance.  e  La  concord-  eft  en-  ^r,.* 
core  plus  nécelTaire  dans  les  Famill  s 
des  Princes  ,  qu'elle  ne  Teft  chés  les  ïft.^""- 
Particuliers  ,  qui  ne  courent  pas  tant  ^  ^'  '""l'o- 
de dangers ,  que  les  autres.  /  Si  Né-  ZucZUT* 
Ton  &  Drufusfe  fuffènt  bien  enten-"'-  fJ.'"' 
dus  enfemble ,  leur  union  &  le  coura-  t""- 
ge  invincible  de  leur   Mére  ,  euf-  «TnvÎT*^ 
lent  bien  embaralsc  Sejanus.  Ainfi  ,  4. 
Sejanus  ne  pouvoit  faire  un  meilleur 

connoiuoit  d  une  humeur  à  tout  faire  /' 

pour  régner,  &  conféquemment  plus 

aifé  à  ruiner  par  fa  témérité,  g  Ana  4!  ' 

CHAPITRE  CCXVIL 

Dcufto  Monte  Cœlio  fcralem  annum 
ferebant ,  &  ominibus  adverfis  fuf- 
ceptum  Principi  confiHum  abfen, 

Kk  ij  ' 


5i6  TIBERE, 

»  Quartier  de  Z,^  Mont-CcUus  *  âiant  eu  entièrement 
Rome,  oû  cft  L  hruU ^  Ion  difoit ,  cjne  la  fortit  du  Prin- 
J'Eolifc  de  S.        fOTtoit  malhcuT  4  U  VtLU. 

Jean  de  La- 


rran< 


L'Année ,  que  Tibcre  fortit  de  Ro- 
me, il  ariva  deux  grans  malheurs. 
Le  premier  fut,  que,  dans  un  combat 
de  Gladiateurs,  qui  fè  donnoit  a  Fidé- 
nes,  prés  de  Rome,  l' Amphitcatre  fon- 
dit tout  à  coup  ,  fous  la  multitude  des 
AlTîflans ,  &  écrafa,  ou  eftropia  jufqu  a 
50000.  perlbnnes,  acourucs  de  Rome  â 
x  Ugtntuim  cefpedacle.  Accident  comparable  aux 
4»m  àqujivii  plus  langlanres  Batailles,  a  L  autre  fut 
mdumim^ro  Tembralement  du  Mont^  Celius  ,  qui 

vtfum,  r  ixrii        T  • 

Ann.4.       lurvmt ,  que  la  Ville  pleuroit  encore 
les  Morts  de  Fidcnés.  Le  Peuple  acu- 
fbit  Tibère  d'ctre  la  caufè  de  la  cala- 
mité publique,  difant ,  qu'il  s'ctoit  re- 
tiré de  Rome ,  par  un  pernicieux  con- 
feil ,  &  fous  de  mauvais  aufpices.  Voies 
yui^rjlrZZ  l'impertinence  du  Peuple ,  qui  fe  prend 
ta  ad  cuipam  au  Princc  des  accidens  de  la  Fortune,  t 
ibid'"^'^*     que  la  prudence  humaine  ne  fauroic 
ni  parer,  ni  prévoir.  Tarit  iJ  eft  vrai, 
/l^«.)'^t/T.  que  le  Peuple  fe  plaint  par  coutume, 
gnum  quidda  plutôt  quc  par  raifon.  c  Quant  au  dé- 


tiZl'liT  ^"allre  de  Fidcnes  ,  il  faifoit  beau  voir 
'      ie  Peuple  de  Rome  (e  plaindre  de  Ti- 
bère ,^qui  avoit  toujours  haï  les  fpecia- 
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des    6c  les  avoic  comme  abolis,  d  iimftriunti 
Ceûc  ccé  bien  plutôt  à  Tibère ,  à  fe  ^l^^;' 
plaindre  des  Romains,  qui  couroient  i  h^ibiù.ihià. 
des  divertiflèmens     défendus  par  fes 
Ordonnances.  A  qui  s'en  dcvoient-ils 

{)rendre  qu'à  eux-mêmes  de  la  perte  de 
eurs  Concitoiens  ?  Si  Tibère  eût  en- 
core  empêché  ce  fpedacle ,  n'eufTent- 
ils  pas  murmuré  de  nouveau  contre 
lui ,  comme  ils  avoient  fait  par  le  paffc. 
Etoit-ce  ^a  faute,  que  l'avarice  d'un 
Afranchi,  qui,  pour  gagner  davantage, 
n'avoir  pas  fait  creufer  afles  avant  les 
fondemens  de  fon  Téatrc ,  ni  fait  la 
charpente  aflTés  forte?Quel  raport  avoit 
cet  accident  avec  Tabfence  de  Tibè- 
re ?  Quand  il  (ê  tenoit  à  Rome ,  le 
Peuple  (buhaitoit  fon  éloignement,  & 
difoit,  qu'il  avoit  bien  aflcs  pourvu  à  la 
fcrvitude  de  la  Ville,  e  A  peme  en  eft-il  ^l^'Zt: 
parti,  que  l'on  crie,  que  fon  abfence/ert/iwî. 
eft  fatale  ,  8c  que  les  Dieux  en  font  A""- 
couroucés.  Voila  quel  eft  l'efprit  du 
Peuple ,  qui  ne  fait ,  ni  ce  qu'il  dit ,  ni 
ce  qu'il  veut,  ni  ce  qu'il  lui  faut,  C'eft 
pourquoi  ,  les  Princes  ont  bien  raifon 
de  méprifer  fes  difcours ,  &  fes  juge-  ÇinfcitUjuipi 
mens ,  qui  ne  procèdent  jamais,  que^''^  f'''*  *^' 
de  mauvaiie  humeur,  ou  d  ignorance.  /  names. 
Quant  à  l'embrafement  du  Mont- Ce-  Hiit.u 
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lius ,  ce  n'ctoit  pas  un  cas  plus  extra- 
ordinaire ,  que  celui  du  Téatre  de 
Pompcc,  lequel  la  prcfence  de  Tibère 
n'avoir  point  empêche  d'ariver.  De 
tout  tems,  le  Peuple  a  tourne  en  pro- 
g  f)u0d  iter  digcs ,  &  en  miracles ,  des  chofes ,  qui 
héiirif  t  ch-  ne  procèdent,  que  de  caufes  fortuites, 
ûrtuiiîs'vii  OU  naturelles:^  Comme  la  ftcrilirc  Se 
LturaitbHs   la  famine  5  h  la  mort  des  Magiîlrats  •  i 
cMujpi  :n  pro.      Eclairs  2c  le  Tonnerre  :  t  les  Co- 
tmtnimmt-  Hictcs  ,  qui  a  lon  dire  prciagent  tou-^ 
ntntium  cU-  jours  uu  changement  de  Prince  ^  /  le 

^I^rr^Hm.!.  ^^'^^^^^"^^^^  des  eaux  5  m  la  fcche- 
k  J.  s  ^  Tembrafement  des  Edifices  pu- 
^s^pf.&^r  blics  5  0  Un  arbre  iec,  qui  renaît,  ôc 
^*e^  n  rldi  P^"^*  rejetons  5  f  ou  bien  un  ar- 
^iumVcrfie  btc  tombc,  qui  lè  relevé  5  f  ôc  divers 

butur  An. II. 

i  SumtfMhsiur  tnttr  efttntx  sUmtnmui  gmnium  Maiiflratuum 
PHtnerHs,  Ibid, 

K   Vulgnn.ur  frodigiti  >  vis  ftêlgurum  ,  ^r.  Ann.  15.  Tûnitrus 
fulgurs.  Hifè.  I 

1  cêmetes  ffu'fit ,  de  quo  vulgi  ofiniê  eft^  tanquam  mn» 

tatiomm  l^tgi^  tortendat.  Ann.  14 
tn    Etiam  futuri  p:tvor  ,  fubiM  inuridstione  Tiheris,  Hift.  i, 
n   Apud  tmptntos  frodigii  loc0  Accifichatur  i^fa  atj^utnum 

nuria  Hi(h.  4. 

o  Inçendtum  Cafitêlii  »  ut  finept  Imfetii  Adeffe  crederent  ,  im» 
fuUrat.  îhid. 

p  RttminsUm  nrhorem  ,  mnrtuii  ramMlihus ,  ^  srefcentê  iruneê 
deminutam  ,  prodigti  loco  bHbitum  efi  ,  donec  i»  novts  fttns  revu 
f4jctr»t,  Ann.  ij, 

q  Cufreffus  Mflor  reptnù  prêcidtrat  ^  ac  pPjlers  die  refur^ensM 
fr^cern  ,  ^  latior  Ttrebaf  :  Grandi  id  j  prôfterumque  gonfenjuba. 
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autres  accidens ,  qui  font  de  purs  éfecs 
du  hazard ,  ou  de  la  Nature.  Mais  re- 
marques y  que  le  Peuple  changea  de 
langage ,  aufli-tôt  que  Tibère  eut  re- 
parc le  dommage,  que  le  feu  avoir  fait 
dans  le  quartier  du  Mont  -  Celius:  &C 

3ue  les  reproches  ,  qu'on  lui  faifoic 
'être  came  de  la  calamité  publique 
fê  tournèrent  en  louanges ,  &  en  re* 
mcrcîmens  de  fa  libéralité.  C'eft  ainfî 
que  le  Peuple  va  d'une  extrémité  à 
l'autre  :  fie  que  le  Prince  ,  qui  eft  ha- 
bile, fe  fait  aimer,  ou cltimer, quand 
il  veut. 

CHAPITRE  CCXVIII. 

Cunâ:is  circum  flaQ-rantibus .  fola  Ti- 
berii  effigies  inviolata  manfit.  4. 

Le  feu  néfargna  qtiunc  Statué  dc^  Tibère. 

SI  quelque  chofe  pouvoit  paflèr 
pour  prodige  ,  ou  pour  miracle, 
dans  cet  embrafèment  du  Mont- 
Celius ,  c'eft  à  mon  avis ,  la»  copferva- 
tion  de  ccte  Statue  ,  que  le  feu  fem- 
bloit  avoir  voulu  refpcder,  après  avoir 
confumc  tout  le  refte.  Jamais  les  Dieux 
de  l'Empire  ne  parurent  plus  favora- 
bles à  Tibère,  que  depuis  fa  fortie  de 
Rome.  Us  ctoicnt  comme  d'intelli- 
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gence  avec  lui  ,  pour  démentir  tous 
les  difcours ,  ôc  toutes  les  prédidions 
du  Peuple.  Car  pendant  que  Ton  di- 
foit  tout  publiquement ,  qu'il  mour- 
roit  bientôt,  il  échapa,  par  un  bonheur 
extraordinaire ,  le  plus  grand  danger, 
•  Dins  la  qu'il  eût  jamais  couru.*  Et  pour  com- 
c  T'n^^*  blc  de  félicité  &c  de  eloire ,  une  de  fes 
Statues  relta  toute  entière  au  milieu 
d'un  embrafement  ,  qui  avoit  réduit 
tout  en  cendres.  Comme  fi  les  Dieux 
euffènt  pris  plaifir  à  montrer  ,  qu'ils 
m  SMtiSfos  se-  avoient  un  foin  particulier  de  tout  ce 
ceptâfque  nu  qui  touchoit  Tibère.  De  forte  que  les 
Zuudios  :  rf.  Sénateurs  avoient  quelque  raifbn  de 
AugendAm  eà  dire,  quc  la  Famille  des  Claudiens  étoit 

r:moniAm  lo^  f^^^éç  chérie  dcS  DieuX  :  &  qu'il 

tantum  tn  fdloit  augmenter  ,  par  quelque  nou- 
Tfincipemhê  ygjjg  cérémonie  ,  la  révérence  d'un 

7fleTdtrini.  licu  ,  où  ils  avoicut  fait  tant  d'hon- 
Ann.4.       neur  au  Prince,  a 

CHAPITRE  CCXIX. 

Ca^far ,  quanquam  Edido  monuiffet, 
ne  quis  quietem  ejus  inramperet; 
concurfufque  oppidanorum  difpo- 
fito  Milite  proliiberentur  :  perofus 
tamen  Municipia  Ôc  Colonias ,  om- 
niaque  in  continenti  fita  ,  Capreas 
fe  in  infulam  îibdidit.  jlnn.  4» 
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Tibère  ,  non  content  d'avoir  publié  une 
Déclaration  ,  qu'il  vouloit  èire  en  re- 
J}0S  :  d' avoir  mis  des  Gardes  fur  Us 
avenues  ,  pour  empêcher  le  concours  du 
Tettple  d'alentour ,  quita  la  Terre  •  fer- 
me ,  &  ïala  renfermer  dans  l*  Illc  de 
Laprees.  fiUuts  ant- 

ptens.  Anil  4. 

VOila  un  grand  changement.  Ti  tf,",!:;^ 
bére,  qui  cherchoic  auparavant /^^f/Wi<j ,  ju- 
toute  fa  confolation  dans  le  fèin  de  ^^f^l'^;^^^^^^^^^ 
République,  &  dans  les  Afaires  ^  a  qui  c  RVr«w  ve^ 
neî'e  contentoit  pas  d'aflîller  à  toutes  firarum  pro. 
'      les  délibérations  du  Sénat ,  mais  aloit;;„':^;£;t- 
encore  entendre  juger  les  Caufès  des  iitate  pui^Uc^ 
Particuliers  5 1&  qui  fe  piquoit  de  paflTcr 
pour  un  Prince  vigilant,  laborieux,  a  Del^i^r  or. 

&C  intrépide:  c  qui  demandoit  pour  '"'^'^^/- 
^     ^     _  V^-  j     I       j  Kern  tt  'aue  vi- 

toute  grâce  aux  Dieux  de  lui  donner  inteWgin^ 
rintelligence  du  Droit  Divin  &:  Ww-tem  uumajii 
main  jufqu  a  la  mort  r  d  n  a  pas  honte  i^'^'''"/'" 
maintenant  d  abandonner  la  Republi- ^«/«ribii. 
que ,  fie  les  Afoires.  Et  c'e(l:  ce  que  Se-  ^,  rrovidrù^t 
janus  avoit  prévu  quil  kroit ,  h  une  ^,;^^/^,,^'^/. 
fois  il  quitoit  Rome,  e  où  la  préfence 
du  Sénat  lui  fervoit  dWllon.  hyx'lZ'lrJ^k. 
relie ,  il  y  a  dequoi  s'étonner ,  que  Ti-  rum.  Ami. 4 
bére,  qui  favoit  fi  bien  l'Art  de  cou- ^^'''^'''^'''^f' 
verner,  &  qui  peloit  tant  ce  quil  àu  cxpendcrn, 
foit  ,/fît  afichcr  publiqucmenr ,  qu'il  Ann.ij. 
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•f^  ne  vouloir  plus  entendre  pcrfonne,  & 

que  Ton  fe  gardât  bien  de  venir  trou- 
bler fbn  repos.  Car  il  eût  autant  valu 
dire  ,  qu'il  renonçoit  à  toutes  les  obli- 
gations ,  &  à  toutes  les  fonctions  de 
Prince ,  &  qu'il  laiffbit  la  conduite  de 
Tibérfdi?ok  l'Empire  à  fon  Sejanus.  *  Ce  qui  l'ex- 
toujours,     pofoit  au  mépris  des  Peuples.  Rien 
Sejanus.      J^'^.f^  p^^5  honteux  à  un  Prince ,  que 

l'oifivetc  j  car  le  devoir  cflentiel  de  fa 
g  Te  dédit,  condition  eft  l'action  :  Dieu  Taiant  mis 

nits  vice  fka  fcs  fonctions.^  Regmmy  dit  TAforifiiie, 

f^n^ereris       f^^^^^  ^  jTrC^^  £C  ^^^^ 

PlinPaneg.  ^      ^  r        JT  •  »l 

ho/tfr/eri^  ce  lens ,  que  Velpaiien  diloïc  ,  quil 
ferator^ftan-  faloit  qu'un  Empereur  mourût  de- 
Suct^sivcC  bout,Âc'eft  à  dire,  au  milieu  des  Afai- 
pjficn  vou-  res  :  &  qu*Elius  Verus  dit  depuis ,  que 
loic .  qu'un      p^j^ce  doït  mourir  plein  de  fanté,  i 

Roi  mouruc  i     r*  •  > 

debout ,  &  comme  pour  dire,  que  les  Pnnces  n  ont 
parmi  Jcsdê-  pas  le  loifir  d*être  malades,  Se  doivent 
^^^t  leur  tems  à  leur  Etat.  Jean  1 1. 
dcmandok-iJ,  Roi  de  Portuj^al  mourut  en  tenant 
qu  il  yccut  d'^ne  main  le  Cieree  bénit ,  &  flânant 

travaillant       ,  ,  ^        ^       i   •  J 

inccATammer?  1  autre  les  graces,qu  on  lui  deman- 
dit  Lor.  Gra-  doic.  Pour  montrer,  que  le  Prince  doit 

^rf/r^Wo  j^^^^'^^^  dernier  foupir  de  fa  vie  à  fes 
iunumprin-  Sujcts.  Et  c*eft  auffi  commc  Tentendoit 

^t:.r»»«  Filippell.  Roi  d'Efpagne,  quandil  fe 
dtbiitm.      comparoit  à  un  Tifleran ,  qui  travaille 
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un  Prince  veut  fe  décharger  du  foin  ^^Jf^ 
des  Afaires ,  il  oublie ,  qu'il  eft  Prince,  xrôno.dondc 
ou  du  moins  il  donne  lujec  de  croire,  a^'^c  un 
qu'il  ne  l'eft  plus ,  ou  qu'il  fe  fent  in-  p^^^J^^f  J 
capable  de  Tccre.  Et  c'eft  ce  que  veut  hiio  c^ur  fc 
dire  Tuvénal ,  quand  il  apelle  Seianus  "'"^P^-  ^^r. 
le  Tuteur  de  Tibère,  &  qui!  dépeint ^gi  remand, 
Tibère  aflîs  fur  un  Rocher  ,  k  pour  nTutorhaheri 


tourner  en  ridicule  un  Empereur ,  qui  ^"""/^'^ 
fe  tient  les  bras  croifes  dans  un  defert,  f;^;;,  i»^r«jp« 
pendant  qu'il  a  l'Univers  à  gouverner.  M'»'"- 

La  folitude  n'eft  pas  faite  pour  i^^iveh^^jpmi 
Princes,  qui  ,  au  dire  de  l'Empereur ///^  rfs  mort  , 
Hadrien  ,  doivent  imiter  le  Soleil ,  qui 
porte  la  lumière  par  tous  les  coins  du  d  re.&unde^ 
Monde,       comme  dit  le  Jeune  -  Pli- ^«'"^''^ 
ne,  doivent  tout  voir,  tout  entendre,  numen 
&  ,  à  l'exemple  de  la  Divinité ,  faire  ^dejfe    f^JP-  . 
fcntir  leur  aflîftence  &:  leur  protcdion^"^^//''"^^" 
par  tout  ou  on  1  implore.  /  Quant  a  la  eut  m^ijor  e 
retraite  de  Tibère,  l'on  me  dira  peut. 
ctre ,  que  le  Prince  eit  plus  relpecte  ^nn.  i, 
de  loin ,  m  que  de  prés  ,  &c  que  la  fa-  n  conùnuus 
cilité ,  ou  la  coutume  de  le  voir,  donne  ''l!!^'!' 
louvent  dudcgour,  ou  du  mépris  pour  magnes  hcmi^ 
ÙL  perfonne  :  n  Sc  qu'ainfi  Tibère ,  qui  ¥^f^i^*'. 
c toit  devenu  très- laid  ^  &  tres-calie,  Liv/]ib.5;. 
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faifoit  très  -  bien  de  fe  fouftraire  aux 
>  yeux  du  Peuple,  qui  le  contrôloic  de- 

puis les  pies  jufqu'à  la  tête.  J'en  con- 
viens. Mais  pour  cela  ,  Tibère  ne  de- 
voir pas  ceflcr  de  faire  les  fondions 
de  Prince.  Il  pouvoit  quiter  le  fejour 
de  Rome  5  (ans  abandonner  les  Afai- 
res  ,  ni  perdre  fon  tems  à  contempler 
les  Aftres  avec  une  troupe  d'Aftrolo- 
gues  &  de  Devins.  (  Cum  gregc  Chd- 
*  juTcnai.  d^o.  ♦  ^  Il  faifoit  beau  voir  un  Empc- 

Sât.io.  reur^  comme  Tibère,  faire  tantôt  le 
métier  d*Aftrologue ,  ôc  tantôt  celui 

Suct.  inTib.  de  Pédant,  lui,  qui  avoit  écrit  au  Sénat, 
qu'il  ne  foutenoit  pas  la  perfonne ,  ni 
d'un  Conful ,  ni  d'un  Préteur ,  ni  d'un 
E  jiie  .  niais  que  i>on  atendoit  de  lui 

quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus 
relevé.  Ce  lui  étoit  un  bel  honneur 
d^ctre  apellé  Gouverneur  de  l'Ifle  de 
Caprées  par  fon  Sejanus ,  qui  fe  mo- 

o5.;4ii«m,  q^oic  de  fa  vieilleae,&  de  fapatien- 
^«i  patientiÂ  cc  ^  0  commc  il  arivc  toujours  aux  Prin- 
Ann  ,  qui  foufrent  un  Compagnon.  Au 

refte  ,  quand  un  Prince  ,  ou  à  raifon 
de  fes  infirmités,ou  pour  quelque  autre 
bonne  caufè ,  fe  fouftrait  aux  yeux  de 
fes  Sujets  ,  c'eft  alors  qu'il  doit  agir 
davantage  ,  c'eft  à  dire ,  publier  des 
Ordonnances  &  des  Réglemens ,  fe^ 
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mer  des  bruits  de  grans  projets  ,  5c 
faire  des  grâces ,  des  punitions ,  &  tels 
autres  actes  de  Souveraineté ,  pour  te- 
nir le  Peuple  dans  lerefped,  &:  dans 
la  crainte.  Et  c'eft  ce  que  Louis  X 1.  ^ 
fit  très. à  -  propos  durant  fa  retraite  aii  eh^g'^i/craf* 
'  Plellîs  lez  Tours ,  d'où  il  fit  plus  parler  gnoit,ditMa- 
de  lui  par  toute  la  France,  que  ne  fit 

.   V»    •     1-  \.  •         ne  fa  liant  rie, 

jamais  Roi,  dit  Commines ,  *  qui  ajou-  ii  ne  mît  ic 
te,  qu'il  fut  plus  craint  de  fès  Voifins  f*eupie  cniu- 
&  de  fes  Sujets/ur  la  fin  de  fon  Règne,  ttrV^Ja 
qu'il  ne  Tavoit  jamais  été  -,  perfonne  faifoit,3c  n'a- 
ne  pouvant  croire ,  qu'un  Roi ,  qui  fai-  j^'^'^^j' 
foit  tant  de  chofes  à  la  fois ,  &  tant  de  hainr"dc  fes 
nouveautés ,  eût  la  moindre  maladie.  Sujets ,  que 
Voila  ce  que  j'apelle  mourir  debout.  "IT'- 
Car  la  poiture  du  corps  n  y  fait  rien,  xi.  //i/.io. 
&  ce  feroit  une  fauflè  confiance ,  &  *  ^}  mourut 

•    r    •  j-     I     %  .  '    .    en  le  Jcvanc 

une  vanitc  ridicule  a  un  Prince  mon-  pour  donner 
bond  ,  que  de  vouloir ,  en  cet  état,  (e  audience, 
tenir  fur  fes  piés  ,  comme  fit  Vefpa- ^',^,"^^5^ 
fien  ,  pour  confirmer  fon  dire  par  la  fcntant  mou- 
derniére  action  de  fa  vie.  *  Car  c'eft  "^fe  fit  lever 

k^ii  ^  •  j         o  ^  habiller  eu 

tcte  ,  qui  commande  ,  &  non  pas  capitaine  , 

les  piés.  *  J'ajouterai  ici  pour  conclu-  comme  pour 
fion ,  qu'un  Prince ,  d  qui  la  vigueur  de  comrc'T» 
l'efprit  vient  à  manquer ,  &  le  foin  des  mort. 
Afaires  à  déplaire  ,  a  plus  d'honneur  j^.^*^^^®' 
de  fè  dépouiller  volontairement  de  fon  ^^y^/^c^^^" 
Etat ,  que  cic  le  conferver  :  un  Prince, 
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:  .qui  n'agit  plus ,  n'étant  qu'un  Prince 
précaire  ,  & ,  par  confcquent,  méprifa- 
ble.  Au  jugement  des  meilleurs  Poli- 
.   ^  tiques  ,  Charle. Quint  fit  tres.faec 
uacur  ac    ^^^^  î  de  céder  les  Couronnes  à  ion 
Saxt,ic-fiifn-  Fils ,  pour  ne  fe  pas  expoièr  davantage 
"^^^^Ic         revers  de  la  Fortune ,  qui  lui  âvoit 
St  de  fraicur  tournc  le  dos  au  Siège  de  Metz ,  &, 

^  M^(e"tmi*  ^^^^       autre  rencontre  lui  avoir  fait 
C2ché         grand'  peur  d'un  Bonnet.  Eledoral.  * 
iîcurs  jours.  Car  on  fait ,  que  fon  efprit  déclinoic 
encore  plus  que  fa  Fortune.  Et  Ton 
peut  dire  de  lui  comme  de  Cecina, 
p  senefcens  <\^^  la  réputation  de  fes  armes  deve- 
txtrciiâi  fui  noit  auffi  foible  que  fa  perfonne.  p  II 
f^ma  Hift.x.  pi^5  glorieux  à  l'Empereur  Ro* 

dolfe  I  I.*de  le  défaire  volontairement 
de  fes  Etats  ,  que  de  fe  tenir  enfermé 
dans  fon  Palais  de  Prague  ,  invifible  à 
fès  Sujets  ,  inacceffibli^  aux  Amballà- 
deurs  ,  comme  s'il  eût  oublié ,  qu'il 
étoit  Empereur  •  ou  qu'il  n'eût  eu  rien 
à  faire  ,  qu'a  vifiter  tous  les  jours  fes 
Ecuries,  l'unique  endroit,  où  les  Etran- 
gers le  pouvoicnt  voir  ,  en  prenant 
•  Paul  Pîa  h^b^^  de  Palfrcnier  ,  &  une  étrille 
ffCKi,^FvêqQc      main.  *  Si  bien  qu'i  la  fin  ,  fon 

Polonois  , 

dans  fa  f  ronîqae  ^  anx  années  1^04.  i<o8.  &  i^rr.  On  peut  dire 
de  Rodolfe,  ce  qu  on  difoit  de  /Empereur  Galicn  ,  qu'il  faTOÎt 
mieux  garder  fon  PaUis ,  què  Ibn  Empire. 
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frère  Marias  le  contraignir  de  lui  cé- 
der les  Roiaumes  de  Hongrie  &  de 
»  Bohême,  avec  toute  TAutriche.  Jean^ 
Cafimir,  Roi  de  Pologne,  auroit  en- 
core mieux  fait ,  s'il  fe  fut  plutôt  dé- 
fàit  de  ccte  Couronne  ,  trop  pefante 
pour  une  tête  comme  la  fienne  :  & 
pareillement  pour  une  ,  comme  celle 
du  Jeune- Roi  Michel  Wirnio^jriecki, 
fon  Succcflèur.  C'cll  un  bonheur,  que 
d'être  Roi ,  quand  on  en  fait  faire  le 
perfonage.  Mais  faute  de  cela  ,  c'cft 
un  malheur  de  Têtre.  Dieu ,  dit  Com- 
mines  ,  na  point  établi  l'Ojice  de  Roi, 
ni  d* autre  Prince  ,  pour  être  exercé  par 
les  Beies  ,  ni  par  ceux ,  qui  difent ,  "^e  îie 
fuis  pas  Clerc ,  je  lai  je  faire  a  monCon^ 
feil^jem'enraporte  à  mes  Miniftrts.  *  // M^»"- ^i^.t; 
jdut  y  que  Us  Princes  prennent  la  pet  ne  de 
conduire  eux-mêmes  leurs   faire  s  ^  pour 
le  mo  'ms  quelquefois  :      en  apellent  d'au- 
tres fclon  les  matières.  »  Encore  faut -il,   ♦  Lir. 
qu'ils  fe  faffènc  rendre  conte  de  tout 
ce  que  leurs  Minières  ont  fait.  Et  c'eft 
un  des  endroits,  par  où  Commines  1 
ie  plus  ioiié  fon  Maître,  il  s'enquit^ 
dit-il ,  de  l'expédition  du  Confeil  y  ^  des 
dépêches  ,  quon  avait  faites  en  dix  ,  ot$ 
douze  jours  ,  qu^il  avoit  été  malade.  Et 
voulut  voir  les  litres  &  chojis,  qui  étoient 
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arivées ,  dr  qui  arivoicnt  chacttnt  heure 
Nom  fdifions  peu  d^exféditions  ,  en  aten- 
dant  la  Jin  de  céte  maladie.  Car  H  itoit  ' 

fLiv  ch.7.  Maître^avec  lequel  il  faloit  charier  droit.  ♦ 
Ferdinand  le  Catolique  difoic  ,  que 
le  Prince  fc  devoir  fervir  de  fes  Minî- 
ftres ,  comme  de  lunctes ,  c'efl:  à  dire, 

^  pour  voir  mieux,  en  apliquant  fes  pro- 

•  Saavcdra  prcs  yeux  à  CCS  lunéces.  ★  Les  Peuples 

«oipr.;;.  aiment  encore  mieux  un  méchant 
Prince ,  qui  fâche  gouverner  ,  qu'un 
Prince  imbécille,  qui  fc  laiffe  gouver- 
ner à  fes  Miniltres.  C'eft  ce  que  Ta- 
cite enfeigne  ,  quand  il  dit  ,  que  les 
Parthes  ,  qui  avoient  chalTé  Artaba- 
nus,  à  caufe  de  fes  cruautés ,  le  rapellc- 
rcnt ,  quand  ils  virent ,  que  Tiridate, 

^b^rlv^ituT  9^^'^^^  avoient  mis  en  fa  place ,  laiflbit 
tout  faire  à  fon  Miniftre  Abdagéfes.  ^ 

fni  Tiridatis 

ingenium  Romanas  fer  artes  fperahnnt.  Et  une  page  après  Invi~ 
dia  in  Ahda^efen  ,  qui  tum  auU  ,  ^  novo  Rcge  pottabtitur  ^  ad  Ar» 
tabanum  vertere^.^,  Inam  nomen  apud  imbellem  txtetna  mollittA! 
*vim  in  AbdMgrfis  demo,  Ann.  6. 

•DansTEpi-^  vouîoir  luecr  fainement ,  dit  Ma- 
ire Dcdica-      t  •       I  '  r  r  - 

toire  de  fes  chiavcl ,  *  ccux,  qui  lavent  régner,  lonc 
Difcours.  plus  à  eftimer,  quoi  quils  ne  régnent  pas 
en  êfet ,  que  ceux  qui  ont  un  Roiau- 
ijie ,  6c  le  fivent  pas  gouverner. 
Et  les  Hiltoriens  loiioient  davantage 
Hiéron  de  Siraculè,  lors  qu'il  n'étoit 

encore 


Mi 
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encore  qu homme- prive ^  que  Perfés, 
qui  étoit  Roi  Macédoine  :  parce 
qu*il  ne  manquoic  rien  ,  qu  une  Prin- 
cipauté ,  à  Hicron ,  pour  être  Prince^ 
&  que  l'autre  n*avoic  rien  d'un  Roi^ 
que  fon  Roiaume. 

CHAPITRE  CCXXIII. 

Quanto  intentus  olim  publicas  ad  cu- 
ras ,  tante  occultior  in  luxus ,  Se  ma- 
lum  otium  refblutus.  A/i/^.  4. 

Tihére  s'abandonna  autant  k  h  débauche, 
&  à  l^ûifiveté ^  cfu^il  s" étoit  auparavant 
apliqué  aux  Afaires, 

QUi  Tauroit  jamais  cru ,  que  Ti- 
bère, nourri  fous  la  difcipiine  du  ^^'Y'"*'^^^ 
011»        »  •  ^'      I A    /*  tts  rébus  txtr- 

tems  &c  de  I  expérience  ,  a  eut  du  i^dtus.An.^. 
laiflêr  corrompre  à  fa  fortune  ;  b  qu'un  «b  Tihri$^ 
Prince ,  fi  favant  en  TArt  de  régner ,  f'^fl  tamam 
eût  pû  s'en  laQèr  ,  8c  laiflèr  faire  fa 
Charge  à  un  autre  ?  c  Que  le  Maître  dominatUnis 
de  rUnivers  eût  jamais  voulu  fe  con-  ^^"'^''^f^'  & 

Il  \m     r  I        ^  mutatus, 

tenter  de  douze  Mailons  -  de  -  Cam-  Ann.  i. 
pagne,  ^  6c  de  la  compagnie  dequeU  csejanumtua 
ques  Aftrologues  ,   &  de  quelques  '«R^. 
Grammairiens  &  Poètes  Grecs  ?  (Corn-  IZfZT 

Ann,  4, 

d  Tilferius  dHOiUctm  viU^rum  n$minibtit  cJ»  moîibHS  in/idfrst» 
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e  Amicinaru  pagnic  liontcufe  pour  un  Prince.  Que 
dehoncflame-  Tibcrc ,  auparavant  fi  foic^neux  de  ca- 
'  f  ^el'ndcre  cher  fes  débauches ,  /  dût  pafler  les 
'voiuptates  i«-  dcrniércs  années  de  fa  vie  dans  une 
Ann*^  jnoleire  infâme  ?  Il  eft  comme  fatal 
g  FiUciusin  aux  grans  -  Princes  de  fe  laiffer  aler  d 
focordid  ver-     débauchc ,  quand  leurs  Afaires  font 

en  bon  ctat,  ^  &c  d'aimer  autant  I*oi- 
terjtUm  :inde  fiveté  ^  quils  aimoieut  auparavant  le 
'^'^'t''T  travail  &  la  gloire.  L'on  en  voit 
jcw.Hift. beaucoup  bien  commencer,  mais  très;. 
hsuhitetiam       [3^^^^  coucinucr ,  &  bien  finir./  La 

j«/ffi/tf  :  &  longueur  de  la  dommation  enorgiieiL 
invif€  primo  lit  les  uns  ,  k  &c  abâtardit  les  autres.* 
if Il  n'y  a  point  de  Prince  ,  qui  ne  fe 
inAgricoia.  ménage  au  commencement  de  fon 
i  i»/ri^       j^ç2;ne.  Les  uns  veulent  être  aimés, 
/r^ri?  rneièo^Sc^  pour  Cela  ,  font  dcs  actions  po- 
ri» /Vrwè.^  pulaires  :  les  autres  cherchent  d'être 
£.'îîf eftimcs  de  leurs  Sujets ,  èc  crauits  de 
K  P„>,^      Ic^^rs  Voifîns  :  /  &  ,  dans  céte  vue , 
l>*rfi  A^i^r^   ils  font  des  adions  d'éclat  ,  de  gran- 
tUrus  ^^ccep^j^ç,^^^  &  dc  Duifiance.  Cunffa  nd  decorem 

UrUt^s,  mox  Irrfpem  compôjna^  Mais  tôt  ou  tard ,  les 
diuturnime  flatcurs,  qui  font  inceffàmment  a  leurs 
LSCrv^^^  prefque  tous  dans  ces 

nius.J  An.  it. 

Vetuflate  Jmf  crii  coalitd  audacia^  (  Néron.  J  Ann.i4, 
*  Témoin  Tibère,  Claudius,  Mchcrdatés,  &c: 
1   Metum  ^pttd  hottes  audruni»  Ann  ,11. 
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dércglcmens  ,  que  Tacite  apelle  ex- 
cellemment ,  Rcgnorum  Lihidines ,  *  &,  *  HiH.  r. 
maU  iominaîionis  cupidints  ,  *  ou  domi-  *  An.ij.&i^, 
nationis  fiagitia.  *  C*eH:  à  dire^la  licence  *  ^^n,  u. 
&  les  excès  de  la  Roiauté.  Car  ces 
pelles  de  Cour  leur  cornent  incefl 
làmment  aux  oreilles  :  Que  les  plaifirs  m  n^j««  nU 
font  faits  pour  eux  j  que  le  luxe  eft  J^'"^ 
l'apanage  de  leur  fortune  5  (fan^wam fortune  pog^ 
foYtunxm  in  luxa.  )  Qii'il  n*y  a  rien  de 
trop  pour  eux  ,  qui  font  les  Makres  ^^^J^-/"*^^^^^^ 
de  tout  -j  Que  leurs  diverçiffemens  ne  f^/^F  /«M^- 
doivent  pas  être  moindres  ,  que  leurs     '  'îf  ^'"'^ 

^  1  '1  ntmentts  eu- 

foucis  &  leurs  travaux,  m  Que  tout  ce  rarum  &  pf- 
qu'ils  font  eft  bien-fait.  Dieu  Icuraiant  ♦''^"*f '^^^  ^ 
donne  le  iouveram  dilccrnement  de^^n.!. 
toutes  chofes,  n  Et  c'eil  à  Tccolé  den  T^bi  r^m*' 
ces  Maitres-de-Cour,  que  les  Princes ^'^^^•^^^^"p^^^^ 
aprennent  à  devenir  vicieux  &  xnc- dédire.  Kn.^i 
chans  :    Se  de  ces  eens  ,  que  Galba 
aiioit  a  riion.  A  la  vente ,  tu  con-  minMtionis 
ferveras  toujours  le  même  caractère  "  M*gfiris,  fa* 
d'efprit  ,  &  la  même  intégrité  de î^',',^;^^^^ 
mœurs  :  mais  affure-toi,  que  ceux,  "  Pr^v/.  ji/^^^. 
qui  t*aprocheront  ,  ne  laifleront  pas^-f''*^^"^*- ' 
de  taire  brèche  a  ta  vertu.  Tu  auras    f  refp»/iM.  ji 
beau  faire ,  la  Flaterie  ,  le  plus  dan-  " 
gereux  poilon,  que  les  Prmces  aient nus  inflig^n^ 
à  craindre,  trouvera  bien  le  moien  de   ''*«^  ^^i^if 
fc  glifler  chés  toi ,  &  de  te  colorer  "  ^if/'*'" 
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o  lidem ,  /;-  des  Intérêts-particuliers  du  nom  & 
at!âm[T\^^^  l'aparence  de  rintcreft-Public. 
qsiiiiem  eâde  Commcnt  Ics  Phnces  ne  fe  cotrom- 
7h!lbi!^^  ]ld  proient-ils  pas  ,  que  perfonne  n'apro- 
M  per  obfe-  chc  d'cux ,  que  pour  parler  à  leur  for- 
qutum  tmmi'  tuue ,  drelfcr  des  embûches  à  leurs 
fer^dJuth  ,  oreilles  ?  ///  font ,  dit  Commines ,  *  en- 
iUnditiâ.pef  vironnis  de  gens ,  qui  riront  l*œil  à  autre 

%eHu^vene^  ^^^fi  >  H^^^  ^^^^  comfUire  ,  &  k  lo'ùtr 
num,  fua  cuU  toutes  IcHYs  A^tions  ,  fo  'tt  bonncs  OH'  mm- 

Hilt.  I.  J  J 

chap^^*/^^***  — ejf^  quod  credere  de  fe 

q  G^uihui  om-      ^on  pojjît ,  cum  laudatur  Diis  dqu^ 

nU  Principu  pOteJîas. 

honeft^.atç^ue  Juvcnal.  Sat.  4. 

snhonijtalaU'  ^ 

AnnT        ^'y  ^  Poi"^     Prince,  dit  Gracian,* 
*  Enei  Polit,  qui  de  fbn  vivant  ne  fbit  un  Héros , 
Ftrnandû.     ^  ^^j^  Dicu,  parmi  Tes  flateurs  ,  quel- 
que vicieux  ,  inhabile  ,  &c  méprilable 
qu'il  foit.  Ainfi ,  le  Jeune-Pline  a  bien 
raifon  de  dire  ,  que  ,  fi  le  tems  d'un 
,  , ,    .an  peut  faire  un  erand  changement 
ctmmutandts  daus  Ics  mœuts  des  Particuhers  ,  il  en 
mfiribus  ho^  fait  encore  un  plus  grand  dans  celles 
diusZn7ûs        Princes  :  r  &  même  de  ceux,  qui 
Violet ,  m    ont  le  plus  d'efprit ,  &  de  modéra- 

V^^^^"^^^^'  ^  ^^"^  que  Tacite  le  montre  en  par- 
lant  de  Vefpafien.  Un  aveugle,  dit-il, lui 
aiant  demande  la  vite ,  fie  un  manchot 
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Tufàge  de  fa  main  ,  il  fè  moqua  d'abord 
de  leur  prière,  craignant  de  s'expofer 
lui-même  à  la  rifée ,  s*il  y  prétoic  To-? 
reille.  Mais  les  Placeurs  lui  aiant  dir^ 
que  les  Dieux  Tavoient  peutctre  choifi 
pour  ce  glorieux  miniftére ,  en  témoi- 
gnage de  leur  bienveillance  envers  lui, 
il  commença  de  croire,  que  tout  étoit  ^  ^^fp^f^nut 
poffibleà/a  fortune./  "JJf^^i^^î: 

mode  fantMin 

vanitatis  metuert  :  metTo  êlfecratione  ipforum  »  f$«  -vêcthus  mduUn^ 

tium  in  fpem  induci  Id  fortmjfe  cordi  Dits  ,       di-vino  mi^ 

nifitrio  Principem  eUaum,  . .  Igitur  Vefpafianus  cunH.%  fortuné  fus 
fMtere  ratus  ,  nec  quid^uam  ultra  incredtbiLe.  Hift,  4, 

CHAPITRE  CCXXI. 

Manebat  fufpicionum  &  credcndi  te^ 
méritas ,  quam  Sejanus  augere  ctiana 
in  urbe  fiietus  ,  acriùs  turbabat. 
Ann.  4. 

Tihire  ajoutoit  légèrement  fol  a  tous  les 
Yàforts  ,  que  lai  faifoit  Sejanus  ,  qui 
Abttfoit  de  fi  crédulité  encore  f  lus  çom^ 
modément  ,  qu  il  ne  faifoit  à  Rome, 

IL  étoit  aiféà  Sejanus  de  faire acroi- 
re  tout  ce  qu'il  vouloit  à  Tibère, 
qui  ne  voioit  plus  que  lui  ,  Se  les  gens 
introduits  de  fa  main*  Le  commande- 
ment ,  que  Tibère  ^voit  fait ,  que  perr 
fonne  n*eût  à  vçnir  interrompre  fon 
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repos  ,  fcrmoit  la  porte  à  tous  ceux, 
qui  lui  pouvoient  dire  la  vérité  :  ôc 
rendoit  Scjanus  le  maître  abfolu  des 
Afaires.  Auffi  ,  ne  confidéroit-on  plus 
Sejanus  ^  comme  le  Mihiftre  de  Tibc- 


•Mcm.iit)%>-  ^^^^  regrje  aux  Ma^pms  des  grAns  Princes  y 
chap.ii.  dont  grand  mal  advient  tant  a  leurs 
ferfinnes ,  (fuà  leurs  Serviteurs  Sujets. 
Tout  Prince,  qui  ne  fe  LùflTe  plus  voir 
qu*à  fes  Favoris  ,  devient  défiant  & 
foupçonneux  ^  dautant  que  ,  pour  fc 
maintenir  en  faveur ,  ils  ne  manquent; 
jamais  de  lui  rendre  fufpeds  tous 
ceux  quHîs  4préhendent.  C*cft  ce  que 
firent  les  Miniftres  de  l'Empereur  Ro» 
dolfe  1 1.  en  lui  perfuadant ,  que  les 
plus  Grans  de  TEmpire  ,  &  même  iès 
plus  proches ,  en  vouloient  à  ia  vie. 
Ce  qui  le  rendit  fi  peureux  ,  qu'il  ne 
voulut  plus  être  fervi ,  que  par  de  pe- 
tites.gcns,  &;  par  des  Femmes.  Il  fau- 
\V\à^  droit  ajoute  Commines  ,  demander  aux 
ferfonnes  l'an  devant  Cautre  ente  fis  de 
i'Acttfateur  &  de  fAcusi  y  &  j^r  ce  moien 
ne  fe  fcrm  >auciun  raport  ^  j*//  n^étàït  vi-* 
ritabte.  M4is  il  y  ^  a  de  fi  bêtes ,  qu'ils 
ffmetent  iten  dire  fie^.  V'm  fimW^ 
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^uils  hdïjfent  le  fins  fouvent  les  meiL 
leurs ,  à*  Us  plus  loi  aux  fcrviteurs  quils 
aient ,  &  leur  font  des  dommages ,  4  /  4- 
petit  raport  de  phijleurs  méchans  ,  & 
par  ce  moien  font  de  grans  torts ,  &  de 
grans ,  griefs  à  leurs  Sujets, 

CHAPITR.E  CCXXII. 

Non  jam  occultis  adversùm  Agrippi-j 
nani  &  Neronem  infidiis.  Ann,  4. 

Sejanus  ne  s*  amufoit  plus  k  drejfer  des 
embûches  ficrétes  a  Agrippine  ^  ni  i 
^éron. 

GR^nd  aveuglçiKientiCoi^iTieilne 
craignoic  plus  fon  Maître  ,  il 
croioit  devoir  encpre  moins  craindre 
Agrippine  6ç  Néron.  Il  les  ataqiia  tous 
deux  à  forcé  ouverte.  II  leur  fit  don- 
ner des  Qardes  ,  pour  épier  toutes 
leurs  actions ,  ôc  lui  en  rendre  conte. 
L'on  dreffbit  comme  un  Procès- Ver- a 
bal  de  leurs  entretiens .  8c  des  vifites,  ^'^  Nunti»s  » 
qu*on  leur  rendoit.  a  Et  ce  qui  eft  pis  IZT'rL, 
que  tout  cela  ,  Sejanus  etôit  leur  Jui^e.  ta ,  -veiuHn  i 
(  Adftmulabat  fudicis  partes.  )  Mais  fi  le  ^T''^'!  ''f'' 
reuple  ,  qui.  les  aanoit  eperdumenr, 
eût  pris  les  armes  ,  pour  les  vanger, 
comme  cela  pouvoit  ariver  aifément, 
Q\i  en  eûjc  étc  Sej^i«tts  ?  Tibère  n'au- 
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roit  pas  manque  de  fe  réveiller  au 

bruit  des  armes ,  ni  de  retourner  à  Ro- 

*  Salufle.        '        ^^^^^  ^^"^  Sejanus 
b  Lir^«  afpi'  àvoit  Ic  pIus  à  Craindre.  Cela  montre^. 
r^re  fortHna        ^e  Favori  ctoit  plus  hureux,  que 
tnen      uiti-  l^g^-  (  M ajOfe fortunA  qudin  Jdptenria.  y 
tnum  temtri'  Mais  la  Fortunc  ,  .  qui  lui  rit  depuis 

/>iî/cVt/^  ^^^^  d'années ,  fe  lallira  bientôt  de  fes 
iib.  4,     *   témérités.  ^ 


CHAPITRE  CCXXIII. 

Struebantur ,  qui  monerent  perfugere 
ad  Germanias  Exercirus ,  vel  cele- 
berrimo  fori  effigiem  D.  Augufti 

^  afriplécli ,  Populumque  ac  Sensftum 
auxilio  vocare.  Eaque  fpreta  ab  illis, 

-  velut  pàrarent ,  objiciebantur. 

On  fidbornoit  des  gens  ^  qui  confeilloicnt  i 
jigrtp^ine  &  ^  Néron ^  de  s* enfuir  'vers 
les  Légions  d' Alemagne  y  ou  d'implorer 
le  fecours  du  Peuple  &  du  Sénat  ^  en 
emhrajjlmt  l'Efgie  d* Augujîe  en  plein 
Marché.  Et  quoique  U  M  ère  &  le  Fils 
rejetajfent  ce  confeil ,  on  les  4cufi  de 
s* être  mis  en  état  de  téxécuter. 

V Oiés  Tartifice  de  Sejanus.  Pen^ 
dant  qu'il  .perfécute'  ouverte* 
ment  Agrippine  5c  Néron  ,  il  leur  fait 
conlciller  fous  main  de  s'enfuir  en 
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Alemagne  ,  où  la  Mémoire  de  Germa- 
riicLis  écoic  vénérée,  afin  que  leur  fuite 
les  rende  criminels  ,  &  confirme  dans 
relpric  de  -Tibère  les  impreffions  fini- 
lires  ,  qu'il  lui  a  données  de  leurs  de^ 
portemens.  Comme  Tibère  n'étoit 
déjà  que  trop  convaincu  de  Tambition^ 
d'Agrippine,  qui  cachoit  très -mal  Tes 
efpérances  :  (  Spem  mdle  tcgens  )  Seja-- 
nus  «e  cher  choie  qu'a  la  provoquer  à' 
fortir  avec  fon  Fils  hors  les  portes  de 
la  Ville  ,  pour  les  faire  arrêter  tous 
deux,  çomme  des  Criminels- d'Etat, 
qui  vouloient  foulever  les  Légions  d'A- 
lemagne,  &  aracher  TEmpire  à  Tibère. 

confeil  d'implorer  le  fecouri 
du  Peuple  &  du  Sénat ,  il  ne  s'en  pou- 
voir un  plus  propre  ,  pour  les  faire 
tomber  en  faute.  Car  ce  confeil  don- 
noit  dans  le  fentiment  de  ceux  ,  qui 
exhortoient  Néron-  à  jéclater  contre 
Sejanùs,  en  lui  difant  ,  quele  Peuple 
&  les  Armées  n'atendoient  que  cela; 
pour  fe  déclarer  en  fa  faveur  :  ic  qu'auf- 
{îtôt  qu'il  auroit  levé  le  mafque ,  Scja- 
nus  n'oferoit  jamais  branler.  Nc^/fe  /tu- 
fuYum  contra,  Sejanum,  Mais  quoi  qu*A- 
grippine  &  Néron  neufTcnt  point 
ccouté  ces  confeils  ,  ils  ne  lailTérenc 
pas  d'être  acufés ,  velnt  fararcnt.  Car 
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i  W^'ff-»»», Tibère  croioit  volontiers  coupables 
h»ud  faïf»  '  ceux  qu'il  defiroit  qui  le  fuflènt ,  pour 
les  perdre.  4  Où  l'on  remarquera  en 

qui,  vera  non         r  _  •         j         1  t 

frohMbMntHT,  pafTant  ,  que  c  eft  un  crime  de  rcbel- 
^  Ann.  x;.      jj^j^  ^       d'apeller  le  Peuple  à  fon  fe- 
cours  contre  le  Prince  ,  ou  contre  fes 
Miniftres  ,  daucant  qu'il  n'apartient 
nullement  au  Peuple  de  fe  mêler  des 
Afaires  du  Princp.  L'on  peut  quelque- 
fois implorer  le  fecours  des  Loix ,  en- 
core eft-ce  au  Prince  à  les  interpréter^ 
comme  étant  Tame  des  Loix.  Apeller 
du  Prince  au  Peuple  ,  c'eft  apeller  i 
PAflore  ad  Arutcs ,  du  Pafteur  au  Trou, 
peau  5  c'eft  faper  les  fondement  dç  la 
Domination.  Quant  à  l'autre  confeil, 
que  I:on  donnoit  à  Ncron  ,  &  à  fa 
Mcre  ,  d'embrafler  la  Statue  d'Au- 
gulte ,  c'étoit  encore  un  artifice  de  Se^ 
janus  ,  pour  achever  de  les  perdre. 
Car  ils  ne  pouvoient  recourir  à  Au- 
gufte ,  fans  faire  outrage  à  Tibcrç, 
pomme  s'il  eût  ceffé  d'être  Empereur, 
V  'ainfi  qu'il  avoir  cefle  d'en  faire  les 
fondions.   Les  Princes  ne  fauroient 
foufrir  ,  qu'on  implore  un  autre  fe^ 
cours  ,  que  le  leur.  Tibère  révéroit 
beaucoup  la  Mémoire  d' Augufte,  mais 
pourtant  il  ne  vouloir  pas,  qiie  ie  nom 
d'Aueuftc  fervît  à  lui  faire  U  loi. 
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Quand  Hortalus  lui  alcgua  l'exemple 
d'Auguftc ,  pour  obtenir  quelque  gra- 
tificacion  :  //  eft  vrai ,  répondic-il ,  ^ue 
fnon  F  ère  t'a  donne  de  V  argent  ^  mais  ce 
n*ejl  pas  une  obligation  de  t'en  donner  ton- 
jours.  Comme  pour  dire  :  Augufte  a 
fait  tout  ce  qu'il  lui  a  plu ,  &  t'a  fou- 
lage dans  ta  pauvreté,  (non  cowpella^ 
tus  )  fans  y  être  contraint.  C'eft  donc  i 
moi ,  qui  tiens  maintenant  fa  place,  de 
faire  auflî  ce  qu'il  me  plaît ,  fans  que 
ce  qu'il  a  fait  puiflè  m'impofer  aucune 
ncceffité  de  faire  ce  que  je  ne^uge  pas 
être  à  propos.  De  tout  cela  je  con- 
clus ,  que  les  Princes ,  qui  atendent  la 
fucceffion  de  quelque  Couronne  ,  ne 
fè  fauroient  trop  ménager  avec  celui 
qui  règne ,  ni  avec  les  gens  ,  qui  les 
âprochent.  Us  doivent  fe  comporter 
comme  Gcrmanicus  ,  qui  plus  il  fe ,  ^  ^ 
voioit  proche  du  Trône,  plus  il  ren-  lf^^!%r.l 
doit  de  devoirs  &  de  fervices  à  Ti  P.^^^  » 
bcre  :  h  Comme  Caligula,  qui  fuivoit  X/l'^^ 
Tibère  par  tout  ,  &  s'ctudioit  à  par-  Ann.i. 
1er  ,  &  à  faire  comme  lui ,  fans  fe  laif.   *  ^î?"-^- 
1er  jamais  echaper  aucune  plainte  :  *  vuigum,  ^ 
ou  comme  Oton  ,  qui  croioit  qu\me  ^'""'^ 
Couronne  ne  fe  pouvoit  acheter  avec  mlLZl,^' 
trop  de  foumi/Fions,  c  Hiit.i, 
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^    CHAPITRE  CCXXIV. 
Tfâdo  in  carccrcm  inluftri  Eq.  Rom. 
Titio  Sabino ,  ob  amicitiam  Germa- 
nici  :  ncque  enim  omiferat  conju- 
"  gem  liberofque  ejus  percolere  ,  fe- 
^  ^ator  demi ,  cornes  in  publico ,  eo- 
-  que  apud  bonos  laudatus ,  &  gravis 
iniquis.  y^nn.  4. 

Sahinus,  chevdicr- Romain  illu/lre ,  fut 
mprifonné ,  parce  quil  ne  cejfoit  point 
de  tendre  fes  devoirs  i  la  Veuve  & 
\,4ux  E^.funs  de  Germanicus  ^  fin  ancierk 
•  ^rni^  fiiten  particulier  ^foit  en  public. 
a  "^unc^uMm  ~  àc  ^4i  le  ftifoit  aimer  des  gens-de-bie/t, 
adeo  vtrtutu     fnais  hah  des  méchans. 

fiertle  ficulu,  i     n  ^  • 

ut  non  &  bâ.  W  n'y  a  jamais  une  n  grande  Iteru 
proS!^  I  de  vertu ,  qu'il  ne  voie  quel- 
Hift.i.  '  que  éxemple  de  courage  &C  de  fidcli- 
b  AnumfuA-  ^  Xout  Ic  mondc  avoir  abandonné 
^temiTân^  Agrippiue  ôc  Néron  dans  leur  difgra- 
xinm.infocia^  ce.  Un  chacun  craignoic  de  mêler  fa 

fortune  avec  la  leur.  Néron  avoir  une 
Ann.  4.  '  Femme ,  &  une  belle-Mére,  qui  le  tra. 
Vj'Z-tuLcm  l^iffôient  5  un  Frère  ,  qui  s  etoic  bande 
jZpe7iÏMUuZ  contre  lui  j  un  Aieul ,  qui  le  haiflbit  à 
-voc^ri ,  mort  .  une  Aïeule  jaloufe  6c  ennemie 
jer^Zccf.  d'Agrippine,  b  &  conféquemment  de 
^ir4f«r  Mui  ^  enfin  un  Riva)  .,  qui  aiant  bien  pu 

tenir  tête  au  propre-Fils  même  de  c 
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Tibère  ,  étoit  encore  plus  à  craindre  d  DUuctam 
auxEnfans  de  Germanicus.  Ec  malo-ré  ^î'^'^f'T;,'*' 
tout  cela  un  Chevalier-Romain  li^ur  ffequi/ep^r^ 
conferva  une  foi  inviolable.  Et  ce  qui  f'[*f»^grtppu 
cft  digne  d'admiration ,  c'eft  qu'il  fut  ^Lr/L'7^//yî 
ie  feul ,  qui  ofa  faire  profefTîon  publi-  ^^^^f^i  dtfcor^ 
que  de  les  aimer,  &:  de  les  fervir  ,  pof}  f^^'T^"^» 
tôt  clientes  unus  ;  pendant  que  Sejanus  aUtrvemdxi^^ 
crioit,  que  la  Ville  etoit  partafiée  en  P^'^^pf^ 
deux  Faaions ,  comme  dans  une  Guer-  tur,  Ann.4. 
re-Civile  :  Se  qu'il  fliloit  punir  un  ou  *^[' 
deux  de  ces  Brouillons,  qui  avoient f^^'s^iks^i^ 
l'audace  de  fe  dire  du  parti  d'Agrip.  sàbinus.  ra- 
pine, d  Ceft  ainfi,  que  les  Gens -de-  ^i°"ff"f> 

■*  '1  I  qn-i  cauJjM  C 

Cour  changent  le  nom  des  chofes ,  &  siiium , 

fpveniment  les  plus  louables  actions. 
s  apellent  complot  ,  cabale,  menée,  l^^^elfaT/mi' 
broùillerie ,  conlpiration  ,  des  devoirs  ne.quod(timi* 
d'amitié  e  &c  de  reconnoilFance.  Ceft  "^^Xr^Ma^^^^ 
être  Criminel- d'Etat ,  que  d'être  fidèle  fiaum  HUi.i. 
à  ceux  ,  qu'ils  haïfsent ,  ou  qu'ils  ont  ^^^'"^^"^^^ 
lâchement  trahis.  Au  dire  de  Tacite, 
c'eft  un  grand  crime ,  que  la  fidélité  defdfcen^ 
parmi  ceux,  qui  l'ont  violée. /Sabinus  quciqilVpa- 
ctoit  haï  des  méchans  ,  mais  particu-  gcs  après, 
liérement  de  ceux ,  qui  avoient  renon-  ^''^^  ^r^tricn. 
cé  à  l'amitié  d'AgrippinoL ,  6c  de  Né- 
ron ,  parce  que  fà  reconnoifsance  leur 
reprochoit  de  trop  prés  leur  ingrati- 
tude*  E  proximo  esemflum  çmr^at.  ★  *  H|il.2. 
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Mais  voions  quels  écoienc  les  Acufar 
teurs  de  Sabinus. 

CHAPITRE  CCXXV. 

Hune  Latinius  Latiaris,  Porcius  Cato, 
Petilius  Rufus,  M.  OpAu*^,  Procura 
funcli  adgrediuntur ,  cupidine  Cbn- 
fulatûs ,  ad  quem  non  nifi  per  Seja- 
num  aditLis  :  ncque  S^jani  voluntas, 
nifi  (icelere  ,  qua:rebatur.  Ann.  4. 

Cétoient  quixt;(e  Prétoriens  ,  tjui  afpir oient 
au  ConfuUt  ,  oh  l'on  ne  pouvoit  art- 
ver  y  cjue  far  la  faveur  de  Sejanus ,  qui 
ne  s^aquéroit  jamais  ,  que  far  des 
crimes.  ^  % 


L 


Orfque  Tibère  regnoit  (  car  c'cft 
maintenant  Sejanus ,  qui  règne  ) 
les  honneurs  &c  les  Charges  fe  don- 
noient  au  mérite ,  &  à  la  vertu  :  &  un 
a  chacun  avouoit,  quil  n'y  avoir  point 

honores^  nohi^  i  i        i  •  ^ 

liutim  majo^  g^ns  plus  digncs  ,  que  ceux ,  que 
jorum  ,  cUri-  Tibère  choififfoit.  a  Mais  depuis  que 
tudinem  mi'  Sejanus  s'cft  rendu  Ic  maître  des  Afai- 
dmi  fortes  res ,  les  Charges  lont  devenues  la  ré- 
fie  a  An  do  :    compenfc  des  crimes.  Voila  quelle  eft 

fatts  confia^  i         •  /-  r  \       ^  j 

ret.nonàiios^^  difcrencc  du  Gouvernement  du 
fotioresfHijj'e.  Prince ,  &:  de  celui  du  Miniftre.  Quel- 
que  méchant  que  foit  le  Priiice ,  il  eft 
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toujours  meilleur  à  fes  Sujets  ,  que  fes 
Minidres  ,  qui  ont  toujours  des  inté- 
rêts particuliers  ,  fi  honnêtes .  gens 
qu'ils  puiflcnt  être.   Sua  cuique  utili^ 
tas.  *  Ajoutés  a  cela,  que  l'émulation  *Hift.i; 
de  leurs  Rivaux  les  oblige  prefquc  tou- 
jours de  faire  des  violences,  pour  main- 
tenir leur  autorité  :  comme  auffi ,  de  fe 
fervir  de  toutes  fortes  de  gens ,  pour 
venir  à  bout  de  leurs  deflèins.  Et  c'cft 
re  que  faifoit  Sejanus  ,  pour  réiiflîr 
dans  les  fiens  ,  qui  tendant  tous  à  jfe 
faifir  de  l'Empire  ,  demandoient  aulE 
des  gens  propres  à  tout  faire ,  comme 
J'étoit  ce  Maître -d'Ecole,  qui  étant  bj,„/,,o/K 
devenu  Sénateur  par  la  faveur ,  cher-  sejani  pottn^ 
choit  à  relever  la  bafleilè  de  fa  naif- ^Z*/""''''' > 
lance,  par  fes  tcmerites  &  fes  hrzya- impudenubus 
desj  ^  ôc  à  fe  fignaler  auprès  de  lai'^f'fi'propciie^ 
par  ces  fervices  ,  que  Tacite  appelle  ^•'hui'/Î; 
fidgitiofa  ohfcquia    &C ,  vit  i  lia  fceUra.  *     î  Hiftii 

CHAPITRE  CCXXVI. 

Latiaris  ,  laudare  conftantiam  ,  quod 
non ,  ut  cxteri,  florentis  domûsami- 
cus-,  adflidam  deferuiflèt.  Simul  ho- 
nora de  Germanico  ,  Agrippinam 
miferans ,  diflerebat.  jînn.^. 

Latiaris  fe  met  à  louér  la  conjlance  de 
Sabims ,  de  ce  qu'il  ne  faifoit  fas  com^ 


V 
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me  Us  autres  ,  qui  avo'ient  abandonné 
U  Maifon  de  Germanicus  dans  fon  afli^ 
Élion  :  puis  À  plaindre  J^rippine ,  &  à 


regrctcr  Gerwamcus, 


"  â  ?*ft^num  ▼  TOila  le  ftile  de  la  Cour.  On  loue 
inimiccrum     %/  ^^^^  j^^^j.     coniurc  k  perte,  a 

dantes.       Uoïi  cntrc  dans  leurs  intérêts ,  pour 
inAgricola.  découvrir  Icurs  lèntimens.  On  plaint 
leur  malheur  ,  pour  les  exciter  â  fe 
plaindre  de  ceux,  qui  en  font  les  au- 
teurs.  C'eft  dans  ce  piège,  que  donna 
le  pauvre  Sabinus,  Comme  il  croioit 
h  Audenttùs  Lati^j-is  fon  ami  .  il  lui  ouvroit  fon 
num,f€vitiM.cçxi\xT  ,  U  inveaivoit  contre  1  orgueil, 
fuperbid.  fpes  Tambition ,  &:  la  cruauté  de  Sejanus , 

Tiheriu^ ^Hi- ^^^^  épargner  même  Tibère,  b  II  vifi- 
dem  convicio  toit  fouvcnt  Latiaris ,  de  l'amitié  de 
^bjîtmt.  •  jj      pouvoit  plus  douter,  après 

s'être  dechaines  tous  deux  contre  Je 
•  Hift.i.  V nncQ  ^  focietate  culpx  tutior."  Enfin  ^ 
un  jour  que  Latiaris  avoir  fait  cacher 
trois  autres  Sénateurs  entre  le  toit  & 
le  plancher  ,  pour  lui  fervir  de  té- 
moins de  ce  qu'ils  entendroient  par  les 
fentes  &  les  ouvertures  du  plat- fond 
de  fa  Chainbre,  Sabinus  entra  dans  un 
long  détail  de  fes  malheurs,  &  donna 
l'effor  à  fes  plaintes  ,  &  à  fes  invecti- 
ves ,  comme  c'eft  l'ordinaire  des  afli- 

gcs 
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gés  d'abonder  en  paroles ,  quand  une  c  ^«-tw* 
fois  on  les  met  fur  la  matière  de  leurs  '""fi*  ■  «w 
foufrances.  c  Dans  les  Cours  des  Prin-^r^iî^^^;;^!; 
CCS,  il  y  a  toujours  de  ces  faux -amis  retUentur. 
qui  font  devenir  les  gens  Criminels 
malgré  qu'ils  en  aient.  Sabinus  ne  l'eût 
peutctre  jamais  été ,  s'il  n'eût  point 
connu  Latiaris  ,  qui  flic  le  premier  i 
déplorer  la  miferable  condition  d'A- 
grippine  5  à  le  louer  de  la  confiance 
de  fon  amitié  pour  elle  ,  &  pour  fes 
cnfans  5  &  à  dctefter  la  violence  de 
Sejanus ,  leur  ennemi  mortel.  Rcmar- 
iqués  encore  un  autre  artifice  de  La- 
-tiaris.  Pour  inciter  davantage  Sabi- 
nus à  fc  déchainer  contre  Tibère  & 
Sejanus ,  novos  terrores  cumulât ,  il  lui 
redouble  fes  apréhcnfions  ,  il  lui  dit,  ,  „  .  . 
que  tout  eft  perdu ,  &  que  Sejanus  en  inZZZ" 
veut  a  fa  vie  :  qu'il  mette  au  plutôt  ''^^'W. 
ordre  a  fes  Afaires.  Le  défefpoir  fait 
tout  dire  &  tout  ofer.  d  Et  c'eft  pourA'^,  ^^dit^^ 
cela,  que  les  Gens -de  -  Cour  tâchent ''''T^'-^^"^" 
toûjours  d'y  jeter  ceux ,  qu'ils  ont  cnSecZTurP 
vie  de  perdre,  Aon,  6, 

CHAPITRE  CCXXVIL 

)0D  Miffis  ad  Ca^farem  literis  ,  ordinem 
eà  fraudis ,  fuumque  ipfi  dcdecus  nat- 
al       jravcrç.  Ann.  4. 

f  Mm 
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LatUris  &  fes  Témoins  écrivent  à  Ti- 
bère la  fourbe  cja'ils  ont  faite  ,  décou* 
vrant  far  Là  leur  infamie. 

Ous  remarqucrés  ici  l'artifice  de 
Sejanus ,  qui  fait  adrcirer  Tacu. 
fation  de  Sabinus  à  Tibère  ,  pour  en 
rejeter  toute  la  haine  fur  lui.  Et  c'eft 
a  inv.Udum  ainfi  ,  que  les  Princes ,  qui  fe  laiflcnt 
senem  T.  vi-  troD  gouvemcr  à  leurs  Miniftres ,  lont 
chargés  de  l'envie  publique  par  ceux, 
fUgitiorum  qui  la  devroient  porter  pour  eux.  4 
^neratum,ccn-  Q^^ç^^^^^^      lâchcté  de  quatre  Se- 

3«X/^^-natcurs,  qui  veulent  bien  acheter  le 
Hift.i.      _Confulat  au  prix  de  leur  honneur ,  & 
paflèr  pour  des  fourbes  auprès  de  leur 
,      .  Prince.  Qui  eft  un  endroit,  par  où  un 
ITlZZ  Sujet  ne  fTdoit  jamais  lailTer  connoître 
u  exitus.quas  ^       Maître.  Les  Princes  aiment  U 
^HoM^  trahifon,  mais  ils  ne  fauroient  aimer  les 
luere.nenmo,  Traitres.  Latiatis ,  6c  fes  Compagnons 
fc  pcnqu^m  j-cndirent  un  fervice  très  -  agréable  a 
fotiPHsefi.{,dT)bcTe,  entrahiflant  Sabmus.  Mais  il 
ne  les  en  aima  pas  davantage.  Et  Ta- 
Srls Tut-  citcdonne  affés  à  entendre  qu'il  leur 
puni  fous  Ti-  ariva  cc  qu'ils  méritoient.  h  C'elt  la 
Tpr£l':  dcftinée  des  Traitres  d'être  haïs  de 
,tum fçoix  même  ,  dont  ils  embraflent  les 
h-l'IT""''  intérêts,  c  Ceux-là  dgnc  font  tres-inal, 
TrUUr*'  qui  découvrent  leurs  fourbes  au  Prin- 
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ce.  Car  cela  lui  aprend  à  fe  déher 
d  eux  &  l'incice  même  quelquefois  à 
s  en  défaire. 

CHAPITRE  CCXXVIII; 

Cœfar  folennia  incipientis  Anni  Ka- 
lend.  Januar.  epiftola  precatus ,  ver. 
tit  m  Sabmum  ,  &  petitum  fe  ar- 
guens ,  ulrionem  haud  obfcurè  pof- 
cebat.  Ann.^,  ^ 

Tibère  écrivit ,  au  Sénat ,  ane  litre  ,  qd 
tommençoit  par  des  fouhaits  de  hanne^ 

.  ^n»ee  ,  &  Jnifoit  far  acuftr  Sabinus 
d  avoir  atenté  i  fa  perfinne ,  en  des  ter. 
mes  ,  qui  faifoient  afsis  comprendre, 
u  en  demandait  vangeance. 

Tibère  prie  les  Dieux  de  donner 
un  bon  commencement  d'année 
&  pourtant  n'a  pas  honte  de  la  com  * 
mencer  par  utié  acufation  ,  ni  de  de 
mander  ,  qu'on  lui  làcrifie  l'Acufé 
Apres  avoir  fait  bannir  Salvianus,  pour 
s  être  prefenté  durant  les  Fériés- La- 
tmes ,  pour  acufer  Sextus  Marius  •  il 
ne  temt  pomt  d'acufer  lui-même  Sa-  *  ^"'^  A'"» 
bmus   dans  «n  tems,  que  l'on  ne  fait  t^ZW; 
que  des  vœux  &  des  Sacrifices  pour  K^;;;. 
la  tranquillité  publique,  &  que  l'on 
s'abftient  même  des  paroles  proVnes!  .  \Z7"' 

Mm  ij 
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Encore  ,  s'il  vangcoit  fes  propres 
injures ,  ce  Icroic  une  vangeance  to. 
lérable  ,  Se  pcutêcre  mçme  nccef- 
faire    n'y  aiant  point  de  tems  h  pri- 
vilccié  ,  où  il  ne  faille  imprimer  la  ré- 
vérence du  Prince.  Mais  il  vange  Se. 
janus ,  {>as  Sejano  viitims  cadere.  Il  lert 
de  Boureau  à  un  Favori  ambitieux,  qui 
ne  cherche  ,  qu'à  exterminer  tous  les 
Gens-de-bien ,  pour  rompre  tous  les 
obftacles ,  qu'il  trouve  à  fes  pernicieux 
deffèins.  Voila  de  belles  étreines  pour 
le  Peuple- Romain  \  Voila  un  beau  fpe- 
dacle  pour  le  premier  jour  de  l'An ,  de 
voir  tenir  à  la  gorge  ,  6c  traîner  au 
•  c-cft  de  ce      lice  l'unique  ami  ,  qui  reftoic  à  a 
ÏÏfL'pt  Maifon  de  Germanicus  ,  *  Quoi,  di- 

Chicrdemc^ura  toujours  prés  de  fon  Cadavre,  lui  portant  à  la 
bouche  un  morceau  de  pai.i ,  qu'on  lui  avoïc  jcte.  Ajoutant  que 
ce  Chien  fc  lança  dans  le  Tibre,  quand  on  y  ,eta  le  ^o^PfJ^» 
Ibn  Maître  .  &  le  foutint  ,  tant  qu'il  vécut  au  deffus  de  1  cau^ 
Chm  quidam  ex  corons  ctrcumftante  C^nt  ctbum  ^^^^^^^^  ' 
0s  definai  tuHt.  Innamvit  idem  sn  Tibertm  cadavtu  ^bjetto  . 
Jfent^re  conatus, 

foit-on,  un  jour,  comme  celui-ci, 
n'eft  pas  éxemc  de  luplices  ?  A  quoi 
devons  nous  donc  nous  atendre  ?  Cer- 
tes ,  ce  n'eft  pas  fans  miftére  ,  que  Ti- 
bère fait  une  telle  nouveauté.  Il  nous 
veut  montrer ,  que  rien  au  monde  ne 
fauroit  empêcher  ,  que  les  nouveaux 
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Confuls  n'ouvrent  en  même  cems  les  b  §^1'"»  <''<»» 
Temples  &  les  Prifons.  h  En  éîct.ZTZIt. 

prudentem  Ti* 

hertttm  tantam  invidUm  Mdiiffe  :  quêfitum  meditatumque  ,  ne  qnid 
imftedire  credatur ,  qtiominùs  novi  MagifirAtMS ,  quo  modo  delnhrs 
<J»  mltMria  ,  fie  curctrtm  recludxnt,  Ibxd, 

quand  un  Prince  ne  craint  plus'  de 

s*expofer  à  Tenvie,  c'eft  figne^  que  Ton 

n'en  doit  plus  rien  efpérer  de  bon  ,  Se 

qu'il  va  régner  par  le  fang  ,  &  félon 

la  maxime ,  oderint ,  dum  metuant,  Ec 

c'efl:  ce  que  nous  verrons  dans  tout  le 

refte  du  règne  de  Tibère.  Quant  aux 

voeux,  qu'il  faifbit  pour  la  profpcritc 

de  l'Empire,  à  qui  tenoit.  il,  qu'ils  ne 

fulL-nt  acomplis ,  finon  â  lui ,  qui  pou- 

voit  rendre  lès  Peuples  hureux  ,  s*il 

eut  continué  de  gouverner ,  comme  il  ^  Annum 

avoit  fait  dans  les  neuf  premières  an-  num.nontsm 

nées  de  fon  règne  ?  Ce  n'eft  pas  tant 

la  bonté  des  fruits ,  ni  l'abondance  de  de  jujie  reg-^ 

la  MoifFon  ,  qui  fait  les  bonnes  an."f""^7 

nées ,  que  les  bons  Princes.  <r  II  n  y  en  a  Boctius. 

point  de  mauvaifes  fous  un  Prince 

équitable  ^  ni  de  bonnes  fous  un  Tu 

ran.  Et  c'eft  en  ce  fens ,  qu'il  faut  en^ 

tendre  l'aforifme  de  Tacite ,  qu'il  n'y  a  d  optimus  efi 

point  de  plus  beau  jour  ,  que  le  V^^r  ^^^^^^^^j^ 

mier  ,  qui  vient  après  la  mort  d\\n  die  s  primus. 

méchant  prince,  d  Hift»4. 

Mm  iij 


55«>  TIBERE, 

CHAPITRE  CCXXIX. 

Secut^e  infuper  litera:  grâces  agentis,^ 
quod  hominem  infenfum  Reip.  pu- 
niviflent.  Ann.  4. 

Tibère  remercia  le  Sénat  d'avoir  puni  un 
Ennemi  de  l'Etat. 

CE  l*cmercîmcnc écoit  auffi  odieux, 
que  la  mort  même  de  Sabinus^ 
que  ron  favoit  bien  n'avoir  jamais 
atenté  à  la  vie  du  Prince ,  ni  machine 
contre  TEtat,  Tout  fon  crime  ctoit  le 
fdn  crimen  ,  ainfi  que  je  Tai  dit.  Ti- 
bère pouvoit  Tapeller  comme  il  vou- 
loic ,  mais  nôn  pas  détruire  la  créance 
•  ^Htm  eui'  des  hommes.  Outre  que  la  poftérité 
^ue  dceuspo^  fait  juftice  â  un  chacun.  ^  Au  refte,  il 
fendiK       "-d  toujours  mal  a  un  Pnnce  de  tc^ 
^nn.  4.      moigner  de  la  joie  de  la  punition  d*un 
Criminel^quel  qu*il  foit.  Car  c'eft  faire 
croire ,  qu'il  y  eft  entré  plus  de  paflîon, 
•  .  >  Q^^c  de  iuftice  ;  le  Peuple  n'étant  déjà 
inrfl  malignu  quc  ftop  portc  a  mterprctet  Imiltre- 
qutddam  &  mcnt  \ts  adions  du  Prince ,  &  à  mur- 
^mpe^ra^es!^  mûrcr  de  fa  févérité,  h  Pifon  étoic 
riutarcb.iix  Criminel-d'Etat ,  comme  aiant  alumé 
J'olit.        yj^ç  Guerre  -  Civile  dans  là  Sirie  :  Ec 
néanmoins  Tibère  ne  laifTa  pas  de 
*  Aan.  y  f^ij.ç  ]ç  çfifj-ç        ixioxt.  *  Il  montra 
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aufli  du  dcplaifir  de  celle  de  Lutorius 
Prifcus,  difant,  qu'il  ne  faloit  pas  punir 
des  paroles  avec  tant  de  rigueur  :  & 
priant  le  Sénat  de  procéder  déformais 
avec  plus  de  modération  *  dans  ces    *  ^^'^à, 
fortes  d'afaires.  Et  maintenant  il  le 
remercie  d'avoir  auflî-tôt  condanné 
Sabmus ,  que  reçu  1  ordre  de  lui  raire  ^^in  décerne- 
fon  procès,  c  Ajoutés  à  cela ,  que  ce  ^'V""* 
remerciment  lembloit  être  un  aveu  de 
l'obligation ,  qu'il  avoit  au  Sénat  de  la 
condannation  d'un  homme  innocent. 
En  quoi  il  montra  plus  de  paflîon ,  que 
de  prudence. 

CHAPITRE  CCXXXX. 

Adjeilo,  trepidam  fibi  vitam ,  fufpedas 
inimicorum  infidias,nuIlo  nominatim 
compellato  :  nequc  tamen  dubita- 
batur ,  in  Neronem  ôc  Agrippinam 
intendi.  jinn./\,. 

Il  ajoutôit ,  qnil  ne  vin)oit  i]u*en  crainte, 
parmi  les  embûches  de  fes  Ennemis^ 
fins  en  nommer  aucun.  Mais  on  voioiP 
afses ,  cfue  cela  tomboit  fur  Néron  & 
fur  Agripfme. 

A Peine  Sabinus  eft-il  mort,  que 
Tibère  fonge  à  fe  défaire  de 
Néron  &  d'Agrippine.  Mais  il  n'ofe 
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pas  encore  éclater  contrc-eux,  de  peur 
de  cabrer  le  Peuple  de  Rome  ,  qui  les 
aime  tous  deux  cperdûment.  II  die 
donc  feulement  ,  qu'il  a  des  ennemis, 
&  des  ennemis,  dont  les  embûches  font 
fort  à  craindre ,  pour  préparer  les  cC- 
prits  à  la  vangeance,  qu'il  médite  :  & 
faire  croire  par  Ton  têpori(ement ,  qu'il 
tâche  de  fe  vaincre  ,  Se  que  s'il  vient  à 
décharger  fa  colère ,  ce  fera  parce  que 
Ton  aura  laflTé  fa  patience.  Peutêtre 
auffi  parle  -  t'il  de  concert  avec  Seja- 
nus ,  afin  qu'Agrippine  &c  Néron  pren- 
nent répouvante  &  la  fuite.Mais  quant  ^ 
à  ce  qu'il  dit,  qu'il  eft  dans  une  conti- 
nuelle  apréhenfion  :  (  trepidam  fthi  vi- 
um  )  Ce  n'efl  pas  chofe  rare.  Les  Ti- 
rans  ne  vivent  jamais  autrement.  Un 
chacun  les  craint ,  &  ils  craignent  un 
*Hift.i.    chacun.  Periculum  ex  fingulis,  *  Com- 
mines  dit  ,  que  Loiiis  Onzième  Avoit 
fufficion  de  tous  les  hommes  ,  ^/péciaU'- 
ment  de  tot^s  ceux  ,  qui  étoient  dignes  dU" 
^oir  autorité.  Il  avoit  crainte  de  fon  Fils* 
&  le  faifiit  étroitement  garder.  Il  avoit 
'         doute  à  la  fin  de  fa  Fille  é*  de  fin  Gendre  y 
le  Duc  de  Bourbon.  Or  regardés ,  de  quelles 
gens  il  pouvoit  avoir  sûreté  y  fuifque  de 

•Mcm.iiY.^J^^  ^^'^^y  ^  Gendre,  il  avoit fif 
chap.  uo.,  ^cion.  *  Et  Seiflel  dit ,  que  depuis  qu'il 

:  t 
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eut  apris ,  comment  Galcas,  Duc  de 
Milan  ,  avoit  été  tué  à  la  porte  d'une 
Eglile ,  il  augmenta  fa  Garde ,  &  dé- 
fendit de  laifler  aprocher  qui  que  ce 
fût  auprès  de  fa  perfonne ,  avec  ordre 
de  tuer  quiconque  voudroit  Taborder. 
Et  ajoute, qu'un  Pageportoit  derrière 
lui  un  épieu  ,  quand  il  marchoit  :  & 
que  Ton  métoit  cét  épieu  au  chevet 
de  fon  lit,  quand  il  fe  couchoit.  Bel  voiésiecha- 
exemple  de  la  mifére  des  Princes,  quiP""  *H« 
fe  font  haïr  de  leurs  Sujets.  Tous  Sei- 
gneurs ^qtéi  défirent  être  craints  i  conclut 
Commines  ,  '^Amais  ne  fe  /entent  de  U 
revanche  jufijues  k  U  vieillejfe.  Car 
(alors)  four  U  pénitence  ils  craignent  tout 
homme. 

Trépidant ,     àd  omnia  fntgura  fallent. 

Juvcnal  Sat.13, 

CHAPITR  E  CCXXXI. 

Ccnfuit  Afinius  Gallus  ,  cujus  libero- 
rum  Agrippina  Matertera  erat ,  pe- 
tendum  à  Principe ,  ut  metus  fuos  pouV y/Vfl 
Senatui  fateretur,  amoverique  fine-  nia  faSoSur- 
ret.  Ann.  a.  dc^ircDua^ 

*  in  matrtmo» 

yljînlus  Gallus,  Beau  frère  d' A^^ipphey^^rZtll' 
fropofa  de  demander  à  Tihére  ,  {ju* ilfiH^.ciuAquU 
déclarât  ceux.jjui  lui  étoierit  figeas, 
afin  qtte  le  Sénat  y  remédiât.  Ami.  i. 
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L  écoit  fatal  à  Afinius  d'ouvrir  des 
avis  odieux  ,  ou  d'interroger  fon 
prince.  Que  ce  fût  curiofitCjOU  liber- 
té ,  l'un  ne  valoir  pas  mieux  que  l'au- 
tre auprès  de  Tibère ,  qui  ne  pouvoir 
tLNuiU'jLque  foufrir  la  liberté  ,  ni  quiter  un  mo- 

^rt'i'''  ""«^"^  diflimulation  ,  dont  il  faifoit 
fuû.quàmdif  ù,  vertu  dominante  comme  vcrita- 
fij^l*i^l^^onem  blcment  il  n'y  en  a  point  de  plus  né- 

AnX4^  *  ceflTaire  à  un  Prince.  Ceft  une  extrê- 
me témérité  ,  que  de  vouloir  favoir 
Trincipis  fen.  ^^^^  Pnnce  vcut  cacher.  L  on  a 
fwy&.fiquid  beau  fe  tourmenter ,  on  n'y  réiiffit  ja- 
cccuitius  pM.     j   y  ^XixÇoit  à  cmbaraflèt 

iniicitum.an-  Tibcre  ,  commc  Tibère  a  embaraller 
'dce  "^^''^'^      autres.  Mais  ce  qui  eft  permis  au 
inn.V.'^''    Prince  ,  ne  l'eft  pas  au  Sujet ,  qui  n*a 
pour  tout  apanaee  ,  que  la  eloire  de 
quiigiorUre.  1  obciflance.  c  Remarques  ici,  qu  Afi- 
iî&*  eft,      nius ,  ou  par  vanité ,  ou  par  contuma- 
ce,  faifoit  tout  à  rebours  des  autres 
Sénateurs.  Quand  Tibère  parloir  ,  ils 
d  vatres^  ^«/.      craignoient  rien  tant  ,  que  de  pa- 
hus  unusme-  Toîtrc  pénétrer  fa  penfée.  d  Au  con- 
iVj^'T^^'  traire,  Afinius  fe  piquoit  de  lui  mon- 
^«r.  Ann.i.   trer  ,  qu  II  y  voioit  clair ,  &  qu  il  de- 
couvroit  toutes  fes  rufes.  Qui  eft  le 
plus  grand  dépit,  que  Ton  puiflè  faire 
aux  gens ,  qui  s'en  fervent  :  à  plus  for- 
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ce  raifon ,  aux  Princes  ,  qui  font ,  coni- 
me  Tibère ,  leur  capital  de  la  diffimu- 
lation.  C'eft  une  grande  folie,  que  de 
leur  témoigner  ,  qu'on  eft  auffi  fin 
qu'eux.  Carc'eft  leur  faire  venir  len- 
vie  d'ufèr  de  leur  pouvoir ,  &  de  mon-, 
trer,  qu'ils  font  les  Maitres ,  ainfique 
Tibère  le  fût  bien  faire  fentir  à  Afî- 
nius.  Quand  donc  le  Prince  dcguife 
fà  penfcc ,  le  Sujet  doit  bien  fe  gar- 
der de  lui  donner  à  connoitre  ,  qu'il 
la  comprend  ^  ni  de  lui  en  demander 
une  explication ,  s'il  ne  l'entend  pas. 
C'eft  une  partie  elTentielle  du  refpeâ:, 
qui  eft  dû  au  Souverain  ,  que  de  tra- 
hir &  de  captiver  fon  entendement  c /«f*//,;^^^- 
dans  les  chofes,  dont  il  fait  miftére.  f  «^'^ 
(  Si  ijuidoccultius  parât.)  Et  c'eft  pru- ^H/^t^l'. 
dence  de  vouloir  ignorer  tout  ce  qu'il /rrW.rf». 
veut  tenir  caché ,  fur  tout  quand  c'eft 
un  cas  odieux. 

CHAPITRE  CCXXXII, 

Mitigavit  Scjanus ,  non  Galli  amore, 
verùm  uc  contationes  Principis 
aperirentur  :  gnarus  lentum  in  me- 
ditando ,  ubi  prorupiflet ,  triftibus 
didlis  atrocia  fada  conjungcre.  An.^, 

9cjanHS  adoucit  Tihêre  ^  non  fds  qu'Haie 
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m  h  A/mus  ,  mais  pour  Uijfef  dormir 
&  meurir  U  colère  de  f$n  Maitre  ,  qui 
et  oit  lent  a  prendre  fes  réfolutions^  mais 
auff^  (jui  en  frenoit  de  terribles  y  quand 
il  avait  longtems  médite  fa  vangeance, 

VOila  les  fervices ,  que  rendent 
les  Gens-de-Cour.  Ils  font  du 
bien  à  leurs  ennemis  ,  pour  leur  faire 
après  plus  de  mal.  Scjanus  connoilibit 
l'humeur  de  Tibère  ,  qui  n'oublioic 
jamais  les  injures  ^  &  refprit  d'Afinius, 
qui  ne  pouvoir  jamais  s'abftenir  de 
Tirriter  par  une  vaine  afedation  de  li- 
berté. Ainfi  y  il  tenoit  la  ruine  de  ce 
Sénateur  toute  aflurée.  Et  d'ailleurs, 
il  le  regardoit  comme  un  homme,  qui 
avanceroit  celle  d'Agrippinc  &  de 
Néron ,  à  force  de  montrer  fa  partia- 
lité pour  eux. 

CHAPITRE  CCXXXIII. 

Eo  anno  Frifii,  Trans  -  Rhenanus  po- 
pulus ,  pacem  exuêre  ,  noftra  magis 
'  avaritia  ,  quàm  obfequii  impatien- 
tes. Ann.j^. 

pL^ac'forcî  Ce  te  année  ,  Us  Frifons ,  qui  habitent  au 
&  de  grâce,  delà  du  Rhin  ^  fe codèrent  le  joug  des 
^Tr  iltT'     R'^^i^'  ;       défeffoir ,  *  flutot  que 

far  défobéïjjance. 
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QUand   Tibère  gouvernoit  lui-  a  Ke  Provint 
même,  il  mctoic  fi  bon  ordre, '^^f f"'- 
.  j  '     •  î        rtbtés  turhs. 

que  les  Provinces  n  etoient  pomt  char-  rtntur ,  ufque 
eces  de  nouveaux  Impôts  ,  &  que  les  -^^t^rét  jine 
anciens  croient  exiges  lans  cruauté,  a  crudeiitate 
Maintenant  que  Sejanus  tient  le  timon  M^giftrMtua 
de  l'Empire ,  les  Gouverneurs  maltrai-  ^^'^^'''f^' 
cent  les  Peuples.  Tibère  tondoit  les  Ann.  4. 
Brebis  ,  Sejanus  les  écorche.  *  Il  n'a-  *  Tibère  dû 
rive  jamais  autre  chofe,  quand  un  ^^^^-^11-^^^^^^ 
ce  abandonne  le  foin  des  Afaires.  Les  derefuus!Zn 
Frifons  ne  fe  fuflènt  pas  révoltés ,  fi  degiuben. 
Tibère  eût  eu  des  oreilles ,  pour  ccou- 
ter  leurs  plaintes  8c  leurs  prières.  Car 
il  eft  certain  ,  qu'il  leur  eût  fait  jufti-  ^ 
ce ,  comme  il  Tavoit  toujours  faite  aux  r  xt-l  »  • 

r^-     ■  n  Ail'  1  o  Isthti  tntef' 

Citoiens ,  &  aux  Allies ,  pendant  qu'il  mijjk  nrum 
réfidoit  a  Rome,  b  Sejanus  n'avoit  ear-  i**' 

111,  .      1  .  r         ix-  •    '^^^rn  ,  prects 

ce  ae  1  entretenir  ae  ce  qui  le  palfoit/,nW  /ra- 
cliez les  Priions  ,  de  peur  de  le  ré-  '^^^'»^Ann.4, 
veiller  de  PaflbupiflTement,  où  l'oifivetc 
Pavoit  jeté.  Et  c'eft  ainfi^  que  fè  per« 
dent  les  Afaires.  Les  Sujets  oprimés 
voient,  qu'on  mcprife  leurs  plaintes- 
qu'il  n'y  a  point  d'audience  du  Prince 
pour  eux  ,  parce  que  le  Miniftre  en 
ferme  toutes  les  portes.  Apres  avoir 
donc  bien  crié ,  ou  bien  fuplié ,  qu'ari- 
ve-t'il  à  la  fin  ?  Remediftm  ex  bello.  Ils 
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ont  recours  aux  armes  :  comme  firent 
lesTranfilvams  (en  Tannée  1604.)  con- 
tre TEmpereur  Rodolfe ,  las  d*obcïr  i 
un  Prince ,  qui  de  tant  d'Etats ,  qu'il 
avoit  à  gouverner ,  ne  s*étoit  rcfervé 
que  rintendance  des  Ecuries  de  fon 
Palais  de  Prague.  Uon  me  demande- 
ra ,  s'il  eft  jamais  permis  à  des  Sujets, 
de  prendre  les  armes  contre  leur  Prin- 
ce. Non  :  mais  le  défefpoir  eft  bien 
plus  fort ,  que  la  raifon ,  ôc  que  le  de- 
■    -      .  voir,  qui  font  tres-fouvent  de  foibles 
cui^cMTitatu.  liens,  c  Penr  neit  que  périr,  &c  quand 
In  Agricola.  [q  ttojLive  pas  micux  d*être  in- 

dsi  nocentem  noceut ,  Que  d  ctre  coupable.  Ton  aime 

innocentem*        .  '   *     .  i  i         »•  r 

^uttÀtmexU  mieux  mouru:  coupable  qu  innocent.  A 
iKi  fW4nri»f .  C'eft  à  quoi  les  Princes  ne  fauroient 
'liZir^thll  trop  pen(er ,  avant  que  de  charger  de 
rire.  Hift.  i.  nouveaux  Impots  des  Provinces,  qui 
^ihtigr^vius^  font  pauvres ,  ou  qui  iouiflent  de  pri^ 

iinavopMticn^  vilcges,  &  de  franchifes,  incompatibles 
dnm  ejfe.  zwi^Q  les  Tributs  ,  qu'on  veut  exiger  : 
^c^Kc^totMm  tout  ,  fi  elles  font  nouvellement 
fervitutem  conquifcs  ,  comme  Pétoient  les  Fri- 
fati  fcjTunt  ç^^^^  Y\  en  eft  de  la  plûpart  des  Peu- 

nec  totam         ,  i  i      i    «  ti 

herutem.  ples ,  comme  du  Peuple  de  Rome.  Us 
Hift.  1.  ne  fauroient  foufrir  ,  ni  une  entière 
pareant;mn-  Iibcrtc  ,  ni  uue  entière  lervitude.  e  lis 
dum  ut  fer-  veulent  bicn  obéir  comme  des  en  fans, 
vM»f,  AgcK.  j^^^-^  non  pas  comme  des  efclaves./ 
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Ils  paient  volontiers  les  tailles  &:  les 

fubfides  ordinaires  :  mais  les  impofi- 

tions  nouvelles  leur  font  infuportables, 

&  particulièrement  ,  fi  Texadion  en  g  Tribuu  ^ 

eft  violente,    Chofe,  qui  les  irrite  plus  »>>«»^^  im^ 

que  ne  fait  Timpôt  même,  h  Nous  ^^/Z '^T'^'* 

continuerons  d'obcir^difoient  lesThra-  fi  tnjuru  ab^ 

ces  aux  Romains,  pourvu  que  Ton  ne-^''/'  ^"^^'g^* 

nous  charge  pas  davantage.  Mais  fi 

J'on  penfe  nous  impofèr  le  iou^  de  la   \  '^^^^ 

r      •      j  r  I     tr  •         ^  tnbMto  grti» 

lervitude ,  comme  a  des  Vanicus ,  nous  -vCus  iêUra* 
avons  des  hommes  ëc  des  armes  pour  ^"^^'^^^r, 
combatre ,  bien  rcfolus  à  perdre  la  vie,  ^"  ^^"coia. 
plutôt  que  la  hbertc.  i  Les  Frifons^^ff;;'^;^:" 
avoient  foufert ,  qu'on  enlevât  leurs  anam  ehjè*  ' 
Uris,  *  mais  ils  ne  purent  foufrir,  qu'on 

'  ^  memoratHTos^ 

hic  ,  fi  nullo  novo  onere  tentarentur  :  fin  ut  viciis  firrvitium  indim 
ceretur ,  ejfe  fibi  ferrum  <J»  juventutem  »  o*  fromptum  IsbertAti , 
aut  ad  mortemy  animum  Ann.  4. 

*  Ce  font  des  Bœufs  ftuvagcs  d'une  grandeur  extraordinaire,' 
dont  le  Gouverneur  vouloir  avoir  les  cuirs  ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant ils  ne  fourniflbicnt  que  ceux  de  leurs  Bœufs  -  domclbques, 
qui  étoient  très- petits. 

vendît  leurs  Femmes ,  ^  leurs  Enfans, 

pour  être  elclaves.  Qiiand  le  Prince 

ne  remédie  pas  à  de  telles  violences, 

les  oprimcs  ne  manquent  pas  d'y  '  Meîiorem 

apercer  le  remedium  ex  helU  :  ^cr{xxzJ;J[';„l'„t 

dés ,  que  leur  condition  fera  meilleure  pacehabtmuj. 

dans  la  guerre ,  que  dans  la  paix.  X'  Vn  ^' 
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l'rincty  dit  Commines ,  doit  bien  avoir 
tœil  fur  quels  Gouverneurs  il  met  ert  un 
Fais  y  nouvellement  joint  à  fk  Seigneurie, 
Pierre  d^Archambault  Gouverneur  du  Corn- 
V  ^      té  de  Ferrette  ,  traita  ce  Fais  en  grande 
violence  (fr  rapine ,  &  mal  lui  en  frit, 
»Lîv  f .ch.i.&     i  fon  Maitre.  *  (  le  Duc  de  Bour- 
iiT.4.ch.i.    gognc.)  Mais,  dira  quelqu'un,  le  Prince 
neïàit  pas  ces  opreflions.  Cela  ne  Tex- 
cufe  pas.  Car  il  ne  tient  qu'à  lui  de  les 
favoir  :  &  quand  il  fera  fa  Charge ,  je 
veux  dire ,  quand  il  donnera  audience 
à  ceux ,  qui  la  demanderont  5  quand 
il  lira  les  lécres,  &  quand  il  aura  Toeil 
à  fes  Afaires ,  comme  il  y  elt  oblige; 
il  faura  tout  ce  qui  le  paflèra ,  y  aiant 
toujours  de  braves  gens  prêts  de  dire 
IfLr'^^lrl  la  vérité  ,  quand  on  la  leur  demande./ 
diâuris.      Tibère  n'ctoit  pas  exculable ,  puis  qu  1] 
Hiit.j.  tenoit  caché  dans  un  Rocher  ,  où  il 

ne  voioit  que  ceux^que  Sejanus  vouloic 
qu'il  vît.  Tacite  reprend  comme  un 
grand  défaut  dans  Galba  le  peu  de  foin 
qu'il  avoit,  de  Rechercher  les  fautes  de 
fJX''*^^^  Miniftres,  &  de  fes  Oficiers.  « 
€ui^xm  iina-  D'où  il  faut  infcrcr ,  qu'il  eft  donc  au 
,r/#/,Hift. I.  pouvoir  du  Prince^  de  favoir  leurs  dc- 
portemens  :  &c  qu'ainfi  leurs  fautes  re- 
jaliffent  toutes  fur  lui  ,  foit  qu'il  les 

ignore,  ou  qu'il  les  diffimule.  De  tou- 
tes 
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tes  les  louanges ,  que  Commmes  don- 
ne à  Louis  X  I.  je  n*en  trouve  point 
qui  lui  faflè  plus  d'honneur,  que  de 
dire ,  tfu'il  ctolt  Maiire ,  avec  cjui  il  fdloit 
charier  droit,  *  Et  dans  un  autre  endroit,  *Mem.  h>.^. 
que  s'il  prcfûit  fis  Sujets ,  tontcfois  il'^^^B*  7- 
»V/i/  foi^ft  fûufcYt ,  qu'un  autre  Ceut  fiit^ 
ni  Privée  ni  Etranger.  *  Quant  â  l'im.   *  lir- 
pofition  des  tributs  ,  je  dirai  en  pat  ^^^P' 
Tant ,  qu'il  n'y  a  point  de  pires  cônfeils, 
que  ceux  de  certaines  gens ,  qui  difenc 
aux  Princes  ,  que  la  graifTe  des  Pcu^ 
pies  eft  la  pire  qu'il  y  ait  ^  qu'un  Etat 
eft  un  Pré  ,  qui  fe  peut  faucher  en 
toute  faifon ,  comme  Louis  X  L  le  di- 
foit  de  la  France  •  que  les  'ujets  re. 
gimbent ,  quand  le  joug  r\  :  pas  af-  nH./?.^^«/4 
ies  pefânt  •  n  que  la  pauvrcv  •  (es  rend  '"^^^'^  Z^''^'- 
plus  obéiiFans  ^  (  qui  eroit  une  des 
maximes  du  fameux  X^alllem  *  )  &:   »  j,  ^^j^^.^ 


j  j'/-  /  •      .      .  vivre  Ces 

Troupes  i  difcrction  dans  les  Terres  Je  l'Empereur  .  fans  alé 
guer  d  .urre  ra.fon  ,  finon  que  l'Empereur  aimoic  mieux  ,  que 
fcs  Sujets  fuflcnt  pauvre,  que  rebelles.  P,»iick.  Cr,r,.»i».  ,«1, 
Maxime  conforme  a  celle  du  Gran-Cofme  de  Medicis ,  qui  di.* 
fo,t  ,  quune  V.Ue  ruinée  valoir  mieux ,  qu'une  ViUe  perdue.  Jf4- 

cju'il  vaut  mieux  être  craint ,  qu'aimé.  • 
Car  tout  cela  a  prefque  toujours  de 
mauvaifes  fuites.  Témoin  les  révolu- 
tions modernes  des  Païs-Bas,  du  Por. 

Nu 
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oNihiifrcfi.tuz^\,  de  la  Catalogne,  de  Naples, 
ci  patienti»  ,  &  dc  la  Sicilc  ,  qui  montrent ,  que  les 
"ifi-'sr'^-'-  meilleurs  Sujets  fe  'allènt  à  lafin.quand 
ex  fétctUtoU-  ils  voient,  que  la  patience  neileur  lert 
rsniibiis ,  im^      ricn  .      Que  leur  modeflic  fait, 

terentur   »i        i  i 

txnqtiammori^^o^  les  cliargc  coiTime  dcs  gcns  ncs 
tftmum  fro  à  tout  foufrif  ,  hormis  une  mort  gé- 
ubZ\nïgii  néreufè.  o  L'augmentation  des  Tailles  & 
co\iMt,qud^  des  Impots  ,  dit  pafquier  efl  la  dimi- 
-vis  fervitio   ^^^^^^         y^^^^  volonté  des  Sujets  en- 

tiam  Mbrum-  vers  leuT  jouvexatn  Seigneur.  Le  nom  de 
/«»r.  An.u.  Bienveillance  ,  qu'Edouard  I V.  Roi 
•  Remarques  d'Angleterre  ,  s'avifa  de  donner  à  un 
liv.é.  ciup.^.  Impôt  qu'il  métoit ,  eft  un  nom  ,  qui 
ne  fauroit  bien  convenir  à  la  chofc: 
n'y  aiant  rien  ,  qui  falFe  vouloir  plus 
de  mal  aux  Princes ,  que  les  nouvelles 
impofitions.  Quoique  je  me  fois  fait 
une  loi  de  citer  très -peu  l'Écriture. 
Sainte ,  pour  les  raifons,  que  je  dis  dans 
ma  Préface ,  je  ne  faurois  omette  ici 
la  belle  inllrudion,  qu'elle  donne  aux 
Princes  dans  le  troifiéme  Livre  des 
Rois.  Le  Peuple  d'Ifraël  aiant  prié 
Roboam  de  vouloir  diminuer  quelque 
chofe  des  tributs  exceffifs ,  que  Salo- 
mon avoit  levés,  Roboam  en  parla  aux 
anciens  Miniftrcs  de  fon  Pére  ,  les- 
quels lui  confeillérent  de  contenter  le 
Peuple ,  &  de  lui  répondre  avec  dou- 
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ceur.  Mais  enfuite  prenant  confeil  des 
jeunes -gens,  qui  avoienc  ccé  élevés 
avec  lui  ^  ils  lui  en  donnèrent  un  de 
Jeunes-gens.  II  faut,  dirent- ils,  que  tu 
répondes  ainfi  ;  Mon  fetïi  doïg  eji  flus 
gros  {jue  le  corps  de  moi^Fére.   Il  vous  a   Chap.  u» 
tnts  un  joug  fefant ,  ^  moi  Jy  veux  en^ 
core  ajouter.  Il  vous  h  aï  oit  avec  des  ver* 
ges  ,  df*  moi  je  vous  hatrai  aveç  des  écour^^ 
^e s  garnies  de  haies  ,  &  de  pointes  de  fer, 
Et  qu'en  ariva-t'il  ?  La  révolte  de  tous 
les  Ifraclites,  qui  élurent  un  autre  Roi. 
Ce  qui  aprend  aux  Princes  a  fuir  les 
confeils  violens,  &  â  fermer  leurs  oreil- 
les aux  Flateurs,  qui  les  nienent  au  pré* 
cipice  autant  de  fois ,  qu'ils  leur  fonc 
acroire  ,  qu'ils  ont  plus  de  force  au 
bout  de  leur  petit  doigt,  que  leur  Pére 
n*en  avoit  en  tout  Ton  corps  :  Se  que 
par  conlequent  ils  lont  en  état  de  tout  muU,  ntnfu* 
entreprendre.  H jtc ad  Principes.  Venons  natum,  fed 
maintenant  aux  Sujets.  Comme  il  leur  ^^^^^^"^j^J* 
arivc  fouvent  de  juger  du  bien  &  du  m»»tur, 
mal ,  par  ce  que  des  féditieux  leur  di-  "*^^'4. 
lent,  plutôt  que  par  la  vente,  ^  <\\^Q  perm:9res  ve:^ 
la  paflion  empêche  de  difcerner  :  on  'xpe^^^'^^HA* 

r         '  I        •        I  I  I      lefeHmëHe  to^- 

ne  lauroit  trop  leurmculquer  leur  de-  lerartMin,^, 
voir,  qui  eft  de  foufrir  leurs  Princes  rertH.4  Hô- 
tels qu^il  plaît  à  Dieu  de  les  envoier  ^  q^l^^^X''''' 
de  les  refpeder ,  non  folum  propter  iram,  paul.Rom.i), 
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non  feulement  parce  qu'ils  portent  le 
glaive,  &  qu'ils^ peuvent  ôter  la  vie'j 
Jid  etiam  prcptcr  confciemiam ,  mais  par- 
.       ce  que  Dieu  commande  de  leur  obéir, 
potTfiAti/Dti^ommc  a  les  Lieutenans  :  &  que  celt 
QrdtnMtioni    réfiftcr à Dicu  même,  que  de  leur  ré- 
'ci^'J:  ^^'tu  fifter ,  r  puifquê  c'eft  rautonté  de  Dieu 
^uid  faciatis,  qu'ils  cxerccnt ,  &  non  celle  de  1  hom- 
fiên  enim     nie ,  commc  lofafat  le  remontroit  aux 

rnints  exerce-  t  j     i    j       /•  n      >  i, 

tis  Juges  de  Juda.  y  II  ny  a  pomt  dex- 

fed  Domini,  ception  d'obéïflance ,  finon  quand  ils 
op*iT**  veulent  abolir  la  Religion.  Encore 
Reg,3.H.  voit -on  dans  l'Ecriture,  qu'Achab 
t  6iuo  modo  ^{2i^i  quicé  la  fienne ,  &  fait  abatre  les 
AHt  ^nttl^s  Autels,  Elie ,  le 'plus  grand  zélateur  de 
imbres»  ca-  Thonneur  de  Dieu  ,  ne  voulut  jamais 
IZa^tl^L  Po^ï^cr  le  Peuple  à  la  révolte.  Il  faut 
xum.veUva^  cndutcr  les défauts,  &  les  rigueurs  des 
Hnam  domi-  pinces  ,  comme  Ton  fait  la  fterilité, 

nMntium  tôle-  «    i  i- 

rate.  Hift  4.  l<^s  orages  ,  &  Ics  autrcs  mcommodi- 
u  5ed  neque  i^s  des  faifous.  /  Il  n'v  a  pas  toujours 

hdc  continua,  ,  -rk-  1^  -^jl 

meiiorum  mauvais  Pruices ,  il  en  vient  de  bons 
interventtê  entre,  deux  ,  qui  compenfent  tout  ce 
ibld""^'  '^"  que  Ton  a  foufert  fous  les  autres,  u  II 
X  Tacito  voto  elt  permis  de.fouhaiter  un  Prince  jufte 
bonum    in^  &  modérc ,  fous  le  reene  d'un ,  qui  ne 

nocente  Pnn-  1,  n  r     ^  -i 

c.pem.propef  1      P^^  ï  ^^^^  cncore  faut-il  que  ce 
jimtsac  fi^gi-  foit  dans  le  fecret  du  cœur  ,  fans  ja- 
't^™'''''*«^ais  en  ouvrir  la  bouche,  x  Mais  c'eft 
Hift.  X.      folie,  que  de  quiter  un  Prince,  poux 
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le  donner  à  un  autre  ,  qui ,  pour  fe 
maintenir  dans  fa  nouvelle  aquifition, 
ne  peut  pas  fe  «pafTcr  de  lever  des  tri.  Lf J'iT'' 
buts,  Se  des  impots,  du  moins  é<^z\x\nHnc,tribuùs 
à  ceux ,  dont  on  fe  plaint,  y  Ajoutes 

>       1  1      w^.if  t-^«-.-^A  txircitusf 

a  cela,  que  les  Rebelles  6c  les  Traîtres  Hi(t.  4. 
font  odieux  à  ceux  même ,  à  qui  ils  fe  ^  ^^oditores , 
donnent ,  2:,  &  conféquemment  n'en  Mnt^onunt^^^ 
doivent  pas  atendre  autre  chofè  ,  que  »»^'Ay«»^. 
du  mépris  &c  de  la  rigueurN4>arce  que  ^' 
le  nouveau  Maître  fait  très- bien ,  qu'ils 
ne  craignent  rien  plus  ,  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  de  Tautre  :  étant 
l'ordinaire  des  Princes  ,  d'ufer  de  la  ^  ^^'^ 
dernière  rigueur  envers  les  Kchdks  RhAéiAmifius 
xiomtés ,  qu'ils  ne  regardent  plus  v  que 
comme  des  déferteurs  ,  encore  prêts  l^^/I^r/i^ 
de  fe  révolter  à  la  première  ocafion.  a  a  advenus  di^ 
Et  c'cft  en  ce  feqs ,  que  Sacrovir  difoit ('^r'''  ^ 

^      I   •       '      f    .  *  i  r  1    '  tempère  re bel ^ 

aux  Gaulois  révoltes ,  qu  il  faloit  s'a-  Uturos. 
tendre  à  une  fervitude  plus  cruelle,que  ^ 
la  précédente,  s'ils  retomboient  fous  la  inuu^tilr 
domination  des  Romains.  Suetonius/^''^'^'^ 
Paulinus  traita  les  Anglois  plus  rude- X^;; 
ment  que  jamais  ,  après  qu'il  les  eut  cç  Arrog^uf 
remis  fous  l'obcïffànce  de  l'Empire,  c  c  ^»àe^i^<^'^& 
dont  ils  avoient  voulu  fecoùer  le  joug,  injurié  uUtr^ 
D'oii  je  conclus  ,  qu'il  n'y  en  a  point  '^^"''^^^ 
de  fi  infuportable ,  qui  ne  vaille  tou-  in  AgricoU. 
jours  mieux  qu'une  révolte. 
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CHAPITRE  CCXXXIV- 

Diflîmulante  Tiberio  damna  ,  ne  cui 
bellum  permicteret.  Ann./i^. 

Tihérc  dijfimuloit  /es  pertes ,  pour  ne  don- 
ner 4  ptr/onne  le  commandement  des 
armes, 

UN  Prince  ,  qui  a  renoncé  aux 
Afaires ,  n'a  garde  de  s'embar? 
quer  dans  la  guerre  ,  qui  eft  la  plus 
grande,  &  la  plus  hazardeufe  de  tou- 
tes  les  Afaires.  Ainfi ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner ,  fi  Tibère ,  qui  s'étoit  aban- 
donné à  l'oifivcté ,  &  aux  plaifirs ,  ai- 
moit  mieux  diffimuler  fes  pertes  ,  que 
de  s'en  vanger.  Joint  qu'il  apréhen- 
doit ,  &:  non  fans  raifon  ,  que  ceux  ,  à 
qui  il  métroit  les  armes  à  la  main  ,  ne 
Jes  tournadènt  contre  lui,  d^iautant  plus 
-,    que  Sejanus  lui  avoit  imprimé  dans 
l'efprit,  que  Néron,  &  fa  Mére,  avoient 
me  occultant^      parti  dans  Rome,  D'ailleurs  ^  u 
Innï'"'    avoit  coutume  de  cacher  au  Peuple 
b  Diàf^ns,  tous  les  événemens  fâcheux,  <ïdifant, 
f^ri/î' '  '"^  maux  domeftiques  fe  dévoient . 

flS!^  tenir  fccvcts,  h  Maxime  de  grand  ufagc 
Ann.  h      parmi  les  Princes, 
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CHAPITRE  CCXXXV. 

Neque  Senatûs  in  eo  cura  ,  an  Imperii 
extrema  dehoneftarentur.  Pavor  in- 
ternas occupaverac  animos ,  cui  re- 
iTiedium  adulatione  qiixrebatur. 
^nn.  4. 

• 

Le  sénat  ne  fi  fêucioit  point  de  ce  qui  Je 
pajfoit  aux  frontières.  La  crainte,  qu*un 
chacun  avoit  four  foi ,  faifoit ,  que  Pon 
ne fongeoit ,  qu'à  fi  fauver  far  la  fia- 
terie, 

LE  règne  des  Tirans  fe  reconnoîc 
toujours  â  ces  deux  marques ,  I4 
crainte  6c  la  flaterie.  On  les  flate,  par^ 
ce  qu  on  les  craint.  On  les  craint,  parce 
que  Ton  n*cft  pas  en  fureté ,  fi  l'on  ne 
les  flate.  Et  c'eft  en  ce  fejis ,  que  Ta^ 
cite  dit,  que  Burriius  affiftoit  aux  paC 
fetems  infaaies  de  Nérop ,  Mœrens  4Ç 
landans  ^  *  le  louant  ,  comme  faifoicnt  *Ann.i4; 
tous  les  autres  ^  mais  d'une  manière, 
qui  montroit  le  chagrin  qu'il  avoit  de 
loiier  cé  qu'il  enraeeoit  de  voir.  *  Le  *  ^^^^^  «^o-; 

r»  *•  '  f  r  ter    fur  l^» 

Sénat  ne  pouvoit  guère  penler  aux  Téatrc  ton- 
Afaires  de  ia  frontière,  tandis  que  cha^  cher  la  lire,  & 
que  Sénateur  avoit  à  pçnfcr  à  confer-  ^^^^^  ^® 
ver  fa  vie.  JOum  atrociora  fnetueban^ur^  in 
Uvi  habitum.  ^  L*amour  de  la  gloire  eft  î  Hift.  xi 
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tAmhithgU'  une  paflîon,  qui  ne  règne  que  parmi 
fU  fçitcii.m  eens,  qui  font  hureux.  a  Quand  il  y 
feaus.'  a  du  danger,  un  chacun  ,  amli  que  les 
/nn.j^.  Valets  dans  une  Maifon,  fonge  à  fon 
^Juilpriv^t^  intéreft  particulier  ,  fans  fe  foncier  de 
tui^iit  ftimu-  rinterell-pubhc.  h  II  faut  s*acommo- 
Ufù  ,  (ir  v'if  ^Qj.      fçn^s^  /  rr^fcmia  flcfui  )  *  La  né- 

decusptibltcu,       rr^    ,  r        1  r     ^>  /i  •  r 

Hifi.  I.  suo  celTite  lert  d'excule.  Cçlt  toujours  la^ 
i^tiifciue  feri^  frcflê  .  oue  de  vivre  fous  un  Tiran, 
Anti.4.  comme  lous  un  Tiran  :  &  toujours 
»  Hifh  4.  folie ,  que  de  provoquer  fa  colère  par 
cirja?ji jnSix'  ^     vaine  afedation  de  liberté,  ou  de 

ttone  Itberta'      ,     r     n    t  /»  r 

tts  famum  generofitc,  c  Car  fi  un  Prmce  ejt  fort, 
fatitmqutpro'  jic  Commînes ,  *  &  que  chacun  n  entend 
la'^Agricola.  f complaire ,  ^ue  touchant  fâire 
»  Mcm.iiy.f.  remontrance  y  on  n^aquiert  que  fon  indignn' 
chap.acrnier.  ^y^^^  ^  ^^.^  gagne -fon  rien^  qui  pourra  J 

mettre  remede^fi Dieu  ne  ly  met  dan$ 
un  autre  endroit  du  même  Chapitre, 
fi  aucun  lui  en  veut  faire  quelques  remon- 
trances ,  ^ul  ne  le  foutiendra  ,  &  le  tien^ 
dront  à  folie  ^  &  par  aventure  fera  fris  a» 
plus  m.rav:a/s  fins  pour  lui.  C'eft  ainfî, 
qu'un  Eprius'Marcellus  fe  moquoit  des 
remontrances ,  qu  un  de  fes  Colegues 
faifoit  au  Sénat.  Qu'Helvidius ,  diioir- 
il ,  fe  pique  tant  qu'il  voudra  de  ref- 
fembler.aux  Gâtons,  &  aux  Brutus^ 
en  courage ,  &  en  liberté.  Pour  moi, 
]e  fuis  d'une  Compagnie,  qui  fait  gloire 
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d'obcïr.  Mais  je  confeille  à  Helvidius 
de  ne  fe  pas  mêler  davantage  de  faire 
des  leçons  à  Vefpafien  ,  qui  eft  d'âge 
&  d'expérience  à  en  donner  aux  au-  dCcnpntU, 

très,  d  firtitudint, 

'  Catonibus 

Brutfs  £^uaretur  Htividiui  :  fe  unum  ejfe  ex  illo  Senatu  ,  qui  fi^ 
tnul  fervierit,  Susdere  etimm  Helvidiê  ,  ne  VefpaJi/HJHm  ,  fenet» 
trifimlhAlem ,  fràceptis  coérceret.  Hift.  4. 

CHAPITRE  CCXXXVL 

Aram  Clementia^,  Aram  Amicitise,  Ef- 
figiefque  circtim  Cacfaris  ac  Sejani 
cenfucre.  Ann.  4. 

Le  sénat  ordonna^  que  Von  dreJfeYoit  des 
Autels  a  la  Clémence  ,  &  à  l'Amitié , 
ch  fer  oient  les  Efgies  de  Tibère  ^  &  de 
Sejanus. 

A  clémence  n^ctoit  point  la  ver- 
_,tu  de  Tibère ,  ni  de  Sejanus,  mais 
iénat  vouloit  les  piquer  d'honneur, 
en  leur  en  faifant  un,  qu'ils  ne  mcri- 
roient  pas.  Qiiant  à  Ti^itel  de  l'Ami- 
tic,  le  Sénat  ne  devinoit  pas  la  pen- 
fce  de  Tibère  ,  qui  fongeoit  dés  lors 
d  le  renverfer.  Car  il  commençoit  de 
s'apcrcevoir,qu'il  avoit  un  compagnon, 
plus  pujflant  que  lui  ,  ou  plutôt  un 
ennemi  plus  dangereux  que  Néron , 
Ce  que  fa  Mére.  Èc  s'il  foufroit ^ qu'où 
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*    drefsât  encore  des  Autels, &  des  Sta- 
tues ,  à  ce  Favori ,  c'étoit  qu'il  n'ofbit 
pas  ,  ni  ne  pouvoit  pas  Tempêcher. 
Ce  qui  aprend  aux  Princes  ,  â  tenir 
toujours  leurs  Mujiftres  dans  une  cer- 
taine médiocrité  de  fortune  ,  &  à  ne 
'm  steium  la-      traiter  jamais  en  compagnons ,  non 
horum  apnd  pas  même  à  les  y  apeller  ,  comme  fai- 
^ceiXlbJ'^*  foie  Tibère,  a  Car  le  Peuple  prend 
Ann.4.  *    tout  au  pié  de  la  létre,  &s'a<:outume 
tnfenfiblement  à  prendre  le  Miniftre 
pour  le  Prince.  Ce  qui  tire  à  de  d^n- 
gereufès  conféquences.  J'ajouterai  en 
paflànt,  que,  bien  que  le  Prmce  traire 
îbn  Favori  ,  ou  (on  Minirtre  en  com- 
pagnon ,  il  n'entend  pas  pour  cela , 
que  fes  Sujets  rendent  les  mêmes  hon- 
neurs â  fon  Sujet  qu'à  lui.  Ainfi  donc^ 
Je  Sénat  Rom^ûn  faifoic  une  lourde 
faute  ,  quand  il  décernoit  des  Autels 
en  commun  à  Tibère  ,  &  à  Sejanus. 
Et  fans  doute  Tibère  le  trouvoit  tres- 
h  L4nr//i// niauvais  ,  quelque  mine  qu'il  en  fift. 
quAd^m  mu.  Témoin  les  prefens ,  qu'il  fie  aux  Lé- 
ugionibm ,  gi<^^s  de  Sine ,  après  la  mort  de  Se- 
qtiod  foU  nul.  janas  ^  pour  n'avoir  jamais  porté  au- 
Um  sejam  q^^^q^      jf^s  Images  parmi  leurs  Enfei- 

terfigna  cp.  gncs.  h  Le  Prince  tait  ce  qu  il  lui  plaît, 
j^'^/'^^- parce  qu'il  eft  le  Prince.  Mais  c'eft 
'      wie  grande  tçmçrité  aux  autres ,  quç 


lit  îu  irt  tiJ 
ni  iix  ru  m 


irt  îw  lit  tu 

tu  i\\  m  in 
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de  lui  égaler  fon  Sujet.  Et  le  Décret, 
que  le  Sénat  fit  après  l'éxecution  de 
Scjanus,  que  Ton  ne  jureroit  plus  par 
d'autre  nom  .  que  celui  de  rEirpe- ,  ^,  „  , 

*    •    ,  j    ^  7      j*  /     ^  CVft  qu'on 

reur ,  *  ni  n  adoreroit  plus  d  autres  Sta-  avoit  aii<n 
tiies  ,  que  les  fiennes  ,  eft  une  preuve  Ju^-  ^* 
manifeftc  ,  que  le  Sénat  reconnoiffoit  ^"^^"^^^^^ 
bien  fa  faute.  Je  dis  même,  que  quand 
le  Prince  commanderoit  aux  MagiV 
ftrats  de  rendre  à  fon  Miniftre  k$ 
mêmes  honneurs  ,  qu*i  fa  propre  per». 
fonne  :  &  qu'ils  feroicnt  certains  de 
Ja  fincérité  de  ce  commandement, ils 
n'y  doivent  point  obéir ,  dautant  que 
céte  obéïflance  cft  incompatible  avec 
le  refpeâ:  ,  qui  ell:  du  â  la  Majefté  du 
Prince  5  &  avec  le  devoir  de  leur  Cbar-  *   ,  ^  ^ 
ge  ,  qui  cft  d'empêcher,  que  la  Sou.  cét^  raifon"' 
verainetc  ne  foit  ébrechée.  *  D'ail-  que  ic  p-ric. 
leurs,  le  Prince  connoîc  toujours  trop  "^^"^/^ 

r  ...  /-    La        .  a  "S ,  devant 

les  vrais  mterers  ,  pour  le  fâcher  ja-  haranguer 
mais  d'une  pareille  défobciflàncc.  Monfci^neur 

^     (  le  Dauftn  à 

fanaiflance,  8t  quelque  dificulté  de  lui  donner  le  titre  de,  Afp«- 
feignetif  ,  difant  ,  que  la  Cour  ne  rcconnoifroîc  poiac  d'autrç 
iicigneur  que  le  Roi, 

CHAPITRE  CCXXXVII. 
Crebris  precibus  efflagirabant,  vifendi 

fui  copiam  facerent.  Anf^,  4. 
Le  sénat  conjurait  Tibère  (jr  Se j anus  de 

fe  laijjer  voir^ 


1 
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1 


L  eft  bon  quelquefois  que  le  Prin- 
_  ce  foit  abfenc ,  pour  fe  faire  regre- 
•Aforifme  gx.  ter.  Lounço  Cracian  *  dit  agréablement, 
n^&rr^.que  le  Prince  doit  faire  comme  le 
dcfonHéros.  Soleil,  qui  change  tous  les  jours  d'Ho- 
rizon ,  comme  de  Téatre  ,  afin  de  fe 
faire  alternativement  defirer  par  la 
privation,  6c  admirer ^par  la  nouveau- 
té. Ajoutant ,  que  chaque  fois  que  les 
Céfars  retournoient  de  la  vifite  des 
Provinces  à  Rome  ,  ils  rccommen- 
çoient  d'être  Monarques  par  le  renou- 
vellement des  ^plaudiffemens  &  des 
•  tf. .       empreflTemens  du  Peuple.  Tibère  s'é- 
ferumquevi.toit  rctirc  dc  Rome ,  ctt  partie  a  caule 
TA     graves  dcs  vcrités  odieufes,  qu'il  y  entendoit.ii 
ZZr        Maintenant  il  a  le  plaifir  de  voir  défi- 
Ann.  4.      rer  fon  retour  ,  autant  que  Ton  defi- 
roit  auparavant  fon  éloignement.  Cho^ 
fe  ordinaire  aux  Peuples, à  qui  la  prc- 
h  sueti  Ad.  [q^cq  du  Prince  fert  de  réconfort 
ZtJ;:kuContrc  les  accidens  de  la  fortune  ^ 
Mais  fi  les  inftances  du  Scnat  ce  du 
f^vni.hnAs.  Peuple  lui  étoient  agréables ,  elles  ne 
rétoient  guère  à  Sejanqs  ,  qui  avoit 
grand  intéreft  d'empêcher  le  retour  de 
Tibère  à  Rome. 
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CHAPITRE  CCXXXVIII. 

Anxii  erga  Sejanum ,  cujus  durior  con- 
greffiis.  Jnn,  4. 

Vn  chacun  fc  tourmentoit ,  four  voir  Se- 
janus  ,  dont  l'abord  étoit  flus  difciU, 
que  celui  de  Tibère. 

C'Eft  l'ordinaire  des  Favoris  d\kre 
plus  arogans  que  le  Prince.  Com- 
ment Sejanus  ne  Tauroit-il  pas  été ,  lui, 
qui  fe  voioit  plus  redouté  que  Tibère? 
lui,  qui  étoit  révéré  comme  TOracIe*  S?''» 
&  le  Génie  de  l'Empire ,  &  à  qui  l'on '  ^ 
immoloit  des  victimes,  comme  à  mi  f^^qf^^mBiH 
Dieu,  a 

CHAPITRE  CCXXXIX. 

Campo,  aut  littore,  jaccntes,  nullo  difl 
crimme ,  noctem  ac  diem,  juxta  gra- 
tiam  juc  faftus  janicorum^pcrpetie- 
bantur.  Ann.  4. 

Cins  de  toutes  qualités  pajfoiènt  les  jours 
&  les  nuits  en  fleine  Campagne ,  ou  fur 
le  rivage  de  la  Mer  y  aiendant ,  que  les 
Portiers  de  Sejanus  voulurent  les  faire 
entrer. 


S 


I  Ton  n'avoit  afaire  qu'aux  Mâî- 
trcs ,  Ton  prendroit  aifément  pa- 
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tience.  Mais  de  paflèr  par  les  mains 
d'une  troupe  de  Valets,  &  de  Gueux- 
revêtus ,  qui  font  vanité  d*ctre  info- 
lens ,  cVft  le  plus  grand  flcau ,  qu'il  y 
ait  dans  la  Vie  -  Civile.  Si  Tibère  s'c* 
tonnoit  de  voir  des  Sénateurs  opiner  fi 
Im^-fh^i  lâchement ,  &  ne  pouvoit  s'abftenir  de 
nés  sd  firvi.  fe  moquer  de  leur  complaifance  fer- 
tutem  f^ra.    jj       qu*eût-il  dit ,  ou  pu  dire,  s'il  les 
eût  vus  a  la  porte  de  Sejanus  ramper, 
fuplier ,  gémir,  &  fbufrir  les  rebufades 
ModejUfcr  raiUcries  des  moindres  Valets, 


b 

vit  ta 


carc'cftainfi  qui  étoicnt  autant  de  Cerbères:  lui, 
qu'il  faut^cn-       ^yQ^j-       Domeftiques ,  fi  mode- 

mlilMolfia,  ftes.  h  Sejanus  prenoit  plaifir  à  voir  un 

&  non  corn- 

me  le  Tradu^eur  Efpagnol  ,  yii  traduit  ,  un  muy  mcdersaô 
numéro  de  Ef  Uvos ,  &  ajirés  lui,  Monficur  de  Harlâj-  Chtn- 
valon  ,  &  Rodolfc  le  Maillrc  ,  qui  difcnt  ,  un  petit  nombre  de 
Serviteurs,  Sens  manitcftement  contraire  à  celui  de  Tacite,  qui 
parlant  de  l'avéuemcnt  de  Tibcrc  à  TEmpire,  dit,  que  tout  aloit 
chcs  lui  ,  comme  chcs  un  Prince  ;  &  qu'il  ne  n^archoit  jamais 
que  bien  acompagné  .  Excitbiâ,  Arma ,  utera  anU.  hiHes  tn  Ch» 
riam  tomitabatHr,  Ann.i. 

C  satis  con-  fi  grand  concours  d* Adorateurs  :  Ec 
fiahat  auaam  j^j^-g        q^^g  tant  dc  foumiffions  &; 

et  adrogantia  X-^      i   -t       rr  ■         t  ^ 

fœdum  iiiud  de  bafTelIes  lui  haufloient  le  courage,  c 
in  propatulo  jf^^j^  ^'ji  ^^t  été  fagc ,  il  fe  fut  bien 
f/eZnZ     gardé  de  faire  l'Empereur ,  avant  que 
Aiin.4.      de  rêtre.  Quant  à  Tinfolence  des  Por- 
tiers de  Sejanus ,  je  dirai  par  ocafion, 
que ,  fi  les  Miniftres  favoicnt  le  tort. 
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qu'ils  jfè  font  ,  en  foufranc,  que  leurs 
Domeftiques  fe  rendent  les  Maîtres  des 
Audiences  ,  ils  feroient  plus  foigneux 
de  les  contenir  dans  le  devoir.  Car 
on  juge  du  Maître  par  les  Valets.  Et 
c'eft  fur  lui ,  que  tombe  toute  la  haine, 
&  tout  le  reflintiment  de  ceux,  qui  font 
infultés  ,  ou  rabroués  chés  lui.  Va 
Seigneur  y  dit  Commines,*  fera  juge  ,  à  'ij^^^^"^' 
r opinion  des  gens ,  être  de  la  condition  &  ^ 
nature  de  ceux  ,  qu'il  tiendra  auprès  de  fa 
ferfonne.  Pour  juger  de  fon  caradére, 
dit  Machiavel ,  la  première  chofe  que 
Ton  fait,  c'eft  de  voir,  de  quelle  trempe   *  P"*"* 
lont  ceux ,  qui  le  fervent ,  ou  qu  il  em-  chcfxïi  d  un 
ploie.  *  Agricola,  le  modèle  des  Mi-  ^*g'»orc,  c 
niftres  ,  aiant  à  gouverner  la  Grand',  f  5^ 
Bretagne,  commença  par  le  règlement  iîuomini,che 
de  fa  Maifon  (  qui  n'eft  pas  une  chofe 
moins  dihcile  a  la  plupart  des  Grans, c^mi. 
que  de  gouverner  un  Etat.  )  Et  pour 
oter  tout  fîijet  de  plainte,  il  ne  lailîâ 
jamais  manier  aucune  Afaire  publi- 
que à  fès  Afranchis ,  ni  à  fes  autres  ^e1.i/)!/L 
Domeftiques.  d  C'eft  beaucoup,  dit  le 

mum  domum 

Jeune  -  Phne  à  Trajan,  que  tu  tt  con--^''''"'  ''T, 

riftjue  haud 

minus  Mfduum  tft ,  quàm  Provineiam  regere,  Nihil  per  Itbertcs  fit» 
vofque  publier  rei.  In  Vita.  L'un  des  Sages  de  la  Grèce  difoir, 
que ,  pour  bien  gouverner  un  Etac  ,  on  dcvoic  bien  gouverner 
la  famille.  (  ChiloK,) 
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CHAPITRE  CCXLI. 

Honores  memori^  ejus  ab  Senatu  large 
decrctos  quafi  per  modeftiam  im« 
minuit,  addico,  ne  cœleftis  Religio 
decerneretur.  Sic  ipfàm  maluiirc. 
Ann.  j. 

//  retrancha ,  comme  far  mcdeftie ,  la  pltL 
part  des  honneurs  ,  ^ue  U  Sénat  avoir 
décernés  à  U  Mémoire  de  fa  M  ère  :  & 
défendit  de   lui  drcjfr  des  Autels^ 
feignant^  quelle  l'avoit  voulu  ainf. 

LE  Sénat  auroic  pu  le  croire ,  fî 
Tibère  n'eût  pas  montre,  dés  le  Ann  r 
conimencemenc  de  fbn  règne,  la  ja.  a  Frc'^uenNr 
loufie ,  quil  avoit  contre  elle.  Quand  '^^rnonuit^ 
le  Sénat  propofa  de  l'apeller  M  ère  /^.^L?! 
U  Patrie  ,  &  de  lui  drellèr  un  K\xtt\UrninAicnv€^ 
en  mémoire  de  fon  adoption  en  la  '"'"''^"^ 
Famille  des  CéCirs:  il  dit;  qu'il  faloicf^S"^^ 
modérer  les  honneurs  des  Femmes  Ft 
depuis      luidic  en  plufieurs  rencon-i^rS;:.' 
très,  quelle  le  meloit  d'afdires  ,  donc 

tum  in  decHm 

il  n'apartenoit  pas  à  une  Femme  d^'''^'^%''''^^ 
s  ingérer,  a  Et  même  un  jour  ,  qu'elle  A 
lui  demandoit  une  grâce  pour  un  Ci  *^'^'"'>""' . 
toien ,  il  eut  la  dureté  de  la  lui  refufcr;  ^^ir^S 
a  moms  qu  elle  ne  loufrîc,  qu'il  fût  mis  "tttrtum 

fur  le  Regiftre ,  qu'elle  l'avoit  extor- '^fmi^*' 

Oo  '  ' 
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^  quée.  b  II  nç  la  traite  pas  mieux  après 
ejuspro  irrito  mort.  Il  lui  en  Vie  juiquaux  bon- 
habuit.em-  ncurs  dcs  funérailles.  Funus  ejus  modi- 
"luT^yJmî-  Il  empêche  Tcxécution  de  fon 
lUritates,  TcCliment.  11  perfécute  ceux  qu'elle 
etiam  quthus  afcctionnoit ,  &  mêm?  ceux ,  qu'elle  a 
ram  moriens  cnarges  au  lom  ae  les  obieques.  c 

i^^'^Mbi'd'  -^P^^^  ^^^^  »  ^'^  ^'^  P^s  honte  de  dire, 
0jjttxtt,  1  .      z^;^  ?nalu/J/e.  D'ordinaire ,  l'Envie 

d  pafciturin^'^^  ^^^^  qu'aux  vivans.  d  Celle  de 
viris  iivor.   Tibère  ne  finit  jamais.  Il  en  veut  éga* 
lement  aux  vivans  &  aux  morts. 

CHAPITRE  CCXLII. 

Quin  Se  parte  ejufdem  epiftolas  incrc- 
•puit  amicitias  muliebres.  5. 

Dans  un  endroit  de  fa  Letre ,  il  hlamoit 
de  certaines  inclinations  de  fa  Mire, 

E  n'eft  pas  afles ,  qu'il  ait  fait  refl 
fentir  à  fa  Mére  les  éfets  de  fon 
mauvais  naturel  ,  durant  quinze  an- 
nées de  règne  :  Il  faut ,  qu'elle  les  refl 
fente  encore  en  fa  Mémoire  ,  qu'il 
dés-honore  par  des  reproches  injulles, 
il  Cflmis  ultra  A  la  verité,  Livia  étoit  un  peu  moins 
^Hàm  ^nti-  f^y^j-e ,  que  ne  l'avoicnt  été  les  Dames 
frohatum^  Romaines  lous  l  Ancienne  Republi- 
Ann.  y.  .  ^  j^^is  çile  i^'çi^  ^toit  pas  moins 


c 
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Tcrtueufe.  •  Et  Tacite  la  loue  du  bon  dit  cuS' 
ordre  ,  qu'elle  tenoit  dans  là  Mailbn.  l'emportoit 
Sanélitate  domàs  frifeum  admerem.  Gran-  oUesT 
de  marque  de  fa  fàgelTe.  Et  certes  ,  lî  ^^*t  en" 
elle  n'en  eût  eu  beaucoup ,  elle  ne  fût  ""■'T»"" ,  en 
jamais  venue  à  bout  de  faire  apeller  beTuté.  tZ 
Tibère  â  l'Empire  ,  au  préjudice  de".^"*'"»". 
Germanicus,  que  tout  le  monde  aimoit^'r"*;  f 

deiiroit  :  au  lieu  que  Tibère  étio\i»entijrimM.?ef 
haï  du  Peuple- Romain,  &  môme  d'Au-  ""^Im  h^^-  * 
gufte  ,  qui  connoifToit  fes  méchantes  Vib^ fimlulr 
moeurs,  &  s'en  étoit  plaint  par  écrit  à/"*'""'^-"^'^* 
Livia  j  b  &  même  une  fois  dans  le  Se-  ^7.7}; ^X' 
mt  ,  fous  couleur  de  les  excufer  ,  v  r*fi' ^^'^'^'Sos 
djfanc,  que  c'étoient  des  défauts  de  1 
nature,  plutôt  que  de  naturel,  d  Au  r^^r/ejiîlT. 
refte,  la  cenfure,  que  Tibère  faifoit  de"'*^''- 
la  conduite  de  fa  Mére,  n'étoit  qu'un  ^Mt^n^t 
artifice,  pour  pallier  de  quelque  apa-''''*  ^/«* 
rence  de  raifon  le  retranchement  des 
Honneurs  décernés  à  fa  Mémoire.  II  txprthrartt. 
commençoit  de  montrer  {3.  haine  con-  j  '• 
tre  elld»  parce  qu'il  cellbit  de  la  crain.  t^rTu* 
dre.  e  J'ajouterai  en  paflàtit ,  que  la 
bonne  conduite  de  Livia  ne  laiiïè  au-  'f'X''^ 
cun  lieu  de  croire,  qu'elle  ait  empoi- Suewn. 
fonné  Augufte ,  comme  quelques  -  uns  !  P'. 
l'en  foupçonnoient.  /  Un  Prince  de^^^î^-f 
loixante  -  feize  ans  étoit  bien  d'âee  à 
piourir.  Mais  c'eft  la  coutume  du  Peu- 


O  O    ij  t^bnn$,  An.i, 
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g  Atrociore  pie  d'atiibucr  la  caufe  de  la  mort  des 
ftmftr  fama  g^ans  Princcs  au  poifon  ,  ou  à  quelque 

trg»  dominé'  o  ,  1  '  1  ^ 

ùHm  fxitm,  autre  miltere  ,  ^  comme  s  ils  ne  pou- 
Ann.4.       voient  pas  mourir  de  vieilleffè  ,  ou  de 

maladie  naturelle  ,  auflî  bien  que  les 

autres  hommes. 

CHAPITRE  CCXLIII. 

Cxterùm ,  ex  eo  pra^rupta  jam  &  ur- 
gens  dominatio.  Nam  incolumi  Au- 
gufta  erat  adhuc  perfugium  ^  quia 
Tiberio  inveteratum  erga  Matrem 
obfèquium  :  ncque  Sejanus  audebac 
aucloritati  parentis  anteire.  Tune 
velut  frxnis  exfoluti  proruperunt, 
Ann,  j. 

Livia  tenoit  Tibère  &  Sejanus  en  hride^ 
Vun  n'ofoit  fecouer  lohéijfance  ^  à  la- 
que/le yi  Mcre  Cavoit  dcoutumé  de  ion- 
gue-main  :  ni  l' autre ,  f  rendre  fins  d'au^ 
torité ,  ^ue  la  Mère  de fon  Prince,  Mais 
aujfitût  quelle  fut  morte  ,  lâchèrent 
la  bride  à  toutes  les  pajfions  ordinaires 
aux  Tir  ans. 

a  Métur  tm.  TT  Ivla  ctoit  une  Mcre  impérieufe.4 
pcfens.Ann.s.  |  ^  Augufte  lui  avoit  donné  un  grand 

pouvoir,6c  beaucoup  de  part  aux  Afai- 
^  res,  parce  qu'elle  étoit  femme  complai- 

fante ,  fouple ,  indulgente  à  fes  plaifirs, 
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&  contente  d'ignorer  ce  qu*il  lui  vou-  b  Vxâr  fsef- 
loit  cacher,  l?  Qui  font  toutes  les  qua-  ^'^é* 
lites,  qui  peuvent  rendre  un  Mari  ido-  bene  iempop^ 
lâtre  de  fa  femme,  fur  tout  un  Prince,  '''.i^^id-i/^^»- 
quia  le  goût  fin.  Tibère  avoir  pafic  "gp^Jj^^^^^ 
cinq^uante-cinq  ans  de  fa  vie,  fous  Tem-  Çdt  obfequu 
pire  abfolu  d'une  telle  Mcre ,  avant 
que  d'ariver  à  celui  de  l'Univers.  Qiiand 
il  y  monta,  Germanicus  fe  trouvoit  re- 
vêtu du  commandement  d'une  puif- 
fante  Armée ,  & ,  ce  qui  valoir  encore 

mieux  que  cela  ,  apuié  de  ^'^^^^^^^^f^^g^î^l'' 
afedion  du  Peuple- Romain.  Ce  qui 
faifoit  craindre  à  Tibère,  que  Germa- i*- 
nicus  n'aimât  mieux  fe  faifîr  à'ahorà^^^^^^'jl^^f^ 
de  l'Empire,  que  de  Tatendre  après ^x*!//* , 
lui.  c  Voila  les  raifons ,  qui  l'obli-  ''«î  ^^"^^  f'' 
geoient  de  le  ménager  avec  la  Mcre  haben  impe^ 
au  commencement  de  fon  règne  ,  &      *  f''^'» 
ce  ,  d  autant  plus  que  tout  le  monde  rtutiUt.  An.x. 
favoic ,  qu'il  lui  étoit  redevable  de  fa 
fortune.  II  auroit  bien  voulu  depuis 
fe  fouftraire  entièrement  de  l'autorité 
qu'elle  retenoit  fur  lui  ,  mais  l'efpé-  ^  nmc  afpe^^ 
rancc  qu  il  avoit  de  s  en  voir  bientôt  na.vuigMtétin 
délivré,  (car  elle  étoit  tres.vieille  )  hf^vitiAm^fu^^ 
crainte  de  fe  rendre  plus  odieux  , 
de  fe  voir  déchirer  par  4es  Libelles  di-  cordem  cum 
famatoircs,  comme  l'on  avoir  fait  dés  ^'^^^ 
fon  avènement  à  l'Empire  ^  c  fa  lenteur 

Oo  nj 
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ordinaire  ,  enfin  fon  inveuratum  ùhfe^ 
)quium  ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  un 

Î)li,  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  quiter, 
ui  ftrvirent  de  baricre,  pour  le  rete- 
nir dans  quelque  forte  de  devoir  &  de 
bienfcance.  Pour  Sejanus ,  il  n'ofoit  (c 
brouiller  avec  Livia  ,  non  pas  tant 
pour  le  refpeft  ,  qu'il  lui  devoit ,  que 
pour  le  beibin  qu*il  avoit  d*elle,  pour 
tAnttm  ^.  bâter  la  ruine  d'Agrippine,  dont  elle 
»ctoit  horriblennient  jaloufe.  €  Mainte- 

^murui.krL^.  ^^^^  »  Prince  &  le  Miniftre  ont 
leurs  coudées  franches  ^  ils  ofent  tout^ 
&  ne  craignent  plus  ,  que  perfonne' 
s'opofe  à  leurs  mcchans  defleins.  Ils 
commenceipit  par  Agrippine  ,  ôc  fon 
Fils-aînc. 

CHAPITRE  CCXLIV. 

Miflae  in  Agrippinam  ac  Neronem  \u 
tenc.  Amores  juvenum  ,  &  inipudi^ 
citiam,  nepoti/pbjeâabat.  In  nurum 
ne  id  quidîem  confingere  aufus ,  ad- 
rogantiam  oris ,  Se  contumacem  ani* 
nium  incufavit.  A»n,  j. 

Le  Senét  reçtu  des  Litres ,  oh  7ibért  re- 
frcchêit  41  Ner^n  l^infumie  dêfes  amours: 
&  à  Jgriftpine  fon  arrog  wce  ,  ncf^nt 
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QUant  à  Néron.  II  femble  ,  que 
Tibère  ne  fait  qi!e  lui  reprocher, 
lors  qu'il  ne  lui  reproche  que  fes 
amours.  Auparavant  il  en  falloir  un 
Criminel- cl*Etwit ,  quand  il  difoit,  qu'il   a  Trepidam 
ne  vivoit  qu'en  tremblant, à  cau(ë  des A^' •^"'""/«Z- 
embûches  lecrctes  de  tes  ennemis,  a  comm  infi. 
Par  où  Tacite  nous  a  dit  ,  qu'il  dcfi- Ann.4. 
gnoit  Néron  &c  Agrippine.  b  Mainte-  yitah^tur  in  ' 
nant ,  il  n'a  plus  rien  à  dire  contre  Neronem 
Néron ,  fi  non  qu'il  vit  dans  une  infa.  ^^f^^^^""'^ 
me  débauche.  Cela  fied  bien  à  Tibère,  ibid. 
qui  y  vit  lui-même,  dans  tin  âge  ,où 
les  autres  la  quitent.  • 

Clodit^f  acujat  mœchos, 

Juvenat,  Sac.z; 

Quant  à  Agrippine,  les  plaintes, qu'il 
en  fait ,  font  de  plus  grande  confé- 
quence.  Il  dit  ,  qu'elle  paroît  devant 
lui  avec  une  contenance  fiére ,  &  une 
mine  morgante.  Certes, ce  n'eft  pâs  là 
une  pofture  à  tenir  devant  fon  Prince. 
Car  jamais  les  Princes  ne  laiffent  im- 
puni le  mépris,  ni  le  manque  de  refl 
ped.eux,  qui  ne  fauroient  même  fou-  ^  Rf^tiui; 
frir  les  moindres  tantes,  c  Agrippine  ilfi^a,  injoU- 
cherchoit  bien  fon  malheur  ,  quand 
elle  bravoit  Tibère ,  qu'elle  favoit ,  qui 

Go  iiij 
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àverha  vul.  toumoît  CH  crimc  Ics  paroIcs  mine, 
tus.  incrimen  ^  les  gcftcs.  d  Von  mc  dira  ,  queTi- 
Aim^u"^    bére la  traitoic  avec  des  rigueurs  infii- 
porrables.  Mais  c'efl:  pour  cela  même , 
qu'elle  devoir  mieux  compofer  fbn  vi- 
fage,  &  fa  contenance.  Car  que  pen- 
foic-elle  gagner  à  irriter  Tibère,  com- 
tVtmtUtsre       elle  faifoit  en  toutes  les  rencon- 
iuter  otiofos»  ttcs  ?  Un  Sujet  nc  doit  jamais  montrer 
j/iii^vnr*m-     niauvaife  humeur  à  Ton  Prince.  S'il 
m .  tr^Iqnîi-  cn  cft  maltraité ,  il  doit  tâcher  de  Ta- 
litAttfn^Mtque  doucir  à  force  de  complaifance ,  Ôc  de 

'^llZ!^^it!J^^^  Agricola  favoit  bien,  que 

page  âpréf.  Domiticn  le  haïfibit ,  à  caufe  de  fà 
Vfii^tt$an$  arande  réputation  ;  mais  il  n'en  faifoit 
eeps  in  irsm»  P^^  Icmblanc  :.au  contraire,  il  feignoïc 
moJerstitne  d'aimcf  Ic  rcpos  &  l'oifiveté  ,  pour 
2ZZ/u7a-  guérir  les  ombrages  de  Domitien  ,  e 
gricoU  Unie,  grand  cnncmi  du  mérite. Quand  le 
/.4/«r. inVita.  Pnnce  montre  du  refroidiffement^  c*eft 

ilnfenrusvtr-  T    c   •       J   •       '       •  i 

tHtthui  Fri».  alors  que  le  Sujet  doit  témoigner  plus 
tep^.ihià^     de  chaleur  pour  fon  fervice,  jifin  de 
réchaufcr  Ibn  afeiflion.Tl/;^/^  impenfius 
•On,  Qu'il /'''^     ntn.^  11  ne  le  peut  pas  donner 
n*yapoiiudc  un  plus  excellent  précepte  ,  que  celui 

paS'cc  "ni*  ^^S^  Gonfalonier  de  Florence , 

de  paticace  Pierre  Sodérin  ,  qui  difoit ,  que  pour' 

fc  nJ* JXiî  ^^^^  ^^5^  '  ^'  ^^"^  ^^^^  patient  :  &,  pour 
fonHifloiudt  être  patient  ,  il  faut  être  fage.  *  Non 
riortfHi.     ejfcr  fapcntc  ,  fe  non  il  futientc  5  nt 
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ejfcre  patiente  ,  fe  non  il  fipiente. 

CHAPITRE  CCXLV. 

Junins  Rufticus ,  componendis  Patrum 
adis  deledus  â  Cxfare ,  fatali  quo- 
dam  motu,  feu  prava  follertia,  mo^ 
ncre  Confules ,  ne  relationem  inci- 
perenc  :  dilTerebatque,  brcvibus  mo- 
mentis  fumnia  verti  polîè,  dandum- 
que  interllitium  poenitentiaî  fenis. 
jinn.  5. 

Rujlicus ,  cjui  ternit  les  Regttres  du  Sénats 
par  un  éfct  du  Defiin ,  ou  far  une  gé- 
nerojîti  imprudente  ,  pria  les  Confuls  de 
furfeoir  le  jugement  contre  Agriffine 
Néron,  dijantyque  les  Afiùres  pouvoient 
changer  de  face  en  un  moment  ^  qu'il 
faloit  donner  du  tems  à  la  clémence  d'un 
Vieillard  coutoucé. 

AGrippine  &  Néron  aloient  erre 
condannés ,  fi  Rufticus,  qui  étoic 
créature  de  Tibère,  &  comme  tel  paf- 
foic  pour  un  homme  bien  informé  de 
fes  intentions,  n'eût  fait  fufpendre  la  a  Tô^uimt* 
délibération  commencée,  a  Car  un  ^ , 

Meffalinus  Cotta ,  Confulaire  ,  avoit  IrU^i/w. 
déjà  ouvert  un  avis  très- rigoureux ,  qui  Ann.y. 
plaifoit  fort  à  d  autres  gens  de  fa  for- 
te y  qui  cherchoienc  â  fe  concilier  les 
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b  $u!,  nulu  bonnes  -  grâces  de  Tibère  aux  dépens 
des  malhureux.  h  Je  trouve  diverfes 
d'w^X^w  réflexions  a  faire  liir  ce  Rufticus.  Il 
Z  In  Vcffip  tenoic  fa  Charge  de  Tibère ,  (  deleÛus  À 
nem  gratu  Cdfare  )  &  néanmoins  il  aloit  contre 
;;;.^X;^Mes  intentions  de  fon  Bienfaiteur.  II 
fojiuUvere,  n'avoit  jamais  donné  aucune  marque 
frompn/fim0  générofité  :  c  &c  maintenant  il  fait 
linocumJro-^'^^  coup-deflii  contrc  Ion  Prmce. 
«  fentemia.  Qui  elt ,  à  mou  avis ,  pourquoi  Tacite 

c  Ne^ue  snte  ^P^H^  ^^^^  aclion  uuc  fauflc  bravou- 
fpecimen  con.  re  d  d*un  Jiomme ,  qui  ne  voioit  pas  le 
^tTl%i"^''  danger,  où  il  s'expofoit.  Immintntmm 
d  ?rt^vM  foU  ohlitusi  Peutetre  entroit-il  de  1  mterclt 
/'r/M.  ibid.  dans  fon  fait.  Car  quand  il  dit ,  que 
les  Afaires  peuvent  changer  de  face, 
de  moment  â  autre ,  &  qu'il  faut  tem- 
porifer  ,  parce  que  le  Vieillard  poura 
eNfqueTihe         changer  de  réfolution  :  il  femble. 
umporis  mi-  qu  il  conte  fur  la  mort  de  Tibère,  plu- 
tigabatur,  fur  (on  repentit  •  n'ignorant 

N^cnTiberiU ,  P^^  connu  dc  tout  le  Sénat, 

quéL  cAuros  que  ni  le  tems ,  ni  toute  autre  chofe, 
moUne  rdent,     f^yj^ic  adoucir  Tibère,  e  Ainfi  donc 

fati^s  mi.'ig^  l'adion  de  Ruibcus  n  etoit  peutetre 
Ami6.  qu'une  adoration  imprudente  du  So- 
-vuig^Zrumt  leiUlevant.  Les  Gens-de-Cour  font  bien 
re psr  virtute,  Jes  chofcs ,  qui  paroiflent  bejles,  parce 
^^rjf-y^'j;,  qu'elles  font  vues  dans  un- faux- jour./ 
»»'^'^An.i|.  Le  Peuple  admiroit  la  hardiefle  de  Ru* 
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fticus  :  mais  les  habiles  -  gens  en  ju- 
geoient ,  comme  d'une  tcmérirc.  Car  *  ; 

c'ctoit  un  homme  ,  qui  fe  perdoic  de 
gaieté  de  cœur ,  comme  s'il  eût  été  las 
de  vivre  ,  pour  rendre  un  fervice ,  qui 
dévoie  être  inutile  aux  Acufés.  Ajou- 
tés à  cela,  que ,  comme  il  ne  s'étoit  ja-  g  gr:ifs 
mais  fignalc  par  aucune  aftion  de  wuj»>'Tfàvtr~ 
gueur ,  celle-ci  fut  interprétée  à  folie,  ^ci^euiur^^^ 

&  à  boutade.  Et  c'eft  le  malheur  Qu'ont  met}  ù' ta  vitê 
les  gens ,  qui  n'ont  point  de  réputation 
aquife.^  A  la  vérité, il  eft  louable  d'en  arctpiehàntur\ 
vouloir  aquérir  ,  mais  il  faut,  que  ce  Hift.i. 
fbit  par  des  adions  mefurées  ,  &  ré-^ 
glçes  fur  l'état  préfent  des  Afaires. 
Autrement ,  on  recule  plus  que  l'oiï 
n'avance.  C'étoit  un  confeil  digne  de 
Thralea,  c'eft  adiré,  du  plus  façe  Sé-  ^^^T^ 
nateur,  qui  fût  fous  le  règne  de  Né- f«ri»,<w .  ire/: 
Fon,  que  celui  qu'il  donnoit  à  ce  T  .'une  (^''' 

nbun ,  qm  lui  otroit  de  s  opoler ,  en  Ma^m  At^tti 
vertu  de  là  Charge ,  à  TArreft  de  fa  '''' 
condannation.  Garde -toi  bien,  di- g'f^'^^^^ ' 
foit-il ,  d*hazardcr  ta  fortune,  Se  tes  htitrjînt^ 
efpérances,  pour  un  Vieillard,  qui  '"^^ 
plus  nen  a  prétendre:  Toi ,  qui  es  au"  <^#r^/  ,  quad 
commencement  de  ta  cariére  ,  &  qui"  tt,»f>a^ 
te  rencontres  dans  un  ten»;,  ou  tu  ne"  Reip  iterm^ 
faurois  trop  avifcr  à  ta  conduire. /&  grtitrctur. 
Enfin  y  il  çft  boa  d*être  oficicux  envers 
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les  maihureux ,  mais  il  ne  faut  pas,  que 
.  -  ^ino.  f^^^  dépens  du  Prince.  C'eft 
ribus  Amarî,  unc  partie  du  devoir  du  Magiftrat  de 
fit  jimui  à  fe  faire  aimer  des  Sujets  ,  mais  de 
^diUgTe!*^  manière  qu'il  fe  faflè  aimer  auflî  du 
piin.  cp.f.  Pnnce.  /  La  prudence  fait  aler  par  un 

chemin ,  qui  ne  mène ,  ni  au  précipice 
V^TctZl     ^^indignation  du  Prince,  ni  à  la  mi- 

fére  lionteufe  de  la  fervitude.  k  Je  trou- 
defcrmi  cbfe.  yc  un  bcau  trait  de  céte  prudence 
tr^^r^ambî^  dans  la  Lctre  ,  que  Thomas  Cranmer, 
tione  ac  péri  Archcvêque  dc  Cantorberi ,  adreffa  à 

ïnX''''''*  •'^.^"''^  ^  ^ ^ d'Angleterre,  au 
fujet  de  lacufàtion  d'adultéré  intentée 

contre  la  Reine  Anne  de  Boulen,  i 
qui  il  ctoit  redevable  de  fa  fortune. 
Comme ,  dit-il ,  Je  n'ai  jam^s  eu  meilleure 
c fini  on  d'aucune  Femme ,  que  de  U  Reine  y 
je  ne  fcaurois  U  croire  coupable  :  Mais 
quand  je  vois  l\^xtrème  rigueur  y  dont  Votre 
Majejlé  ufe  envers  elle  ,  après  C avoir  fi 
tendrement  aimée  ,     ne  fuis  plus  la  croi- 
re innocente.  Néanmoins  ,  fefpére  ,  que 
Votre  M  a  je  fié  qui  fait  ,  combien  je  fuis 
oblige  a  cete  Tnnccfje ,  ne  me  jaura  potnt 
mauvais  gré  ^  fi  y  pour  m^aquiter  de  ce  que 
*  Hifl.  de  la  ma  confcience  ^  &  ma  rcconnoijfancejxigent 
de  moi ,  je  prie  Dieu  de  découvrir  fon  in- 
gictcrrcdc   noccnce,^  Voila  tout  le  tempérament, 
Bura«.      qu'un  Sujct  pcut  garder  entre  le  ret 
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ped,  qu*il  doit  à  fon  Prince,  &*  la  corn- 
paffîon  qu'il  a  pour  ceux  ,  qui  ont  le 
malheur  de  tomber  dans  fa  difgrace. 

CHAPITRE  CCXLVI. 
Populus  effigies  Agrippinîc  ac  Nero- 
nis  gerenSjCircumfiftit  Curiam,  fal- 
fas  literas ,  & ,  Principe  invito ,  exi- 
tium  domui  ejus  intendi.  clamitat. 
^nn.  y. 

Le  Peuple ,  for  tant  les  Statues  cfAgrip" 
fine  &  de  Néron ,  environne  le  Sénat^ 
dr  crie  ,  que  les  Litres  font  fuposées, 
&  que  Tibère  ne  fait  rien  de  ce  qui  Ji 
hrajje  contre  fa  Famille. 

VOila  comme  les  Brouillons  &: 
les  féditieux  pallient  leur  défo- 
bcïflance ,  &  leur  mutinerie.  Ils  n'ont 
garde  de  dire ,  qu'ils  ne  veulent  pas  fe 
foumétre  aux  volontés  du  Prince  : 
cela  les  rendroit  trop  odieux.  Mais  ils 
difènr,  qu'ils  favent  bien ,  que  le  Prince  ^  ^  . 
ne  1  entend  pas  ainli  5  a  que  cela  ne  ^r/wr/,  ^uÀm 
vient  point  de  lui ,  mais  ,de  fes  Mini  -  ^xequi 
ftres ,  qui  font  les  chofes  à  fon  infçû  5 
que  l'on  a  furpris  fa  prudence  &  fa 
Juftice  ^  qu'il  faut  atendre  fes  ordres, 
6c  que  l'on  obéira ,  quand  on  les  ver- 
ra. Et  tels  autres  difcours,  qui  font 
autant  de  rafinemens  de  contumace, 
&  de  félonnie.  Mais  d  quoi  longeoic 
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bAptrtDèn,  le  Peuple- Romain,  quand  il  portoic 
quàm  ut  mt' Efigies  d*Agrippinc  &  de  Néron? 
fl'r7tant]7m    CcTtes ,  il  faloit ,  qu'il  eût  oublié ,  que 
crederts.      Tibcrc  écoic  Empereur,  h  S'il  croioic 
^"•J*       fupofées  les  Létres  envoices  contre 
eux ,  s'il  penfoit ,  comme  il  le  difoit, 
que  ce  fût  une  trame  ourdie  au  deçu 
de  Tibère,  pourquoi  n*embraflbit.il 
pas  fes  Statues ,  pour  implorer  (à  pro- 
tedion  &  fa  juftice  contre  les  ennemis 
de  fa  Maifon  ?  Avoir -on  jamais  porté 
celles  des  oprimés  ?  Sejanus  n'avoit  -  il 
pas  alors  jufte  fujet  de  crier ,  que  le 
Peuple  s'étoit  révolté  3  qu'il  faifoit  déjà 
de  nouvelles  Loix  j  qu'il  ne  lui  reftoit 
plus ,  qu'à  prendre  les  armes ,  fous  la 
conduite  de  ceux  ,  dont  il  avoit  levé 
les  Enfèignes.  Voions  maintenant  ce 
que  produifit  la  folie  du  Peuple. 

CHAPITRE  CCXLVII. 
Calàr  repetitis  adversùm  nepotem  & 
nurum  probris  ,  increpitaque  per 
Edidum  plebe  ,  quellus  apud  Pa- 
tres ,  quod  fraude  unius  Senatoris 
Imperatoria  Maj  jllas  elufa  publicè 
foret.  Integra  tamen  cunda  fibi  po- 
ftulavit.  Ann.  5. 
Tihére  recommence  fes  inventives  centre 
Agriffinc  ^  fan  fils  ,  reprend  ai^re- 
.  ment  le  FcHi^le  f^r  un  Edit ,  &  fe  plaint 
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au  sénat  de  ce  que  la  Majefii  du  Prince  a 
été  me  frisée  tout  publiquement ,  far  les 
menées  d'un  fenl  sénateur.  Puis  il  de-- 
mande  ,  quon  lui  laijfe  toute  la  connoif* 
fan  ce  de  céte  A  faire. 

IL  reprend  Tinfolence  du  Peuple  par 
une  déclaration  publique  ,  pour 
couper  pic  à  tous  fcs  cloutes ,  &  à  tou- 
tes les  interprétations  &  cavillations 
des  Brouillons  &  des  Mutins.  Car  lors 
qu'un  Prince  parle  par  Edit ,  qui  efl:  \x 
voie  la  plus  folennelle,  par  où  il  puiflè 
traiter  avec  fes  Peuples,  il  ny  a  plus 
de  réplique  à  faire,  il  faut  obéir.  Au- 
trement, ce  fcroit  une  domination  pré- 
caire. Quant  aux  plaintes ,  que  Tibère 
fît  au  Sénat ,  d'avoir  foufert ,  qu'un  Se* 
nateur  éludât  les  commandemens  du 
Prince,  fous  couleur  ,  que  fa  colère  (è 
pouvoit  paffer  :  je  dirai ,  que  véritable- 
ment c'étoit  un  éxemple  de  tres-dan- 
gereufe  conféquence.  Si  une  fois  l'on 
ouvroit  céte  porte  ,  l'on  verroit  tous 
les  jours  des  gens,  qui, par  faux-zéle, 
ou  par  vaine  -  gloire ,  ou  par  intéreft , 
s'érigeroienc  en  interprètes  des  deC 
feins ,  &  des  volontés  du  Prince.  Ce 
qui  nuiroit  beaucoup  aux  délibérations 
publiques,  &  énerveroit  à  la  tin  l'Au- 
torité Souveraine.  Ce  n'eft  point  au 
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Sujet  d'examiner,  fi  le  Prince  changera 
de  rcfblution  •  il  doit  s*acommoder  à 
celle  ,  qui  eft  préfente  ,  fans  vouloir 
pénétrer,  fi  elle  durera  ^  fur  tour,  quand 
il  s'agit  de  vanger  les  ofenfes  du  Prince. 
Car  il  faut  toujours  tenir  pour  affuré, 
que  le  Prince  entend  ,  que  les  Juges 
entrent  dans  fon  reflentiment  ,  &  fe 
ft  ?ro  ntagnU  Hiétcnt  cn  dcvoit  de  punir  ceux ,  qui 
tnMne  ddicii  l'ont  ofcnfé ,  quand  même  il  auroit  en- 

^ar7^i/!^Cé'  ^^^^  pardonner.  Et  fans  doute, 

tejùmfe  qui  cc  fut  pax  dépit  ,  que  Tibère  ôta  au 
f,veriut<m   Sénat  la  connoiffance  de  TAfaire  d'A- 

dec<rnrnttum  o      i     vt  ' 

impedtturus  guppmc  &  dc  Ncron ,  pour  montrer, 
fuertt.moÂe^  que ,  puilque Ic  Sénat  ne  lui  avoit  pas 

f^it  juftice  ,  il  fauroit  bien  fe  la  faire 
stAtuerent,  ut  lui-mcme.   Néron  témoigna  tout  ou- 

vertement  fbn  indignation  contre  le 
vendé  licen.  Scnat  ,  pour  n  avoir  pas  condanne  a 
tiim,  mort  le  Préteur  Anciftius ,  difant,  corn- 
h^Acctdenti.  ,>  me  par  ironie  :  Que  l'ofenfe  d'Anti- 
bm  cauffis  in  ,^  Hius  étoit  bien  allés  grande  ,  pour 
Tf7rafea,ejufid    a     ncroureufemcnt  punie  :  mais  que 

UT  AntifliM  „puis  qu'il  ne  leur  avoit  pas  lemblea 
•b  frobra  tn  p^opos  dc  le  faire  ,  bien  loin  de  s'o- 
fcfiT^morl  „  pofer  a  la  douceur  de  leur  Arreft ,  il 
tem  dawns'  „n*empêchoit  pas  même,  que  le  cou- 
SiS^r  »  Pable  ne  fût  abfous.  a  Ec  l'une  des 
nui/que.  caufes  de  la  mort  de  Thtafea  fut  d*a- 
Ann.  u.     YQ-^       l'auteur  de  cet  Arreft.  t 

SUPLEMENT 
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SUPLEMENT 

AU  CINQUIE'ME  LIVRE 
des  Annales  de  Tacite. 

ENfin ,  il  faut  que  je  nVarrête  ici, 
pour  regreter  la  perte  inclina- 
ble de  la  fuite  de  ce  Livre ,  de- 
puis Tan  781.  jufqu'à  Tan  785.  où  nous 
verrions  rEmprifonnemenc  d'Agrippi- 
ne,  de  de  deux  de  fcs  Fils  :  La  mort  de 
l'Aine,  qui  Te  lit  mourir  de  faim  5  ou, 
félon  quelques  Auteurs,  qui  (è  tua  de 
ÙL  propre  main ,  à  la  vue  du  Boureau, 
qui  lui  prefcntoit  la  corde ,  ou  le  croc  : 
La  découverte  de  la  confpiration  de 
Sejanus,  &  fon  fuplice  :  Et  enfin  la  more 
de  la  Jeune- Livia,  la  complice  de  tous 
fes  cnmes ,  &  du  fein  de  laquelle,  ainfi 
que  de  la  Boîte  de  Pandore  ,  fe  rcpan-  »  ^^i^s  egn^ 
dirent  dans  la  Famille  des  Ccfars  tous{"*'»/^'''''^^f 
les  maux,  que  peut  cauler  une  Femme       or ^?/;, 
impudique.  Matière  d'autant  plus  ri-  ^i^^rum 
chc,  &-plus  belle,  que  c'eft  des  grans^^^^^^^^^ 
crimes,  que  fe  tirent  les  meilleures  in-/'»"'"  ^xtm^ 
ftruc^ions  ,  4  &  ,  comme  dit  un  EC-^JlZ'ZT'^ 
pagnol ,  1%  Tenaque  Volttique  :  de  même  ntur. 
que  les  Herbes,  &  les  Betes  venimeu-  ^^^"'P*"*^' 
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fis ,  fourniffènt  dequoi  faire  le  meilleur 
Antidote.  J'avois  eu  quelque  penfée  de 
remplir  ce  vuide  des  Annales  de  Ta- 
cite par  une  adjondion  des  paflages 
Àe  Suétone  ,  apartenans  au  fait  d'A- 
grippine ,  de  Sejanus ,  &  de  Livia.  Mais 
j'ai  trouve  cet  Auteur  fi  fec  ,  fi  fade^ 
&  fi  ftérile  d'enfeignemens  Politiques, 
qu'il  ma  femblé  ,  que  ce  feroit  allier 
du  Cuivre  avec  de  TOr ,  ou  coudre  de^ 
pièces  de  Bure  à  une  Robe-d'écarlate. 
Je  me  contenterai  donc  de  faire  ici  un 
détail  fuccint  des  caufes  de  la  ruine  de 
Sejanus ,  &c  des  moiens  ,  que  Tibère 
emploia  pour  venir  à  bout  de  lui ,  après 
l'avoir  laiflc  monter  fi  haut ,  qu'il  ne 
vouloit  plus  defcendre.  Qui  eft  tout  ce 
que  je  crois  pouvoir  faire  de  mieux, 
pour  contenter  ceux ,  qui  ne  voudront 
pas  fe  donner  la  peine  de  feuilleter  les 
Hiftoires  Rorpaines.  Outre  que  je  juge 
ce  SupLEMENT  abfolumcnt  nécef- 
i^ire ,  pour  lier  enfemble  les  matières, 
qui  faute  de  cela  paroitroient  décoUr 
fuës ,  ou  confufes  :  n'y  aiant  perfonne, 
à  mon  avis ,  qui  fe  métant  à  lire  cet 
Ouvrage  d'un  bout  à  l'autre ,  ne  veiiillç 
favoir  ce  que  devint  Sej^mus  ,  après 
avoir  vu, qu'on  l'adoroit  comme  l'Ar- 
bitre ,  &  comme  TOracle  de  TEmpire 
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Romain.  Commençons  par  Jcs  caiiies 
de  fa  chute. 

I.   S  E  j  AS  us  avoit  rinnylence  de  dire  : 
Je  fuis  Empereur  ,  &  Tibère  eft  le  Pr  'mci 

de  Caprées, 

QUel  aveuglement ,  de  fe  dire  Em- 
pereur à  la  barbe  d'un  Maître 
habile ,  jaloux  ,  &c  vindicatif  à  Texcer. 
Il  faloit ,  qu*il  eût  bien  du  mépris  pour 
Tibère,  puis  qu'il  ne  craignoit  pas  de 
fe  vanter  de  l'avoir  dépofé  de  TEmpire, 
&  d'avoir  pris  fa  place.  Lcs  Princes,qui 
abandonnent  le  foin  des  Afaires,  loue 
fujets  à  être  paiés  de  céte  monnoic 
par  leurs  Favoris.  C'eft  pourquoi  Com- 
mines  a  bien  raifon  de  dire  ,  que  Id 
Prince  dûit  garder  fon  autorité  jdtis  que 
nulle  autre  chofe.  *  Tant  qu'il  la  gardera,  *  Mem.iiF.t; 
il  ne  lui  arivera  jamais  d'être  méprifçV^^*^  ^• 
Le  Teune-Pline  dit,  qu'il  ne  le fauroit 
ctre,  s  il  ne  fe  meprife  luumemc.4  Et;m«w, 
dans  un  autre  endroit  :  Que  Ja  plus-^'*^^''  h^bet^ 
certaine  marque  ,  qu'un  Prince  n'eft  ZL^'lpflit. 
pas  un  grand  -  homme ,  eft  quand  il  ^''«'">Ep.i4. 
feit  fes  Favoris  fi  grans.Mean  II.  Roi  t/- 
de  Portugal,  diIoit ,  que  le  Prince,  qui  *fe  indicmm 
fe  laiffbit  eouverner  par  autrui ,  ne 
meritoit  pas  de  Ictre:  &  quand  il  eut^^,,  libèncs. 
perdu  fon  Fils  -  unique  ,  qu*il  aimôit  ^^^^è* 

pp  li 
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tendrement  :  Tout  ce  qui  m  en  confite  f 
difoit-il ,  cejl  qu'il  nitoit  fas  propre  i 
régner  :  &  que  Dieu  ,  en  me  t otant ,  a 
*  Et  ifto  di-  montré  ,  quil  veut  fecourir  mon  Peuple. 
zia,  potque  o  Parlant  ainfi ,  dit  un  Hiltorien  Portu- 
rnncipc  cra  ^.^^5  ^xaufe  Quc  fon  Fils  aimoit  beaiu 
çoaaoàbraii.  coiip  fon  plaifit  ,  &  le  piquoit  trop 
duras,  &  prc-  j'être  valant.  ^  Par  où  il  jugeoit ,  que, 
î;t  «r  s'il  fût  venu  à  régner  ,  fes  Miniftres 
icfa.  fe  fuflènt  bientôt  rendus  les  maîtres 
cH^bituneé^  de  fon  eforit ,  &:  de  fon  Etat.  Et  c'eft 

tnceJfu.Mn  tllo  r       '  .  i  ' 

mniicbri  or^  commc  Tcntcndoit  Pilon,  le  Colegue 
nat  H.  mettre^  Galba,  Quand  il  demandoit  aux 
ZrTrc*'^o\à2.is.A^s^Q2iràcs  ,  s'ils  croioient 
mepttiones&  Qton  digne  de  TEmpire  ,  à  caufe  de 
{ir«?tX.  fon  air  laCcif ,  &  qu'il  ctoit  parc  corn- 
snimc.  hac  me  une  Femme  ?  ou  parce  qu*il  con- 
PnncipMtûs  fidéroit  le  luxe  &Ia  débauche  comme 
5^X7/'""' rapanage  de  la  Principauté? 

II.  On  celébroit  publiquement  le  jour  de  la 
naiflTance  de  Sejanus.  On  lui  drclToit  des 
Siatiies  d'or  ,  comme  à  Tibère.  On  les 
reprefenioic  tous  deux  dans  un  même  Ta- 
bleau. On  les  recommandoit  enfembleaux 
Dieux.  On  juroic  conjointement  par  leur 
fortune.  Leurs  noms  croient  en  même  ligne 
dans  les  Ordonnances  ,  &  dans  les  infcrip- 
tionsdcs  Edifices  -  publics,  &  leurs  fiches 
en  même  rang  fur  les  Téatres  ,  où  Ton 
rouloit  auflî  en  l'honneur  de  Sejanus  un 
Chariot  -  d  or ,  égal  à  celui  de  Tibère. 
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Qnand  les  Rois,  &  les  Alliés ,  envoioient 
des  AmbalTadcurs  à  TEmpcreur ,  ils  en  en- 
voioienc  de  particuliers  à  Sejanus. 

EN  voila  trop  pour  durer  long- 
tems.  Un  Sujet,  qui  foufre  ,  qu'on 
le  traite  comme  fon  Maître  ,  eft  Cri- 
minel de  Lcze-Majeflé  dans  toutes  les 
formes.  Car  il  fcpare  ce  qui  eft  infé-  _  . ,  .  ^ 
parable  ,  en  prenant  la  part  ,  ou  un  interro^stum. 
Sujet  n'en  fauroit  jamais  avoir.  4  Et  que  dividgnt. 
Ion  ne  me  die  point  ,  que  le  Sujet  eft  ITjireZVfed 
fans  crime ,  quand  c'eft  le  Prince ,  qui  utfu*  confef. 
veut  bien  faire  ce  partaee  :  ni  que-^''"'''''?"''^" 
toute  la  raute  elt  du  cote  du  Pnnce, 
qui  communique  ce  qui  eft  incommu-  f^ongendum. 
nicable.  Car  il  eft  conftant,  que  céte  b  ^^«i a^/^ 
volonté  du  Prince  eft  toujours /^W-  ^^j^'»/^^^^'- 
lunuriavoluntas  ^  parce  qu'elle  eft  pref-  neqZ^LriT 
que  toujours  fuivie  de  fon  repentir ,  6c  neque  accipi 
tres-fouvent  du  fuplice  de  celui,  qui  a^^'^'^^^H'^' 

f  fi-  -1         terant,  H  lit.  t. 

accepte  ce  qu  on  ne  lui  pouvoit  don.  c  Eéim  cpndi- 
ner ,  ni  lui  recevoir  ,  fans  blefTer  la  fiof^^r^  ^JT" 
Majeftc  j  ni  fans  violer  céte  fouvcrai-  ZlZlurZ 
ne  &  immuable  Loi  -  d*Etat  ,  qui  ne  ùo  rênflet , 
foufre  pas ,  qu'il  y  ait  plus  d'un  Maî-  l'^^^^J^ 
tre  abfolu  :  c  ni  même  qu'un  Sujet  v  Ann.  i.  ' 
quel  qu'il  foit ,  porte  aucune  marque 
qui  le  puifFe  faire  reflèmbler  extérieu-  T^fpuhm' 
rement  au  Prince.^  Et  c'eft  fur  céte i^rjr* 
Loi  ,  que  roule  TAforifine  Politique, 

Pp  iij 
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qui  dit  ,  que  Us  Princes  font  toujottrs 
pupilles  y  c'eft  à  dire ,  qulls  ne  (àuroient 
rien  faire  à  leur  dommage  ,  à  l'égard 
de  leurs  Sujets.  Enfin ,  le  Sujet  ne  làu- 
roit  jamais  métré  trop  de  difcrencc 
entre  Ton  Prince  &  lui.  Quand  VeC 
tchm  priva-  pafien  étoît  homme  -  privé  ,  on  nous 
'ZfalTr'."  ^pelloit  amis ,  dit  Civilis.  e  Remar- 
Hiihj.   *   qués  ,  qu'il  ne  dit  pas  ,  Nûus  étions 
amis  ,  mais  feulement ,  on  nous  apelloit 
amis ,  pour  montrer  que  la  Souverai- 
neté ne  (oufre  pas  même,  que  le  Sujet 
ufe  du  moindre  mot  de  fomiliarité. 
Un  Grand- d'Efpagne  aiant  lâché  le 
mot  à! Ami ,  dans  le  compliment  de 
condoléance,  qu'il  faifoit  au  Roi  Char- 
les II.  Régnant  aujourd'hui,  fur  la 
mort  du  Roi ,  fon  Pére  :  ce  jeune  Prin- 
ce ,  tout  enfant  qu'il  étoit ,  lui  repli- 
t  •  .'c  d'un  ton  de  Maître ,  Los  Reycs  tie^ 

(hm  fro  into.  ncH  fus  Fafdllûs  fot  ftYVidotes  ,  no  for 
itémuste prin-  ami^os.  Quant  à  Scianus  ,  voiés  fba 
cip^rm  .  Ni.  aveuglement;  Il  loufroit ,  qu  on  le  re- 
rû»fwgrw^i<r  commandât  aux  Dieux  avec  Tibère, 
&  i^riijiém  j  •   ^  j  ^       ç  contre  Aerip- 

W4v#r^. ..... pme,  lûir  C€  que  les  Pontifes  avoient 

i^i^rifi^tt^i  compris  fes  Enfans  dans  les  voeux  pu^ 
civérAti'm]  ut  '^lics  ,  qu'ils  faifoient  pour  le  falut  de 
CfViVi  bfHo,  Tibère  î  difant  par  tout,  que  c'étoit  là 
w.Atttt,4.  yi^e  révolte  toute  formée. /Et  voila 
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comme  font  faits  la  plupart  des  gens,  ^ 
qui  font  dans  la  faveur.  Us  font  eux^' 
mêmes  les  crimes,  dont  ils  acufent  leurs 
Rivaux.  Factum  ejfe  Çcdus  locfuuntury  »  ^^.^ 
fdciuntque,  *  Tant  il  eft  vrai ,  dit  Pater-  g  AitoUmi^ 
culus ,  qu'on  fe  pardonne  tout ,  &:  rien 
aux  autré^.  g  Néfort  reprocha  comme  fihugnof. 
des  crimes  d'Etat  d  la  Mémoire  de  fa  cere.mhiuitu 
Mére,  d'avoir  ofé  prétendre  de  régner  nXI'n.'^o. 
avec  lui ,  &c  voulu  donner  audience  aux  ^  Adjidei^t 
Amballàdeurs  des  Princes,  h  Que  fé^  cnmwM.^uU 
roit  -  ce  donc  d'un  Sujet ,  qui  accepte-  ;:;^^J:J:^ 
roit  des  AmbafTadeurs ,  comme  faifoit/*/.  6^*»/* 
Sejanus  ?  Te  ne  faurois  ométre  ici     f^' P'^- 
rcponie  judicieule ,  que  l  intant  u om  gennbw  ex. 
Pedro  de  Portugal ,  Tuteur  du  Roi  AU  'y^^^'^f'''^'^ 
fonfe  V.  fit  un  jour  aux  habitans  de  y^^n,  14, 
Lisbonne ,  qui  vouloient,  à  toute  force, 
lui  drefler  des  Statuts  daiîs  les  Places 
publiques.  Mes  amis ,  leur  dit  -  il ,  y?  je 
foufrois ,  (]ue  vom  tnéievajjiés  des  Sututs\ 
un  jour  viendrait  y  ejue  vos  en  fins  les  fen^ 
verferoient  ,  (jy  les  hri feraient  4  coups  dé 
fierre.  Leçon  pour  les  Miniftres  ,  & 
pour  les  Favoris.  Et  il  eft  à  remar- 
quer ,  que  Dom  Pedro ,  durant  les  dix 
années  de  fa  Régetice  ,  ne  permit  jâ^ 
mais  ,  que  perfonne  fléchît  le  genou 
devant  lui ,  ni  lui  baisât  la  main  ,  quoi 
qu'il  fut  Fils ,  Frcre  ^  &  Oncle  de  Roi  : 
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pour  montrer  ,  que  le  Sujet ,  quelque 
grand  qu'il  foit  de  naiflànce  ,  ou  de 
fortune  ,  ne  doit  jamais  accepter  les 
honneurs ,  que  Ton  a  coutume  de  ren- 
dre au  Souverain. 

1 1 1.  Un  jour ,  Sejanus  donna  au  Peuple  Ro- 
main un  fpedacle  ,  où  tous  les  Aâeurs 
avoienr  la  tcte  chauve ,  en  dcrifion  de  la 
tête  pelée  de  Tibère. 

Ous  avons  vu  dans  le  Chapf- 
_  tre  106.  que  Tibère  avoir  honte 
de  fe  montrer  ,  à  caufe  de  fa  laideur 
&  de  fa  taille  courbée.  Voici  mainte- 
nant Sejanus,  qui  fait  monter,  fiir  le 
Tëatre ,  une  troupe  de  gens  chauves, 

^lïur'^lfirî  ^^^^^^^  P^"^  y  reprcfenter  Tibère,  &c 
rtb'an'/vifin  le  rendre  ridicule  au  Peujple ,  qui  tc- 
fui  apUm  moignoit  une  forte  envie  cie  le  revoir.  4 
AnnTia  Miniftre  fe  garde  bien  de  di. 

vulguer ,  ni  d*expofer  en  vue  les  dé- 
fauts de  fon  Prince.  Si  Sejanus  eût  eu 

h  RttfHsenim  ^"^^^^  ^^"^  commun  ,  (  il  ne  fe  ren- 
fermt  fenfus  contrc  guérc  dans  une  fortune  com- 
commHnis  in  fienue  t  )  il  cût  conçu  ,  qu*il  V 

Juvcn.  Sat.8.  ^^^^^  mtcret  de  cacher  Ion  m- 

c  sej^num ,  grâtitude  au  Peuple,  qui  avoit  fi  mau- 
qui  nune  pM-  vaifc  Opinion  de  lui  :  Se  de  faire  mentir 
InJuuJl^/'''^  fes  ennemis ,  qui  crioient  fi  haut,  qu*il 
Aim,4.'      infultoit  la  patience  d'un  Vieillard,  c 


r 
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Quoique  le  Peuple  manque  d'encen-  •  Mucien  s*^ 
dément ,  il  ne  lailTe  pas  de  bien  remar-  ^^J^^  .^^^^^ 
quer  ,  fi  le  Favori  manque  de  refpecT:  sé.m'ie  Peu- 
au  Prince.  *  Quelque  grande  que  foie  pic  f»^  mur. 
la  haine  des  Sujets  envers  leur  Prince,  ^r'^'  , 

y  '  diloit  on  s  il 

lis  en  ont  toujours  encore  davantage  cft  Particu- 
pour  fon  Favori ,  étant  l'ordinaire  des  ^'f^pours^oî 

I  j  •        >  ^  1        paiIc  l'ii  en 

hommes  de  ne  voir  qua  rcgrcc,  dans  pcrfonnc  pu. 
une  haute  élévation,  celui ,  qu'ils  ont  biiqoc. 
vu  dans  une  fortune  égale,  d  D'où  il  H'il'  ^  .^'^^ 

»     /Y-  A  1  ^rw  •  qu  il   n  apar- 

arive ,  qu  auliitot  que  le  Prince  vient  a  lenoit  qû»aa 
fe  laflèr  du  Favori ,  un  chacun  pouiTe  à  P^'""*-'  ^'^ 

T  1  r^î»-  crue  aux  Co- 

la roue,  pour  le  perdre,  e  Et  Sejanus,  fui^ ,  ou  au 

qui  fe  vantoit  d'avoir  Teau  &  le  teu  *  5énlt  en 

entre  fes  mains,  aprit  â  fes  dépens,  qu'il 

n*avoit  point  de  plus  çrand  ennemi.que  j  ,  ^  . 

le  Peuple  ,  a  qui  il  croioit  plaire  ,  en  tsiibus  natu^ 

méprifant  publiquement  fon  Prince.       »  recemem 

Mliorum  fcli^ 

r    '      r-  j    '        j-  s       ,         citatem  dgris 

êcults  tnmjptcere  ,  modumqut  fêrtunà  à  nullis  magis  exigere  . 
quàm  quos  in  àquo  vidire,  Hift.  i.  I!  cft  vrai  de  dire  de  tous 
les  Miniftrcs  trop  puilTanj  ,  ce  que  Tacite  dit  de  T.  Vinius ,  qui 
in  dits  quantâ  pottntiêr ,  eodem  uHh  invifior  er»t,  Hiil  i  ' 

C   K*  alîtvaffi  videretur  »  impulit  rHfntem,  Hill,  t. 
'  *   Pit  Tcau  &  le  feu  il  enrcndoit  Tibère  &  le  Peuple,  Car  le 
Prince  &  le  Peuple  font  auffi  contraires  l'un  à  l'autre*  que  le 
font  le  tcu  &  Peau.  '  ^ 

I  V.  Dion  die,  que  Tibère,  Voiànt  que  le  Sé- 
nat dccernoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
honneurs  à  Sejanus ,  eut  peur  ,  qu'à  la  fin 
le  Sénat  ne  s  avisât  de  lui  déférer  auQî 
l'Empire. 


toi  TIBERE, 

IL  eft  certain ,  que  céce  crainte  hâta 
la  réfolution  de  perdre  Sejanus. 
Mais  ce  n'écoit  pas  alFés  ,  que  d'en 
avoir  envie.  Car  comment  faire ,  pour 
fe  défaire  d'un  homme,  dont  la  puif- 
fance  avoir  pris  de  fi  profondes  raci- 
nes ,  par  refpace  de  quinze  ans  ^  dont 
les  parens  &c  les  amis  tenoient  les 
meilleurs  Gouvernemens ,  &  les  prin- 
cipales Charges  de  TEtat  ^  qui  avoir  à 
fa  dévotion  toutes  les  Compagnies  des 
Gardes  ^  à  qui  toutes  les  Létres  &  tou- 
tesjles  Requêtes  paflbient  par  les  mainsj 
qui  avoir  apris  à  fe  défier ,  &  à  préve- 
nir les  embûches ,  à  force  de  commé- 
\Yvitshf!n^  tre  toutes  fortes  de  crimes  j  ^  &  qui, 
fidUs  intetus.  par  conféqucnt  ,  étoit  également  à 
Ann.14.  craindre ,  foit  qu'on  l'ataquât ,  ou  que 
Von  en  fût  ataqué.  Tibère ,  après  y 
avoir  bien  penfé ,  jugea  prudemment, 
que  ,  dans  une  fi  délicate  afaire ,  la  rufe 
valoir  mieux,  que  la  force.  Il  n'apelle 
donc  à  fon  fecret  ,  que  la  diflîmula- 
tion,  comme  celle  de  fes  vertus ,  donc 
il  s'écoit  toujours  mieux  trouvé  que 
de  toutes  les  autres ,  &  qui  feule  pou- 
voir le  tirer  d'un  fi  mauvais  pas.  Et 
voici  comment  il  en  fortit. 
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i,  II  s'étudia  à  témoigner  à  Sejmus  plus  d'a- 
fcdbion  &  de  confiance  que  jamais,  il  le 
loUoit  épcrdûmenc  dans  toutes  les  Lctres, 
qu'il  écrivoit  au  Sénat  ,  &  y  entrela- 
çoit  toujours  ces  mots  ,  Mon  Sejanus  ,  mon 
fidèle  ami  SejariHs  ,  le  Compagnon  de  mes 
foHcis, 

ET  le  pauvre  Sejaniis  s'endormoic 
au  foii  de  ces  louanges,  Iui,qui  fa- 
voic,  ou  du  moins  devoit  favoir  mieux 
que  perfonne ,  que  Tibère  ne  les  pro- 
diguoit  qu  a  ceux  ,  qu'il  haïflToir.  Té- 
moin la  manière  diférente  ,  dont  il  «  muUa  i% 
loiioit  Germanicus  &  Drufus  :  le  pre-  'i^ 
mier ,  avec  force  belles  paroles ,  parce  ^IJZ/^r^r^ 
qu'il  ne  le  penfoit  pas ,  comme  il  le  verhis 
difoic  ;  &  l'autre  fuccintement,  6c  mo-  jfnr/.»,-: 
dcftement ,  vu  qu'alors  il  parloir  de  ths  fcnure 
bonne- fol.  a  Le  leune- Pline  dit,  que ^'''''"^"'T" 

fcmte  d  aimer  eft  pire  que  la  hai-  vrufum  Uu. 
ne.  h  Tous  les  Favoris,  qui  ont  péri  d/tvujedu. 
ont  été  pris  à  ce  trébucher.  Ces  té-  ^'^^ 
moignages  exceflîfs  d'afedion  &  d'e-  An»,  u 
ftime  font  les  artifices  ordinaires  ,  par  ^  ^'Z'!''^^'' 
OU  les  Princes  fomentent  la  terne- /«r^  pancg. 
rité  de  ceux  ,  qu'ils  ont  delFdn  de  ^ 

^^^1^^  ffmeritatis, 
F^drC.  C  Tac.bilt  4. 
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II.  Tibère  prit  Sejanus  pour  fon  Colcguo 
âii  Gonfiilat ,  puis  pria  le  Sénat  de  le  leur 
prolonger  à  tous  deux  pour  cinq  ans. 

aVi^fepirJ^  Emarqués  Tadrefle  &  Thabiletc 
ITdZinlZ]  Iv  Tibère.  Il  fait  Sejanus  Con- 
coiiegam  ftbi  ful ,  pout  Tôter  d'auprés  de  lui ,  fous 
^{"inlfccZ  co'-^l^^^r  de  l'honorer  davantage ,  a  en 
fuUiu  suct.  i'envoianc  exercer  tout  feul  le  Con- 
in  Tib.  poft.  [^[^^  ^  Rome.  Par  où  il  rencontroit 

Mfjimum  fpe  d  autant  mieux  le  roible  de  cet  eipric 
&  cupidine  ambitieux  ,  qu'il  fembloit  en  ufer  avec 
*vh!^lloUt  5  comme  il  avoit  fait ,  quelques  an- 
Tac.  Hi(i.  4.  nées  auparavant,avec  fon  propre  Fils.  * 
•  iifc retirai  Q^oi  qu»ii     foit ,  Tibère  fit  un  coup- 

pour  laifcr  d  htat  d  cloigncr  Sejanus,  qui  ctoit  loa 
faircàorufus  efpion  contmuel ,  ou  plutôt  fon  Geo- 
Sldcieu^li^r  .  puifque  perfonne  ne  le  pouvoir 
cômun  con- voir  ,  ni  lui  parler,  fans  paffer  par  le 
^motô  ^'''^  guichet  de  cet  homme.  Et  jamais  Se- 
'DflfuTmH-  j^i^us  ne  fit  une  plus  grande  folie,  que 
fiU  confuU'  de  perdre  de  vûë  Tibère ,  dont  il  avoit 
Jtr^  An/'"'  perfonne  &  la  vie  entre  fes  mains, 
b  ccnfuUt'us.  pour  aller  joiiir  d'un  honneur  ,  dont 
mdquem,non  y\  Quvroit  la  portc  aux  autres,  h  Qu'a- 
fum ,  AditHs.  voit-il  beloin  d  être  Conlul ,  lui ,  qui 
Ann.  4.      tenoit  toute  la  puiflance  de  l'Empire,. 

Se  de  qui  les  Confuls  faifoient  vanité 
d'être  les  créatures ,  &  même  les  efcla- 
ves  ?  A  quoi  lui.  fervoit  ce  Confuiat 
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pour  cinq  ans  ,  puis  qu'il  pouvoir  le 
faire  Empereur  pour  toute  fa  vie ,  s'il 
eût  eu  autant  de  courage ,  que  de  mé- 
chanceté ?  Bel  exemple  de  Taveugle- 
ment  des  hommes  ,  qui  fe  laiflênt 
éblouira  de  faux  -  honneurs ,  pendant 
qu'ils  en  ont  de  vrais  &  de  folides  à  *  "  Qh'"^»^"» 
ménager.  Il  eft-bon  d'obferver  en  paf-  de  défcfpoir  * 
lànt ,  que  les  Colégues  des  quatre  pré-  *•  Gcrmani- 
cédens  Confulats  de  Tibère  croient ''i^J^S '"^^ 

f,  poiipnnc  par 

tous  morts  malhureulement.  *  Mais  Pifon. 
Sejanus  étoit  trop  ennivré  de  fi  bon-  V  ^^^P^®'^- 
ne -fortune  ,  pour  faire  aucune  refle-  par  ic  sénat, 
xion ,  de  bon-fens  fur  céte  fatalité  :  ni  4  Druruscm. 
pour  s'imaginer  qu'il  dût  jamais  être  ^& 
le  cinquième  de  ces  malhureux.  Et  y.  Scjanul 
Dion  dit ,  que  fi  quelque  Dieu,  ou  quel-  f f^^uté  pu- 
que  Oracle  Teût  allliré ,  que  fa  chûte  fToZ!'' 
ctoit  toute  prochaine ,  il  ne  Tauroit 
jamais  cru. 

1 1 1.  Tibère  fie  aler  aux  oreilles  des  Séna- 
teurs ,  qu'il  vouloir  demander  la  Puiffancc 
du  Tribunar  pour  Sejanus. 

CEte  rufe  fit  deux  tres-bons  éfets. 
L'un  ,  que  Sejanus ,  qui  croioit 
aifément  ce  qu'il  defiroit ,  fufpendit  la 
réfolution ,  qu'il  avoit  prife,  de  fe  faifir 
de  l'Empire  :  trouvant  plus  d'honneur 
&  de  f  ûretc  à  y  être  apeilé  par  Tibtre, 


écé  TIBERE, 

comme  il  s*y;  atendoit  5  qu'à  vouloir  y 
monter  par  une  entrepriiè  ,  dont  Tid 
fuë  pouvoit  être  malhurcufe.  Car  il 
n'y  a  point  d'homme,  ni  fi  brave,  ni 
.      fi  violent ,  qui  ne  préfère  volontiers  le 
ade'b  in  armM  repos  âu  danger ,  quand  il  peut  avoir 
primptum,  ut  prétend  ,  fans  courre  nulfc  rid 

ncn  iiiem  pre-        *  i     i         r  n 

tium  quietis,  ^ue.  a  L  autre  ctet  de  la  rulc  ,  eft  que 
quàm  pericu^  Tibère  cmpêcha  par  Jà  le  Sénat  de  dé- 
mC'/  ^^^^^^  Puillànce  du  Tribunat  a  Se- 
janus.  Car  le  Sénat  n'avoit  garde  de 
vouloir  prévenir  Tibère  dans  une  cho- 
fe,  qu'il  témoignoit  être  réfolu  de  faire 
de  fon  propre  mouvement  ^  ni  Sejanus, 
de  s'adreffèr  au  Sénat,  pour  obtenir 
une  grâce  ,  qu'il  croioit  que  Tibère  lui 
vouloit  faire  ,  comme  il  Jui  avoir  fait 
celle  du  Confulat  pour  cinq  ans. 

Pendant  que  Sejanus  atendoit  l'hon- 
neur du  Tribunat ,  Tibère  lui  prépa 
roit  ce  qu'il  n'atcndoit  pa$.  Mais  pou 
fonder  les  volontés  &  les  incHnations 
du  Sénat ,  &  du  Peuple ,  &  pourvoir  à 
fa  fureté ,  avant  que  de  courir  ouver- 
tement à  la  vangeance  ,  il  mit  toutes 
fes  rufcs  en  œuvre.  Tantôt  il  ècrivoic 
des  lètres,  où  il  difoit,  qu'il  fe  (entoic 
fi  foible ,  qu'il  pouvoit  à  peine  efjpèrer 
encore  quelques  jours  de  vie:  &:  qu'il 
lui  ftroit  plus  doux  de  mourir  tout.a- 
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fait  ,  que  d'en  traincr  une  fi  languiC 
fante ,  &  fi  facheufe.  Tantôt  il  nian- 
doit ,  qu  il  fentoit  renaître  fa  vigueur 
&  fon  courage ,  &  qu  il  fe  propolbit 
de  retourner  bientôt  â  Rome  ,  pour 
vaquer  aux  Afaires.  Il  varioit  ainfi,  afin 
que  fiir  les  divers  bruits ,  qui  couroienc 
de  fa  vie ,  ou  de  fa  mort ,  il  pût  juger 
au  vrai  des  afcdions  des  Romains ,  fé- 
lon les  divers  mouvemens  de  joie  ,  ou 
de  trifteflè  ,  d*e(jpérance  ou  de  crainte, 
qu'ils  môntreroient.  A  l'égard  de  Se- 
janus  ^  Tibère  tint  une  conduite ,  qui 
lui  donnoit  bien  à  penfer.  Quelque- 
fois il  réxaltoit ,  par  fois  il  labaifloit. 
Aujourd'hui  il  lui  acordoit  une  grâce, 
demain  il  la  rëvoquoit.  Des  amis ,  que 
Scjanus  lui  recommandoit  ,  pour  en- 
trer dans  les  Charges ,  il  agréoit  les 
uns,  &  rebutoit  les  autres.  11  fit  abfou- 
dre  un  ProconfuI  ,  que  Sejanus  avoic 
acufé  :  au  lieu  qu'auparavant  il  van- 
geoit  les  injures  de  Sejanus ,  avec  plus 
de  rigueur ,  que  les  fiennes  propres.  II 
acorda  la  dignité  de  Pontife  à  fon  Filsj 
&  tout  en  même  tems  la  conféra  à 
Caligula ,  pour  mortifier  Sejanus ,  qui 
haïifoit  â  mort  ce  Jeune-Prince.  C'eft 
à  dire  ,  qu'il  gratifioit  Sejanus  d'une 
main ,  &  le  batoit  de  l'autre.  Vcrirav 
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blement ,  Tibère  avoit  grand'  raifon 
d'aflùrer,  que  la  vigueur  lui  revenoit: 
&  Scjanus  grand  lujec  de  fe  repentir 
d*être  venu  à  Rome ,  pour  y  voir  mou- 
•  Ann.  ij.  crédit.  Documento  aàverfui  fu- 

ferhiam.'^  Mais  Scjanus  n'eft  pas  encore 
au  bout ,  il  va  voir  bien  pis,  Tibère  ne 
le  nomme  plus  dans  les  Létres ,  qu  il 
écrit  au  Sénat ,  ni  fon  Ami ,  ni  le  Corn* 
fagnon  de  fcs  travaux  ,  &  de  fes  fouets. 
Il  ne  dit  plus  que  ,  Sejanus  :  comme 
pour  dire  ,  que  c'eft  un  homme ,  qui 
n'a  plus  que  fon  nom  ,  qui  n'eft  plus, 
ni  fon  Miniftre ,  ni  fon  Favori ,  ni  (on 
•ii  avoîtaé  Capitaine .  des  -  Gardes ,  ni  fon  Nou- 
fcutlZ  la  ^iÇon,  *  ni  enfin  fon  Sejanus,  Il  corn- 
Maiion  de    mande  à  Caligula  de  demeurer  à  Ro- 
vanfd'Au '^^^ '  &  de  Ty  atendre.  A  quelle  fin, 
guîèc.        finon  de  donner  un  furveillant  &  un 
efpion  à  Sejanus.  Il  envoie  au  Sénat 
un  Edit,  par  ovi  il  défend  ,  de  décer^ 
ner  déformais  aucuns  honneurs  à  Seja- 
nus ,  ni  de  (oufrir  ,  que  Ton  faffe  des 
Sacrifices  à  pas-un  homme  vivant.  Par 
oti  il  taxe  obliquement  Sejanus ,  à  qui 
Ton  immoloit  des  vidlimcs  ,  comme  à 
un  Dieu  ,  ôc  qui  s'ofroit  des  Sacrifices 
à  lui-même.  Enfin,  Tibère,  après  l'a- 
voir ainfi  abaiflë,  8c  humiiié,  fit  fem- 
blanc  de  le  vouloir  relever ,  pour  faire 

croire. 
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croire,  qu'il  ne  lui  reftoic  plus  rien  fur 
le  cœur  contre  ce  Favori  :  &  que 
lui  avoic  montre  quelque  refroidifle^ 
nient,  ç'avoit  été  pour  le  faire  rentrer 
dans  Ion  devoir ,  &c  lui  aprendre  à  mé* 
nager  mieux  les  bonnes  -  grâces  de  fort 
Prince.  Il  dépêcha  au  Sénat  un  Ser^ 
corius  Macro,  qu'il  avoir  fecrctemçnÉ 
créé  Capitaine  de  fès  Gardes ,  &  pleû 
nement  inftruit  de  fes  volontés;  Cé 
nouveau  Confident,  arivant  d  Rome^ 
fit  courre  le  bruit  des  Létres  ,  qu'il 
aportoit  au  Sénat:  difant,  qucTibéré 
demandoit  la  Puiflance  du  Tribunal 
pour  Sejanus.  Dequoi  celui-ci  fe  laiffà 
féliciter  ,  plein  d'allegreflë  ,  ôc  ne  iè 
doutant  de  rien  ,  (  Utus  ultre  ,  ^  tani 
fYùf  ïnqud,  feriis  ignartu  * )  quoique  Ma-  ^  jj-j^  ^, 
cron  ne  lui  eût  point  aportc  de  Le-  Ueiuétslu 
très  de  TEmpercur  •  qui  étoit  un  très-  UsfatorUvis, 
mauvais  fiene.  Tant  il  elt  vrai ,  que  la  ^^P'' fi'^f'^f^^ 

F/P       I,  1  ^     x     *  m  Ht /in  confit* 

ortune  otc  1  entendement  à         ^  tun  ,  c^nfiiu 

qu'elle  veut  abandonner,  d  Le  lende-  ^orrHmpiK 
main  de  fon  arivée,  Macron  prefenta 
les  Létres  de  Tibère  au  Sénat ,  &  fe 


*ccoit  un 


retira  aufîitôt,  pour  aler  au  Camp  des  ^}^^  ^  o«i  Se* 
Compagnies  des  Gardes  ^    où  il  ex^  îâlilîmbiru 

Milice,  aupa- 
ravant difpcrfff  en  divers  cjuamtrrs  de  la  Ville  :  afin  que  toutes 
les  Cohortes  puflVnt  recevoir  cnremblc  le  même  ctJainja.iucmcnf^ 
Iks'ciur'cnflaminafl'cnt  le  courage  en  (c  voiàiu  les  uns  les  autrcii 
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pofa  le  commandement  de  TEmpe- 
reur ,  avec  force  promefles  de  rccom- 
penfe ,  s'ils  faifoicnt  leur  devoir.  Apres 
cjuoi  ,  il  les  mit  en  fadion  dans  les 
principaux  endroits  de  la  Ville,  pour 
empêcher  le  défordre.  Et  tout  cela  fe 
pafla  d'autant  plus  heureufement ,  que 
le  pauvre  Sejanus  avoir  fait  la  folie  d'a^ 
1er  au  Sénat ,  pour  entendre  la  ledure 
des  Lécres  de  Tibère  :  au  lieu  que  s'il 
fe  fût  tenu  dans  fon  Camp  ,  il  eût  pu 
faire  bien  de  la  peine  à  Macron ,  Se 
encore  davantage  d  Tibère.  Et  c'étoit 
pour  cela  ,  que  Tibère  ,  incertain  du 
b  AptattsriM'  fuccés  de  ce  grand  remuement ,  avoit 
-vibns  ad  cquipex  dcs  Vaiflcaux  légers ,  pour 

r.j'^r/X-  s'enfuir  vers  les  Légions  des  Provin. 
dir.^b^tur  fu- CCS  cloiences  ,  fi  Sejanus  fe  trouvoic 
le  plus  fort  dans  Rome.  ^  Outre  que 
' c  L  iiiJ^^  Létres,  portéespar  Macron  étoient 
trj^aurus  m.  fi  ambigucs  ,  (  ce  qu'il  avoit  tait  cx- 
^'''K'^^^j^"^  prés ,  pour  fe  pouvoir  expliquer  après 
«'^i^//Hiir3.  félon  l'événement  c  )  que  les  Séna- 
'  teurs  ne  favoient  que  juger  de  fes  in- 
tentions. Car  bien  qu'il  s'y  plaignît  de 
l'ingratitude  8c  de  l'infolence  de  Se- 
d  vtrhôfs  ér  janus  :  (  encore  n'étoit-ce  qu'à  demi- 
^T/:t,!f' mot  )  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  dans 
A  csprih,  toute  la  Lctre ,  c]Uoi  qu'elle  rut  tres- 
juvçn.s»t.ie.jQ^gyç  ^  4  qui  conclûc  à  la  more  :  li 


I 
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commàndoic  feulement  de  lui  donner  . 
des  gardes,  pour  veiller  fur  fes  adions: 
&  de  faire  le  procès  à  deux  Sénateurs 
de  fes  amis.  A  ces  derniers  mots  ,  les 
Sénateurs  ,  qui  s'atendoient  à  toute 
autre  chofe  ,  s'entreregardérent  par 
admiration.  Et  ceux ,  qui  fe  trou  voient 
affîs  auprès  de  S^^janus ,  fe  levèrent  en 
furfaut  ,  comme  gens  ,  qui  apréhen^ 
doient  la  contagion  de  fa  mauvaife 
fortune,  &c  qui  ne  fe  fouvcnoient  plus 
de  l'avoir  adoré  dans  ]a  bonne.  Le 
Conful  Memmius  Regulus ,  à  qui  Ma- 
cron  avoit  explique  de  vive  voix  lei 
intentions  de  Tibère  ,  apella  Sejanus , 
par  diverfçs  fois  r  &  auflî  tôt  que  Se- 
janus (è  fut  prefenté ,  le  Chevalier  du 
Guet,  *  fon  ennemi  particulier , fie  les  »  drxciAui 
Tribuns- Militaires  ,  Tenvironncrent^ 
de  peur  qu'il  ne  leur  èchapât ,  &  que 
venant  à  fe  jeter  parmi  les  Compagnie* 
des  Gardes  ,  il  n'excitât  quelque  nu 
multe  dans  la  Ville.  Et  en  môme  tems, 
le  Conful ,  pour  ôter  au  parti  de  Se- 
janus tous  les  moiens  de  cabaler ,  prie 
l'avis  d'un  Sénateur  ,  qu'il  favoit  être 
bien  afeftionné  à  Tibère ,  &  qui ,  com- 
me tel ,  ne  manqueroit  pas  d'opiner 
à  la  mort.  Car  c'ed  dans  ces  rencon- 
tres 5  que  les  efprits  étant  partagée 


TIBERE,  ^ 
. .    ,  entre  l'efpérance  &  la  crainte ,  la  rat, 
fon  6C  le  hazard  ,  perlonne  ne  ^  veut 
tfi.primtvox.  pJ^f[er  le  premier,*  un  chacun  saten^ 
tr dant  à  fon  Compagnon    8c  vouknt 
oh-  bien  achever  ce  qu'il  n  ofe  commen- 
verfintur.  j>  £ç  ^.gj^      qui  ariva  auffi  tàc 

TpLti  CH.  que  le  Sénateur ,  interrogé  par  le  Con- 
juf^ue  <iui».  jlit  ^  qu'il  y  aloit  du  faUit  du 

uXç:Ctv^c^.  &  de  l'Etat, de  facrifier Seja- 
t»iihHs  nxtu.  ^^^5  Tous  les  autres  re  mirent  a  1© 
;:'/:«  »^aûdire  à  renvl ,  à  jurer  ,  qu'ils  ne 
VnZr,!'  l'avoient  jamais  aimé  ,  ^  8c  a  lui  faire 
"^l'"'      mille  outrages ,  jufqu'à  lui  aracher  fa 

Robe ,  don?  il  fc  couvroit  le  vifage ,  «c 
credis.sma^       donner  des  coups^de.poing ,  com- 
„.n,i-  me  s'Us  euflènt  voulu  être  eux-môiies 

Ici  Boureaux  de  celui ,  devant  qui  ils 
juvenal.      fl^chiflbient  le  genou  deux  heures  aiv 

paravant.  U  fut  trainé  en  prifon ,  par 

eeux-mêmc ,  qui ,  ce  raatin-la,  avoicnc 
tenu  à  grand  honneur,de  l-acompagner 
au  Sénat,  8c  d'être  regardés  tant  foic 
h  Ms,n*  io,  peu  favorablement  de  lui  Bel  exenv 
cuZ'^it  l\t  de  la  vamté  des  chofcs  du  mon- 
fi»biii!  fcrtu.  ^    ^      l'inconftance  de  la  Faveur , 
7^Z:Tf.  prèfquc  toujours  de  plus  courte  du- 
centis.HiU.^.  ^^^  QUC  la  vlc  du  Favori  ^  /  de  la  tauu 
ïvotintu  r4.       2    amitiés  de  Cour  r  de  l'habile- 
Ann,5.      té  des  Princcs ,  qui  font  toujours  les 
plus  fins,  quand  on  fe  joiie  à  eux  3  & 
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de  la  folie  des  Favoris ,  qui  veulent 
être  pailrs  &  Compagnons  avec  leurs 
Maîtres.  J'ai  déjà  dit ,  qu"il  en  coûta 
la  vie  au  Connétable  de  S.  Pol^de  Ta- 
voir  fait  avec  Louis  Onzième ,  dans 
leur  entrevue  de  Compiegnc.  J^^  nt  vis  »  j^^^  ^ 
jàmxis  homme  ,  dit  Commines  ,  ♦  aiam  chap.  u. 
grdnde  Auforiii  avH  fon  Seigneur  y  pir  le  *  c'étoit  une 
njûù»  de  à  tenir  en  crainte  ,  à  qui  il  fP^^^  i""^]^- 

.        ,  t         r  j    r         ,  ou  1  on 

n  en  pr$t  mxl ,  &  du  cofijentefnent  de  fon  cxpoiou  ic$ 
MakYe  même.  Mais  voions  le  dernier  Corps  des  fu- 
Ade  de  la  Tf agédie  de  Sejanus.  ^^^^ 

Ce  Favof  i  ^  qui  s'atcndoit  à  recevoir  d*n$  ic  Tibre, 
la  Puillànce  du  Tribunat,  c'eft  à  dire,  r«ria  nvcdu- 
d'ccre  allocie  a  TEmpire,  tut ,  dans  une  is  Hchciics 
même  matinée,  arrt té ,  condanné ,  &  apc'iécs  g^'- 
cxecute  a  mort  aux  Rebelles  ^  Gemc^  '^^^^^^ 
nies ,  *  oii  il  avoit  envoié  mourir  tant  quc$  uns ,  k 
de  braves. gens.  Agréable  fpc^claclc  i  {'r'^'^J'^'^^J 
un  Peuple  ,  qui  gemiUoit  depuis  li  tur, 
lonetems  fous  fa  Tirannie ,  &c  le  croioit  «  stjanus  fd^ 

*^  ,  ,  »  1  w  ctnorum  cm- 

J  auteur  de  tous  les  maux  ,  quil  avoit  niumreprtQt. 
fouferts  fous  le  règne  de  Tibère,  k  La  hMutur. 
populace  traîna  fon  corps  par  les  riies,  x'^Sijanusdw 
durant  trois^ours  ,  fe  joiia  de  fa  tête,  àtnr  une* 
&  lui  fit  roti$  les  outragés  ,  dont  diè  fp^^^^dus, 
le  put  âvifer.  /  La  tempête  ala  tondre  „es,  ^<àU. 
enfuite  furies  parensV&  ïii^  les  arrifs  hr^.quisiin 
<le  Sejanus ,  que  I  on  égorgea  avc^c  une  j^vcnai 
rage  infatiable,  par  loWt,  oti  l'on  Sat.io. 


^<i4  TIBERE, 

rencontra ,  foie  dans  les  rues ,  foit  dans 
leurs  maifons,  ou  même  dans  les  Tem- 
ples. Ce  n'étoit  par  tout  que  cris  ,  &c 
que  defolation  ,  comme  fi  Ton  eût  été 
au  fort  d*une  Guerre- Civile.  Joint  que 
les  méchans,  fous  couleur  de  vanger  le 
Prince ,  fe  vangcoient  eux-mêmes  de 
•  c*«^  po"f-  leurs  ennemis ,  &  les  Valets  de  leurs 
fait  parier    Maicres ,  cn  les  acufant  d  être  Scjani* 
•iuû  les  Mai  ftes.  *  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  dé. 
frui^r^lTx   teftable  dans  céte  ftireur  populaire, 
pics  l'cnnc.  fut  Toutrage  fait  â  Tune  des  Filles  de 
r  Al^nll-n'  Sejanus  ,  que  le  Boureau  viola  ,  avant 

tapais  qu  11  j    u  /  i  , 

ciï  encoie  ex 

que  de  1  étrangler.  Et  ce,  pour  oblerv 
pose  fur  la  ver  la  Loi ,  qui  dcfendoit  de  punir  une 
mènon^'y  Viçrge  du  dernier  fuplice.  m  Raifon 

nos  Servi- 
teur? ,  afin  qu'ils  voient  la  haine, que  nous  portons  à  Scjanus,  Se 
qu'ils  ne  puisent  nous  prendre  à  la  gorge  ,  ni  nous  acuCcr  d'ctrc 
^ejaniftcs . 

Dtim  jMcet  in  ripa,  calcemus  C^faris  hoflem^ 
Se4  videant  fervi  ,  ne  tjuis  neget ,  ^  pavidum  in  Jus 
Cervire  uftri^x  dominttm  trahat,  Sat  lo. 

n\  5^'^  Triumvirali  fupplicio  iffici  virginem  inaudtium  hmhem 
hstur^a  CMrnifice  Uqueum  juxta  comprejfam,  Ann.  j.  Immature 
fuilU  ,  4juia  ,  more  traditû  ,  nifss  eJfet  virgines  lirangulari ,  vitia<. 
f4  frihs  à  Ç^rnifice  .  4tin  ftrungulsté,  Sueton.  in  Tib, 

encore  pire  que  Tadion.  Comme  fi  une 
Loi ,  qui  ne  pçrmétoit  pas  d'ôter  la 
vie  à  une  Vierge  ,  eût  permis  de  lui 
ôtçr  l'honneur,  mille  fois  plus  cher  que 
U  vie.  Encore  ^  cççe  Fille  de  Scjanuj 
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ctoit-ellc  fi  jeune,  &  fi  innocence ,  que 
comme  on  la  menoic  en  prifon ,  avec 
fbn  Frcre  ,  elle  prioic  inceflramment,^rèxWr<»x*- 
qu'on  lui  dît  donc,  où  on  la  menoit ? ^""^ 
pour  quelle  faute  ?  qu  elle  n  y  retour-  tréih 


neroit  plus ,  &  qu'on  lui  pouvoit  don-     '  n^^ 
ner  le  fouet,  n  On  laiflbic  en  reposf^f  ^"^^'^^^ 

fe  pMenli  -vtr. 

hire  mtntri,  Ann.  y.  L'opinion  commune  e(t,  que  c*cft  ccre  pe- 
tite Fille,  qui  ivoit  été  promife  en  mariage  à  Drufus,  Fils  de 
Claudius.  Mais  fon  enfance  m'en  fait  douter.  Car  il  y  avoit  alors 
iiuit  ans  ,  que  Diufuj  étoii  mort.  O^re  que  Djon  dit  ,  que 
l'Acordée  de  Drufus  fut  tuée  par  le  Peuple.  Ce  qui  revient  aHcs 
i  ce  que  Tacite  dit,  Ann  4  que  Srjanuj  aroit  trois  cafans  de 
£a  femme  ,  &  à  ce  qu'il  dit  ici ,  que  Ton  rcfolut  de  pufir  les 
autres  cnfans  de  Scjanus ,  favoit  un  garçon  déjà  raifonnable,  6c 
une  iiilc  encore  toute  enfant.  Hïi\,  4.  pUcttum  ut  m  reliejuts^ 
Sejani  liberos  adverteretur.  Le  mot  ,  reliejuos  ^  fupofe  ,  qu"il  y  ta 
aroit  eu  quelque  autre  de  facrific  à  la  vai  geance  publique  ,  9c 
probablement  une  (ocur-aince.  gl^oi  ego  ut  tnc^m^trtHm  tn  mi^ 
dium  reltnquMm» 

Apicata ,  femme  de  Sejanus  ,  parce 
qu'aianc  crc  répudiée ,  plus  de  fix  ans 
avanc  la  difgrace  de  fon  Mari  ,  elle 
n'ccoic  poinc  foupçonnce  d'être  fa 
complice  5  ni  même  chargée  de  Tenvie 
publique,  comme  sacrant  tres-peu  fen- 
tie  de  fa  bonne- fortune.  Mais  quand 
ccte  pauvre  Mére  vit  les  corps  de  fes 
chers  Enfans  aux  Gémonies ,  elle  ne 
put  furvivre  à  là  douleur.  Elle  en- 
voia  a  Tibère  un  Mémoire ,  écrit  de* 
ià  main  ^  qui  découvroit  couc  le  fecrct 


€i6  T^IBERE, 

o  orJê  fcde.  de  la  moft  de  Drufus ,  c  c'eft- à-dire^ 
w  "^î«r  la  trahifon  de  la  Jeune  .  Livia  ,  &  U 
^oditus ,  tor-  complicirc  du  Médecin  Eudemus  ^  & 
mentis  Eude.      rEunuûue  Ligdus.  Puis  elle  fe  fie 
fattfAa,ii  eft,  volontairement  mourir.  Remarques, 
Aan.  4,      qu*Apicata  voulut  ,  par  ce  Mémoire, 
fe  vanger  de  fa  Rivale ,  &  aima  mieux 
mourir,  que  de  la  laiflèr  vivre.  Car  elle 
ne  pouvoit  acufer  Livia ,  fans  fe  décla- 
rer elle .  même  criminelle,  comme  nac- 
rant pas  venue  plutôt  à  révélation  des 
autairs  de  la  mort  de  Drufus.  De 
forte  que  force  lui  ctoit  de  mourir, 
pour  perdre  fon  ennemie. 
♦  Les  Carta-    Quant  àu  fuplice  des  Enfans  de  Se- 
mourir  ^noa  j^""^ ,  il  cft  à  remarquer ,  que  les  Prin- 
feuicmcnt     CCS  Ont  céte  coutumc,  qu'ils  puni/Iènt 
tous  les  en-  de  mort  les  enfans  des  Traîtres  ,  quoi 

fans  de  H  >n-      a  >  t   r  •        •  t 

non  ifur  Gc-  ^^^'^'^  qu  ils  foicnt  lonocens.  ♦  Lcs  gens^ 

néuil ,  mais  , 
encore  tous  fcs  parcns  ,  ne  quifquMm  MUt  ad  imitsndam  Cceîuf  y 
mut  ad  mot  em  uleir-endam ,  êX  titm  ntfaria,  domo  fuperejfet.  Sur 
qooi  cil  fondé  le  Proverbe:  Stultus,  qui  n^tos  onifo  f/itre  rtlin^ 
qffa-,  Fi'ippc  ,  Roi  de  Macédoine  ,  ne  inanquoit  jamais  de  fq 
Refaire  des  enfans  ,  dont  il  avoic  tué  le  pcre. 

qui  ne  fa  vent,  ce  que  c  eft  que  Raifon^ 
d'Etat^  crient  ,^  que  cela  eft  injufle,  & 
j'avotie ,  que  cela  le  paroît ,  lelon  To- 
pinion  ,  qui  règne ,  que  t&us  lis  délits 
fint  ferfinels.  Mais  fi  Ton  confidére 
bien ,  qu'elle  engeance  c^'eft  que  les 


DISCOURS  POLITIQUES.  6ij 
Traîtres  ^  l'on  trouvera ,  que  tout  n^ca 
vaut  rien ,  ni  la  racine ,  ni  le  tronc  ^  ni 
les  branches.  De  forte  qu'il  ert  faut 
tout  aracher.  Proditores  e  Proditoribns.  ♦  *  Hill.  4, 
Cela  fe  voit  tous  les  jours  en  de  cer- 
taines Faniille^» ,  où  la  trahifon  va  de 

f)ére  en  fils.  Et  par  conféquent  vaille  P'^''.'-£^^'?«'' 
e  Proverbe  ,  Ex  pcjjimo  génère  ne  catu-  dtris  Rom. 
lus  quidern  efl  relinquenins.  Vefpafien,  mùnumtntit^ 
qui  ctoit  un  tres-bon  Prince  ,  ne  vou- yi,/«,^ri  yi- 
lut  jamais  faire  grâce  aux  enfans  d'un  Hi(i.4. 
Julius  Sabinus ,  qui ,  mcprifant  les  Ko.  ^/^  Vnstni 
mains  ,  s'ctoit  fait  proclamer  Empe-  CaTcmc  foui 
reur  dans  les  G  xules,/>  quoique  ces  pau-  '7'*^ '5°^^^^^. 
vres  enfans ,  non  feulement  n'euflènt  fcnu  caché* 
eu  aucune  part  à  la  révolte  de  leur  ^'^rpacc  de 
pére,  mais  ne  fuflent  pas  même  encore  p.^sVvoir  été 
en  âge  de  la  fàvoir.  *  Quand  Furius  ^incu  paries 
Scribonianus  fut  envoie  en  exil,  Clau-  Romains.  Le» 
dius  vanta  fa  clémence  ,  de  conferver  aiSicn\ics 
la  vie  au  fils  d'un  Rebelle.  ^  En  Tan  de  leur  Mère, 
1405.  les  Vénitiens  firent  étraneler  en  "î"'  /*^"^P^;[- 

^         I  ^t,*^*        toir  leurs  pro- 

prilon  cmq  enrans  de  François  Car-  vifions ,  u$ 
rare ,  Seigneur  de  Padoûe,  dont  Tainé  ^^f"^ 
n'avoit  pas  plus  de  fept  ou  huit  ans.  q"/^  ad  de^ 
Véritablement  cela  eft  dur,  mais  quel-  ^^tUm  ira- 
quefois  cela  eft  nécclFaire  ,  Fericu/um  Jf/// 
emm  ex  mifcricordia,  *  Tous  les  grans  hopUm  irerU 
exemples  ont  je  ne  fai  quoi  d*injufte  ^^"{'Tr'^* 
^  de  cruel,  mais  lutilité,  que  le  Public   *  hîu.î. 


6i8         T  I  B  E  R  E  ^ 

,  ..  en  reçoit,  excufe,  &:  même  îuftifie  le 
^uid  êx  inu  tort,  qui  eft  fait  aux  Particuliers,  r 
qttp»mneméi-  Princc^  dit  Machiavcl ,  *  ne  fe  doit  point 
flum  ,  quodfif^^^^^  reproche  de  cruauté  ,  (juand  tl y 
ctntrs  pngté^  Contenir  fes  Sujets  dans  Cobéïjfxnce^ 
fLîua're^  dautant  qtià  U  fin  il  fe  trouvera,  toujours  y 
ftnditur.  qu^U  A  été  flus  fage  y  que  ceux  ,  qui ,  par 
^"•M»  trop  de  bonté ,  donnent  cours  à  des  de/or- 
*  Dans  fon  ^^^j.   ^Qf^t  tout  le  Peuple  pâtit  :  au  lieu  que 

Prince,  ^  /!/   /      •  1  t  /r  s.  » 

cJiap.17.      CCS  fortes  d  exécutions  ne  bUjJtnt  qu  une 
r  UT     r     Famille  particulière.  Quand  on  décime 
fHfo  excfcstu.  une  Armce,  qui  s  cil  lailie  batrc,  le  fort 
*km  dccimut  x\Q  tombe -t'il  pas  aulTi  bien  fur  les 
firtîur^ft'^L  braves. gens,  que  fur  les  autres.  /  Et 
jtrtnki  nsn   pourtant  on  ne  laiflè  pas  de  décimer 
foui-es  les  fois  qu'une  Armée  fe  trouve 
en  faute,  parce  que  cete  levcritc  con- 
lem'Z^'*'^  tient  la  Milice  dans  le  devoir, &  dans 
•la  difcipline,  /  A  plus  forte  raifon  doit, 

gêhortis  forte 

émaos  fiifti  necMt.  Mnltumque  fiveritate  prâfeiium,  Ann  QuU 
iuriti/tm  militis,  multi  nhnuebMnt^  difirebantqut ,  remedium  fiveri- 
tau  qMdfîfum  ffl,  Ann.  1^. 

'La  dccimation  a  été  inventée  pour  imprimer  la  terreur  à  U 
inultitutie.  Car ,  bien  que  le  forme  tombe  que  fur  quelques  tè ces*, 
chacun  craint  d'être  de  ce  nombre, 

on  ufer  de  la  dernière  rigueur  envers 
les  Traîtres ,  &c  leurs  enfans  ,  pour  im- 
primer  la  terreur  à  ceux,  qui  auroient 
envie  de  Têtre.  Et  à  le  bien  prendre^ 
ce  n'eft  que  juftice ,  de  perdre  toute  la 
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Famille  d\m  Traître,  qui  a  bien  vou- 
lu perdre  tout  un  Etat.  Si  la  Loi  du 
Talion  efl:  en  ufage  pour  les  Particu- 
liers, pourquoi  n*y  fera-t-elle  pas  en 
faveur  d'un  Etat,  ou  d*un  Prince, con- 
tre qui  une  Famille  particulière  ofe  atê- 
ter  ?  Quand  la  trahifon  vient  à  réiiflîr, 
la  Famille  du  Traître  ne  manque  pas 
d'en  profiter,  II  eft  donc  jufte,  qu'elle 
en  porte  auffi  la  peine ,  quand  Paten- 
tât vient  à  être  puni  en  la  pcrfonnc 
du  Chef.  Autrement ,  la  condition  de 
l'Etat ,  ou  du  Prince ,  feroit  pire,  que 
celle  du  Sujet  ,  Se  de  fa  Famille.  Ce  u  Pjthm 
qui  (  fi  cela  ctoit  )  renverfcroit  toute  reU^n^rMt , 
la  police  des  Etats.  Dans  ceux  ,  ou  l'^Z  ZT.,. 
l'on  ne  pardonne  jamais  aux  Traîtres,  idjue  ufu 
par  exemple  en  Efpagne,  &  àVenife,  ^^j'J^'^^ 
l'on  y  en  voit  très- peu.  Et  cela  mon-  i;us  Affinât. 
rre  ,  qu'à  l'éçard  de  la  Trahi  (on  ,  ou  SIl*'PP^^^ 
de  la  Conlpiration,  1  extrême  (évente  jiradeferuen, 
efl:  un  meilleur  remède,  que  la  mifc-fw^'» 
ricorde.  u  joint  qu'il  n'y  a  plus  de  foi 
a  elperer  de  ceux  ,  qui  ont  une  fois  Ann.  n. 
trahi  leur  Prince,  parce  qu'ils  n'ont  * 

plus  d  honneur  a  ménager,  x  Ajoutcs^f^^^^^ift.», 
encore  à  cela,  que  la  punition  des  en-» 
fans  des  Traîtres  eft  d'autant  plus  né- 
ceffaire  ,  qu'il  arrive  fouvent  ,  qu'ils 
veulent  vanger  la  mort  de  leur  Pcrc> 
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»  Ann.'ij.  ^ecie  fiemis  ^  *  fous  Couleur  de  pieté 
y  privMta  filiale  ,  mais  en  cfet  pour  enfevclir  Ib 
Zt'Jfrii  déshonneur  de  leur  Famille  dans  la 
Hift.i.      ruine  de  TEtat.  ^  Car  un  chacun  a  ce 
î  Sf"/'^\'^*  défaut ,  qu'il  aime  mieux  faire  périr 

/e  mores  h»-  »  ^  i  ^ 

*r«f,«/;>«^/i.  tous  les  autrcs  avec  loi  ,  que  de  périt 
€A  qu,fqut   çQm-  1^  ruine  commune  faifant 

TMtna  maiit         ...  i  /- 

•rnV^rr ,  ^m/I  ouDiier  ,  OU  moiHs  remarquer  la  iien- 
fuaprotert,  ne.  j^,  Ainfi ,  plus  le  Traître  cft  cott fi- 
^;'f dcrable  par  fa  naiffance  ,  ou  par  fa 
r<»»/^/^i.  fortune  ,  plus  il  faut  être  rigoureuse 
Patcrc.  hift.!.  çj^yg^j  fes  enfans  ,  daatant  que  les 

/if/#  n0taitp.m  Malcontens  &  les  Séditieux  les  preo- 
ifjfiini.  p«/*r  ncnt  d'ordinaire,  pour  erre  leurs  Cheft. 
^fiii\71^1ftis^  Et  c'ell  ce  que  Tacite  veut  donner  à 
c»ian*rum  entendre,  quand  il  dit,  que  les  Cani- 
\7d\brtr'^m^  néfates  prirent  pour  le  leur  un  Seigneur 
du  Pais,  nommé  Brignon  ,  feulement 
r4f./^|mr/>r^  p^j.^ç  (Su'il  étoitfils  d'un  Rebelle,  qui 

lit,  nomine   avoit  impunément  meprile  ôc  brave 
pUctiit,  ipjp0.  les  Romains,  a 
Ifr^-'   QH^rtt  à  l'exécution  à  mort  de  Se. 
Hiit.  4.      janus ,  il  eft  àobferver ,  que  Ton  y  con» 
b  TAHum  s.  trevint  à  l'Ordonnance  faite ,  huit  ans 

C.  »r  décréta  ,       ,  ^  1       a  a 

TMtfum  ante  aupatavaDt ,  de  n  enregitrer  les  Arrêts 
diem  décida  ^  mott ,  cjuc  dix  jours  après  qu'ils  au- 
defetlenty^:  toîcnt  été  donncs,  b  Car  le  fien  fut 
idque  viu  exécuté  le  même  iliatin  ,  quTil  fut  pro- 

fPatfum  dam-  ^  ' 

retur.  Ann.  j.  J*ai  dit  ^lilkuts  j  quc  ce  fut  un  Sacrkis 


i 
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Secundus ,  qui  découvrit  la  Confpira- 
tion  de  Sejanus  ,  donc  il  avoit  été  le 
Domeltique,  comme  le  marquent  ces 
paroles  d*un  Chevalier  Romain  :  Nous 
adorions  jufqu'à  Satrius  &  Pomponius, 
&  nous  tenions  à  ç^rand  honneur  d'être  '  ^^^^ 
connus  ,  non  feulement  deux,  mais  Fompômlve^ 
mcme  des  Portiers ,  &  des  moindres  " 
Afranchisde  Sejanus.    Ce  qui  aprend  ^Ir^ir**^'! 
aux  Grans  ,  à  ne  point  faire  de  fond  rtymêjus  »#- 
fur  la  fidélité  de  leurs  Valeçs  .quelque 
bien  qui ts  leur  aient  rait, quand  usa-  ftphhafur. 
git  de  sVmbarquer  dans  quelque  dajo-  Aihi.^;. 
gereufe  entreprife ,  dont  la  découverte 
peut  valoir  une  grande  récompenfe.  d  sam  cTém 
Car  quand  ces  Ames  vénales  viennent -^*^'"»A'"«"^> 
d  la  métré  en  balance  avec  leur  de-  mlaplrfiJil 
voir  ,  le  felut  du  Maître,  &  le  fouvc-  rifuuvit^fi. 
nirdefes  bienfaits,  cèdent  toujours  à '"'''t^V'"* 
relpcrance  certaine  d'une  grande  for-  nu  ^  poMs 
tune,  d  k  ferois  même  du  (èntiment  ''^^'^^^^-^^«^ 
de  ceux ,  qui  tiennent ,  que  des  lervi-  f^ins  patriru' 
teurs,qui  n'auront  jamais  re<ju  aucun  Ann.if. 
bien  de  leur  Maître ,  lui  feront  plus  fi.  jj;;;;^^ 
déles,que  ceux,  qu'il  aura  fort  avan-  Hift.  4. 
CCS.  Parce  que  ceux-ci  craindront  de 
perdre  ce  qu'ils  ont  déjà  aquis,  &  d'ê- 
tre mal  récompensés  d'wn  fervice^ 
que  le  Maître  peut  croire  ,  qui  lui  eft 
dû  ,  à  caufe  des  oWigations  qu'ils  lui 
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t  ccrrupti  in  ont  :  au  licu  quc  les  autres  fe  font  qucL 
énp^tr.ncsh-  quefois  un  point- d'honneur  de  le  1er- 
herti.  (Ceux-  vir  dans  le  danger ,  pour  montrer  leur 

tïbièsdcu  ^^"^^S^  >5  leur  désmtcreflement.  Et 
liberté  à  leurs  c'cft  pcutctre  de  ceux-Ia  ,  que  Tacite 
Maîtres.)  Puis  parle,  quand  il  dit  que,  que  parmi  tant 
men^drcvir^  Valcts ,  qui  trahifloient  leurs  Maî- 
tHtum  fterile  trcs  ,  il  ne  laifla  pas  de  s'en  trouver 
•&tr/.r  quelques-uns, dont  la  fidélité  fut  opi- 
fU  prtdiUtrit.  niatrc  dans  les  tourmens.  e 

^^"Zllr     ^^^""^  1"^      finir  ce  difcours  de 
la  diigrace  de  bejaniis  ,  il  eft  bon  de 

^H\^^i       ^^P^^^^^  chok  alTés  particu- 

f 'commenta-  l^^te  ,  quc  dit  Suétone  ,  qui  eft  ,  que 
rio.quêdevi'  Tibétc  difoit  dans  les  Mémoires  de  fa 
M  juM  frm-  qu»ii  s'étoit  défait  de  Sejanus 

terque  compo-  patcc  qu  il  avoit  recounu  ,  qu'il  perfé- 
fuit y^ufu sep  cutoit  cruclIcment  lesEnfans  deGer- 

Jcrtbere  ,  Se-  i 

janum  Je  pu-  manicus.  /  Mais  comment  cela  s'a^ 
nijfe ,  ^uod  cordoit-il  avec  le  traitement  ,  qu'il 
'ffuïdver^  ^^^^  ^voit  fait  avant  &  après  la  mort 
ski  German  de  Sejanus.  Néron  8c  Drulus  n^avoient- 
niiheros  fiiii  ils  pas  ^j.^  cmprifonués  par  Ton  ordre? 

g  â«<)r«  »>/^  ^  ^voit  -  U  pas  fait  mourir  Néron  dans 
aiterwm  fuj-  un  tcms  ,  qu'il  penfoit  déjà  d  perdre 
Sejanus ,  &  ne  fit-il  pas  mourir  Drulus, 
demum  Se/a-  aprés  qu'il  eut  puni  ce  Favori  ?  ^  Ce 

fbià!^''''"'^'  "'^^^'^  ^^^'^^  P^^  P^^^^  Tamour  d'eux , 
'         qu'il  s'en  étoit  défait.  Et  Suétone  a 

bien  raifon  de  dire ,  que  ce  n'ctoit  pas 
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tant  par  afcclion ,  qu'il  avoit  cIcvc  fi 
haut  Scjanus,  que  pour  opofer  un  ru- 
de &c  puilTant  ennemi  aux  Enfans  de 
Germanicus  ,  &  ,  par  leur  opreffion  ,  h  ^«^^  md 
afl'urer  la  fuccelîîon  de  l'Empire  à  fon Z"'""^'»'»  p»- 
petit- fils.  A  Retournons  maintenant  â^^^'X^^ 
Tacite  ,  &  à  nôtre  premier  ordre.  W*, 

mt  tjftt^  €U]U5  mtnineno  t^c  frnulthns  lihirps  CtrmMnici  cira$m* 
^tniret  ;  iiepctemque  ,  fnum  ex  Drufê  fiUum  nMtnr^m  ,  mà  fu€^ 

tajfionem  Imperii  confirmaret,  Ibid. 

CHAPITRE  CCXLVin. 

Atroces  Sententix  dicebantur  in  ef- 
figies quoque  ac  memoriam  Livia:. 

£>uoique  U  Jeune  -  Livia  eut  été  punie  de 
mort  y  le  Sénat  donnait  encore  de  ri^ 
gûureux  Arrêts  contre  fa  Mémoire  , 
contre  fis  Statues. 


E 


N  matière  de  Leze  -  Majeflé ,  ce 
n'eft  pas  alTés ,  que  de  punir  de 


mort  les  Criminels ,  il  faut  auflî  flétrir 
leur  Mémoire  par  des  marques  publi- 
ques ,  qui  rendent  Toprobre  éternel,  ^j^^  îftreoâ 
Ce  qui  fert  de  leçon  &c  de  préfervatif  les  nom^îkii 
aux  Sujets.  A  Rome,  Ton  raioit  des  ^".°'^"« 
Faftes  *  le  nom  du  criminel  ,  Se  quel,  ^crhi? 
qucfois  on  dreflbit  un  Autel  à  la  Déef-^ 
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*  Tacite       Vangeance.  *  A  Venife^  où  le  Gou- 
tajfm.        vernemenc  ell  plus  jaloux,  qu'en  pas 
un  lieu  du  monde,  l'on  voit  quantité 
de  ces  monumens  ignominieux.  Dans 
la  Sale  du  Grand  -  Con(èiI  ,  où  font 
tous  les  portraits  des  Doees ,  il  y  a  un 
Place  od  les  quadre  noir  avec  cete  inicripaon  :  Lû^ 
Nobles  font  eus  Mérini  FaUtri  decapitati.  Au  Braglio  ♦ 
leurs  brigue*,  jj      ^^j^  jj^^j.^  p^^^^^^        Confeil  dc 

Dix,  gravés  fur  du  Marbre  noir,  qui 
*î^itTV^  notent  divers  Traîtres  d^ine  éternelle 
cuudii,  me  ipfamie  :  &  au  Pont  de  Rialte  un  Pa- 
Neronhres»  j^j^  j   |^  Maifon  ^uifim  ,  où  fc  tient 

dit  Tacite  ,   ,  ,      .  .  '  , 

ficrentibus  la  Boucherie ,  en  mémoire  dc  celle  ^ 
spfisthmetum       quelques  Nobles  de  cete  Famille 

^scïtptcre!^ tli  vouloient  faire  de  toute  la  Nobleffe- 
porumcârrup'  Patticienne.Céte  métode  eft  trés^bon- 
tAs  m  mdHU'         ^^j.  contenir  les  Grans  dans  Je 

tradidere,  dcvoir.  Pcu  de  gens  lilent  1  Hiitoire^ 
Hift.  1.  iY\3L\s  tout  le  monde  lit  ces  Infcriptions 
^«/^^^r>iT  '  Publiques.  Les  Hilloriens  déguifent 
-vd  in f ami  amies  faits  ,  foit  par  craintc  ,  a  ou  par 
ttnZffj't  intérêt  ,  à  caufe  de  la  pofténté  de 
^uefamiliét  ceux ,  qui  Ont  été  punis  de  mort ,  oU 
'p!^  jam  notés  d*infamie  :  ou  parce  qu'il  y  a 
§fttà$  'qi0i^ob  toujours  des  gens ,  qui  croient ,  qu  oïl 
imtiifhdtr.em  fert  du  nom  d'autrui  ,  pour  leur 
Zl^A'i  reprocher  ce  qu'ils  font  eux-mêmes,  b 
cb;ea.in^pu^  Mais  la  Juftice ,  ni  l'Autorité  publique 
^*»/.Ann.4,  j^*^^  j-j^jj  ^  ménager  envers  les  Parti- 
culiers, 
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culicrs ,  qui  font  Criminels-d*£tat,  Si 
les  Familles  craignent  tant  »le  déshon- 
neur d'une  exécution  publique  ,  elles 
craindroient  bien  autant  ^  &c  peutêtre 
ilicme  davantage ,  celui  d'une  Colon- 
ne ,  ou  d'une  Piramide ,  plantée  dans 
un  Carrefour.  Outre  que  ce  feroit  tou- 
jours un  moien  ^  que  le  Prince  auroic 
d'en  tirer  de  bons  lervices ,  par  Tcfpé- 
xance  ^  qu'on  leur  donnerait ,  de  faire 
abatre  ces  mairques  d'ignominie.  Sal-  , 
vien  dit ,  que  les  Gens.de-qualitc  mé-  ]œnÀ^ôh^in 
ritent  un  double  châtiment ,  &  parce       A'"-  ''^ 
qu'ils  font  criminels ,  &  parce  qu'ils  '^^'^ 
deshonorent  leur  fang.  c  II  eft      d      Çho gt^ 
dans  un  endroit  du  Code  de \^eftfa-  T"*  ^ r'^" 
lie ,  qu  aux  gens  conlbtues  en  digni-  r««/. 
té,  ou  en  Magiftrature  ,  il  leur  faut  Ficher,  ira  a* 

un  gibet  de  fept  piés  plus  haut  qu'aux  Y\ïh.^"'** 
autres»  ^ 

CHAPITRE  CCXLIX. 

Togonius  Gallus  Principem  orabat, 
deligere  Senatores ,  ex  quîs  viginti 
ferro  accindi ,  quoties  Curiam  inif. 
fet^  falutem  ejus  dcfenderenr.  Cre- 
diderat  nimirum  epiftol^e ,  fubfîdio 
fibi  alterum  ex  Confulibus  pofccn- 
tis  ,  ut  tutus  à  Capreis  urbem  pc^ . 
teret  Ann.  6, 

Kr 


/ 
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Tùgonius  Gallus  frioit  U  Prince  de  choifit 
'vingt  sénateurs  ,  fcur  l^éuomf  ligner  en 
àrmes  ,  &  lui  fervir  de  Gardes  toutes 
les  fois  ,  qH*il  iroit  au  sénat.  Tant  H  - 
éfvoit  fris  a  bon  une  Letre  ,  far  ok 
l'ibère  frioit  le  sénat ,  de  lui  envoier 
l'un  des  Confuls  ,  f$ur  Cefcorter  defuts 
Caprées  jufqua  Rome, 

a  verâerid}^  Acitc  dit,  ûuc  Togotiius  fiic  tour. 
cuium  audi'  Jjj^  né  cfl  ridicuIe.  af  Et  vcritable- 
tur.  Ann.ô.  ^^^^^  méritoit  bicii ,  pouf  le  dcf- 
honneur  ,  qu'il  faifoit  au  Scnat  en  le 
bTitm«^  /«.  voulant  aflTujétir  à  un  fi  vil  miniftére. 
dihrUferiis  Tibcrc  même,  félon  fa  coutume  de 
permifcere  fo^  mêlcr  le  plaifant  avec  le  fcrieux,  b  fit 

ItiUi,  Ibid.  .,1     .     1  -1        r  ^ 

c  §iuos  ^rnitti  une  raillerie  de  cet  avis  ,  dans  la  re- 
foir».  qu0s  de.  p^jnfe  au  Sénat.  Comment  ferois-je, 
iTJ/ft 'In  „  dit.il,  prendrois-je  toujours  les  mêmes 
fubindeWUes^  gcus ,  OU  tantôt  Ics  uus ,  tantôt  les 
honoubusper.  Lefquels  faudtoit  -  il  choifir, 

venes?  priva-  les  jeunes ,  ou  les  vieux  j  ceux,  qui  le-  ^ 
tes  an  e  A/4,  ^ojent  en  Mao-iftrature,  ou  bien  ceux, 
^H^m  dùnic  „  qui  n'y  feroicnc  pas  ?  Apres  cela,  que 
ktciem  fin  .  diroit  -  on  dc  voir  des  Sénateurs  l'e- 
rrrJ:"pée  au  cote,  à  l'entrée  du  Sénat> 
gladios  ?  Nf.  Non,  non ,  la  vie  ne  m'eft  pas  li  che- 
qHefibi'uitMm  "  \q     veùille  confervcî  â  ce 

f.^c^i^  /,r,^  prix.  C  Voila  tout  ce  que  Togonius 
remporta  de  fa  flaterie ,  la  moquerie 
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dii  Sénat, donc  il  b/efïbit  la  diftnité  . 
&  la  moquerie  de  Tibère  ,  donc  U^-.V^ÏS 
croioic  gagner  Içs  bonnes  •  grâces.  4  'M^udim 
Tant  il  eft  vrai ,  due  la  flatcrie  nuit  '^TJ'Z  "•^'^ 
iouvcnt  à  fcs  auteurs,  &  dcplait  cga-  Ann. * 
Jenient  à  .ceqs^  qu'on  flate ,  fbit  qu'elle  / 
foit  exceffive.ou  qu'elle  foit  cpargnce.  <  %Z  fiZu^ 
Il  fe  voie  tous  les  jours  des  gens-  d§  ^ 
ba/Te  naiflance ,  comme  ce  Togonius^ 
qui  veulent  s'avancer  aux  dépens  de 
l'honneur  de  kur  Compagmv\  Mais 
ce  qui  confole ,  c'eft  que  Von  a  quel- 
ijuefois  le  plaifir  de  lef  voir  n^cprire^ 
du  Prince ,  fie  maudits  de  tous  les  gen^f 
de-bien.  Je  trouve  encore  une  cho(^  i 
confidércr  fur  le  fait  4ç  Togouius, 
C'eft  que  très .  aflurémetic  Tibère  /qui 
fe  voioit  délivre  de  Sejanus ,  &  con- 
fcquemment  de  toute  pçur  ,  ne  pr^^  ^ 
Jîoit  pas  plaifir  a  une  propofitiQn,  qu'il  f.,/.rw^^«# 
voioit  n'être  fondée,  que  fur  une  léi;r4 
qu'il  avoir  honre  d'avoir  écrite ,  ço>îv  ï^riL^ 
jTieyaiatH  découvert  le  pitoiable  ccat  miuerem  fl- 
ou il  étoit  alors  ,  $c  fon  manque  4^;^^ 
courage.  Or  g  l'endroit ,  où  il  deman. 
doit  l'un  des  Confiils  pour  efcorte  {f^T' 

quoique  ce  ne  fut  nullement  la  pçn-  /«m 
Jée  de  retourner  â  Rome  )  il  ajoutoit  z»'^''- 
ccs  mots  :  Pour  mener  devant  vous  un'lfriZtn  ' 

f4Hvrc  FicHUrd ,  nhoicnné  de  tout  le  «•»  ta. 

,      Rf  11 


T  I  B  E  R  E, 

/paroles ,  indignes  d'un  Prince, 
qui'VÎoic  toujours  fe  fouvenir  de  fon 
rang  ,  &  parler  d'un  ton  de  Maître, 
Non  ut  fufflex  ,  fed  ex  mcmcrià  frioris 
Ann.t.  fortune.  *  Ainfi ,  il  y  avoit  beaucoup 
d'imprudence  dans  le  fait  de  Togo- 
nius  ,  qui,  par  fon  avis ,  fembloit  croire 
encore,  que  Tibère  avoit  peur.  Et  c'eft 
.     pour  cela,  que  Tibère ,  qui  difoit  aupa- 
2  Tr^Mi^i^  rivant ,  quil  fe  défioit  des  embûches 
yj?i  vitam ,  de  fes  ennemis ,  &  qu'il  ne  vivoit  qu'en 
iuipca^s  f'';- >iiarme,  ^  fait  maintenant  Thomme-de- 
dUs.  An.4.  cœur ,  en  dilant,  qu'il  n  eftime  pas  tant 
fa  vie ,  qu'il  veuille  emploier  les  armes, 
t)our  la  conferver.  A  l'entendre ,  vous 
le  prendriés  pour  un  bon  Prince  ,  qui 
ne  veut  point  d'autre  Garde,  ni  d'autre 
fentinelle ,  que  la  bienveillance  de  fon 
PUn.Pineg.  Peuple,  amoris  cxcuhUs.  Les  Princes 
h  v^HU ,  &  parlent  félon  les  tems  ,  &:  félon  la  fi- 
^riÇcnù  m/-  tuation  préfente  de  leurs  Afaires.  h  A 
^:wirquoi  les  Sujets  doivent  bien  prendre 
(viteUiui)  garde,  pour  faire  de  même,  &  ren- 
contrer  leur  goût.  Car  rien  ne  choque 
plus  le  Prince ,  que  de  certaines  paro- 
les ,  qui  ont  quelque  raport  à  quelque 
fauflè  démarche  ,  qu'il  a  faite.  Louis 
Onzième  ne  pouvoit  entendre  patiem- 
ment nommer  Péronne,  à  caufe  qu'il  y 
avoit  ccé  pris  au  trébuchet  par  le  Duc 


^ 
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de  Bourgogne,  Ibn  Vallàl. 

CHAPITRE  CCL. 

Junium  Gallionem  ,  qui  cenfucrat  ^  uc 
Prxtoriani ,  adis  ftipendiis,  jus  apifl 
cerentur ,  in  quatuordeciin  Ordnii- 
bus  fedendi ,  violenter  increpuit,  ro- 
gicans,  quid  illi  cum  Militibus  ? 

Tibère  mveifiva  vhlemment  contre  Ju- 
nius  GalUo ,  (jui  avoit  proposé  de  don* 
ner  séance ,  dans  les  quatorz^e  degrés  de 
PAmpbitéatre ,  àUx  Soldats  des  Gardes^ 
quand  ils  auroicnt  achevé  leur  tems  de 
Jervice.  Demandant ,  ponrqioi  éei  hom- 
me  i^inîérejfoit  tant  pour  les  Soldats.  ^ 

Es  Sujets  jugent  d'une  façon ,  & 

 le  Prince  de  1  autre.  Gallion 

croioit  devoir  plaire  à  Tibère,  en  pro- 
pofant  de  traiter  Tes  Gardcs-du-corps 
comme  les  Chevaliers.Romains,  ♦  parr  *  ^ 
ce  que  c'ctoit  le  moien  de  les  rendre  â/^i'afllo?" 
plus  afeclionnés  au  fervice  du  Prince,  dans  les  14. 
&  conféquemment  méçre  fa  vie  plu^s 
en  sûreté.  Mais  Tibcre  le  prit  tout 
d'un  autre  fens.  Je  voudrois  bien  là- 
voir,  {  difoit-ilàGalliqn,  comme  s'il  " 
eût  cté  pf  éiènt ,  )  par  quel  motif  tu  " 
te  mêles  deja.rccompçnfe  des  Soi-** 
dACs  ,  qyi  ne  la  doivent  recevoir,^* 

Rr  lij 


L 


ar#/«<  ,y  que  de  la  main  du  Prince.  Crois-^ 
regitMns^ijuid    ^voir  trouvc  un  cxpcdicnt  ,  auquel 

Augufte  n'ait  jamais  penfc  ^  ou  plu-^ 
non  ffému,  tôt  n*eft.ce  poitlt^  que  tu  cherches  à, 
niji  éêb  îmf€-  brouiller  TEtat,  en  corrompant  la 
fite  psnft.  ^Difciphne-Mihraire  j  toi ,  qui  ctois 
:Reperijpprer^  ^^'^^  Satellite  de  Sejanus.  a  Voila  un 
ii./i^^^^^  dignement  rccompenfé  par 

froviderit.    Tjbcre.  Il     Iç  fut  pas  mieux  par  le 
,1;'ir;'ï  S4nat ,  qui  d^ibord  le  chaflà ,  puis  le 
Mitone  m  jm.  tunnit  de  î Italie,  h  Les  Particuliers  ne 
teiiiti  sejAini  f^^ifoient  Toufrir  ,  que  leur  voifin  fe 
rudes  finimo 5  xncXo.  dc  f  C  qui  conccme  les  intérêts 
Mdcorrumptn.  ^  ïcurs  Domçftiques.  A  plus  forte 
w<;rr^;.r.;./.rairQn  ,  les  princes  le  doivent-ils  trou- 
hfet  Anv.6.  vcr  mauvais.  Si  les  Soldats  -  Prétoriens 
V^L^ZT  ^^^^^  obtenu  le  privilège ,  que  Gaï- 
t^tté  aduiatto.  tion  propofoit  de  leur  acorder,  ils  ne 
Timcuri!'''  ^'^^  fuflent  tenus  obligés  qu'à  lui.  Ce 
l7rflfr/M/,4 fut  donc  prudéàcc  à  Tibère,  de  con- 
f iW.  credire  hautenient  cet  avis. 

CCLI. 

tifdem  litèris  C^efar  Sexe.  Paconianum 
•   Pr*ctoriam  .perculit ,  magno  Patruiti 
gaudio ,  audacem  ,  maleficum ,  oni- 
nium  fécreta  rimantem.  jtnn.  6. 

^êns  U  même  Letre ,  Tihere  parla  contre 
'    h  Préteur  P4Conianffs  ^  m  grand 
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tcntcment  du  Sendt  ,  ^ui  le  iMÏJJiit, 
cmme  un  effi^n  ,  »c  fûur  dé/olcr  tes 
lamtlUs. 

IL  arivoit  fouyent  à  Tibère  de  fa-  ^  setUrum 
entier  _a  la  vaiij^cance  publique. 

ceux^  qui  avoieiit  long^  çems  (crvi  de  ^'«'«^  ,  & 
Miniares  à  fa  tirannie  ,.;fpic  qu'il  f^^tmX^'lam' 
Uliàt  dsî  levirs., crimes  ^.gi^  que  la  dc^,rcc€nsibm,ve^ 
fiance ,  qiie  tout  le  moade  avoic  d'eux,  ^ 
les  rendît  incapables  de  le  fervir  d'à^^xî^^\x^n^^ 
vantage.  4.  L'endroit  deià  Létre,  où  il  ^  promplr, 
acafoit  Paconiahui,  ne  fuçpas  plutôt  r^^v'' 
lu  ,  que  la  hâuie,  quun  chacun  por- y^;- 
toit  à  ce  rtvçci^j^nE  homme ,  éclata  om«  ^^'f  ^^^r- 
vertement.   De  lorte.quil  aloit  ^txi^  fr^fijfunndi. 
condanné  d'une  comrnune  voix  à  mort,  ^'««^  (•^tt. 
s'il  n*eût  dcclaiîé ,  qvi'il  avoic  quelqu'un  ^^^1^,^^^^^ 
à  dénoncer  ^  A  qui  ctoit  alors  la  reilôur-  <y  fr««» 
ce  de  tous  les  Scélérats.  -(f',"!?' 

Julfidtum  fui. 

CHAPITRE  CCXII. 

Ut  vero  Latiarem  inçrreflus  eft.  Accu- 
fator  ac  Reus  juxta  invifi ,  gratiffi- 
mum  fpeAaculum  prxbebatur.  An  6. 

Aufji  tôt  éjue  Pàconunns  eut  nommé  £4- 
tUris  y  l*Acufé  &  lActéfateur  ,  égale- 
ment  odienx  ^  firent  un  très  ^  agréaùle 
fpecîaclç. 

Rr  iiij 


V 


Eritablement ,  il  ne  s'en  peut 
jamais  voir  un  plus  beau,  qu'ua 
de  Délateurs  ,  qui  veulent  s'entreper- 
dre  les  uns  les  autres.  Car  de  quelque 
coté  que  la  chance  tourne ,  le  Public  y 
gagne  toujours.  Comme  les  Mcchans 
fjZ^Zl  n'ont  point  de  plus  grand  plaifir ,  que 
cjumentum .  de  faire ,  ou  de  voir  foufrir  les  Gens^ 
quU  i^cnt     (ic.bien  :  a  ceux  -  ci  ne  fauroient  rcce- 

tnœretant.  •       i        i  ri-  i 

HiiK  ï.  voir  plus  de  conlolation ,  qu  en  voiant 
b s.oUti9  fuit  autres  fe  détruire  eux-mêmes .  h  Se 
nii.qutmÇro.  cramdre  autant  qu  on  les  craignoit  au- 
diiorem  T^r-  paravant ,  timere  quantum  timthantnr^  * 
Sï;r<i-  Au  relie ,  fi  le  Sénat  prk  plaifir  à  voir- 
hnio  Affixui.  acufer  Latiaris  ,  le  Peuple  en  prit  en- 
Hiii.  4.  davaiita2;e  à  voir  mener  au  fu- 

c  FràafHU4  pl^cc  uu  hommc ,  qui  ctoit  lepnncipai 
»iim  ctrcum,  autcur  de  la  mort  de  Sabinus  ,  c  ce 

veniendi,  Th.      >     t  «ha-        o      \  r 

&^hini  Kn.é,%^^^'^^^'^  ami  d\Agrippme  &  de  les^ 
'  •  Hift.  4,    Enfans.  Inftgnh  fubliu  fiveritate  dies.  * 

CHAPITRE  CCLIII. 

litera:  adferuntur,  quibus ,  in  modum 
defcnfionis ,  rcpetito  inter  fe  atque 
Cottam  amicitia:  principio,  crebrif- 
que  ejus  ofBciis  commemoratis,  no 
verba  pravè  detorta  ,  ncu  conviva- 
Jium  fabularum  fimplicitas  in  cri- 
fnçn  4uceretur ,  poftulavit.  A/^u.  6, 
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Le  sénat  reçut  des  lé  très  ,  où  Tihéte  fai* 
foit  comme  une  Apologie  de  Cotta , 
contant  le  commencement  de  leur  ami- 
tié ^  &  force  bons  fervices  ,  ^uUlavoit 
reçus  de  lui  ;  puis  priait ,  éju'on  ne  lui 
imputât  point  à  crime  des  paroles  de 
belle-humeur ,  dites  a  table. 


C 


^.  Etedcfenfeccoicauflîodieufeque        ^  ,j 

 r  Cotta  même  ,  pour  qui  tout  le  fi^^  cu)Hf^^, 

monde  a  voie  une  horrible  averfion.  afi^^^^^î^  i*- 
Car  fes  vices  l'avoicnt  rendu  auffi 
rame  ,  qu'il  croit  illuftre  par  fa  naif-  vUia.  An.é. 
fance.  b  Ainfi  ,  Tibère  fe  faifoit  dés. 
honneur ,  en  le  reconnoiflànt  fi  haute- jî^^fî^  infl- 
ment  pour  ami ,  dautant  que  leur  ami-  1^»^- 
tic  fembloit  venir  de  la  reflemblance  %frmZf: 
de  leurs  mœurs,  c  Et  quand  il  difoit,  &PmiUsj!ne. 
que  Cotta  lui  avoit  rendu  de  bons  "^^'i*  ^/ 

j'      ■  .,  ^  connettendéts 

lervices  ,  il  montroit  mieux  la  cruau-  MmidtUs 
te,  que  ià  reconnoiflance.  Car  Cotta  ^^^j^'f^^**^- 
ne  s  ctoïc  jamais  fignale ,  que  par  des  ftmiUtudo, 
avis  cruels  contre  ceux  ,  qu'il  fa  voit  cp.x|. 
que  Tibère  vouloit  perdre.  S.tviffimjt 
cujufque  fente nt'ut  ^      r.  *  Nous  avons  *  Ann.^. 
vu  dans  le  Chapitre  144.  qu'il  ne  tint 
pas  i  lui,  qu*Agrippine  &  Ncron  ne 
fuirent  condanncs  par  le  Sénat,  quel- 
que tems  après  la  mort  de  T  Impéra- 
trice Livia.  Quant  aux  diicours ,  que 


«34  TIBERE, 

Cocta  ctoic  acufé  d'avoir  tenus  à  ta- 
ble,  &  que  Tibère  excufoit  par  là  lé- 
tre  ,  l'acufacion  fe  réduilbic  â  trois 
chefs.  Le  u  que  Cotta  avoir  dit,  que 
Ton  ne  favoit ,  Ci  Caligula  étoit  mâle, 
d  ineerts  vi-  femelle,  d  Le  2.  qu  alliitant  au  fellin 
rsuutis.  .^^^         naiflance  d^Augufte  ,  il 

c  NcvindU-  ^voit  apellé  ce  repas  le  fouper  des  Fu- 
Um  cœnam.  nérailles.  e  Le  3.  que  parlant  du  .cré- 
dit qu'avoient  au  Sénat  Manius  Lepi- 
dus  &  Lucius  Arruncius  ,  avec  qui  il 
plaidoit  ,  il  avoir  proféré  ces  mots  : 
filles  quidem  Ils  auront  le  Sénat  pour  eux  ,  &  moi 
MunmiuThl        petit-Tibére.  /  Le  premier  chef 
turTiberioluën^  regardoit  point  Tibère,  qui  n'ai- 
moit  pas  aflcs  Cahgula ,  pour  vanger 
fes  injures.  Le  fécond  etoit  une  dcri- 
lïon  oblique  des  fréquentes  éxécutions 
faites  les  jours  précédens.  Comme  s'il 
eût  dit  :  Tous  ces  jaurs-ci,nous  avons 
•  Les  Ro-  célébré  les  funérailles  des  morts  ,  & 
main,  en  fai  aujourd'hui  nous  en  faifons  le  feftin.  * 

loientun  aux     ^  — 


p3rens&  anx  R^aillerie ,  que  tout  autre,  que  Cotta, 
«mis  le  neu-  auroit  paiée  chèrement.  Le  troifiéme 
^ptT5^&.^i^ef  montre ,  combien  Cotta  fe  fai- 
icmcnt  du  /bit  fort  dc  fon  Tibère ,  à  qui ,  en  éfet, 
il  eji  apella ,  quand  il  fe  vit  preffé  par 
fes  Acufateurs.  Sur  quoi  je  dirai ,  que 
c'ed  une  grande  témérité ,  au  Sujet  de 
fc  faire  fort  de  fon  Prince parce  que 


morr. 
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C*cfl:  le  faire  pafler  pour  un  homme,  gcn/wi^u/^^ 
qui  fe  laifle  gouverner,  &  qui  cpoule  . 
la  paffion  d'autrui.  g  Par  où  il  devient  ttr^^^fuji^. 
méprifable.  Quand  Cotta  difoit  :  le  Ann.  II. 
Sénat  fjra  pour  ma  partie  adverfe  ,  & 
mon  Prince  pour  moi  :  que  cela  vou- 
loit-il  dire,  finon,  le  Sénat  fera  jufti- 
ce ,  &  le  Prince  Tempêchera  :  Lepi- 
dus  &  Arruntius  ont  le  bon  droit, 
&  moi  la  force.  Cliofe  ridicule  ,  & 
que  le  Prince  ne  doit  jamais  donner 
lieu  de  dire  ,  d'autant  plus  qu'il  eft 
obligé  de  tenir  la  balance  égale  entre 
fes  Sujets ,  &  de  laiffèr  faire  aux  Loix, 
comme  Tibère  le  fut  (î  bien  dire  un 
jour.  Nec  utendum  tmperio  ^  uhi  legihus 
à^i  pûffu.  *  C'eft  au  Sujet  d'être  par-*  xnn.}, 
tial  pour  fon  Prince  ,  &  non  au  jPrince 
de  l'être  pour  fon  Sujet.  Autrement, 
le  Prince,  déjuge  &  de  Souverain  qu'il 
cft  ,  deviendroit  fimple  fbliciteur.  Fi* 
iippc  de  Macédoine  étant  prié  par  un 
de  (ès  Courcifàns ,  d'empêcher  que  la 
Caufe  d'un.fien  Ami  ne  fût  juG;ée,  lui 
répondir  ties-â- propos  ,  qu*il  valoit 
mieux  ,  que  le  Particulier  perdît  fon 
procès^  que  le  Prince  (a  réputation, 
fet  c'eft  comme  tous  les  Princes  en 
doivent  ulèr  envers  leurs  Sujets.  Car 
il  ne  leur  eil  pas  libre  de  préférer 


6^6  TIBERE; 

TAmitié  à  la  Juftice. 

CHAPITRE  CCXLIV, 

Inl^gne  vifum  cft  carum  Ca^faris  lite- 
rarum  initium,  Nam  his  verbis  exor. 
fus  ell.  fcriham  vehis ,  P.  C.  aut- 
(juomodo  fcribam ,  aut  tjuid  omnino  nor^ 
fcrib^m  hoc  tempore  ?  Dit  rnc  ^  De4^ 
que  pejfis  perdant  ,  ifukm  perire  qu§^ 
tidie Jintio  y  Ji fcio.  Ann.6. 

ies  Mplique  ft 

€ertAinement  Xtbére  commencoit  cite  létre  par  ces  mots  i 

Que  vous  écrirai -je,  ou  comment 
vous  ccrirai-je  ,  ou  plutôt  que  dois^ 
je  ne  vous  point  écrire  maintenant  i 
Si  j'en  fai  rien  ,  que  les  Dieux  me 
faffent  mourir  encore  plus  mifcra- 
blemcnt  que  je  ne  vis, 

Oila  un  étrange  langage.  Et  ce 
n'étoit  pas  à  faux  ,  que  Tibère 
juroit, qu'il  ne  favoit,  ni  ce  qu'il  dévoie 
écrire ,  ni  ce  qu'il  ne  devoir  pas  écrire 
éTihtn»^Mr.  au  Sénat.  Car  véritablement  s'il  l'eût 
tem  caiitbat,  fû  ^  il  n'eût  jamais  écrit  en  des  termes 
KpcnJerel.  Hontcux  j  ]ui ,  qui  auparavant  pcfoit 
-Ann.  15.  '  tant  fes  mots,  a  &c  faifoit  de  fi  exceU 
b  occuïtHm  i^YïtQs  létres.  Il  faut ,  que  ce  foit  un 
sntmo  tortore  tcrriblc  Bourcau  ,  que  la  Conlcience,^ 
piciimn,^yx-  puis  qu  elle  fait  parler  le  plus  diflimulé 
vcnai.  sac.15.  Prince,  qui  fut  jamais,  Se  lui  fait  avauer 


5uétonc  ra- 
porte  cous  les 
mêmes  mots, 
'^e  n'Aperçois 
f^',  dit  Mon- 
tagne ,  pour- 
quoi  Tscite 


s  un  poignaru 
temêrs  ,  qui 
taurmente  l/t 
f0nfctence  di 
Tibère.  Lir.5, 
de  fct  EUàis 
ciiap,  g. 
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par  écrit  ^  qu'il  fe  fenc  tous  les  jours 
périr  d'une  mort  plus  cruelle  ,  que 
tous  les  fuplices.  c  Mais  la  réflexion,  c  rihetlum 
que  Tacite  même  fait  ici,  eft  la  meil-     forums ^ 
leure,  dont  je  puifle  me  lervir.  Ce  n  elt  froteii. 
pas  fans  raifon  ,  dit -il,  que  le  i^\\ishMnt,<iuintor. 
fage  des  Philofophes  (  il  entend  So- 
crate  )  afluroit  ^  que  fi  l'on  ouvroit  le  ipfipœnasfsj 
cœur  des  Tirans  ,  l'on  y  verroit  de  ^^^^f»^-  An.^. 
grandes  plaies  :  étant  certain,  que ^^'f''^/'*'*-. 
i  Ame  eft  déchirée  par  les  convoitilcs,  tijftmuyfMpiU 
te  par  fes  partions  éfrenées ,  comme  t»^  frman 
le  Corps  l'eft  par  les  mains  d'un  Bou-{^^7«j^^^j,''^ 
reau.  d  Tibère  avoit  beau  chercher  la  TyrAnnomm 
compagnie ,  ou  la  folitude,  les  Afaires  '"f^'^'V 
ou  le  repos  •  Imiage  de  les  crimes  \t  tus  iâHs: 
fuivoit  par  tout.  Non  fortuna ,  non  fi-  qt**^do  nucr-- 
litndines  protegebant,  11  étoit  enfin  venu^^J'f,  ]l!^flvii 
à  bout  de  Sejanus ,  qui  lui  vouloit  ôter  tia ,  UbUine, 
l'Empire.  Mais  depuis  (a  mort,  il  n'en  T:f''jru^' 
tut  pas  plus  en  repos ,  e  parce  qu  il  lui  dUactremr. 
reftoit  encore  un  ennemi  plus  fâcheux, 
queScjanus,  (avoir,  ce  Témoin  inté-  cVfrum.tp- 
rieur,  qui ,  au  dire  de  Juvenal ,  eft  plus 
infuportablc ,  que  tout  ce  que  l'on  zm.mhiiofecH* 
invente  de  peines  &  de  fuplices  :  ficp.:::i'^ll 

in  Tib, 

fl        Txna  AHttm  vthemens  ,  mc  multo  fdvitr  illis , 

fjf^  Cetdiclw  grmvis  invertit^  aut  B^hadêmântUt 9 
]^o^ê  ditquê  fuum  gtfiAr$  in  feBort  tejiem, 

5at,  ij, 


6)i  TIBERE^ 
fait  avouer  des  choies  ,  que  Ton 
î^um^'loli't-  confefftroit  pas  à  la  torrurc.  g  C'eft 
fMtri.    Tordinairc  des  grans^fcelérats  d'çn  ve. 
ibid.         nir  à  ce  point,  qu'ils  ne  (àuroient  plus 
pitre  ijo.        luporcer  eux-mêmes.  Et  Suetonc  dit 
tres-bien,que  Tibcre  écrivit  cçte  mife- 
hcunéfos  pif  rable  létXQ^femetipfe  perufiés.  Et  Tacite, 
fiu  numtne         Ncron  tut  laili  d  un  tremblement 
ixterreme/eu  par  tous  fcs  mcmbres ,  que  lui  caufoit 
^^ordZ'i^//^  le  fouvenir  de  Tes  crimes  ^  h  &  qu'en 
nunqtiam  ti   redoublant  fa  Garde ,  il  redoubloit  fi 

more  -vmcuus.  peur.i 
Ann.rj-,  * 

i  Magis  mAgifque  pMvido  Ntrone  ,  quMn^tiAm  multiplicéitis  ix- 
ciibits  femet  fiffijjit,  Ann,  ly. 

CHAPITRE  CCLV. 

Ea  tempeftate  ,  qua  Sejani  amicitiam 
cxteri  falso  exuerant  ,  aufus  eft 
Eques  Rom.  M.  Terentîus  ,  ob  id 
reus  ,  ampledi.  ^/Jf/?.  6'. 

a  Pejfe ,  eti/tm  Pendant  que  tout  U  monde  défavouoit 

^piiZpHm .  ^""^  'f^      ^d/^"^  >      Terentius ,  qui 
magnos  virps     en  étûit  acufé  ,  eut  le  courage  de  fa^ 
.  ,        voiiet  publiauement. 

In  Agnçola,  i  i 

vlmûmfe.  Et  exemple  montre ,  qu^il  y  peut 
riu  ftcui^m ,  \^  avoir  de  grans-hommes  fous  de 
ut  non  ^^^^  Tirans  :  a  &  qu'un  fiécle  n  Wfc 

frodiderit.  jamais  il  Iterile  de  vertu  ,  qu  il  ne  s  en 
Hift.i.       YQj^j^  encore  de  riches  échantillons  :  b 


r 
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les  Dieux ,  dit  Tacite,  voulant  inftrui-  c  j^qmtMte 
re  ies  hommes  par  des  exemples  rcci-  'i* 
proques  du  bien  &  du  mal.^  Au  relie,  documims^ 
non  léulement  Terentius  fut  abfous,  Aan.u. 
mais  fes  Acufateurs  furent  punis ,  les 
uns  de  mort ,  &  les  autres  de  bannif. 
fcment.  Sur  quoi  il  eft  â  remarquer , 
que  le  fidci  crimen  efl  un  crime, 'que  ^trtwem^^ 
Ton  admire  ,  6c  que  Ton  aime  dans  mirunubus , 
ceux  même  ,  que  l*on  haït,  d  Tibère  '''ff^f^*»-. 
ctoit  devenu  grand  -  Tiran ,  &:  raiioit 
une  recherche  furieufe  de  tous  les   _  ,  , 
Amis  de  Scjanus  ,  comme  d  autant 
d'Ennemis  pubhcs,  &  néanmoins  il  tit/*"* 
renvoier  abfous  Terentius  ,  qui  con-  %pettjf/!^ 
felToit  hautement  ,  qu'il  avoit  recher-  f^Jfqfi^m  s- 
ché  l'amjtié  de  Scjanus,  &  qu'il  s' étoit  fj^'^J^^'^ ' 
rcjoiii ,  comme  d'un  grand  bonheur  ,  Ann.  ^! 
aprcs  l'avoir  aquife.  e  Ajoutant ,  qu'il  f  De  amidtim 
ne  fe  croioit  pas  plus  coupable  ,  que 
Tibère  ,  pour  lavou:  aime.  /  Tant  il  Càf»r,é^n»4 
efl  vrai ,  que  les  Princes ,  quelque  me-  ^^Z^^'*'"''^* 
chans  qu'ils  foient  ,  confervent  tou- 
jours je  ne  fai  quoi  de  bon ,  qui  Ic^ 
fait  pencher  à  la  luftice  ,  &  leur  fait  g  ^ff  . 
honorer  les  braves-gens.  Oton  ,  quoi  ^^^^  ^caU 
qu'il  eût  fait  tuer  Galba,  ne  laiilà  pas    >  ^iÇque  m 
de  récompenfer  la  fidélité  du  ConfuI  ^ 
Marins  Celfus ,  qui  n-àvoic  jamais  vou-  dnmque.^ 
lu  abandonner  ce  pauvre  Pruice.jf  Et  ^^^^-î** 


1^ 


,Î4ô  TIBERE, 
h  c'ifiu  ton-  Tacite  dit ,  que  Celfus  avouant  fran- 
fl«»«r /<rrt<«- çj^g^çjjj  fon  crimc  d'atachement  pool? 

*fd"Kr%7n'  Galba  ,  Oton  ne  lui  parla  pas  ,  corn. 
tonfiifm...,  i-ne  fait  un  Prince ,  qui  pardonne  jmais 
^"JltL'rce  au  contraire  l'admit  tout  d'abord  à  fa 
fit  ;  ftd  ne  confidcncc ,  pour  lui  lever  tout  loup- 
Ufit  metum        .     ^^^^      ^^pj-^s  Je  fit  Un  de  lès 

'r::^:;^  h  Exemple  à  mu. 

fatim  intr^  dc  tous  les  Princes.  Car  c'eft  le 
'^Zu!r&  moien  de  métré  la  fidélité  en  règne, 
mox  heiio  in-  &  d'avoir  des  gens  à  tout  faire  pour 
Tif  Hiftt.'       ^^"^  '  comme  fit  Celfus 

l^Manfitcèi  pour  Oton  ,  à  qui  il  conferva  une  foi 
fo^viiHtfat^'  inviolable ,  aux  dépens  de  fa  fortune,  i 

CHAPITRE  CCLVI. 

Ne  fœminsc  quidem  exfortes  pericuh. 
Quia  occupandx  Reip.  argui  non 
poterant,  ob  lacrimas  incufabantur  : 
nccatâque  eft  Anus  Vitia  Fuf.  Ge- 
mini mater  ,  quod  filii  necem  flie- 
viflet.  Ann.G. 

JLes  Femmes  même  n'éteient  pas  éxemtes 
de  danger.  Et  comme  ton  ne  fouvoit 
j,as  les  acujer  d'entrcprifi  contre  l'Etat, 
on  leur  imputoit  leurs  larmes  à  crime. 
Si  hitn  que  Vitia  ^  Dame  fort  âgée, 
fut  fait  mourir  ,  pour  avoir  pleuré  la 
mort  de  fon  Fils. 

Empêcher 
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EMpccher  les  Femmes  de  pleurer, 
c'eft  renverièr  1  ordre  de  la  Na- 
ture ,  qui  leur  a  donne  Içs  larmes  en  1  ehu  Ucry. 
partage ,  a  Les  Tirans  ne  veulent  point  ^^^^f. 
qu'on  pleure  ,  parce  que  les  pleurs  salToI' 
crient  vangeance  contre  eux.  Celles 
de  Vitia  lui  coûtèrent  la  vie  ,  parce 
ju'elle  fembloit  redemander  celle  de 
on  Fils.  Mais ,  â  le  bien  prendre  ,  il 
ctoit  plus  doux  à  céte  pauvre  Damedô 
mourir,  que  de  vivre  (ans  pleurer  fon  t  • 
Fils  :  &  plus  honnête  a  Tibcre  de  lui  ^«^///^  p. 
ôter  la  vie,  que  de  lui  ôter  la  liberté  ''"'/'^î 
de  remplir  les  devoirs  d'une  bonne 
jMcre.  Les  Princes  peuvent  bien  chan-  » 
ger  les  Loix.Civiles ,  mais  non  pas  çel-  llZ^Jètl': 
les  du  Sang  6c  de  la  Nature.  Nous  re-f^cenisinri- 
marquerons  en  paflànt,  que  le  Fils  de  ^nT/''^^*'*^ 
Vitia  etoit  ce  Fufius ,  qui  setoit  mis»  gV-  . 
bien  avant  dans  les  bonnes-grâces  de  tuaTv'antie 
rimpératrice  Livia,  &  fur  le  pié  de  Qi?^^^-'"'^,  qui 
railler  Tibère  ,  b  qui  furent  les  deuxE/,?cu. 
cauies  de  fa  mort.  Car  pour  l'acufà- tc^,Iuidi^àn^t 
tion  d'avoir  atcnté  à  la  vie  de  TEmpe^  ^'^^tz\x 
reur  ,  il  la  réfuta  fans  parler,  en  pre-  mzm%Tx  ^^ 
fentant  feulement  au  Sénat  un  Tcfia-  ^o^me-de- 
ment,  qu'il  avoir  fait  auparavant  ,  où  pTiîca,S! 
ilinllituoit  Tibère  fon  héritier.*  Preii-  me,  fc  tua  ' 
ve ,  qu'il  ne  machinoit  pas  contre  lui,  •"^^ 

Sf  ^ 


TIBERE, 

Mais  de  façon  ou  d'autre  ,  il  etoïc 
■  Criminel  de  Leze-Majefté  ,  un  Sujet 

ne  pouvant  faire  une  plus  grande  m- 
jure  à  fon  Prince  ,  que  de  le  railler. 
Les  bons -mots  que  Ton  dit  aux  dé- 
pens du  Prince  ,  coûtent  toujours  bon. 
Von  n'en  dit  jamais  longtems.  Les 
Sujets ,  mais  principalement  les  Grans, 
doivent  fe  fouvcnir  de  Tavertiflement, 
quArtaxerxcs  donna  à  un  homme, 
qui  le  déchiroit  :  Tu  peux  tout  dire  y 
lui  dit-il ,  &  moi  tout  faire. 

CHAPITRE  CCLVn. 

L.  Pifo  ,  Pontifex  (  rarum  in  tanta 
claritudine  )  fato  obiit  ,  nulïius  fer- 
vilis  fententix  fponte  auclor  :  & , 
quoties  neceflîtas  ingrueret ,  fâpien^ 
•  TrUigi,  par    ter  moderans.  ^tas  ad  oftogefimum 
efi  in  nohtii'     aunuiTi  proceffit.  A^n,  6. 

tate  feneSlus,  *- 

dit  juvenal ,  if  Pontife  Pifon  mourut  de  ?nort  natu^ 
pV;t.  .ire ,  relie,  &  âgé  de  Zo.ar^s,  (chofe  afsés  rare 
dit  Patercu-  alors  dans  une  Ji haute  fortune ^)  Outre 
ÏhI  ^fZtUnd'u  ^^''^  n'avoit  jamais  ouvert  aucun  avis 
Mc  prdMcsn-      jlateur  3  mais  au  contraire  avoit  tou- 


du  m 


^fl  '  'ff     lours  modéré  ceux,  ûui  lui  pâroijToicnt 

mores  ejUS  Yi-      J  ,  ^   ,  ,  i 


morei  e^us  ri-  ^  • 

I9ri  ar  Uni-      trop  taches  ^  ou  trop  vtoLens. 

t»te  mixtijfi   


Confeilj 
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1er  ^d'Etat,  d'un  bon  Juge  ,  d^un  bon 
Miniftre.  Hiircux  TEcac  ,  qui  en  a  de 
tels  !  Nous  entendons  tous  les  jours 
des  gens,  qui  difcnt,  qu'il  cft  prefque 
impo(îîble  d'être  tel  au  tcms,  où  nous 
fommes.  Et  pourquoi  ?  Si  Pifon  pou^ 
voit  bien  conferver  Ton  inteoricé  Ql 
fortune,  &:  fa  vie ,  fous  un  flran  dé-  ? 
bordé ,  qui  empêche  d'être  homme  d^!:!^'^^::::;:;, 
bien  fous  de  bons  Princes,  comme  font  iibertM^ 
ceux ,  qui  gouvernent  aujourd'hui  laSi'' 
L^hretiente  ?  Pilon  avoit  afaixe  à  un  "i'r»t.  Aa.  »; 
Prince ,  fous  qui  l'on  ne  favoit  com-  ^"^J""' 
ment  faire ,  ni  comment  parler  :  a  Se  (DoLiZ'.) 
néanmoins  il  y  vécut  toujours  Inireux  Timponbuf^t 
fans  fouiller  jamais  fa  réputation  d'au-  "f^i"^ 
cune  lâcheté.  Nerva  oia  bien  confer-  ' 
ver  toute  fa  vertu  (ous  un  Priiice  cruel  j*^""*'- 
&  ennemi  déclaré  des  Grans- hommes.  'c'L  Mm 
Et  maintenant  que  laTirannie  eft  ban  '''-iT» 
me  d'entre  les  Princes  Chrétiens,  qui^Sr^ 
ont  trouve  le  fecret  d'allier  enlèmble 
deux  chofes  autrefois  incompatibles 
la  Souveraineté  &  la  Liberté  :  c  il  dft'n'u  ".^cf, 
voit  des  gens  revêtus  des  plus  hautes 
Charges  qui  veulent  fwre  acroirc,  que  "sù.lS'h 
les  balleflcs  ,  ou  les  injuftices   qu'ils  . 
font   font  forcées  •  que  ç'a  été  pour  Stt;:;^ 
complaire  au  Pnnce ,  &  ne  pas  en-/"»""//*'», 
courir  Ion  indignation,  d  Mais  fi  vous 

SI'  ij 


644  TIBERE, 
levés  le  rideau  ^  vous  verres  ,  que  ce 
c  K#f  depeU  ç^^^        gg^s  lâches  jufquc  dans  la 
iZfirJTdin  moiielle  des  os ,  qui  couvrent  du  nom 
jpJi  pltertf^,  du  Prince  un  dcfir  inlàriable  de  faire 
e>  htMtu  ;rx.  j^^^^  fortune  e  aux  dépens  de  leurs 
mlZ'      Compagnons.  Ce  n  eft  donc  point  le 
Prince,  qui  eft  la  caufe  du  défordre, 
ni  ce  n'cft  point  par  un  principe  d'o- 
béïflTance ,  comme  ils  difent ,  qu'ils  fe 
lailTent  aler  à  de  certaines  chofès  con- 
tre leur  confcience  ,  &  leur  honneur. 
Nullement.  Ce  n'eft  que  Tinréreft,  qui 
les  meut ,  &  la  pente  naturelle  de  leurs 
mauvaifes  mœurs,qui  les  entraine.S'ex- 
;r«»r  cufcqui  voudra,  fur  la  néceffitc  des 
Tnociam  &    Afaitcs.  Lcs  Gcns  de- bien  lavent  gar- 
diforme  obfc  tempérament  entre  une  lâche 

»'X  complaifance  ,  &  une  opiniâtre  rcfi- 
titntac  ftru  {^g^ce  aux  volontcs  du  Prince.  /  Les 
t!nZ""""'  Magiftrats  peuvent  toujours  ménager 
g  ^qÙMi  les  bonnes -grâces  &.  leur  propre  dig- 
MHcior.,a,.,&  eu  qu'ils  aient  d'envie  de 

T,b^ri„mv,.  faire  leur  devoir.  Témoin  ce  Manius 
jK/».  ibid.  Lepidus  qui  fut  toute  fa  vie  très- bien 
auprès  de  Tibère,  &  en  eftime  parn^ 
pnùa.fama.  Je  Sénat  6c  le  Peuple  un  Memmuis 
in  ifuanutm  ^nç^^l^s    qui  aclicva  Ya  cariére  fous 


Imperatoris     NérOn  é^a 


?ment  confidéré  du  Prin- 


f^fli^io  datHT,  lévéré  du  Peuple  ^  h  un  CIu- 

'  -^^-A"-^^-       j^^£y5  ^      n^acula  jamais  pcrlon- 
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ne,  quoi  qu'il  fût  très- cloquent ,  &  î  RufM»  qui 
qu'il  eût  des  richcflcs,  qui  Tobligeoient  l^'Y' 
â  le  ménager  tort  avec  Néron,  i  cUrus , 

unquMm  fUh  ^ 

CHAPITRE  CCLVIII.  N.r,« 

culum  f*cefm 

Gravitate  annon^  juxta  feditionem AT^^.  Hiii  4^ 

ventum.  Ann  6. 

Feu  s* en  falut ,  i]u*il  n'y  eut  une  fédition 
pour  U  cherté  des  Vivres. 

COmme  le  menu  -  Peuple  vit  au ,  ^  .  ^7. 
jour  la  journée ,  il  eft  incellam-  mema  m  aits 
ment  ocupé  après  les  foins  de  la  vie.  a  ^ 
Et  de  la  vient ,  quil  cne  ,  &  puis  fc  exR^p.ann,^ 
mutine  contre  le  Prince  ,  des  que  les 
Vivres  ncceflaires  vi:.*nnent  à  enchc- 
rir,  ou  à  manquer.  L'Empereur  Auré- 
lien  difoit,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  b  mUifé 
joieux,  ni  de  plus  traitable,quc  le  Peu-  PopuURcm. 
pie. Romain ,  lors  qu'il  étoit  foûl.  b  On  J'J'/* 
peut  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
autres  Peuples.  Tout  leur  efl:  fupor- 
table,  excepté  la  faim.  II  ne  faut  que 


du  pain  au  Marché  ,  pour  les  conten-   ♦  ?M^e  in 
ter  ,  *^  &  de  tems  en  tems  quelque  .^'4 
fpeclacle  plaifant  ^    onaYcmfc.  • 


Duas  tantum  res  Mxiut  epat 
Fanem  &  Circtnfis.  s.t.  ,o. 

Ce  que  rEcriture  dit  de  ces  cinq-  joan,*^ 
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TIBERE, 

jîiillc  Juifs  ,  qui  vouloienc  faire  Jefus- 
Chrift  Roi ,  après  qu'il  eurent  bien 
mangé  ,  eft  un  exemple ,  qui  fe  peut 
apliquer  au  menu  -  Peuple  de  chaque 
Païs.  Le  pain  eft  une  condition  eflèn- 
tielle  de  Ion  obéïffànce.  Et  quiconque 
lui  en  donne  eft  fon  Roi. 

CHAPITRE  CCLIX. 

Incufavit  Magiftratus,  Patrefque,  quod 
non  publica  audoritate  populum 
cocrcuiflènt  :  addiditque ,  quibus  è 
Provinciis,  Se  quanto  majorem,quàm 
Auguftus  ,  rci  frumentaria:  copiam 
advedaret.  6. 

Tibère  tançât  les  Mnç^iflrdts  &  le  Sénat  ^ 
de  n  avoir  pas  réprimé  la  licence  di^ 
Peuple  par  leur  autorité  ,  &  ft  voir 
comme  il  faifoit  venir  bien  plus  de  blés 
^u'Au^tfte  ,  nommant  les  Provinces j 
d'où  il  les  tir  oit. 

L  avoit  raifon  de  fe  plaindre.  Car  à 
qui  çft-rCe  de  tenir  le  Peuple  en  bri- 
%'MuhA  \     de  ,  fuion  aux  Magiftrats  ,  à  qui  le 
fiures  Pif  dits -^^l^Q^Q       communique  fon  autorité, 

in  Théâtre  U-  i  j     n  *a 

tentiui  effl^  quc  pour  ccla  l  Ceux  de  Rome  s  e- 
git^ta  ^quàm  ioiQx\t  tenûs  lé's  bras  croifés  durant 
'ï»'4r  Plufieurs  jours,  que  le  Peuple  fit  des 
f»r*«.Aiii^.i.  demjindes  infolentes  en  plein  Téatre.  a 
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Qui  ctoit  plus  en  faute ,  le  Peuple,  ou 
le  Sénat  ?  un  furieux  ,  qui  ne  fait  ce 
qu'il  fait,  ou  celui,  qui  Ta  laifTé  faire, 
le  pouvant  empêcher  ?  la  chofe  eft  clai- 
re. Tibcre  ne  pouvoir  donc  s'en  pren- 
dre qu  au  Sénat,  &  aux  Magiftrats.  Et 
véritablement  c'étoit  modeihe  à  lui,  .  ^-^'^'"''«^ 
de  ne  pomt  adreller  les  plamtes      viU,  ut  cre^ii^ 
Peuple,  quoique  le  Peuple,  félon  ^ ^J*"'', ' ^''^ 
coutume  de  prendre  tout  i  contre- 1*]^//^^^^^/^" 
fens,  interprétât  fon  filence  à  fupcrbe.  t  ^^ià. 
Quant  a  ce  qu  il  difoit,  qu'il  faifoit  ve- 
nir beaucoup  plus  de  blés  qu'Augufte, 
c'étoit  la  vérité.  Et  Tacite,  qui  ne  le 
loiie  jamais  qu'à  bonnes -enfeignes, 
avoiie,  que  fi  le  Peuple  foufroit  quel- 
quefois de  la  difétc  des  Vivres ,  il  n'y 
avoir  point  de  la  faute  de  Tibère ,  qui 
n'épargnoit,  ni  foin,  ni  dépenfe,  pour 
réparer  les  llérilités  de  la  Terre ,  &  J^^^ 
remédier  aux  accidens  &  aux  empc-  n4f^tig4U 
chemens  de  la  Navigation  &  du  Com-  ^/^^r.fed  nuiis 

merce.  L'Italie ,  (  difoit  Tibère  dans  "  'pr!ncT^l^ 
une  létre  adreflànte  au  Sénat  )  a  be-  "  ^inmfœcu- 
foin  de  l'aflîftcnce  de  toutes  les  Pro-  :f:'^i7;t 
vinces  :  la  vie  du  Peuple  de  Rome  "  m  m/irii 
eft  expofée  tous  les  jours  aux  dan-    t'Um  ut^ijux. 
gers  de  la  Mer.  Ce  ne  lont  pas  nos  éitUgenttsquc 
Maifons  -  de  -  Plailàncc ,  ni  nos  Bois,  "  p*f*rat. 

A  n  w 

qui  nous  nouriflènt ,  nous  ,  &  un  «  *  "  ** 

Sfiiij  , 
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TIBERE, 

iZto'th'in.  „  nombre  infini  de  Valets  &  d'Efclaves 

de  toutes  les  Nations.  C'eftJà  ce  qui 
pdi  R'''". P'»'  fait  les  foucis  du  Prince,  qu'il  faut, 
timpefiatii qui  pourvoie  inccllamment  a  mille 
éifiotidu  voL  befoins,  qui,  faute  de  remède,  en- 
^rovincurd  „  traineroienc  après  eux  la  rume  de 
topu  &  dû-  TEtat.  d  Cependant,  on  ne  laiffbit  pas 
tnims  y&fi^'  ^j-ier  contre  lui ,  à  chaque  dif^race, 
fubvenennt.  qui  anvoit  ,  &  dc  Ic  tendrc  comme 
>;û^r.t«oj/fi- j.çfpQ^(able  rigueur  de  Thiver, 

t^yrr/wT-^^/'  &i  du  retardement  des  Vivres ,  qui  ve- 
Utuehunturf  noicnt  pat  mer  des  Provinces  les  plus 
éloignées.  Tant  eft  vrai  ce  que  Ti- 
€€fs.  Héc  bére  difoit  un  jour  ,  que  Ton  ne  lait 
mtpfHndi^  quelle  furieufe  Bête  c'eft  qu'un 

het.  Ann.  5.  Empire,  e  En  efet ,  c'eft  la  Mer  a  boire, 
€  Amicos  in-  Peuple  à  contenter. 

crepans  »  ut    ^  *■ 

tiZTjr       CHAPITRE  CCLX. 

KÏTib  Ut  Macro  Pr^fcclus ,  Tribunorûmque 
'    &:  Centurionum  pauci  Ibcum  in- 
troirent,  quoties  Curiam  ingrede- 
retur,  pctivit.  Ann.  6. 

Tibère  demanda  ,  que  fin  Capitaine^des^ 
Gardes ,  &  quelques  Tribuns  (fr  Cen- 
turions l' efiqrtajferit  toutes  les  fais, qu'il 
tntrcroit  au  Sénat. 

L  avoit  honte  de  s'être  abfcnté  (î 
longtems  de  Rome.  Mais  quelque 
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envie  qiiil  témoignât  dy  retourner, - 
il  n'avoir  c;arde  de  le  faire,  étant  bien  m»^*^  repe. 
plus  honteux  de  fes  crimes  &  de  ^^^'f^lù^^^^ 
débauches,  j  que  de  fon  abfence.Quel- 
qu'un  demandera  peutccre .  à  quoi  bon  ^^!}:  ^. 
ces  feintes  ?  C  ctoit  pour  tenir  le  Peu-  iturj^ 
pie  &  le  Sénat  en  fufpens ,  & ,  par  là,  ^'Z^*  esmitesi 
rompre  les  cabales,  qui  euflènt  pû  kZp£L\ 
noiier  ,  fî  Ton  eût  perdu  l'efpérance,  «'^«r»i»T/ùn4- 
ou  la  crainte  de  fon  retour.  Dans  les  Z''; 
onze  premières  années  de  fon  Règne, 7î^«/^/«« 
il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  fortir  P^^fidfccndi 
Rome,  quoi  qu'il  proposât  fouvent 
d'aler  vifiter  les  Provinces  ôc  les  Ar-/*''^«^  An.^. 
mées  :  &  que,  pour  cela ,  il  fift  drefTer  ^^^^ 
fon  bagage  ,  &  équiper  une  Flote,  /<«>i  p^fns. 
comme  s'il  eût  été  tout  prêt  à  partir,  i  ^ 
Jufque  -  là  même,  qu'il  foufroit,  que  le  snnViih^s^ 
Peuple  fift  des  vœux  pour  fon  voiage, 
&  pour  fon  retour,  c  Puis  quand  il  eut  c  ÏVJ.t  x,f. 
quitc  Rome ,  il  en  fut  abfent  les  onze  f^ri fimuUns. 
autres  années  qu'il  reççna,  d  feienant  ri?? 
toujours  d  y  vouloir  retourner  :  e  &,  s^natu  n.fa^^ 
pour  le  faire  croire,  remétant  des . 
Afaires  criminelles  à  fon  retour,  pour  dfL'tf'2d!i 
en  connoitre,  difoit-il,  avec  le  Sénat  :  fp^^ti^n  coofi. 
où  bien  loin  de  reparoitre  jamais  ,  il adiit'^devUs 
ne  voulut  pas  même  remétre  le  pié  pUrii^'u/l'i! 
dans  Rome,  paffànt,  comme  un  futri.  "^'^'^'^ 

*.:r  J  I  ir  r  ^  Ê^mp^triA 

tif,  par  des  chemins  détournes,  aux ^..w^.ibil 
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h  ^uW  non  ^^^^^^^  Ville.  ^  Tant  la  vue  lui 
ut  ^minnm  cti  ctoit  faclieufe.  Car  l 'afpecfc  des  lieux 
vuUusjuio^  ne  change  pas  comme  le  vifage  des 
ZZ7nt[rTbl  hommes,  h  Tibère  avoir  eu  beau  faire 
wrf4$batur  mourir  tant  de  gens  ,  qui  détcftoicnc 
^rilaf.""^^'  Tes  crimes ,  les  lieux  de  la  Ville  ,  qui 
Aiin,i4!  en  ctoient  fouillés  ,  les  lui  repro- 
choient  auffi-bien  que  les  hommes. 

CHAPITRE  CCLXI. 

•  Magna  vis  Accufatorum  in  eos  inru- 
pit,  qui  pecunias  fœnore  auctita- 
bant.  Jnn.  6. 

V/tc  multitude  d'Àatfatetirs  fondit  tout  i 
coup  fut  Us  Vfuriers. 

à  ^.ne  .nus  \  Gréable  recherche  i  &  plût  à 
urbi  fœnebn  Dieu  qu'on  la  fît  plus  rigoureu- 

%u7ùm£L  '^^^^"t  !  Tacite  dit ,  que  l'Ulure  ctoïc 
eordurum^u'e  un  ancien  mal  de  la  République  Ro- 
ereberrima  maine ,  &  y  avoir  fouvent  caufé  des 
rnS  cItt  Méditions  :  4  &  que  quand  le  Préteur 
grande  révoi-  Gracchus ,  commis  à  la  recherche  des; 

coupables,  en  fit  fon  raport  au  Sénat, 
qu'il  fc  retira  il  ne  fc  trouva  pas  un  ieul  Sénateur, 
fur  le  Mont-  q^i  ^e  le  fût.  b  Chofe  étrange  ,  que 

Sacrc:Iaqucl- 
3c  fut  apaiféc 

par  ce  fage  Menenius  Agrippa.  Tlorui  ehap.  13. 

fiumfubaéfus  ,  retuUt  ad  Senatum  :  trefidique  PMtres,  (  neque  en$m 
quifjHMm tétU  culfâ  vacuus )  vtnium  à  principe petivert  Ann.é. 
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tous  les  membres  d'un  fi  aueufte  Corps  ^. .  . 
fullent  atemts  de  ccte  cangrcne.  Si  fuienem' con» 
quelque  jour  on  ctabliflbic  une  Cham-  ^'^^nd^ 
bre-de.Juflicc contre  les  Ufuricrs,  très-  lenuir^'^uifi 
aflarcment  force  -  gens  qui  croient/*  nsfum-vi^ 
avoir  un  beau  nez  (  c'eft  une  expreC  tl^th^e! 
fion  de  Budée  )  fè  troiiveroienc  bien  f / 
camus,  r  &  fe  verroient  contraints  de  W^'^'/wi 
recourir  a  la  milencorde  du  VvmcQ^  cernttemur. 
comme  fit  le  Sénat  de  Rome.  L'on  ^j^- ^« 
tient  bien  une  Chambre. de -Juftice^  ^' 
pour  rechercher  les  Financiers^  Pour- 
quoi donc  ne  pouroit-on  pas  faire  une 
fèmblable  recherche  des  Ufuriers ,  qui       .  ^^-A 
font  mille  fois  pis  que  les  autres.  Car 
au  lieu  que  les  Financiers  font  d'ordi- 
naire acufés  de  s'enrichir  des  deniers 
du  Prince  ,  les  Ufiiriers  s'enrichiffènt 
en  cfet  de  l'argent  du  Prince  ,  &c  de 
celui  des  Particuliers.  Et  quel  tort 
font-ils  au  Prince  ,  dira-t'on,  s'ils,  ne 
manient  pas  fes  Finances  ?  Ils  en  rarifl 
fent  la  fourcc ,  en  ruinant  les  Familles^ 
dont  tout  le  bien  va  dans  leurs  bour- 
f^s.  L'argent  devient  rare  ,  les  Mar- 
chans ,  dont  toutes  les  afaires  roulent 
fur  le  crédit ,  n'en  fauroient  trouver  • 
le  Commerce  périt  ,  &  confcquem- 
ilient  la  Doane,  &  le  revenu  du  Prin. 
ce.  Cela  écant,  y  a  t'xl  un  moieu  plus 
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a  TrôxtmM^^^^      réparer  les  pertes  du  Prince, 
pectijiu  CH-    que  de  fouiller  dans  la  bourfe  de  ceux, 
:.  &  cuH-  qui  fonj.  caufe  de  la  pauvreté  publia 

îÛs%Tjiimu  que  :  ^  Et,  comme  dit  le  Jeune.  Pline, 
vifume/i.in  Je  prendre  le  bien  de  ceux,  qui  pren- 
dercpeti ,  uht  ^^^^  ^^|^^-  (j'^ufr^jj  ^  C\iés  Ics  Ancicns, 

frar  Hifti.  1  S  U  uri.TS  ctoienc  punis  plus  rigou- 
•^'^^        reu(ement,  que  les  Voleurs.  L'on  ne 

nMs  pecuniMs  ,  .      '  •       »  x         j      i  j 

,  perdant  condanHoit  ceux-  ci  qu  a  rendre  le  dou- 


€unt 


quas  habent,  b!e  de  leur  vol  ,  &  les  autres  croient 
contraints  de  paier  le  quadruple.  Qui 
empêche,  qu'on  ne  leur  tienne  aujour. 
d'hui  la  même  rigueur  •  ^uodexemflis 
[inn.  tu      tuemur ,  inter  exewpla  erit. 

CHAPITRE  CCLXIf. 


Tulit  opem  Casfar ,  difpofito  per  men- 
fas  millies  Seftertio  ,  fadaque  mu- 
tuandi  copia  fine  ufuris  per  tnen- 
nium  ,  fi  debitor  populo  in  duplum 
pra:diis  cavifTet.  Sic  refera  fides. 
Ann.  6. 

lioti^^a  Tibère  foulage  a  les  Tamilles  ruinées  en 
ct\\%  mille       prêtant  cent  •  mille  <nàris  Seflerces  * 

four  trots  ans  ,  fans  intérêt^  pâurv» 
que  ceux  .  cjui  emprunt  croient ,  eu/Jent 
vaillant  le  double  de  la  fomme  en  htrh 
•   tages.  Ce  e^ui  rétablit  le  Commerce. 
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CEte  a£tion  confirme  ce  que  Ta- 
cite  nous  a  die  ailleurs ,  que  Ti  a  Qu^m  vit2 
bére ,  de  toutes  fes  vertus,  ne  confcrva  ^"î 
que  la  libcralitc.  a  Suétone  le  fait  paf-  càtetMs  txuf 
ièr  pour  avare,  àcaule  qu'il  dcpenfoit  ^""-^ 
peu  en  édifices-publics ,  qu'U  ne  do.,.i':TZt 
noit  point  de  fpeclacles-  &:  qu'il  écon-  -^^f*' 
duifoit  (ouvent,ou  renvoioit  au  Stnzi^^^^^^l'f'f/^ 
des  Sénateurs,  qui  le  prioient  de  ib\i^  que jpeàscuU 
laeer  leur  pauvreté,  l?  Mais  tant  s'en  ^^""'"^ 
taut,  que  tout  cela  loit  avance  :  au  s«4/^r,.m in- 
contraire,  c'eft  fagefle  a  un  Prince  ^^'^  A/?'»'*- 
de  ne  pas  changer  l'or  en  pierre ,  aiant  ï;;}';^'^ 
tant  d'autres  dépenfes  néceflàircs  à»';^w  />  * 
faire  :  &  de  ne  rien  donner  lans  con.  f''  ^"^î''"'^ 
noiliance  de  caule,  en  étant  du  Prince,  n^ti,  jufiMt 
comme  de  Dieu  ,  qui  n'écoute  point  ^^^*lf*^*^^ 
les  prières  injuftes.  c  La  libéralité  eft  T^i^'nt.  ^in 
du  moins  aufli  pernicieufe  ,  que  l'ava-  Tib. 
rice,  fi  elle  n'eit  conduite  par  la  pru.  c  Prindpet 
dence.  d  Et  c'eft  une  extrême  foiblellè 

ejfe  ;  ftd  ntm 
qtie  À  dits  ni  fi 

]ii/tas  fupplicHm  freces  Mudiri,  Ann.  ^, 

d  Libermlstas ,  ni  adfît  modus  ,  in  exnium  vtftituf,  Henri  VII 1; 
Roi  d'Angleterre  ,  die  un  Auteur  Anglois,  devint  auflî  pro  i^ue 
cjue  fbn  Pcrc  avoit  été  avare  :  Comme  l'il  eût  pris  plaifir  a  ne 
s'éloigner  d'une  extrémité  ,  que  pour  tomber  dans  l'autre.  Il  cft 
vrai ,  que  cétc  prodigalité  lui  fervit  beaucoup  au  commencement 
de  Ton  règne  ,  à  fc  f^irc  aimer  de  la  Nobl'flc  &  du  Peuple: 
Mais,  dans  la  (uice  ,  clic  fut  peutêtre  plus  onéreufc  à  l'Etat  que 
ne  l'avoicnt  été  les  cxtorfions  d'Henri  V  1  I.  Htft,  d$  U  rif$rm. 


-A 
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ro^'^difoi?"^  à  un  Prince  de  n'ofer  refufer  ce  qu'on 
d*un  Aifonfc,  lui  demande  fouvcnt  fans  raifon  :  & 
Roi  de  Ca^  Je  donner  ,  comme  s'il  avoit  la  main 

îôl^nôit'^îan.  p^rcce.  *  Tibcre,  comme  habile  -  hom- 
jugcmcnc     me ,  qu'il  ccoic ,  ne  fe  foucioic  pas  des 
^ThéT^s     plaintes  des  Particuliers ,  mais  bien  de 
*     celles  ,  que  Je  Public  faifbit  dans  fes 
difgraces ,  &  dans  lès  preffàns  befoins, 
où  il  ne  manquoit  jamais  de  fe  faire 
beaucoup  d'honneur.    ,^ûd  damnum 
Cdfir  ad  gloriam  vertit.  Et  c'eft  pour 
ces  ocafions ,  que  les  Princes  doivent 
garder  leurs  hbérahtés.  Machiavel  dit, 
que  TAvarice ,  ou  du  moins  TEcono- 
mie  ,  eft  meilleure  au  Prince  ,  que  la 
* euejioeuno  Libéralité  :  TAvaricc  étant  un  des  vi- 
dtiiueiUvitii^  ces,  qui  le  font  régner.     Car  outre 
^ïJr./pnn.  que    Peuple  eft  toujours  bien  aife  de 
cipc  e^ip.u.  voir  le  Prince  garder  fon  argent  pour 
les  nécelîîrcs  publiques ,  il  en  eft  auflî 
plus  obéïflànt,  n'ignorant  pas,  qu*un 
Prince  ,  qui  a  beaucoup  d'argent  ,  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  bien  fervi, 
&  par  conféqucnt  obeï.    Mais  je  ne 
ni*arcrerai  pas  davantage  fur  ce  point, 
que  j'ai  traité  aniplement  dans  le  Cha- 
pitre 40.  J'ajouterai  feulement  ,  que 
Tibère ,  quoi  qu  en  die  Suétone ,  étoit 
plus  généreux ,  &  plus  Ubéral  qu'Au- 
guftc,  qui  mécoit  l'argent  de  fon  cpar- 
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gne  à  intérêt.  Qiii  eft  plus  le  fait  d'un 
Marchand  ,  ou  d*un  Banquier  ,  que 
d'un  Prince.  Quant  à  la  condition,  que 
Tibère  mctoit,  que  tous  ceux  ,  qui 
viendroient  à  l'emprunt  de  fon  argent, 
euffcnt  en  fonds-de -terre  le  double  de 
la  fommc ,  qu'ils  voudroient  emprun- 
ter :  c'étoit  une  précaution  jufte  Se  nc- 
ceflaire,  n'étant  pas  raifonable,  que  le 
Public ,  ni  le  Prince/ilqucnt  rien  pour 
les  Particuliers. 

CHAPITRE  CCLXIII. 

Dein  redeunt  priores  metus ,  poftula- 
to  Majeltatis  Confidio  Proculo ,  qui 
nullo  pavore  diem  natalem  cele- 
brans ,  raptus  in  Curiam,  pariterque 
damnatus  ,  interfeclùfque.  Ann,6, 

Les  afrilHnfions  des  cruautés  précédentes 
recommencèrent ,  lors  que  l'on  vit  acu- 
fer  ,  candanner  ,  &  fur  l'heure  même 
traîner  au  fuflice ,  comme  Criminel  de 
LeM-MajeJlê  y  Conf,  Proculus ,  tjui  s'a- 
tendoit  fi  feu  a  cela  ,  quil  ceUbroit  le 
jour  de  fa  naijfance.  a  MaUflMtis 

finguUre  ^ 

LE  Crime  de  Leze-Majeflé  étoit  umcum  crimf 
alors  celui  de  tous  les  innocens.  4  '^1''""^"'^'''- 
Auparavant  ,  il  lervoit  aux  Délateurs  rtnt. 
d  prouver  les  crimes  douteux  ^  ou  fu- 
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hAddi^eUa^  pofcs ,  OU  à  agraver  ceux,  qui  ne  fufi* 
jen*tis  cri^  foiciic  pas  ,  pour  perdre  les  acufés.  h 
:ZùJ!!^-  Mais  depuis  la  more  de  Sejanus ,  les 
fAttonumcfim-  Dénonciatcurs  ,  pour  abréger  la  pro- 
fiementum    ^^jurc  ,  alérent  droit  au  crime  de 
e  N#  qtits  n#.  Leze-Majefte  ,  comme  a  celui  ,  ou  il 
cejf^rtornm        faloit  ,  Vïx  preuves  y  ni  témoins , 
iluZumT'  puifqu'il  impofoit  filence  aux  parens  5 
M^jejUtis       aux  amis  des  acufcs  ,  c  dont  ,  par 
itJZrfvL  conféqucnt ,  la  condannation  ctoirin- 
ciHm&mcif  faillible  ,  foit  qu'ils  fuflTent  coupables, 
Am/^'*"^'*  ou  innocens.  Déteftable  Gouvernc- 
"     ^*      ment  ,  où  les  çens-de-bien  font  à  la 
merci  des  Méchans. 

CHAPITRE  CCLXIV. 

Q^Pomponius  hacc  à  fe  faditari  prx- 
tendebat  ,  ut  ,  parta  apud  Princi- 
peni  gratiâ  ,  periculis  Pomponii  Se- 
cundi  fratris  mederetur.  Ann.  6. 

Fomponius  difiit  ,  ne  iitoit  fait 

Délateur  ,  que  fotér  gagner  les  bonnes^ 
grâces  du  Prince  ,  &  ^fàr  ce  moien, 
Jkuver  fon  Frère. 

IL  y  a  bien  des  gens  ,  comme  ce 
Pomponius  ,  qui  croient  qu'ils  ont 
raifon  de  perdre  les  autres,  quand  c'eft 
pour  fc  fauver  eux  ,  ou  leurs  parens. 
Et  ccte  opinion  ,  ou  plutôt  céte  er- 


reur 
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reur^  cil  la  fource  d'une  infinité  d'hor- 
ribles injuftices  ,  oprcflîons  &  Jâche- 
tés.  Mais ,  dira  quelqu'un,  que  nefaiu 
on  pas  ,  pour  fauver  fon  frère, ou  fon 
ami  >  AfTurémenc  on  doit  tout  faire  ^ 
mais  non  pas  des  crimes.  Si  Ton  ou- 
vroit  une  fois  céte  porte  ,  les  fcclé- 
rats  auroient  bon  tems  ,  Se  ne  mc- 
troient  gucre  â  exterminer  les  gens-» 
de-bien  ,  ni  à  renverfer  la  police  des 
Etats. 

CHAPITRE  CCLXV. 
Sext.  Marms  ,  Hilpaniarum  ditiffimus, 
defertur  inceftaflc  filiafn  ,  &  faxo 
Tarpcïo  dejicitur.  Ac  ne  dubium 
haberetur  ,  magnitudinem  pecuni« 
malo  vertifle  ,  aurarias  ejus  ,  quan- 
quàm  publicarentur^  fibimet  Tibe* 
rius  fepofuit.  ^in^.  6. 

24arius  ,  U  plus  riche  homme  d'Efpagne 
f/4t  acusé  cCincefie  avec  fa  file  \  &  pyé^ 
cif  ité  dff  Captcle.  Et  Tibère  s'empara 
de  fes  Mines-d'or ,  quoi  quelles  fuJJ^Ht 
tonffquees  au  Public  :  comme  four  me» 
tre  en  évidence  ,  que  les  richcjfcs  de 
Marius  itoient  la  vraie  caufe  de  Jk 
moru 

DE  tout  tems  les  richeflcs  çxcef- 
Tives  des  Particuliers  ont  ccé 

T  c 

i 
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Mtque  opes .  lulpcdcs  âux  PriDces  :  4  mais  fur  tout 
frtnciptbut  Tirans ,  qùi  ont  peur  de  tout  ce 
Ann.ii.  qu  ils  S  imaginenc  pouvoir  lervir  a  de- 
cfes  /'rtj  'ri- truire  leur  Tirannic.  Tacite  parle,  com- 
hvlhifus.cui  me  p  ir  admiration ,  d'un  Volufius ,  qui 
93.4»wiyf/»r/«  avoic  confervé  fa  vie  6c  fes  grans- 
a;iWi,/»ri.         ç^^^  ^  ^^^^    mcclians  Empe- 

apHéaue  opes,      ^        #    xt    i  •       x\  ^ 

incffenfa  tôt  rcurs.  b  II  dit  que  Memmius  Regulus 
impcratoTHm       f^.  point  fufocd  i  Ncrott  ,  non- 
Ann.ij.      bbftant  la  haute  réputation,  qu  il  avoit 
c|j«i«  »îî  I»- aquife  ,  parce  que  fes  richcfles ,  qui 
Vrtfi£Z  étoient  médiocres  ,  ne  faifolent  point 
d  §iHod  im.  d'envie.  Au  contraire ,  Néron  fe  défît 
menjampecH-      Pallas ,  Parce  Qu'il  avoit  des  biens 
fenea^  défi,  immenlcs  5  a  a  Anteius  ,  dautant  que 
»«m.Ann.i4.  fon  argent  provoquoit  fa  convoi tifc -e 
frlfpil  Td  &  de  Mella  ,  frère  de  Senéque ,  pour 
iltciêndam    s'ctTiparcr  d'unc  opulente  lucceffion  :  f 
cuptdinem .   ^  ^j^^j  fjj.  bannir  le  Sénateur  Caffius, 

tamque  eau-       .         '   .  -  m 

fam  muitis  qui  n  avoit  point  d  autre  crime,  que 
wxitio  ejfe.  ^'êtrc  richc  de  patrimoinb.  g  Le  Te- 
Toptbus  ftament  de  Titus  Vinius  ne  fut  point 
inhïMns.  éxécuté ,  Otou  ne  voulant  pas  ,  que 
Ann.x6.  ^  crrans  biens  reftaffènt  dans  une 

mine ,  nffi  Famille  particulicrc.  h  Mais  je  dirai  en 
quod  cajjtHs  paflant ,  qne  la  recherche  des  Riches 
fits  Ann  16.  Vient  pas  tant  des  Princes  mêmes, 
h  Teftamemu  quc  dc  cettaincs  gens ,  qu'ils  ont  toij- 
li^J^^ùP^rs  auprès  d'eux  ,  qui  leur  rendent 
îrri/Àf.  Hift.i.  fufpeds  tous  ccux  ,  dont  ils  veulent 
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avoir  la  dépoliillc.  Galba  ctoit  un  très-  '^^^Arehant 
bon  Prince  ,  mais  fes  Afranchis  ,  fes  J'jJ^^^.^f 
Amis  ,  &  fes  Miniftrcs ,  fe  hâtoienc  de  ^«^i^.  servorâ 
faire  leur  fortune,  comme  aiant  un ^''^'"^ 
Maître  ,  qui  n  avoir  plus  guère  .si      ^«^^  apud 
vre.  i  Vefpafien.au  commencement  ctc^''*"^^^  '""^*^ 
on  règne ,  avoit  de  la  peine  a  exiger  «  ve.pafiano 
des  chofes  injuftes ,  mais^  bonne  for.  * 
tune  ,  &  fes  mauvais  K^îniares,  le  cor-  .^^Xi^fli 
rompirent  bientôt.^  Mucien ,  fon 
cipal  Miniftre  ,  lui  corna  tant  aux  f''''**'^'  ^^j^^-s 
oreilles,  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût,  induî^entia 
il  faloit  trouver  de  Targent ,  qui  ctoit  /^'^^««^  ,  & 
le  nerf  de  la  guerre,  que  ce  ne  fut  par  ^^'*^^^J^J^'* 
tout  qu'acufations  ,  &  confîfcations ,  ^(*fu!q:ie  efi,  ' 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  un  pillage  de  , 
toutes  les  Mailons  riches.  /  Quant  aux  nxrvos  dt^i» 
Républiques,  les  Riches  y  courent  bien  '^^'^-a^  '^'j- 
d'autres  dangers  ,  que  dans  l,es  Etats  deiati^ntl,  ^ 
Monarchiques.  Car  comme  les  richef-  iocufUujjimus 
fes  dctruifenc  l'égalité,  fans  qui  les/;;^;';». 
Rcpubhques  ne  fauroient  jamais  fub- rr/'w:,ibiJ, 
fifter  :  &  que  la  dellrudion  de  Tégalité  .J'^^î-'f» 
ouvre  la  porte  a  la  Domination  :  m  t^s.ptcvtnire 
Qui  eft  tout  ce  que  TAriftocratie  &  ^^^f^inat^fines. 
la  Démocratie  apréhendent  :  Ceft 
une  néceffitc  d*y  ruiner  les  Riches ,  &  n^as  fscUe 
même  de  fe  défaire  d'eux.  Et  c'eft  ce  Jjf^^^''»- 
que  Ton  a  vû  très .  fouvent  à  Venife^     '  * 
où  la  Jaloufie-d*Etat  éxerce  un  très* 

Tt  ij 
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rigoureux  empire.  Mais  retournons  à 
Hlfl.Uv.;8.  Marius.  Dion  dit,  quil  fit  cacher  fa 
Fille ,  de  peur  qu'elle  ne  tombât  entre 
les  mains  de  Tibère  ,  qui  en  vouloir 
jouir.  Et  cela  s'acorde  très  -  bien  avec 
ce  que  Tacite  dit ,  que  Tibère  en  vint 
n  Vthidinihw  ^     point  dc  Uccnce  &  d'éfronterie^ 
îlf qu'il  avoit  une  troupe  de  Jeunes- gar- 
Ht  pubcm  in-  ^^j^j     Je  Jcuues  -  fiUes ,  qui  fervoient 
f;rA-r;..  à  fes  infâmes  plaifirs  :  que  fes  Efclaves 
pràpofitique  lui  eu  clicrchoient  par  tout  ,  faifanc 
fervi.qttiqui^  ,    nrcfens  i  ceux,  qui  fe  laiflbient  em- 
traherent,  de.  mener  de  bon  gre  ^  Se  des  menaces  a 
nu  in  pront'  QQyxyi ,  quî  Icuf  réfiftoieut  :  &  que  les 
^X:rTkmlb-  Pères ,  &:  les  Mères ,  qui  ne  vouloient 

fiuentes 

i&fiv^s  livrer  leurs  enfans,  ètoient  trai- 
retinerentprc^  tès  comme  dcs  captifs  &  des  Rebel. 
par  en  s ,  vim  ,  les.  n  Ainfi ,  li  ne  taut  pas  s  étonner,  u 
rapttis.fuaque 'Y{\ycïQ  ^  cnragc  d'avoir  manqué  Ion 
£rî«.^;..,coup  fur  la  FiUe  de  Marius,  qui  ctoic 
exercebant.  parfaitement  belle ,  les  fit  aculer  tpus 
îrsuLne  deux  d'inceftc ,  pour  fe  vanger  de  leur 
die ,  que  ces  vcrtu,  par  la  plus  infâme  flètrilFure ,  qui 
jeunes-gens  iamais  faire  à  leur  honneur.  *  Et 

faifoient  des  ^ 

pollures  &  .    Ml  r 

dcs  faletésmonftrueufes  devant  lui, pour  réveiller  &  provoquer  fa 
concupifcence  rnelUrum  exoUtorum  greges  ,  mpnfirejique  côncu- 
hitus  npertores  .invicem  inceflabantfe  coram  tpj0 ,  ut  ^dfpeau  de^^ 
fieientes  libidines  gxcitaret. 

*  Dion  dit,  que  le  pére  &  la  fille,  fe  voiant  acufés  ,  fe  firent 
tous  deux  mourir,  la  fille  aiant  protcQé  ,  qu'elle  pwdioit  nûUcfois 
la  vie, plutôt  que  de  s*abaiidonnex  à  Tibère, 
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ce  qui  confirme  ma  conjecture  ,  c'eft 
ce  que  Suétone  raporce  d'une  Dame 
Romaine  ,  nommée  Mallonia  ,  à  qui 
il  fufcita  des  Acufatcurs  &  de  faux-  o^iAmquU 
témoins,  pour  avoir  réfifté  conftam- 
ment  â  fes  abominables  defirs.  o  Mzis  r«cufamem 
comme  il  n'y  a  que  des  Tirans  ,  qui 
foienc  capables  de  ces  fortes  de  vio-  ^'^^  * 
lences ,  &  de  méchancetés ,  je  n*ai  rien 
à  dire  là  delFus  pour  les  Princes  Chré- 
tiens d'aujourd'hui,  qui  font  fans  doute 
les  meilleurs ,  &  les  plus  modérés,  qui 
furent  jamais.  Procul  enim  id  4  frdfcnti 
modefiia.  ♦  * 

CHAPITRE  CCLXVI. 

Inritatus  fupphciis^cunclos ,  qui  car- 
cere  attinebantur ,  accufati  focieta- 
tis  cum  Sejano,  necari  jubet.  Ann.d. 

Tibère  ,  acharné  pdr  les  fréquentes  éxécu^ 
ùons  y  commanda  ,  que  L*on  fjl  mourir 
tous  les  frifonniers  ,  acusés  d* avoir  eié 
commerce  avec  Sejanus. 

VOila  un  étrange  commande- 
ment !  Qui  eft-ce  qui  n'avoic 

{)oint  eu  afaire  à  Sejanus ,  qui  donnoic 
es  charges ,  les  honneurs ,  les  dignités- 
.qui  avoit  tout  pouvoir  de  fervir,  ou 
de  nuire  3  fans  qui  Ton  ne  pouvoit  par* 
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a  VtiiutjiUt  venir  aux  bonnes  -  grâces  du  Prince,^ 
s^j^no  tnti-     .  ^gj^ç      avoir  audicncc,  t  Tibère 

Câfaris  Mtm  en  vouloïc  donc  a  tout  le  monde,  puil- 
tttiam ,  v^Ht       j-^m;  \q  monde  avoir  eu  à  traiter 

avec  Sejanus.  II  vouloit  ,  ce  femble^ 
fusijfet.metH  commcnccr  de  fon  ^vant  ce  qu'il  de- 
Vonpalll-  firoit ,  qui  anvât  après  fa  mort.  Que 
tur.  ,.cui  moi  mort,  difoit-il ,  toute  la  Terre  loic 

flurima  ju-  ^.^^   ^  q^^^  çJj^  ^^.^jç  ^^j^  tOUtC  Ch 

dive  potintuja-ng.  On  voioit  lur  le  pave  un  car- 
Hift.  6.  nage  éfroiable  de  perfonnes  de  tous 
b  Sua  inma  ^§^^  >  ^  tôutes  Conditions,  hommes 
nuTdilns.  &  fcmmcs^  5  Ics  uus  difperfcs  ça  &:  là^ 
4-  les  autres  par  monceaux ,  fan^  qu'il  fût 
c  Mi  mortuo  pcrmis  de  pleurer  ,  ni  aux  parens ,  ni 
terra  mifcea^  ^ux  auiis ,  dout  les  Soldats ,  qui  gar* 
tHrincendh.  ^^.^^^      ^^^p^  ^  cpioient  finement  le 

deuil  &  la  contenance.  A  mefure  que 
ces  cad^tvres  pouri(Ibient ,  on  les  trai- 
noit  dans  le  Tibre.  Mais  quand  le  flot 
d 'JachU  m-  les  rejetoit  fur  la  rive  ,  perfonne  n'o^ 
menfaftra^es,  foie  les  prendre  pour  les  brûler  y  tant 
T«! c  i^l"' ' la  crainte  avoit  aboli,  ou  du  moins 
ir.lufires»  interrompu  le  commerce  de  la  vie  nu- 
ignobiUs:dif  j^^ine.  d  Véritablement,  il  nV  en  fau^ 

^regati.Uf^Mt 

prppin^uis  ,  4«#  amtcis ,  adfifter*  ,  irtUcrymare  dabatur,  Sed  tirtum» 
pfài  C'  ftodes  ^  in  tnœrareftt  cutafque  inténti  ,  e^rpors  pHirefactm 
mdftdahantMr,  dum  in  Tiherim  traherentur  ,  ubi  fiuitantis  ,  aut  ripié 
adpHifa  ,non  treware  ^léiffHMm^  nen  continuerez  IntetciderJit  fiftM 
bmAHé  (mmerçthm  -vi  mtttts,  Aim»  4, 
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roit  avoir  lous  un  Tiran  ,  qu: ,  au  dire 
d'un  Sage  de  la  Grèce  ,  *  eft  la  pire  de  * 
toutes  les  Bctcs-  (àuvages.  Toutes  ces 
exécutions  des  amis  de  Sejanus ,  m'en 
font  fouvenir  d'un  ,  qui  dit  un  tres- 
bon  mot.  Quoi ,  dit  -  il  au  Scnat ,  Ti- 
bère nous  faiç  un  crime  de  Tamitié  de  «  f/iV/r^wî- 
Sejanus,  comment  donc  fe  le  pardon-  //'"'^'"C*;^ 

nC-tll,  lui,  qui  iavOlt  ChOlU  pour  ion  ncrum  adfd- 

Gendre,  &  pour  fon  Coléeue  au  Cou-  '^''''i  » 
lulat  ?  c  Ceit  une  grande  tiranme,que  Ann.;. 
de  rendre  autrui  refponfàble  d*une 
faute,  que  l'on  n'a  faite  qu'à  rcxcmple 
de  celui  même  ,  qui  la  veut  punir,  ^  y^. 
J'ai  pu  me  tromper  auffi.bien  que  ^J*'"  Pj^" 
vous,  diioit  un  Getulicus  à  Tibère,  une  fcf.ijfi-  nr^uê 
inême  erreur  ne  doit  donc  pas  être  ^r^'^'Z*''^ 
un  crime  pour  l  un  plutôt  que  pour  fraude , 
l'autre. /Voila  deux  de  ces  argumens,  hjihen^ 
que  les  Loeicicns  apellcnt  ad  hominem^  dum.Knn.  6. 
qui  ne  foufrent  point  de  réplrque. 

CHAPITRE  CCLXVII. 

Non  omiferim  pnTfagium  Tiberii  de 
Sergio  G^ilba,  tum  Conrule,quem 
accitum,  6c  diverfis  fermonibus  perT 
tentatum,  poftremà  in  hanc  fenten- 
tiam  adlocutus  ;  Et  tu,  Galba,  quan- 
doque  deguftabis  Imperium.  An.  (>. 

Jt  UIJ 
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^(  ne  dots  fâs  oublier  U  fredi£iïon  ,  qut 
Tibère  fit  au  Conful  Galba ,  à  qui  il  dit^ 
après  F  avoir  fondé  dans  un  long  entre- 
'   tien  :  Et  toi ,  Galba ,  tu  goûteras  ,  un 
jour  ^  de  t  Empire n 

%  scientu  9  L  \  Ibéfc  ctoit  grand  Aftroloçue, 
^rf'7uZ    L    s'étant  exercé  dans  cet  Art,  fous 
étpif'cendàofiu  la  difcipline  de  Trafillus ,  par  Te/pace? 
Apud  Rhodù,  de  plufieurs  années,  qu'il  fut  à  Rhodes 
Trétfuiium    f^i^s  emploi.    Mais ,  à  mon  avis ,  céte 
WwiV.An.^,  prédiftion  'de  l'Empire  à  Galba  étoit 
plutôt  un  éfet  de  la  bonté  de  fon  ef- 
prit ,  Se  de  l'excellence  de  fon  juge- 
ment ,  que  de  ce  qu'il  avoit  aquis  de 
connoiflànce  dans  TAftrologie.  Et  je 
fonde  ma  penfée  fur  le  fens  même  de 
ces  paroles  de  Tacite ,  diverjts  ferma* 
nibus  pertfntatum  ,  qui  font  entendre, 
que  Tibère  reconnut  ^  dequoi  Galba 
pouvoir  être  capable ,  fi  jamais  il  trouw 
voit  Tocafion  de  monter  à  TEmpire, 
Les  Princes  fentent  de  loin ,  ils  cntcn- 
dent  à  demi  -  mot ,  il  ne  leur  en  fauç 
pas  dire  beaucoup ,  pour  leur  apren- 
*  Il  étoît  d*cr,  dre  bien  des  choies.  Tibère  en  apric 

crî  "^pfil'e,  ^^"^  ^       Galba  fe  fut  bien  gardé  de 
diûminfrenia,  lui  donnçr  à  deviner,  s'il  eût  été  plus 
Hift^r"^*   fin,  *  Car  il  couroit  grand'  rifque  de 
devenit  fufpe^  à  un  Prince  cinbra- 
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geux,  inquiet,  &c  atrabilaire.  II  a  tou-  ^ 
jours  été  tres-dangereux,  fur  tout  fous 
de  tels  Princes  ,  d'être  connu  pour  h  varUs  m»x 
prétendant,  ou  pour  capable  de  pré- ^""""^"^ » 
tendre  a  la  Couronne.  Il  en  prit  mal 
à  Afinius  6c  à  Lucius  Arruntius  fous 
Tibère  ^  h  i  Lentulus  Gctulicus ,  fous 
Califfula  •  à  Tunius  Silanus ,  c  Cornélius  ^^^^"^ 
oilla  ,  a  Rubellius  Plaucus  ,  e  &  Tor.  teponendum 
quatus  Silanus  f(ous  Néron  3  à  Junius  ^eroni. 
Blefus ,  fous  VitcUius  ^  quoi  qu'il  lui  ""^ 
eue  été  fidèle ,  jufqu'â  refu(er  opinia- 
trement  l'Empire,  qui  lui  étoit  oÏQvthg'ùtU .  dum 
par  Cecina. ^Témoignage,  qu'il  v:t{i':Z':!;::iu;, 

Ann,  14. 

c  Tlautum  wagnis  opihus  ,  né  fingtre  quidem  cupidtrum  otii,.,. 
Centurie  trucidavit,  Ibid. 

f    Torq,  Silanus  mort  adigitur   Accnfatorts  ehjicitbant, 

eum  Nobtles  habere  ,  qucs  ab  .epifiolis  ,  LibeLlts  rationthus 
sppellet.  Nomina  fummét  curâ,  ^  moditamenta,  Anm  ly. 

g  BU  fo  fidei  obfiinatio  fuir.  A  Câcina  (y  primoribus  partium^ 
jam  VitelUum  afpernamibus  ,  amhitus,  abruere  perftveravtt  ,  ade^ 
non  Principales  apftttns  ,  Ht  fatum  effugtm^  ne  dtgnus  eredem 
retur.  HxiUj,  «  , 

pas  feulement  périlleux  d'afpirer  a  la 
Souveraineté  3  mais  qu'il  cft  même  per- 
nicieux d'en  être  cru  digne,  bien  que 
l'on  n'en  foit  pas  defireux.  Au  fujec 
de  Galba  ,  j'ajouterai  ,  cjlt'il  n'auroit  . 
jamais  échapé  le  rcgne  de  Tibère,  fi 
ies  Aftrologues  n'euflènt  alïïiré  qu'il 
ne  regneroït ,  que  dans  un  âge  fore 
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hTikeriuf,  avance.  Témoin  ces  paroles  de  Ti- 
cùmccmperir-  ^ére ,  kiflons  -  le  donc  pafTir  ,  puifque 
^lufTJ'umTt  cela  ne  nous  regarde  point,  h  Nerva 
tum  in  l'ine^  fut  fauvé  dcs  mains  de  Domitien, 
%l^u,^U  par  le  louable  menfongc  d  un  A- 
do  Umd  nos  ftroloo-ue  ^  qui  dit  à  Domitien  ,  qu'il 

nihi  P  rtinet.^y  ^^^^  jT^-^.^         J^^j^r  ^  mOtt  dC 

Sufton,  m  T  .  L  •  ^ 

Gaib*.  Nerva ,  qui  ctoit  toute  prochame.  L/C 
qui  fut  cru  à  caufe  de  fon  âge  avance^ 
&  de  fes  maladies  continuelles. 

CHAPITRE  CCLXVIII. 

Çonfultus  Cœfar  ,  an  fepeliri  fineretj 
non  erubuit  permittere^  ultroque 
incufare  cafus  ,  qui  reum  abftulif- 
fènt ,  antequam  coram  convincerc- 
tur.  A/i».  6. 

7*ibére ,  enciuis  ,  Ji  ton  donneroit  la  sfpid- 
me  d  Afinius  Gdllus  ,  j  conftntit , 
comme  s  il  eut  fait  une  grande  grâce, 
acufant  le  Deflin  ,  qui  lui  avoit  en- 
levé un  Criminel^  avant  qu  il  eut  été 
convaincu  publiquement. 

L  y  a  toujours  auprès  des  Princes 
de  certaines  gens,  qui  femblent  n'a- 
.^g^;p^;„^;.voir  autre  chofe  à  faire  ,  qua  rcveil- 
f^ffer^iai  1er  leur  mauvaife  humeur,  a  On  fa- 
l^'^  'hT'  v^'^^  »  queTibcre  avoit  été  ofenfé  plu. 
•       ûcurs  fois  par  Afinius ,  &  qu  il  en  con- 


I 
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fervoic  un  profond  reflentiment.  Afi- 
nius donc  étant  mort ,  on  lui  deman- 
de ,  s*il  entend  ,  que  fon  corps  ait  la 
fépulture  ,  fans  autre  deflèin ,  que  de 
Tinciter  à  la  refufer.  Car  pourquoi  ré- 
voquer en  doute ,  fi  Ton  rendra  ce  der- 
nier devoir  à  un  homme  ,  à  qui  Ton 
n'a  point  fait  le  procès ,  fie  qui  n*a  pas 
même  été  mis  en  Juftice  ?  Si  la  Loi 
foufre  ,  que  ceux  ,  qui  ont  prévenu 
leur  condannation  par  une  mort  vo» 
lontaire ,  reçoivent  ,  comme  pour  ré- 
compenfe ,  Thonneur  de  la  fépulture, 
&c  de  réxécution  entière  de  leurs  Te-  5^^^^" 
ftamens ,  ^  pourquoi  Afinius  feroit-il      .  huma^ 
de  pire  condition  que  les  autres  ?  Ti-  ^^^^^^  ^^^o- 
bére  fe  fit  donc  plus  d'honneur  d*en  ^Û^TmentaT 
demeurer  là  ,  que  de  ie  vanger  fur  le  piùnm  fejiu 
corps  de  fon  ennemi.  Encore  fe  van. 
gea-t'il  aflés  en  le  faifant  paffer  pour 
un  Criminel. d'Etat, 

CHAPITRE  CCLXIX. 

JDrufus  extinguitur  ,  cùm  fe  miferan- 
dis  alimentis  ,  mandendo  è  cubili 
n'î-  tomento ,  nonum  ad  diem  detinuif- 

fet,  6, 

J)rufus  mourut  ,  après  avoir  'vêctê  neuf 
jours  de  la  boum  de  fin  matelas. 
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ETrange  mort  pour  un  Prince^ 
comme  Drufus ,  qui  étoit  alors 
rhéritier  de  l'Empire  •  car  il  y  avoit 
trois  ans ,  que  Néron  ,  fon  frere-ainé, 
étoit  mort.  Ce  pauvre  Prince  ,  qui 
ctoit  prifonnier  depuis  plus  de  quatre 
ans ,  &  traité  avec  des  rigueurs  extra- 
ordinaires ,  auroit  pu  choifir  le  poi- 
fon ,  ou  le  poignard  ,  pour  finir  plu- 
tôt une  fi  miférable  vie  :  mais  l*efpé. 
rance  de  fuccéder  bientôt  à  un  Vieil- 
lard de  foixante  -  quinze  ans  ,  la  lui 
rendoit  tolérable.   L'Empire  eft  un 
friand  morceau ,  qu'il  n'y  a  rien ,  qu'oa 
ne  veuille  bien  faire,  ou  foufrir,poiu: 
l'avoir  :  plus  il  coûte ,  &  plus  on  le 
trouve  bon.  Drufus  ,  qui  étoit  un 
cfprit  horriblement  ambitieux ,  l'avoit 
',>7^T-e;  dévoré  en  elperance  ,  dés  le  vivant 
( Sijunus)  fpt  àe  fon  frère,  contre  qui  il  s  etoit  mc- 
objeS»  prin        handé  avec  Seianus ,  pour  le  lui 
pricrem  étau  araclier.  a  Amfî  ,  il  ne  faut  pas  s  cton- 
dtmovijfet.    i-jçf  s'il  avoit  tant  de  peine  à  le  qui- 

'^^^^  '  maintenant  qu^il  n'a- 

pftcupidtntm  voit  plus  dc  Rival  à  combatte.  Je  trou- 
fotertu  ,  me-  encore  une  réflexion  à  faire  fur  Çx 
invidiÂ.  mort.  C  eft  que ,  h  Tibère  avoit  quel- 
Ann.  4.  raifon  de  faire  mourir  tous  ceux^ 

qui  avoient  eu  commerce  ,  ou  fociçtc 
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avec  Sejanus,  Drufus  ctoic  plus  digne 
de  punition  ,  que  pas  un  autre ,  lui  ^ 
qui  avoit  abandonne  fa  Mére,  &  fon 
frère   dans  Taflidion  ,  pour  le  jeter  b  inveaus  în 
dans  le  parti  de  Seianus.  Ce  que  Ti-  M**^^^<rn , 
bere  ne  manqua  pas  de  lui  reprocher 
après  fà  mort,  b  Comme  s'il  eût  vou-  objedt.An.e^  - 
lu  dire ,  que  c'étoit  pour  vanger  Agrip- 
pine  &  Néron  ,  qu'il  Tavoit  Iai^sé 
mourir  de  faim.  Tant  les  crimes  fonc^'?'''^'?^'^ 
odieux  a  ceux  .  même,  qui  les  rontfii/t.j. 
faire,  c 

CHAPITRE  CCLXX. 

Quia  rumor  incedebat ,  fore  ut  nuruî 
ac  nepoti  conciliaretur  Cxfar ,  fivi. 
tiam  quàm  pœnitentiam  maluit. 
jinn.  6. 

Vn  bruit  y  qui  courus ,  que  Tibère  aloit  fc 
réconcilier  avec  Agrifftne  &  Drffjùs, 
Jit  hâter  la  mort  de  ce  Prince. 

a  Propriurh 

Tibère  fe  faifoit  un  point  -  d'hon-  W^»»  i»^*- 
neur  d'être  irréconciliable  avec  "^t^ûff^ 
eux.  Car  outre  que  c'efl:  le  propre  de  in  Agricoia! 
rhomme  de  haïr  ceux  qu'on  a  ofen- 
les ,  4  H  ne  vouioit  pas ,  que  le  monde 
crût ,  qu'il  fe  repentoit  d'avoir  rant/^''^^'"'* 
perfécuté  céte  Famille.  Au  contraire,  uf!runt'^ldi. 
il  fe  piqua  de  montrer ,  que  bien  loin  r^nt.  Scacci^, 


TIBERE, 

de  s'en  repentir ,  il  ne  croioit  pas  en- 
core s'être  affës  vangc.  Les  Particu- 
liers ont  bien  céte  délicateflc ,  de  ne 
.  ^  r  -x*..^  vouloir  pas  fe  donner  le  tort  :  â  plus 
fuêfe  Macrc-  toTtc  railon  les  Princes  ,  dont  toutes 
ni.  fiarmMnh  adions  tirent  à  conféquence,  & 
l?n^Z//xtrT' font  prefque  autant  de  miftéres-d'E- 
iium  cufiodu  tat,  Qiiant  au  bruit ,  qui  courut  de  la 
{Z'^'pTt^r  réconciliation  de  Tibcrc  avec  Agrip. 
imponere.  pine  &  Drufus  ,  fur  ce  que  Macron 
Ann.  6.  avoit  eu  ordre  de  tirer  Drufus  de  pri- 
fem.Iit^Sul'  fon  ,  &  dc  le  mctrc  à  la  tête  du  Peu- 
i:onc,>/vi,yi  pie  ^  en  cas  que  Sejanus  eût  pris  les 
vJitqu'!'  .^rmes,  pour  fe  défendre:  ^  Voies  les 
tcnfiitui  prâ-  tours  de  fouplcffè  de  Tibère.  Apres 
eeperat.  s'être  fcrvi  dc  Seianus,  pour  perdre  les 
fummam  po-  cnfans  d  Agrippine,  c  il  fe  fervoit  d  eux, 
tentiampYê^  pour  vcnir  à  bout  de  Sejanus.  Car 
gffctTcujuT  d^^s     Supicment  du  cinquic- 

miniflerio  ac  me  Xivrc ,  commc  il  envoia  Caligula 
£Ïg'LÏ  à  Rome,  pour  veiller  fur  lui ,  lors  qu'il 
pici  circum^  cut  pris  la  Tcfolutioi^  de  Ic  faire  ar- 

CHAPITRE  CCLXXI. 

Recitari  fadorum  didorumque  ejus 
defcripta  per  dies  juffit.  Quo  vifum 
adftitifle,  qui  vulcum ,  gemitus,  oc 
cultura  etiam  murmur  exciperent. 
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Tibère  fit  lire  ^  dans  le  Sénât ,  un  journal 
des  dits  é*  des  faits  de  Drufus  ,  lequel 
marquoit  jufqu'â  [es  foftures  ,  fes  fou^ 
firs  ,  des  murmures  faits  entre  fes 
dens. 

CE  foin  ,  qui  dura  plufieurs  an- 
nées ,  (  tôt  fer  annos  )  montre  bien 
le  deflèin  formé  ,  que  Tibère  avoit 
toujours  eu  de  perdre  la  Maifon  de 
Germanicus.  Car  à  quoi  bon  tant  de 
curiofité  de  fa  voir  ce  qubfont,ou  ce 
qu£  difent  les  gens ,  finon  pour  avoir 
prife  fur  leurs  paroles ,  ^  fur  leurs 
adions  ?  Tacite  dit  ailleurs ,  que  les 
Gardes ,  qui  furent  données  à  Agrip- 
pine  6c  a  Néron  ,  tenoient  regître  des 
mefTages,  des  entrées,  des  forties ,  &  de 
tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  leur  maifon.  î  ^^^''«^'^'-i 
Comme  li  ceut  ete,  ajoute-t'iI,pour,Vrm«i,^^*f- 
en  faire  une  hiftoire.  a  Expre/Iîon  qui  » 
fait  juger,  jufqu'où  aloit  l^inquiétude,  ::/:r;/,:: 
ou  plutôt  la  tirannie  de  Tibère.  Ann,4. 

CHAPITRE  CCLXXII. 

Etiam  Centurio  (  Aclius  )  fua  verba, 
fxvitii  plena  ,  tanqiïam  egregium 
adjecerat.  Ann.6. 

Le  Centurion  A£tm  rafortoh  auffi ,  cm-^ 


t. 


TIBERE, 

me  des  prouejfes ,  les  paroles  infolenies 
&  cruelles ,  qu'il  Avoit  dites  à  Drufus. 

^tZnuZ^^ii  'Eft  ainfi  que  les  médians  fe  font 

ciderant(Gai-  |      ,  fêcc  auprés  des  iiiauvais  Prin- 

terfueZrt,  ut  ccs ,  &  vantcnc  des  crimes  comme  de 
fuichrum  &  ^ans  exploits,  a  Mais  le  Sénat  ne  pou- 
ZZ'::X  voit  comprendre  ,  comment  Tibère, 
hant.  Hift  i.  ^ucrcfois  fi  foigncux  de  cacher  fes  cri- 

mes  ,  en  écoit  venu  jufqu'au  point  de 
étdmtruuocM-  montrer ,  comme  dans  une  exécution 
i^^^^f'J'^f^  jQyj\y\^çnjiQ^  Ton  petit- fils  gémiffant  fous 
X  la  barbarie  d'un  Centurion ,  &  fous  les 
hue  confidetu  ^Q^ps  d'unc  troupc  de  Satellites  ,  a 
T-K^'^  qui  il  demandoit  en  vain  les  derniers 
fMTtittbHs     alimens.  h  Véritablement ,  il  eft  impoi- 

fiblc  de  pénétrer  le  vrai  motif  de  ce 
%erecent^  proccdé  dé  Tibère ,  qui  n  croit  pas 
rhnis^hter  ^^^^^j^^e  à  pcchet  par  ignorauce.  c  11 

favoit ,  que  toute  la  Ville  étoit  tou. 
Aiimint» frii-  ja  mort  de  Drulus ,  8c  ncan- 

^Jl'T""'  moins  il  en  augmentoit  les  regrecs,  au 
civique  enirp  lieu  de  les  abréger.  Car  .y  a-t  u  rien 
focofdia  pec-        capable  d'atendrir  les  cœurs  même 

les^  plus  durs  que  le  fpeclacle  d'un 
centurionum.-^Q  Princc  ,  roîié  de  coups  par  un 
Et  quelques  acoutumé  à  batre  des  Sol- 

paecs  après.   ^^v.iiLuxiwii  ,  «.^  •  ^ 

veiuftfg-  'dats  i  d  Se  par  une  tfoùpe  de  Coquins^ 
fnthtsri^  pendant  que  la  fâim  lui  fonge  les  en- 

?r/iir;Jr^Ues  ^  u  Sénat  avoïc  bien  raifon 

de 
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de  trembler.  Puifque  Tibère  faifoic 
comme  vanité  d'avoir  traité  fon  petite 
fils  avec  tant  de  cruauté  ,  <jue  dévoient 
atendre  les  autres  > 

CHAPITRE  CCLXXIir. 

Nondum  is  dolor  exoleverat,  cùm  di 
Agrippina  auditum  ,  qiiam ,  inter* 
feâo  Sejano ,  fpe  fuftentatam ,  pro* 
vixifle  reor  :  &c  poftquam  nihil  de 
fxvitia  remitcebatur ,  voluntate  ex* 
tindam. 

A  ffine  et  dàiil  itoit  fini  ,  qu^il  plut  re^ 
commencer  fûur  Agripfme  ,  ^Hi  s* étant 
éteninï  i  un  meilleur  traitement  ^  après 
la  mort  de  Sejanus  ,  /è  laifia  mourir^ 
truand  elle  "vit ,  que  Tibère  ne  rela choit 
rien  de  fa  rigueur  envers  elle. 

IL  femble ,  que  Tibère ,  qui  faifoit 
une  fi  cruelle  perfccution  aux  amiiî 
de  Sejanus ,  devoit  cefler  de  maltraiter 
Agrippine ,  de  qui  Sejanus  avoit  tou- 
jours été  l'ennemi  mortel.  Ccte  pam 
vre  PrincefTe  ,  s'en  voiant  délivrée^ 
avoit  commencé  de  refpirer  ,  &:  de 

{)rendre  courage  ,  d'autant  plus  que 
'ordre ,  que  Tibère  avoit  donné  à  Ma^ 
cron ,  de  tirer  Drufus  de  prifon ,  pour 
i'opofer  à  Sejanus  ^  s'il  en  croit  befoini 

Vu 
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lui  fembloit  être  un  raïon  de  faveur, 
qui  aloic  donner  le  repos  ,  &  rendre  le 
luftre  à  fa  Famille.  Mais  fa  joie  fut 
courte.  Elle  éprouva,  que  Tibère  haïf- 
a  Vulpitn  plu  foic  toujours ,  quand  une  fois  il  avoir 
fnutare  ,  non  commencé  de  haïr  :  &  que  le  Renard 
ycfpaf.  An.^.  changeoit  bien  de  poil ,  mais  jamais  de 
malice,  a  Comme  elle  avoir  un  cou- 
"     rage  viril ,  ôc  une  grande  envie  de 
régner ,  (  dominandi  avida  )  elle  eût  pû 
tenir  bon  jufqu'à  la  mort  de  Tibère, 
&  cchaper  de  les  mains ,  auffi  bien  que 
de  celles  de  Sejanus  ,  fi  Ton  ne  fc  fut 
pris  qu'à  elle.  Mais  quand  elle  fût  la 
mort  de  Drufus  ,  elle  ne  pût  jamais 
furmonter  fa  douleur ,  quoique  ce  Fils 
eût  violé  tous  les  droits  de  la  Nature , 
en  fervant  d'inftrument  à  la  tirannie 
de  Sejanus  contre  fon  propre  fang. 
Tant  il  eft  dificile  à  une  bonne  Mére, 
comme  l'étoit  Agrippine ,  de  dépouil- 
ler Tafedion  qu'elle  a  pour  fes  enfans  i 
Suétone  dit ,  que  lors  qu'elle  eut  pris 
la  réfolution  de  fe  laiffer  mourir  de 
SiTprf^im,  on  lui  ouvroit  la  bouche  à  toute 
-vimoredida  forcc ,  pour  lui  faire  avaler  de  la  nou- 
Bo  '"/«^"^'riture.  b  Nouveau  çenre  de  violence. 

ttbHm  1  finit,  _  —,9,   ,  .        .  • 

pire  que  la  mort.  1  ibere  contraignoit 
les  gens  de  vivre ,  pour  avoir  le  plaifir 
de  {è  vanger  longtems.  Je  ne  me  fliis 
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pas  encore  réconcilié  avec  toi ,  difoic- 
il  à  un  malhureux ,  qui  demandoit  d*ê.  ^  Morivoïtn^ 
trc  exécute  prontement.  c  SencquC;,,^^ 


dit ,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  cruauté  à  di..„prtcanti 
forcer  de  vivre  ceux ,  qui  veulent  mou-  '''"f^'^^  P^"^ 
rir,  qu'a  tuer  ceux ,  qui  veulent  vivre,  a  rtfpondit.non^ 
Les  malhureux  ont  plus  de  peur  de*  la 

j    ,  A      •      •  •        r^ttMm  redit. 

Vie ,  que  de  la  mort,  e  Agrippine,  aiant  suecon.  ia 
vu  mourir  deux  de  fes  Fils  ,  eut  peur 
de  furvivre  au  troificme  ,  *  que  Ti-  a  m^gh 
bére  n'aimoit  guère  plus  que  les  deux  7?*»^, 

autres  v^Untem 

dunt  «  quà/n 

^ui  fjtêfi  vêltnttm  fiên  Jinunt. 

c   M*jor  vitÂ  metus  ,  qnàm  moftis.  Tac.hifl  | 

■  Caliguli,  Chm  d*  Céiium  fuÇpeBum  hsberet ,  dit  Succône. 

CHAPITRE  CCLXXIV. 
Xiberius  fœdillîmis  criminationibus 
exarfit ,  impudicitiam  arguens ,  Se 
Aflnium  Gallum  adulterum ,  ejuf- 
que  morte  ad  t^dium  vita:  corn- 
pulfam.  A^^.  6. 

Tihêre  tacha  de  foiiilUr  la  Mémoire  d'A^ 
grippine  par  des  reproches  d'impudicité^ 
jt^fqtià  dire ,  quelle  ne  s  et  oit  lafsce  de 
'vivre  ,  que  de  regret  de  la  wgrt  dAji- 
nius ,  fon  Adultère. 

IL  ne  pouvoit  plus  lui  faire  d'autre 
mal  5  que  de  lui  ôter  Thonneur ,  qui 

Vu  ij 
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eft  la  vie  des  morts.  Lors  qu*elle  vî- 
voit,  il  n'aVoit  jamais  ofé  la  bkflèr  par 
cet  endroit,  quoi  qu'elle  Tcût  pique 
quelquefois  au  vif.  Quand  elle  lui  fit 
infulte  au  fujet  de  Claudia  Pulcra ,  il 
ne  lui  reprocha  que  fon  ambition,  jdeo 
Ann.  4.      Ixdi,  ijuia  non  regnaret.  Quand  elle  lui 

*  ^m%^ue  ^^^^^^^  ^^^^  y  difant,  que  les  Jeu- 
TiiHd'prohiT,  nés- femmes  vertueufes  n'avoient  point 
quàm  ex  ma.  d'autre  reconfort ,  que  le  mariage  :  4 

ÎIIT.  Anîî 4"  il  lui  fermer  la  bouche ,  &  l'eût 

fait  fans  doute ,  fi  elle  ne  Teût  pas  été, 

lJic7i!lsmu.      qui  n'épargna  pas  fa  propre  Mére.^ 
liehres  é'c.   Lors  qu'elle  lui  fit  l'afront  de  ne  point 
Ann.  y.       touchcr  aux  viandes,  ni  aux  fruits,  qu'il 
lui  fervoit  à  table ,  il  fe  contenta  de 
Ann.  4.      dire  ,  qu'Agrippine  le  prenoit  donc 
pour  un  empoifonncur  public  ,  fans 
olèr  la  bleflèr  dans  l'honneur ,  com- 
me elle  l'y  blefToit.  Dans  les  Létres, 
qu'il  écrivit  au  Sénat  contre  elle  ,  & 
fon  Fils ,  il  reprochoit  à  Néron  fes  im- 
pudiques amours  ,  &  faute  d'en  pou- 
An»,  f.       voir  dire  autant  d'Agrippine  ,  il  fe 
plaignoit  feulement  de  fa  mine  fiére, 
&  de  fon  humeur  acariâtre.  Tacite  fait 
TApoIogie  &  l'Eloge  d'Agrippine  en 
trois  mots  de  grand  poids.  Il  dit, 
qu'en  revêtant  les  vertus  des  hom- 
ines ,  elle  avoit  dépoiiillc  les  vices  dCs 
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Femmes  :  c  Se  confcquemment  Timpu-  c  viriliiMs 
dicité  ,  qui  en  eft  le  plus  ordinaire,  &  ^^'-'^^•^^ 
le  plus  infâme.  Il  faifoit  donc  beau  exuêrat, 
voir  'Jibére  l'en  acufer ,  &  dire,  qu'elle  ^* 
croit  morte  d'ennui ,  de  n'avoir  plus  la 
compagnie  d'Afinius,  Ton  Galant.  S*il 
Teût  cru ,  comme  U  le  difoit ,  il  n'eût 
pas  gardé  fi  longtems  le  filence.  Car  ^  ^^^^  ^. 
quand  elle  fe  pîaignoit  à  lui  de  fa  foilldtnTi^l 
litude  ^  d  &  de  la  mifére  du  Veuvage  Aiin.4. 
pour  une  Femme  -  d'honneur  ,  eût -il 
craint  de  lui  dire ,  qu'elle  avoit  Afi- 
nius  pour  fe  confoler.  Il  eft  très  ~  vrai- 
femblable,  que  fi  elle  eût  eu  à  craindre 
des  reproches  d'adultcre ,  elle  fe  fut 
bien  gardée  de  parler  fi  haut  pour 
Claudia  Pulcra  ,  fa  Coufine,  qui  en 
ctoit  acufce.  L'on  ne'  voit  point  de 
Femmes-impudiques  en  défendre  d'au, 
très  en  pleine  aflemblce ,  comme  fit 
Agrippine  :  de  qui  l'on  peut  dire  ce 
qu'une  Femme  dit  depuis  d'Odavia: 
que  fes  parties  honteufes  étoient  plus^^  ^. 
honnêtes ,  que  la  bouche  de  celui ,  qui  muUcbra  or- 
l'acufoit.  e  Au  contraire ,  nous  voions       »  v^^rf* 
tous  les  jours  des  Putains  notoires  trai.  Ann!^'. 
ter  de  telles  les  plus  vertueufes  Dames 
du  monde  ?  Mcretrix  fudicam  ,  dit  le 
Proverbe  :  au  lieu  que  celles  -  ci  ne 
croient  jamais  des  autres  le  mal,  qu  elr 

Vu  iij 
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les  ne  voudroient  pas  faire. 

CHAPITRE  CCLXXV. 

Eodem  die  defundam  ,  qiio ,  Mennia 
ance,  Sejanus  pœnas  luiffet,  memo- 
rixque  id  prodendum  addidit  Ca:« 
far  ;  jaclavirque  ,  quod  non  laqueo 
ftrangulata  ,  neque  in  Gemonias 
projcda  foret.  Ann.  6, 

Tibère  ajouta  ,  comme  une  chofe  à  remar- 
quer y  qu  Agrippine  etoit  morte  a  même 
jour^  quavoit  été  exécuté  Sejanus  y  deux 
Ans  auparavant  :  &  fit  fonner  haut  la 
grâce  de  ne  l'avoir  pas  fait  étranger, 
ni  jeter  à  U  Voirie. 

A Entendre  parler  Tibère,  il  /em- 
ble ,  qu'il  veut  imputer  à  crime 
â  Agrippine  d'être  morte  à  pareil  jour 
que  Sejanus.  Bon ,  fi  elle  eût  eu  quel- 
que liaifon  d'amitié ,  ou  de  complicité 
avec  lui ,  comme  la  Jeune- Li^ia ,  fa 
Belle-foeur.  Car  il  auroit  pu  dire,  qu'ils 
s'entcndoient  tous  deux  fi  bien  enfem- 
ble ,  durant  leur  vie ,  que  leur  union 
devoit  paroitre  jufqucs  dans  les  cir- 
conftances  de  leur  mort.  Mais  pour 
être-  morts  tous  deux  à  même  jour, 
s*enfuit-il ,  qu'ils  foient  tous  deux  éga- 
lement infâmes  :  &  que  parceque 
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Sejanus  a  ccé  trainé  à  la  Voirie ,  l'on  y 
aie  dû  auffi  crainer  Agrippine  ,  qui 
bien  loin  d'avoir  ctc  fa  complice  ,  a 
toujours  été  fon  ennemie  irréconci-» 
liabic.  II  eft  afluré ,  que  Tibère  n'ofa 
lui  faire  céte  ignominie,  de  peur  qu'il 
n'en  arivâc  quelque  émute ,  le  Peuple 
aiant  en  tout  tcms  montré  une  arden- 
te afedlion  pour  elle.  Témoin  la  har- 
dieflè  qu'il  eut,  de  porter  fes  Statues 
par  la  Ville,  &  d'environner,  ou  plu- 
tôt d'affiéger  le  Sénat ,  lors  qu'on  y 
délibéroit  fur  les  Létres  ,  que  Ti- 
bère avoit  écrites  contre  -  elle  &  fon 
Plis. 

CHAPITRE  CCLXXVL 

AAx  oh  id  grates,  decretumque,  ut 
XV.  Kalend.  Novemb.  utriufquc  necis 
die ,  per  omnes  annos ,  donum  Jovi 
facrafetur.  6. 

Le  Sénat  remercU  Tihere  ,  &  $rdcnnâ, 
que  ,  tous  les  Ans ,  on  porteroit  une 
Ofrande  à  JufitcTy  le  18.  ]out  d'octobre, 
qui  étoit  celui  de  U  mort  de  Sejanus 
&  d'Agripftne. 

LEs  bons  Princes  font  remerciés 
pour  le  bien  qu'ils  font ,  &  les 
mauvais  pour  le  mal ,  qu'ils  ne  font 

V.  • .  ■ 
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pas.  Si  le  Sénat  n^eûc  fait  des  tdions 
de  grâces  à  Tibère ,  que  pour  des  cho- 
fes,  qui  en  mcritafTent ,  il  eue  été  dix 
ans  fans  lui  en  faire.  Car  les  dix  der- 
nières années  de  fon   règne  furenc 
auffi  pleines  d'infamie  &  d'exécration, 
que  les  premières  ctoient  dignes  de 
louange.  Quant  à  TArreft  du  Sénat^ 
il  étoit  injurieux  à  la  Mémoire  d*A- 
grippine,  dont  il  faifoit  la  caufê  égale 
i  celle  de  Sejanus  ,  comme  fi  elle  eût 
été  la  complice  de  fes  crimes.  D'ail- 
leurs, comment  le  Sénat  acordoit- il 
Ibn  Décret  avec  fon  remercîment.  H 
rendoit  grâces  à  Tibère  ,  de  n'avoir 
point  fait  d'ignominie  publique  au 
corps  d'Agrippine  :  &  en  même  tems 
il  dèshoiioroit  fa  Mémoire  par  un 
Arrcft ,  qui  la  flètrifibit  comme  Seja- 
nus. II  la  croioit  innocente  ,  &  pour- 
tant il  la  déclaroit  criminelle,  en  or- 
donnant une  Ofrandc  à  Jupiter  pour 
ia  mort ,  comme  pour  celle  de  Seja- 
nus, R^Knarquès  encore  ,  que  Tibère^ 
qui  n'avoit  pas  voulu ,  que  Ton  mît 
une  Statue- d'or  au  Temple  de  Mars- 
le  -  Vangeur  ,  ni  que  l'on  drefsât  un 
Autel  à  la  Vangeance ,  en  mémoire  de 
la  mort  de  Germanicus  ,  vangée  fur 
ï?ifQn ,  difant; ,  que  ces  Ofrandes  ne  fe 
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feifoient,  que  pour  des  viaoïres  :  &Czob»xtimMi 
que  les  malheurs  domeftiques  fc  de-  *^  -^^^orUs 
voient  enfevelir  dans  le  Tilence  &:  dans  S^Tri^l^C 
l'oubli  :  d  foufre  maintenant ,  que  l'on  c*  mmu  tri- 
porte  tous  les  ans  une  Ofrande  à  Tu-  'M»'''»- 
piter ,  pour  1  avoir  délivre  de  Sejanus  b  Diem  \ue^ 
&  d'Agrippine.  Et  voila  comme  les  î**'  n*ta!*>n 
hommes  jugent  dit'éremment  ,  félon  fiflJ^efrVn. 
qu'il  s'agit  de  leur  propre  intérêt ,  ou  f'^^fîf. 
de  celui  d'autrui.  Suétone  dit,  que 

T.,   ,  .  I     .  '  ^  .     Décrets,  que 

ibcre  voulut  encore,  que  le  jour  de  l'on  peut  dire 

la  naiflance  d'Agrippine  fût  mis  au  " 
nombre  des  jours  intortuncz  :  h  Com-  st'LTil^c",!- 
mc  pour  rejeter  Ibr  elle  la  caufe  de  la 
calamité  publique.  * 

CHAPITRE  CCLXXVII.  'A'^Tr 

Cocceius  Nerva  continuus  Principis, 
mtcgro  llatu,  corpore  mlxlo,mo- 
riendi  confilium  cepit.  j4nrj,6^ 

Cocceius  Nerva  ,  ^jui  tenait  compagnie  i 
Tibère^  depuis  Le  commencement  de  fa 
retraite  ,  réfolut  de  mourir ,  cjuoiqu  il 
fut  en  pleine  faraé  ,  Cr  fes  afiires  eu 
ion  état. 

CE  perfonage  au  raport  de  Ta- 
cite,  voiant  mieux  que  perfonne 
les  maux  de  l*Etat  ,  &:  que  Tibère 
n*ctoit  pas  ,  pour  eu  demeurer  là. 


gSi         T  I  B  E  R  E  i 

i  ferehMt  voiilut  fc  délivrer  de  la  crainte  de 
gnAri  cogité'  l'avenir  ,  par  une  mort  honorable^ 
'^Z17,  5,(7/  avant  que  fa  réputation  ,  ni  fa  fottu- 
fihs  maU  ne  ,  euflent  eu  aucune  ateinte.  a  En 
^"^'sj'^7t'^'  éfet,  le  vrai  tems  de  mourir  pour  les 
dum  iMcger\  graus-hommcs  eft,  lors  que  l'éclat  de 
dum  intentât,  j^yj  ^'a  été  tcrni  d'aucune  tache, 
fiJ;Jv£^.  ni  d'aucun  défaftre.  *  Tacite  trouve 
Ann.  6  fon  Beau  -  pére  hureux  d'être  more 
*  c'cfl  le  j  réputation  ctoic 

rir ,  difoit  un  au  pIus  haut  dcgrc  ,  la  temme  ôc  la 
Ancien  ,  lors  f^jj^      vie ,  fcs  parcns  &  fcs  amis  en 

w"n'a^1é^  repos.  ^  Et  quoi  qu'il  ne  fût  encore 
troublée  qu'au  miUcu  de  fa  courfc  ^  Tacite  le 
d'aucun  mal-  ç^^-^^^^       l'oportunitc  de  fa  mort,  e 

L'éxemple  de  Nerva  aprend  aux  Mi- 
tnedto  tn  fpa-  ^-^[{^j^q^  à  prévenir  de  bonne-heure  leur 
*J!LlT/rÇm:  difgrace  ,  en  quitant  volontairement 
jFiiu  atqtte  qu'ils  ue  fauroicnt  garder ,  c'eft  à 
T'l  dire  à  faire  de  ncceflîté  vertu.  Et 
-vifieri  etum  c'eft  ce  qu'out  fait  les  plus  e;rans-hom- 
mTTt'n^u^e  mes -d'Etat ,  qui  furent  jamais.  Agrip, 
^IrentTfâmâ  pa  ,  qui  peut  pafler  pour  un  parfait 
faivis  Affini-  niodcle  de  Miniftre  ,  s'étant  aperçu 
MmtTtii!!^fu.  de  quelque  froideur  ,  ou  de  quelque 
tur*  'jf^^'if'.  chagrin  d'Augufte ,  à  fon  égard ,  quita 
[V^K'e^%^  tout  ,  pour  fe  retirer  à  Mitilene.  d 

lix .  Agricole, 

ftûn  vitâ,  tantum  cUritâtt ,  ffd  ttUm  opportunitate  mortis^hiâ, 

d  lUe  êx  levi  rigorit  fuff>ici9ne  »  iAityltnas  ft ,  ftliSlis  ^mnihlUi 
€9ntulit^  Sucton,  in  Augufto, 
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Tibère  ,  à  fon  exemple  fe  retira  à    e  L«« ,  é' 
Rhodes,  e  Mecenas  ,  après  avoir  ma-  l"'fjl'f^^" 
nié  les  plus  grandes  afaires  de  l'Em-  i 
pire,  mena  une  vie  privée  dans  Rome,  ^'^JH?' 
comme  s'il  eut  cte  a  la  Campagne. /';^,^^// 
Salufte ,  qui  lui  fucccda  fous  Augufte,  jt^ippÉ ,  ^ui 
fe  déchargea  de  ce  fardeau  fous  Ti-  ^-^ri'rini 
bére.  g  Senéque  ,  voiant  que  la  mort  Tibcr. 
de  Burrhus  avoir  afoibli  fon  crédit  :  A  ^  ^^^œn^ti 
&  que  Néron  commençoit  à  pan  cher  urbe  m  ipÇ»^ 
du  côté  de  ceux  qui  le  corrompoient  :  /  vW«f  prrr^ri. 

,   ^  .  ^     .  num  ottum 

prit  un  train  de  vie  tout  contraire  au  permifit. 

précédent  ,  ne  foufrit  plus  qu'on  le  Ann.14, 

vifitât  ,  ni  qu'on  i'acompagnât  dans  g 

les  rues  ^  fortoit  rarement ,  &  feignoit  Mecœnate 

tantôt  d'être  malade  ,  tantôt  de  va. 

quer  à  1  étude  de  la  Philofophie.  k  fecrtu  imps^ 

rMtorum  inni» 

ferentur  ,  dtste  prâveBa  ,  fpeciem  msgis  in  Mmscitia  Frinc'tpis , 
qukm  vim  tenuit,  Ann.j, 

b  Mors  Burrhi  infregit  Senecâ  petent'mm,  Ann.14. 

i  Nero  nd  diteriores  inclinsbmt,  Ibid. 

K  Infiitut»  priêris  potfnttA  commutât  ,  prohibet  cœtut  f/tlutsu* 
tium  ,  i/itMt  comitétntes  ;  rarus  per  urbem  ,  f  vnUtudinê  #»- 
fenfm  y  aut  [spientié  ftudiis  domi  attineretur.  Ibid. 

Que  de  Miniftres  &  de  Favoris  ont 
échoué  malhureufement,  pour  n'avoir 
pas  fuivi  céte  route  i  Combien  de  gens, 
à  qui  la  Fortune  a  tourné  le  dos ,  pour 
ne  s'être  pas  retires  avant  qu'elle  fe 
lafsât  d'eux  i  Les  bons-Joùcurs  le  rcti- 
f  ent  fur  leur  gain ,  &  n  atendent  pas, 


é84  TIBERE, 

•  Ct(ï  en  ce  q^xc  k  chancc  tourne.  Les  gens  façes 

fcn$  que  Se     -  jrj 

néqucdifoiti  micux  deicendre,  quc  de  tom- 

Néron:jc  ne  bcf  :  6c  rendent  de  bonne-grace  à  la 
re  demande  pQ^c^ne  unc  partie  de  ce  qu'elle  leur 
té:mai$d*é.  a  donnc  ,  pour  lauver  l  autre.  *  lis 
trc  foulage ,  n'atcndent  pas ,  qu'on  leur  die  ,  Ce/l 
danf .  d'un  ^^^p-  Hs  arrêtent  eux-mêmes  leur  bar. 
faix ,  que  je  que ,  quand  le  bon  vent  donne  trop 
portw"  ^^^^^  voiles ,  fè  conformant  tou. 

ci7  opJs  tneas  jouis  à  cct  exccUcnt  préceptc  du  Poète 

rt  non  fojfim^ 

frdjîdium  f**         ^         t  '    •        r  i 

to.  Jubé  iss       Contrahcs  vente  nmium  Jccundo 

niftraru  Hor.  Garm.     Ode  15. 

ZtlmSZ  Cela  eft  bien  aifé  i  dire  ,  répliquent 
tfHÀà^Kni^  quelques-uns.  Mais  cela  ne  feroitpas 
*  Ccfi  un  non  plus  dificile  à  faire ,  fi  Ton  vou- 
mot ,  que  le  Joit  penfet  pIus  ferieuièment  â  ce 

DucdcBour-      »  a       •  ^  ^  j 

g»gne  dit  un  9^^"  a  VU  anver  aux  autres ,  dans 
jour  au  cha  Une  pareille  ,  ou  même  dans  une  plus 

qui"$'a*S*  ^^"^^  fortune.  Un  chacun  fe  flate  de 
dijUbit^uop?  pouvoir  mener  fa  barque  plus  hureu- 
fcment  que  les  autres.  On  veut  paflèr 
plus  oiure  ^  &  Ton  fait  prefque  tou- 
jours naufragé  à  ce  Plus  ultra, ,  qui  efl: 
réciieil ,  où  la  plufpart  des  ambitieux 
vont  périr.  Car  la  Fortune  eft  un 
Corfaire  ,  qui  atend ,  que  le  Vaifleau 
foit  bien  chargé  ,  pour  Tcnleverjôc, 
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pourquoi  il  recenoïc  la  domination,  die, 
qu'il  écoit  auiïi  dangereux  de  la  qui- 
ter ,  que  de  la  perdre.  Et  c'eft  une  rai- 
fon  ,  qu'aléguent  encore  aujourd'hui 
tous  ceux ,  qui  ont  la  faveur ,  ou  qui 
font  dans  le  Miniftcre.  Mais  elle  n'eft 
bonne  que  pour  ceux,  qui  aiant  abufc 
de  leur  pouvoir  ,  craignent  de  (e  voir 
expofcs  à  la  perfécution  des  ennemis, 
qu'ils  fe  font  faits  par  leurs  violences, 
&  par  leurs  injuftices.  Encore  eft  -  ce  *  Tan  giorio- 
bien  pis  pour  eux,  quand  le  Prince  les  unabciu 
quite  ,  que  lors  qu'ils  quitent  volon-  ^i* 
tairement  leur  porte.  Ce  ,  qui  diminue  larda  acome- 
l'envie.  Et  d'ailleurs ,  une  retraite  ho-  Gt'ician 
norable  eft  auflî  glorieufe ,  qu'un  vi.  chap!^"^ 
goureux  Combat.*  Paterculus ,  parlant  i  f^ptem 
de  celle  de  Tibère  à  Rhodes ,  dit,  qu'il ZVLm^'^lt 
y  fcjourna  d'une  manière  ,  que  fon  ^mms  fsfi 
loifir  lui  faifoit  encore  plus  d'hon.^"^'^''*'"'/'^ 
neur ,  que  ne  lui  en  avoit  tait  ion  prc-  imperio  jh9. 
cèdent  Miniftére.  /  Ajoutés  à  cela  ce  "i^- 
que  Senéque  difoit  à  Néron,  qu'il  ^^TZTIZ 
même  glorieux  au  Prince ,  que  ceux,  rUm  cedeueçs 
qu'il  a  élevés  à  une  haute  fortune,  mon-  '^'^j^^^^'»^ 
trent ,  qu  Us  en  peuvent  auner  une  me  modic^  toU^ 
diocret  w  r4rrwf.An.14. 


c 


Cî6  TIBERE, 

CHAPITRE  CCLXXVIIL 

Agrippinas  pernicies  ,  quod  vix  credi- 
bile ,  Plancinam  traxic.  A^n,  6. 

La  mort  d'Agrippine  entraîna  Tlancine. 
Chofe  prefque  incroiahle. 

'Eft  ce  qui  arive  très  -  fouvent, 
que  les  Princes  perdent  a  la  fia 
a  Tlancînam  qui  ils  fe  font  fervis  pour  per- 

'j:U''L  dre  les  autres.  Tibère  ôc  fa  Mére 
nuit.muliebri  avaient  eo^ploic  Plancine  à  picoter  6c 
AmuUtiene    £a^^^^^  Agrippine  ,  a  pour  rengager  i 

tnfèVandC  des  faillies  ,  Se  à  des  emportemens,  qui 
>nn.  1.       donnaflent  lieu  de  la  maltraiter.  Quand 
f;;!;:::''  on  fit  le  procès  à  Pifon  ,  Plancine,  qui 
Ann.  1.      ctoit  auffi  Criminelle  ,  que  fon  Mari, 
h  chn  Fifo  trouva  fon  falut  dans  la  haine  d'A- 
bui  Augujià ,  grippme ,  du  moms  autant  que  dans  la. 
necminhsim-  protcdion  de  rimpératrice.  h  Car  Ti 
gr7l!Z^d,^  bcre  avoir  bien  plus  à  cœur  de  mor- 
fenfa  emt,    tificr  Agrippine ,  dont  il  ne  pouvoit  fu- 
^-       porter  l'humeur  revêche  -,  que  de  com- 
plaire à  fa  Mérc.  Mais  auflîtôt  que  la 
haine  &:  la  faveur  eurent  ceflc  par  la 
mort  des  deux  rivales,  (Livia  6c  Agrip- 
pine, )  Tibère  laifTa  faire  à  laJulHce. 
1M«  vt  odium  &  gratta  de  fur e  ,  Jus  valuit. 

Tôt  ou  tard  les  Princes  en  viennent- 
là ,  pour  fe  décharger  de  la  haine,  que 
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lèur  acire  la  protecîlion  des  Mcchans, 
ou  la  diffimuiation  de  leur  infolence, 
Quelaue  méchant  que  foit  un  Prince, 
il  ne  lait  îamais  beaucoup  de  erc  aux  ^^*y*P^fl^f* 
mimltrcs  de  les  injultices.  ^  fr^uÂ. Kxi.i^i 

CHAPITRE  CCLXXIX. 

Accufatores ,  fi  facultas  incideret ,  pœ- 
nis  adficiebantur.  Ann.  6. 

Les  Acufateurs  étoient  punis  ,  qtéand  l*o- 
cajion  s*cn  prefentoit. 

CE  Chapitre  confirme  le  précédent, 
8c  montre  ,  que  ,  bien  que  les 
Princes  ne  faflènt  pas  toujours  juftice 
à  point-nommé,  {Dit  enim  hahent  Uneos 
fcdes^  dit  le  Proverbe  )  ils  ne  laiflenta  jgtbstmt^ 
pas  d'avoir  toujours  deflèin  de  la  faire,  ^'"y^^^ri. 
&  la  ront  tôt, ou  tard.  Il  y  a  des  tems,  Untis,  aiiqus 
où  le  Prince  efl:  obligé  de  tolérer, 4 
&  de  laifler  dormir  fa  Juftice ,  dautant  xlbé^rc!^^ 
qu'il  peut  toujours  la  réveiller ,  quand  Hift.i, 
il  veut.  Tibère  avoit  céte  métode, 
qu'il  vouloit  voir ,  où  pouvoit  aler  la 
méchanceté  des  gens  ,  avant  que  de 
s'en  défaire.  Il  diffîmuloit  &  foufroit 
beaucoup  de  chofes  qu'il  pouvoit  em-  j^^^^  ^ 
pêcher ,  pour  en  aprendre  davanta-  her^ojfJt^fcû 
ge.  h  De  forte  que  la  punition  des  mauh^^ 
Médians  ctoit  toujours  tardive.  J'a?^*!^""**- 
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in  malûs  Jera ,  fed  alitjua ,  dit  fon  Pané* 
ratcrchift.i.girifte.  Voies  le  Chapitre  151.  | 

CHAPITRE  CCLXXX.  j 

Getulicus  aufus  mittere  ad  Ca^farcm  J 
litera5,âdfinitatem  fibi  cimi  Sejano,  1 
haud  fponte  ,  fed  confilio  Tiberii  1 
cœptam  :  perinde  fe ,  quàm  Tibcr  I 
rium,  falli  pocuiJè:  neque  errorem  | 
eumdcm  illi  fine  fraude ,  aliis  exirio 
habendum.  Sibi  fidem  integram ,  , 
fi  nullis  infidiis  petcretur  ^  manfa- 
ram.  Succeflbrem  non  aliter  ,  quàm 
indicium  mortis  accepturum.  Fir- 
marent  veiut  focdus  ^  quo  Princeps 
ca:terarum  rerum   potiretur  :  ipfc 
Provinciam  retineret.  ^inn.  6. 

Getulicus  ofd  bien  écrire  i  Tibère ,  4j»e  ce 
nétoit  que  par  fon  confeil ,  ^(1^1  a'uoit 
fongé  à  s'allier  avec  Se  j  anus.  Si^'H  jV* 
toit  fu  tromper  comme  lui  y&  qudiant 
fût  tofis  deux  ta  même  faute  >  //  ne 
fouioit  pas  être  coupable  ,  que  Tibère 
ne  le  fut  aujfi.  ^ue  fa  fidélité  avoit 
toujours  été  entière  ,  &  le  feroit  enco*  1 
re  a  jamais  y  fi  l'on  ne  lui  drejfoit  point 
d'embûches,  ^il  ne  reeevroit  un  Suc 
Gfjftury  que  comme  le  porteur  de  l'Arrefi 
de  fa  mort,  ^il  n'y  avoit  point  autre. 

Acord 

m 
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acord  à  faire  ,  finon  que  T ihére  retinfl  ^ r 

J         I  •    -  J   Alia formant 

l* Empire,  &  un  jon  Geuvcrnement.  principhint. 

ribusy  ut  mhil 

Oila  un  étrange  langage  à  tenir  a  Mccipist. 

des  Princes,  dont  les  oreilles  font  h 
faites  à  entendre  toujours  des  chofes 
agréables,  a  Getulicus  défendoit  une^«'«w  apud 

bonne  Caufe  ,mais  en  des  termes  trop  tTs'^^offen 
hardis  pour  un  Sujet ,  &  trop  durs  àfioni 

pré»  tore  s 

digérer  pour  un  Prince.  ^  Néanmoins 
Tibère  n'en  témoigna  aucun  reflènti-  T^berL'^puhîu 
ment  ,  n'ofànt  pas  ,  fur  le  déclin  dc^**^  f^*  odiu, 
fon  âge  ,  s'embarquer  dans  une  guer-  TJuT'Zs^: 
re,  lui ,  qui  favoit ,  que  fes  afaires  {éqae  fama, 
maintenoient  plus  par  la  réputation, 

ICQ  ^1  ^re  res  fuas. 

que  par  la  force  :&  que  tout  le  mon-  \nn.6, 
de  ctoit  las  de  fa  tirannie.  c  Joint  que  ^  supericris 
Getulicus  parloit  de  loin  ,  comman-^/'^^fT^r^-" 
doit  les  Légions  de  la  Haute. Alema- ^*f'">''«wf«# 
gne  ,  &  en  étoit  chéri  pour  (à  clé-  'IZ''''^  ""^f; 
mence  :  &,  outre  cela  ,  confidcré  de/«yi  demen^' 
r Armée  voifine  ,  commandée  par  ^on^'^^*^*^^^*^^^ 
Beau-pére.  d  Ce  qui  le  métoit  à  Tabri  pnZ'mJ'^,^^ 
des  coups.  Ainfi,  Tibère  fit  tres-pru- î"'  exerciaa 
demment  de  hii  laifTcr  fa  Province , 
puifqu'il  ne  l'en  pouvoit  pas  retirer ,  no»  ingrats. 
lans  effliier  auparavant  lafront  d'une  ^P^^- 
revolte.    Et  ce  tut  un  trait  de  bon  noit  u  BafTc. 
Politique  de  faire  bannir  fon  Acufa-  Aifniagnc. 
tcur  y  pour  achever  de  le  gagner  en^i^^'f 


Voiés  le  Clu- 
4;. 
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le  vangeant.  Ce  fut  alors ,  que  libè- 
re apric  à  fes  dépens ,  combien  il  eft 
dangereux ,  de  tenir  trop  longtcms  les 
mêmes  gens  dans  les  Gouvernemens 
éloignes  ,  &  de  donner  le  comman- 
dement de  deux  Armées  voifines  i 
deux  Capitaines  ,  liés  enfemble  de  pa- 
renté ,  ou  d'amitié.  Car  il  eft  très- 
probable  ,  que,  fi  Getulicus  eût  levé 
le  mafque,  Ion  Beau  pére  l'eût  fécon- 
dé dans  fa  révolte.  La  République  de 
Venife  fe  garde  bien  de  cet  écueil. 
Quand  elle  envoie  des  Reffeurs  dans 
une  Ville  ^  ou  des  Généraux  dans  fon 
Armée-Navale  ,  elle  afecle  de  choifir 
des  gens  ennemis  entre  eux ,  qui  fc 
.  fervent  d'efpions  les  uns  aux  autres, 

dud^us*,  Tci  ^  1  ^^^^  1  diflîmulant  leur  haine  ,  tra- 
c»nditù  odio  vaillent  â  Tenvi  à  Tavancemenc  du 
e^mdemutiiu  Bien.public.  e  Pour  ce  qui  concerne 
Hift.  i,      1  action  de  Getulicus  ,  qui  au  raporc 
de  Balzac ,  (èmbloit  fi  honnête-hom- 
me au  Duc  d'Epernon  ,  &  au  Con- 
nétable de  Lcfdiguiercs  ,  je  n'en  fau- 
rois  faire  un  meilleur  jugement,  que 
celui ,  qu'en  fait  Balzac  même  dans  le 
fixiéme  Difcours  de  fon  Ariftippe. 
Ces  gens- là  ,  dit-il ,  ne  font  jamais  re- 
belles de  dcjfein  formé ,  dr  par  inclination 
an  mal  :  mais  ils  le  peuvent  être  fat 
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a  fit  &  par  rejftntiment.  Ils  ne  mdn^ 
qutnt  point  de  Jidcittt  ,  pour^vu  qu'on  Jè 
Je  en  eux.  Ils  ne  dcjfervent  point ,  mais 
ils  veulent  Jirvir  i  leur  mode.  Ils  veu* 
lent  être  Arbitres  de  leur  devoir  , 
de  leur  obéijfince.  Et  deux  pages  aprés^ 
il  conclut^  que  ces  fortes  de  gens  de* 
vroient  être  toujours  à  loo,  lieiies  de  U 
Cour  ^  &  n'être  emploies  quen  des  lieux 
êhfcurs  ,  ou  les  mauvais  exemples  ne  fuf- 
fent  pas  dangereux.  C'efl:  en  quoi  Ti- 
bère fit  un  coup  d'habile-homme  de 
dérober  celui  de  Getuhcus  à  la  con- 
noiffancc  des  autres  Gouverneur^ ,  & 
de  traiter  ce  perfonage  ,  comme  Ton 
meilleur  ami  ,  afin  que  le  monde  ne 
pût  croire  ,  qu'il  fût  jamais  forti  de 
îbn  devoir.  Par  où  il  fembloit  ména- 
ger la  réputation  de  Getuhcus  autant 
que  la  Tienne  propre.  Dans  THiftoire 
du  règne  de  Louis  Onzième  je  trouve 
un  Maréchal  de  Creve.cocur,  qui  étoit 
à  peu  prés  de  la  rhême  trempe  ,  que 
ce  Getuhcus.  Etant  prefsé  par  le  Roî 
de  montrer ,  à  quoi  il  avoir  emploie 
fon  argent  :  Sire  ,  dit  -  il ,  fen  ai  aquis 
les  Villes  d^Aire  ,  d^Arras  ,  Saint-  Orner ^ 
Betune ,  Bergue ,  Dunkerque  &  Graveline. 
S* il  voffs  plaît  me  les  rendre  ,  je  vous 
rendrai  vos  deniers.  A  quoi  le  Roi  ne 
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Tc«ul£fit  que  répondre  ces  mots  ,  Paf^ue- 
vcntions  fai-  Dicfé  ,  Maréchal  ,  il  'vaut  mieux  laijjer  le 
iT  ou^nt^^c  Moutier  ou  ileft.  ne  voulant  pas  cabrer 
Grand  Duc  davantage  un  homme,  qui  lui  pouvoir 
étoit  obligé  f^jj-e  de  la  peine.  Filippe  II.  Roi  d'Ef- 

d*avoir  Garni  p*-  r       \      r       \  r 

fonEfpagno  pagne  ,  Ic  vounc  lur  la  fin  de  les 
Je  dans  toutes  jours ,  fe  fit  honneur  de  la  ncceffité 
l^peiSei  ^     diffimulant  prudem- 

de  là ,  stMto  ment  le  reffentiment  qu'il  avoit  con- 
ddiifrefidii)      Ferdinand  Grand-Duc  deTofca- 

&  Ferdinand  ^         i     /r-  •    r  i  n  • 

y  avoit  lou-  ric ,  qui ,  par  Ion  adrelie ,  avoir  lubllu 
jours  fait  giif-  tuc ,  dans  Ics  Gamifons  de  fes  Villes 
lirns  à  mcfû.     Italiens  en  la  place  des  Efpagnols* 
rc  qu'il  mou- Un  Poctc-Gtec  fait  dire  à  l'ombre  de 
roit  quelque  pfendés ,  qu'il  ne  faut  point  nourrir 

Elpagnolidc  ^  i- 

forte  que  ces  le  Lion  ,  OU  qu  il  lui  faut  complairc, 
Garnirons     quand  on  a  fait  la  folie  de  le  nourir./ 

tl'uïiZ\^'^^^''^  inftruAion  pour  Jes  Princes, 
avant  que  k$  Mais  pour  retourner  a  Getulicus  ,  6c 
Efpagnois     ^^j^.  précifément  en  quoi  il  manqua, 

sapcrçullent  .,     n    •         i  .   t     i       •  •         ^  i 

de  la  rufe.  u  elt  bon  d'cplucher  ICI  tout  le  coia- 
ic/^tuium  ne  tenu  de  fa  Ictre. 

nUs  Liûnis  in 

^'P^'^^r/fi  I.  n  dit  à  Tibère  :  Que  ce  n'cft  ,  que  par 
fie  Leone  aUs  conleil ,  qu  li  avoïc  deltiné  le  nls  de 

ibi  :  quod  fi     Sejanus  pour  être  fon  Gendre. 

qui  s  aUtHs , 

^bfequendum  Princcs  n'aiment  pas  qu'on  leur 

mortbus.  An-  i      i  r  •  i»  i- 

ftophanc5  ia  reproche  leurs  mutes  ,  ni  que  1  on  die, 
Kanis^        qu'ils  font  auteurs  d'un  mauvais  con- 
feil.  11  ctoit  bien  vrai ,  que  Getulicuf 
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avoir  recherche  Taliance  de  Sejanus^ 
pour  complaire  à  Tibère  :  mais  Tibcre 
auroic  voulu  ,  que  Getuhcus  eût  eu 
auffi  la  complaifance  de  ne  le  pas  dire. 
Et  c'eft  une  déférence ,  que  le  Sujet 
doit  avoir  pour  fon  Prince  ,  que  de 
ne  lui  donner  jamais  le  tore.  Il  y  a 
d'autres  moiens  de  fe  défendre  ,  les 
prières ,  les  foumiflîons ,  Tentremifc  des 
amis  j  &:c.  Salufke  fe  voiant  en  danger 
d'être  recherché  du  meurtre  d'Agrip- 
pa,&:  conféquemment  dans  la  néceC 
îîté  de  fè  laifïèr  condanner ,  ou  d'acu- 
fer  Tibcre,  fon  comphcc,  il  fe  tira  de 
ce  mauvais  pas ,  en  remontrant  à  l'Im- 
pératrice, que  la  Raifon-d'Etat  ne  fou* 
froit  pas ,  que  perfonne  prît  connoif- 
fance  des  Afaires ,  ni  des  commande- 
nicns  fecrets  du  Prince. 

1 1.  Getulictis  dit  à  Tibère  :  N'ai-jc  pas  pu 
me  tromper  auflî  bien  que  vous  ?  Pourquoi 
donc  m'impucer  une  faute  ,  que  je  n'ai 
faite  qu'après  vous  l 

S'il  eût  parlé  de  plus  prés ,  Tibcre 

eût  pû  lui  repondre  ,  ou  plutôt  lui 

faire  fentir  ,  que  le  Prince  n'a  point 

de  compte  à  rendre  à  fon  Sujet  :  ic 

que  le  Sujet  doit  toujours  parler  avec 

refpecl  à  ion  Prince  ,  quelque  bonne 

— — .     . .  • 
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Caufc  qu*il  ait.  Gctulicus  ctoit  iano-« 
çent ,  mais  la  manière  dont  il  dcfen-. 
doit  fon  innocence  ,  ctoit  criminelle. 
Ceux-là  fe  trompent  bien ,  qui ,  pour 
€cre  innocens ,  croient  avoir  raifon  de 
fe  cabrer  contre  le  Prince ,  quand  il  ie^ 
ataque.  Voies  le  Chap.  i8i. 

^lï,  Gctulicus  dit,  qu'il  continuera  d'être 
fîdcle,  pourvu  que  Ton  n'entreprenne  point 
fur  fa  perfonne. 

Il  prefcrit  des;  conditions  à  fon  Prin- 
ce. Chofe  ridicule.  Si  la  fidélité  des 
Sujets  çtoit  conditionnelle,  l'autoritc 
des  Princes  deviendroit  précaire.  Un 
chacun  obcïroit  à  fa  mode  :  &c  il  n'y 
auroit ,  que  le  Prince ,  qui  ne  pouroit 
iaire  à  la  fienne.  Ce  ne  feroit  par  tout 
que  rébellion  ^  que  Guerre  -  Civile^ 
qu'Anarchie. 

l  V.  Getulicus  dit ,  que  fi  Tihére  lui  envoie 
un  SuccefTeur ,  il  le  recevra  comme  un  hom- 
mç ,  qui  lui  vient  annoncer  la  mort. 

Voila  parler  en  Rebelle ,  &  vérita- 
blement il  rétoit  déjà.  N4m  ijui  deli^ 
Hift.  il      berânt^  defciveruns.  Car  c'efl  une  révol- 
te éfeékive  ,  qùe  de  dcUbcrer  ^  fi  I'oa 
obéira  à  fon  Prince. 
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y,  Acordons  -  nous ,  dit- il  àTibcrc:  Vous 
garderés  l'Empire ,  ôc  moi  mon  Gouvcr- 
nemenc, 

N'eft  -  ce  pas  là  traiter  de  Prin- 
çe  à  Prince  ,  &  de  pair  à  compa- 
gnon ?  Voilà  comme   les  Gouver- 
neurs 5  qui  commandent  de  pére  en 
fils  dans  une  Province ,  aprennent  à 
faire  les  Princes.  (  Im'turi  Principem 
4'tfcunt )  *  Sur  quoi  Saavedra  a  bien  rai-  *  ^^-^^  ^ 
fon  d'apeller  la  perpétuité  des  Gou- 
vernemens  une  aliénation  4e  la  Sou- 
veraineté. Q^ie  veut  dire  cela  :  rous 
garderés  l'Empire  ,  &  moi  ma  Province  ; 
jfinon  :  Vous  êtes  Prince  élans  P Empire^ 
&  moi  dans  mon  Gouvernement,  Ce  que 
vous  tenés  ejl  a  vous  :      ce  que  je  tiens 
tjl  4  moi.  Je  conclus  donc  ,  qu^  Getu- 
licus  ctoit  un  Criminel  de  Leze-Ma- 
jefté  ,  fer  ogni  verfo    6c  qu'ainfi  fon 
adion  ne  fàuroit  être  propoféc  pour 
un  éxemple  de  générofité  ,  m  paflcr 
pour  autre  chofe^que  pour  une  témé- 
rité hureufe.  Et  fi  le  Duc  d'Epernon 
&  le  Connétable  de  Lcfdisiuieres  en 
ont  jugé  autrement ,  ils  ont  jugé  en 
gens-d'épée  plutôt  qu'en  gens-d'Etat. 

J'ajouterai  ici  en  palfant  une  ré- 
flexion fur  ce  que  Tacite  dit  ,  que 
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Getulicus  croit  chéri  des  Soldats,  pour 
2Mirum^mo^  ç^^^  cxtrcme  douccut ,  &  fon  peu  de 

erat^efuCéi    léveritc.  a  C  elc  que  cete  clémence 
cUmenuà^mo-  niêmc  étoïc  Criminelle  ,  comme  ten- 
t^te,  Ann  4.  dant  toutc  z  gagner  1  areaion  des 
Légions  ,  qu'il  commandoit  •  6c  à  fe 
b  Tlurafdpe  (çj-yjj.  Lésiions  cotttte  fon  Prin- 

àum  àtmert  cc  ,  quand  il  leroit  rapellc.  Et  c'eft 
liHm'ùKnJu  lèns,  que  Tacite  dit  ailleurs,  que 

iw«;/Aiin/i;.    s  Gouverneurs  des  Provinces,  qui  /è 
rendent  trop  complaifans  envers  les 
c  rtfenfm  Sujcts  ,  font  pires  à  Têtard  du  Prin- 

uuWus  mut-  .  ,  X 

tumperiian  -i  <^ue  ccux  qui  Ics  traitent  avec  ri- 
tUmehurque  ^ucur.  ^  Tcmoin  Taculàtion  intentée 
I7!^n!%!l'.  contre  Pifon ,  d'avoir  aquis  le  titre  de 
num  Mfpeiu.  Pérc  dcs  Légiotts ,  en  laiflant  corrom- 
mwr.An.j.  j^^  Difcipline- Militaire,  c  en  fai- 
exercttus-vtr-^'^^'^t  dcs  largcflcs  jufqu  aux  momdrcs 
Ir/ir^rTa  t  ^^'^^^^  '  &  en  introduifant  la  licence 
xlciw ''en  "  ^^^^  Villes  de  fgn  Gouvernement,  d 
parlant  de  Dcquoi  Tibérc  nc  manqua  pas  de 
*      ^^^^^  bien  fouvenir  le  Sénat,  c  C'eft  un 

d    Largitiâne  infimes  manipularium  juvMÂo,..^.  ,  DefidUm  in 
gMftrts  ,  licentUm  in  Hrbtbns  finertt  r  Ann.  i. 

c  Illud  refutnu ,  /«r^i^^  traBsvèrit  exncitHi  Fifi  , 
T^/ir /#r  4W^»/ri<;»r,„  fiuMa  wtUtHmi  Ann.  j. 

grand  défaut  à  un  Gouverneur  d'être 
plus  foigncux  d'aquérir  de  la  réputa- 
tion, &  de  fe  faire  aimer,  que  de  main- 
tenir rautoritc  du  Prince  ,  &  Tinte- 
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reft  de  l'Ecat,  f  qui  très  -  fouvenc  eft  f  tuunfuu. 
contraire  à  celui  des  Particuliers. 
G'eft  vouloir  être  bon  aux  dépens  du 
Prince.  ^  mod:^tum  . 

îitate  eùmmuni  i^iffi.  Qui  cft  le  crime,  que  Ton  imputoit  à  So- 
laniis.  Ann  \6 
g  £  periculo  Principis  f^rnsm  cïementU  sfficiare,  Hifl.i, 

a  Arment  A 

CHAPITRE      CCLXXXI.     Arf^a  Uero- 

Artabanus  fenccT:utem  Tiberii,  ut  incr- 

mem  defpiciens.  Ann.  6.  fuit j^jp  .qui 

Artabanus  ,  Roi  des  Parthes  ,  mefrifoit  ne  reiùiam  i» 
Tibère ,  comme  un  Prince,  que  U  vteiL  ^r^'^'^^j!^*''- 

f  /r  j  t  y*  repofcereti 

lejje   rendoit   tncapable  de  faire  la  simui  veteres 

Guerre,  ferfArum  ac 

MMteàonum 

Nous  venons 'de  voir  un  Sujet 
braver  fon  Prince.  Ceft  main-yr//»cj'r# ,  ^ 
tenant  un  Vaflàl  de  l'Empire,  qui  fait  PjMi^^^f^^^ 
mliilce  a  Tibère.  Il  s  empare  de  l  Ar-  quemtam  se 
mcnie,  il  envoie  redemander  â  Tibère 
les  trefors  ,  que  Vononcs  a  laifTcs  en  bAns^àt} 
Sirie  ,  &  en  Cilicie  ,  &  le  menace  de  ^^ctratus  efi 
reprendre  tous  les  païs ,  tenus  par  Ci-  ^î^l'^l^cult 
rus ,  &:  puis  par  Alexandre,  a  II  lui  & 
écrit  même  des  Ictres  ,  où  il  lui  re-  ^'^^'''''^  ^^/'-, 
proche  les  parncides,  les  cruautés,  la  ti/q;  utvoiu^ 
lâcheté,  &: fes débauches  :  6c  lui  con-  ''"''^  morte; 
feille  de  fatisfaire  au  plutôt  à  la  jufle 
haine  de  fcs  Sujets ,  par  une  mort  vo-  o^'^»  qnâ  pri- 
Ion  taire,  b  Voila  ce  qui  arive  aux  Prin-  fîf'?  A-'^/f- 
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ces ,  qui  abandonnent  le  foin  des  Afai-' 
res  5  pour  mener  une  vie  voluptueufe. 
Ils  font  également  méprifcs  par  leurs 
Sujets  ,  8c  par  leurs  Voifins.  On  leur 
fait  la  loi  au  dedans  ,  £c  au  dehors. 
Il  cft  dificile  de  comprendre  ^  com- 
ment Tibère  ^  fi  favant  en  l'Art- de- 
Regner  ,  &  fi  jaloux  de  fon  autorité^ 
négligeoit  fi  fort  fa  réputation ,  puis 
qu'il  connoiffoit  ,  que  la  renommée 
fervoit  plus  à  fes  Afaires  ^  que  la  force. 
Magis  famây  quàm  viyjiare  res  fias.  Cela 
montre,  que  quand  une  fois  un  Prince 
^   .    fe  laiflc  aler  à  la  molefle ,  il  oublie 
en  fa  Fernan-  bientôt  lon  dcvoir  &  lon  rang.  Un 
^        EfpaMol*  a  bonne  erace  de  dire ,  que 
deri  ftntx ,  Tibcre  mourut  en  vie ,  parce  que  ion 
^uodnuncmi.  autoritc  étant  morte  avant  lui,  la  vie 

eirZlÊn       '"^  ^^^^""^^  P'"^  ^"'^  reflcntir  le 
Gaiba,Hift.i.  mépHs ,  qu'on  faifoit  de  fa  perfonne^ 
Aprecarium      refte ,  la  vieilleffe  eft  le  plus  grand 

fen$  $mperiu,  ^  ,  .  1     •  x 

é'breJitr^n^  flcau  dcs  Princes.  On  reprochoit  a 
fiturum.  Galba  la  fienne  ,  comme  fon  plus 
^'%ud  in^r-  g^^^d  défaut,  c  Une  puiflânce,  qui  n'a 
mum  minêTÉ  guétc  à  durcr  ,  cft  regardée  comme 
Tnetupecc^-  autoritc  prccaire.  d  On  craint 
i  san}paMcos  moms  Ic  Priuce  ,  qui  eit  lur  le  declm 
& /itpremos  vie  :  parcc  qu'on  eft  afTuré  d'en 

plf/TiLriT  ^^^^  bientôt  délivré.  /  Et  même  on 
A«n.  ^.      Taime  moins  ,  parcc  qu'il  n'y  a  plus 
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d'efpcrance  de  fortune  à  fonder  fur 
lui. 

CHAPITRE  CCLXXXII. 

Phraaten  Régis  Phraatis  filium  Româ 

pofcebant  Cupitum  id  Tiberio. 

Ornac  Phraaten  ,  accingitque  pa- 
ternum  ad  faftigium.  Ann.(n. 

If^x  Fanhes  vinrent  à  Rome  demander  U 
Fils  de  Phraatés,  Tibère  ,  ravi  de  utc 
demande ,  le  leur  donna  ^      tout  ce  cjui 
etoit  néceJpMre  ,  four  le  mitre  en  fojftf- 
Jton  du  Koiaume  de  fes  Feres. 

SI  Tibcre,  au  commencement  de 
fon  règne  ,  avoir  tenu  à  grand 
honneur  d'être  prié  par  les  Parthes, 
de  leur  donner  un  Roi  :  ce  hii  devoit 
être  un  grand  plaifir  de  voir  encore  les 
Parthes  lui  en  demander  un  autre ,  en 
un  tems  ,  que  fon  autorité  déclinoit  «r^.^'/J^^^ 
autant  que  fon  âge  :  &  qu'il  ne  favoit  ^  primoùbm 
comment  faire ,  pour  fe  vaneer  du  Roi  ^T^"  ' 
Artabanus,  qui  lavoit  fi  fort  ofenfé, r-?»/. 
comme  nous  venons  de  voir.  Remar- ^"'^.''^^ 
ques  ,  je  vous  prie ,  l'extrême  impru-./4r.Ann.i. 
dence  d' Artabanus.  D'un  coté,  il  ti-  ^  §ii*imetu 
rannifoit  fes  Sujets  ,  qui  auflî  le  crai.  à;;,^^ 
gnoicnt  plus  qu'ils  ne  Taimoient  ;  ^  icf^h^^i. 
de  l'autre ,  il  infultoit  Tibère  ,  fans  ^' 
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iî  j>^;r4/*j  confidcrer  ,  qu'il  y  avoir  à  Rome  dex 
Augafium    ciifans  dc  Phraatés  en  otage  ,  c  Icfl 

citiéL,  foiftrnu2x\  licu  quc  liû  n'eii  écoit  que  du  cote 
Ann.i.  la-Mére  ,  ^  pouvoient  être  rede- 

AArtMbanum,  mandés  par  les  Parthes  ,  (  toujours 
;:r;;;j:  prêts  de  changer  de  Prince,  ôc  dera- 
dtn.  Ann.6.  pcller  les  abfcns  )  &:  être  renvoiés  par 
c  T^rthos  ab-  Tibérc,  pour  fe  vanger  de  part  &  d'au^ 
fentiu  étf^uos ,  tre  de  lui ,  comme  ils  firent.  De  forte 
S///ïn  6  trouva,  félon  le  Proverbe,  en- 

*  tre  deux  Telles  aflîs  à  terre.  Au  lieu  que 
àts  Peuples  s'il  fe  fût  confervé  Tamitié  de  Tibère, 
bieni"^^"^  fes  Sujets  n'euflent  ofc  envoier  de- 
len^toujours  ^^^^^der  Pliraatcs,  ou  du  moins  Tibère 
tout  autre  ne  le  leur  eût  pas  acordé.  Comme  au(E 
Su^u'ii^'i'  auroit  pû  faire  tête  à  Tibère  &  à 
ont.  ^  '  Phraatés,  s*il  eût  eu  la  bienveillance  de 
*  Les  Am-  Sujets.  Car  les  Parthes  ctoient  bien 
ba/Tadeurs    auffi  forts  ,  que  Ics  Romaius.  / 

<ic$  Parthes 

difoient»  un  jour,  au  Sénat,  qu'ils  donnoicnc  les  EnFans  de  leur* 
Rois  en  ôtage  aux  Romains ,  afin  que  ,  $*ils  yenoient  à  fe  laflct 
du  Gouvernement  domeilique  ,  ils  pulîcnt  toujours  trouver  ua 
Roi  formé  dc  la  main  du  Sénat ,  &  confcqucmmcnt  capable  dc 
bien  régner.  Ideo  Regum  objides  Itberos  dari  ^  ut  fi  domefîtci  Imfe" 
rit  tâdeat ,  fit  regrejfus  dd  frincipem  »  Tatrefque  ,  quorum  mçribm 
^JfuefaSlus ,  Kex  melior  Mdfcifceretur,  Ann.  ii. 
f  Virium  âmulis  ^  cedtntibufqut  fer  uvenntim*  Ann.n, 
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CHAPITRE  CCLXXXIII. 

Deftinata  retinens ,  confiliis  &  aftu  res 
externas  moliri  ,  arma  procul  ha- 
bere.  Ann.  6. 

Tibère  garda  toujours  fa  maxime  de  gpu^ 
'verner  Us  Afaires  Etrangères  far  la 
rufe ,  flutot  que  far  la  force. 

BAns  les  Chapitres  79.  &  80.  j'ai  a  t;^///^  y?/^ 
dit  les  raifons ,  que  Tibère  avoit  ^^"^^^ 
lindre  la  Guerre.  J'ajouterai  feu-  nuni.  ' 
lement ,  que  les  Princes  n'y  fauroient  ^semperyuH 
trop  penler ,  avant  que  de  s  y  embar-      ejèt  tu^ 
quer.  Car  comme  il  n'y  a  point  d'à-  ttjftmum. 
faire ,  où  il  y  ait  plus  à  gagner  pour 
eux ,  il  n'y  en  a  point  auflî ,  où  il  y  ait  riofis  prâpofî" 
plus  à  perdre.  Ceft  pourquoi  Pater-  Num-no; 
culus  loue  Tibère  de  ce  qu  il  prelc-  ri  magis  pe^ 
roic  toujours  l'utile  au  (pccieux ,  a  &    >  î''^'» 
ne  croioit  rien- de  plus  glorieux ,  que  J^^fJ^^'^;;^ 
ce  qu'il  jugeoit  être  le  plus  «fur.  h  ^^dt},  uiu  cp-i 
Ajoutant ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  ^^Zj:^" 
belle  viftoire  ,  qu'il  crût  devoir  ache- 
ter  au  prix  de  Tes  Armées,  c  Toute  la 
conduite  de  feu  MonfTeur  le  Prince  de  \'i^isf'^ 
Turenne  rouloit  fur  ccte  Maxime. 


70Z  tlÔEREj 
CHAPITRE  CCLXXXIV. 
Sed  non  Tiberius  omifit  incepta.y^».6. 
Tihére  ne  dfmordoit  foint  de  ce  m'U 


dvott  commence. 


^ ,  éT^  'Eft  comme  tous  les  gratis  Prin- 

kjuvatrequf,  doivciit  ûire.  Aurrcmcnt,  ils 

t//»cmij //^•deviennent  méprifables.  Je  dis  ,  les 
j?rr#.  Hift.5.  erans- Princes.    Car  les  autres  font 
obliges  de  luivre  le  torrent ,  a  qui  auflî 
m.Hift.i.   bien  les  entraineroit  ,  eux.  Se  leurs 
Etats,  s'ils  vouloient  arrêter  fon  cours. 
lirlo.*&i5.  L'Empereur  Maximilien  1.  étoit  mc- 
prifc  ,  parce  qu'il  n'achevoit  jamais 
rien  de  tout  ce  qu'il  commençoit.  Et 
bien  en  prit  aux  Vénitiens  ^  qui  ctoienc 
perdus  fans  reflburce  ^  s'il  eût  pour- 
îiiivi  fa  pointe  contre- eux,  comme 
*  Louis  XII.  faifoit  le  Roi  de  France.  ♦  Machiavel 
chap.  i;.  de  raporte ,  que  Ton  difoit  de  Maximi- 
fonPrincc.    lien,  qu'il  ne  prenoit  confeil  de  per- 
fonne ,  &  que  néanmoins  il  ne  faifoit 
jamais  rien  de  ce  qu'il  avoir  réfolu  de 
faire  ,  parce  que  le  premier  ,  qui  ve- 
noit  à  découvrir  fon  dellèin ,  croit  ca- 
pable de  Ten  détourner.  Grande  foi-; 
bleilè  dans  un  Prince.  Auffi  en  étoit-ce 
un ,  qui  en  avoit  de  bien  grandes. 
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CHAPITRE  CCLXXXV. 

Verfx  Artabani  rcs,  inlicicnte  Virellio, 
déférèrent  Regem ,  f^evum  in  pace, 
&C  adverfis  prxiiorum  exitiofum. 

Vitcllius  acbevÂ  de  ruiner  les  Afaires 
d'Artabanus  ,  en  foUcitant  Us  Parthes 
d^âhândonntr  un  Rgi  ,  cruel  dans  U 
faix  y  &  malhitreux  dans  U  guerre. 

CE  la  montre  ,  que  Tibère  avoir 
raifon  d'emploier  la  rufc  &  les 
pratiques  ,  plutôt  que  la  force  dans  les  a  mem 
Afaires  Etrangères.  Il  fit  plus  de  mal  à  f'^^'^  > 
Artabanus,  en  remuant  les  mauvaifes  fu^/alT''' 
humeurs  de  fes  Sujets  ,  qui  n  obéïf-  Ann.  ^. 
foient  que  par  force,  4  qu'il  ne  lui  au* 
roit  pu  faire  par  une  guerre  ouverte. 
Un  Prince ,  qui  eft  haï  de  fes  Sujets, 
n'a  rien  plus  à  craindre,  que  les  four- 
des  menées  des  Princes  voifins   ou'il  a 
ofenfés.  Si  Artabanus  eût  eu  autant  de  un  ..-rr 
jugement,  que  de  bravoure,  il  eût  con-  Ttbern  feneç. 
fîocré,  que  Tibère,  pour  être  devenu 
voluptueux,  &  outre  cela,  être  cafle  de  uienhs oppri. 
vieillefle,  n'avoit  pas  cefIc  d'être  fin ,  h  ft^i^iuàmqui 
ni  vindicatif,  ainfi  qu'il  l'éprouva  par  la;;^;!^^^ 
révolte  générale  de  fes  Peuples.  Tant 

mum  initium 

il  eft  dangereux  de  ne  pas  craindre  le 
rellentiment  de  les  ennemis,  c  paicrc.hia.i. 


T  I  BE  R 
CHAPITRE  CCLXXXVI. 

Fulcinius  Trio  ingruentes  Accufatores 
haud  perpeflus  ,  fupremis  tabulis 
mulca  &c  atrocia  in  Macronem  com- 
pofuit  :  Tibcrio  fluxam  fenio  men- 
tem ,  &L  continuo  ablceffu  velue  exi- 
lium  objcdando.  Anr^.  6. 

Triortyf  revotant ,  que  Us  Délateurs  alâient 
fondre  fur  lui ,  déchargea  fa  colère  dans 
fon  Teftament ,  quil  remplit  d'inveÛi^ 
ves  contre  Macron.  Il  n*y  épargna  pas 
même  Tibère ,  lui  reprochant ,  qutl  ta- 
dotoit^  &  que  fa  longue  abfence  étoit  un 
fur  ixiL 

a  ceUhft  in^  '"I  *  Rion  avoit  été  un  des  plus  fa- 
ter  Accujato-    1    i^eux  Délateurs,que  Tibéfc  cût 

res  Trhnis  ^^^^^^  ^    ^  s'^folt   fait  bcaUCOUp 


tngentum 
9rs 


t  Aiin.i.  d'ennemis  de  gaieté  de  cœur,  b  croians 
^^'ffld's^'' devenir  plus  agréable  au  Prince. 
^^£His.  Maintenant  quil  en  eft  abandonné, 
Ami.;.       (  dio-ne  récompenfe  de  tels  ferviteurs) 
il  dft ,  que  Tibère  a  perdu  le  fens,  &: 
que  c'ert  un  banni  plutôt  qu'un  Em- 
pereur.  Voila  comme  font  faits  tous 
ces  Flateurs-de  Cour,qui  veulent  bâtir 
leur  fortune  fur  la  ruine  des  autres. 
T.inz  que  le  Prince  leur  donne  ce 
qu'ils  demandent ,  ils  ne  jurent ,  que 

par 
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par  le  Prince.  Ils  dilenc ,  qu'il  n'y  a  c  cotnhjttm 
pas  au  monde  un  meilleur  Maître  ,  c  t^^f^ï'^^TZ' 
qu'ils  facritieroienc  nulle  vies  pour  lui.  caUm ,  ^uhd 
Leur  tourne-  t'il  le  dos,  laiïë  de  leitrs-/^''!/^^'^^^'" 
nnportunites,  OU  mltruit  de  leur  wv^  ret  [un.  ot 
folence,  8c  de  l'abus,  qu'ils  ont  fait  de  vitciiio. 
fz  faveur,  ils  ne  parlent  plus  qu'en 
fcditicux ,  Se  en  rebelles.  Tant  il  eft 
vrai  ,  qu'il  n'y  a  point  de  fidélité  à 
efpérer  des  médians  i  &:  que  l'on  ne 
làuroit  être  fidèle,  fans  être  homme- 
de-bien.  optimum  quemqiie  fidelifflmnm.  *  Agncol*. 
Il  cft  à  remarquer ,  en  paflant ,  que  ce 
Trion  ,  aiant  acufé  le  Gonful  Mem- 
mius  Regulus^  fon  Colcgue,  d'indul- 
gence envers  les  Complices  de  la  Con- 
juration de  Sejanus  ,  fut  acufé  lui- 
même  par  Regulus ,  d'être  un  de  ces 
Complices.  *  Qui  fut  le  commence-  *Ann»f, 
ment  de  fa  ruine.  Car,  quelque  tem.s 
après  y  Haterius  Agrippa  leur  aiant 
demandé  en  plein  Sénat,  d'où  vcnoit,  ^  ^ 
qu'ils  gardoient  le  filence,  après  s'être  acî^'ihZ'ne^ 
âcufés  Tun  Tautre  ?  d  Trion  répondit,  iw**/* ,  w««<: 
que  céte  acufation  n'étoit  qu'un  éfet-^*'"''^^^''-'^* 
de  rcmulation  ,  qui  (e  rencontre  à\n-  ^J/J;j^^^^ 
dinaire  entre  des  Colégues  :  &  que  ce  coiUgits,  é^ji 
qu'ils  avoient  dit  tous  deux,  dans  la 
chaleur  d  une  querele,  ne  devoir  point  uut  ^bîHtrA* 
tirer  à  co.ifcquence.  t  Réponfe,  qui 
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montre  ,  que  Trion  craignoit  k  di/1 
cuffion  de  ccte  afaire  ^  &  qui  ,  en 
cfet,  le  fît  croire  coupable  plutôt 
qu'elle  ne  le  juflifîa. 

CHAPITRE  CCLXXXVir. 

Qiix  ab  harredibus  occulrata  recitari 
Tiberlus  juflît,  patientiam  libertatis 
alienx  oftcntan^  ,  &c  contemptor 
fua:  infamia:.  yf;;/^.  6. 

Tibère  fit  lire  ftéliquement  le  Tejlament 
de  Trion ,  que  fes  héritiers  voulaient 
fuprimer  :  pour  montrer ,  éjté^U  foufroit 
\?.lT£%        n^idifance  .ou,  qu'il  ne  fe  foucioit 
randum,  frof-    fds  de  fi  réfutation, 

peram  fui 

memorUm.    ^  Qufrir  la  *  médifance  ,  c*eft  une 

Ami.  4.  ^  •        '   T-        V  ' 

Frmcipu,qui.  \3  vcitu  :  Hiais  négliger  la  repura- 
hus  prdcipuM  tion  ^  c'cft  le  plus  grand  vice ,  que 
ZTmdiri^t  puifle  avoir  un  Prince,  de  qui  toutes 
d*,  ibid.  les  aclicns  publiques  doivent  tendre  à 
b  SL?ty»s  di-  i^ij^j.        bonne  renommée,  a  Sué- 

tubmtur:  mo-  tone  dit  ,  que  Tibcre  prenoit  les  re- 
i^ffTT*^^  proches,  qu'on  lui  faifoic,  tantôt  d'une 
teuTlunas  façon  ,  tantôt  d'une  autre  :  que  qucl- 
€iéperef  :  rtên.  qucfois  il  auroit  voulu  ,  que  fes  infa- 
2m7Z/mI  mies  ne  fuflent  pas  venues  à  la  con- 
neret,é*prê.  noiflauce  du  monde  :  &  que  par  fois  il 
ferretuitrê  Ics  DubUoit  lui-mcme,  comme  s'il  ea 
r#/.inxib.  cuc  fait  vaiiitc.  b  Ce  qui  me  raïc  croi^ 
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te  ^  qu'il  ne  divulguait  que  ce  qu*il  ne 
pouvoir  plus  cacher.  Au  refte  ,  s'il 
mcprifoic  fa  propre  réputation  ^  il  n'y 
a  pas  de  quoi  s'ctonner ,  comment  il 
avôit  abandonné  toutes  fes  vertus. 
Nam  contcmptu  famx  contcmni  virtutes.  *  •  Aiin,4» 

CHAPITRE  CCLXXXVIIL 

Scelerum  Sejani  diu  nefcius ,  malebat 
veritatis ,  cui  adulatio  officit ,  pef 
probra  {àltem  gnarus  fieri.  Ann.6. 

Tjiére^alant  ignoré  longtems  les  crimes  dé 
Sejanus^  voulut  rendre  U  vérité  à  fes 
fropres  dépens  ,  fâchant  bien  ,  éjue  les 
flatenrs  nt  la  lui  diroient  jamais. 

LEs  ennemis  font  plus  utiles  aux 
Princes ,  que  les  amis  ,  parce  que 
d'ordinaire  ceux-ci  les  flatent ,  a  au  lieu 
que  les  autres  les  inftruifent ,  &  duel-      .  .  •  ^ 
quefois  même  ks   corrigent.  C  ell,,^«;^,„„,^. 
pour  cela  ,  que  Filippe  de  Macédoine  Aan.i, 
difbit ,  qu'il  avoit  une  grande  obli- 
gation aux  Orateufs  d'Atenes  ^  d'a- 
voir tant  déclamé  contre  lui  :  Et  que 
Gcrmanicus  aloit  de  nuit  par  toutes 
les  rues  de  Ton  Camp ,  dégui(G  &  fans 
compagnie,  pour  entendre  ce  que  les 
Soldats  difoicnt  de  lui ,  pendant  que 
retires  dans  leurs  tentes ,  &  mangeant 

Yy  ij 


F 


708  TIBERE, 

h  cùm  fecrcti  Qt^Çcxnblc  ^  îls  padoienc  i  cœur-oil- 
tncufloditi,  ^^^^^  y  Tibère  aprit  peutêtre  par  le 

inter  nnltta-  ^  ^  1         .       1  •        i-       t     /•  1 

res  cibos,  fpem  Teltament  de  1  non  Dien  des  cnoies  dc 
sut  metum  jejanus ,  que  perfonne  n'auroit  ofc  lui 
%faTcœplM ,  dire ,  à  caufe  que  la  honte  en  rejallif- 
const^Ks  htt-  foie  fur  lui.  Un  Prince  ne  fauroit  avoir 
;rJ:c;-  trop  de  c«riofité  de  favoir  ce  que 
flfonim  vif  s .  font ,  OU  cc  qu'oti  fait ,  fes  Miniltres,, 
*dj;/li,  txh,r-  gj.      oficiers.  Car 

nMCHlts  Ami' 

/«ri^r"  ^nncifîs  efi  vims  maxima  nojfe  fuos.  * 
JMartklcp.  jj  ^  y^^^^  ^^^jj.      difcernement  fin, 

&  le  don  de  bien  choifir ,  il  ne  les  con- 
noitra  jamais  à  fond ,  s'il  ne  trouve  le 
fccrej:  d'être  informe  au  vrai  de  leurs 
aclions  domeftiques.   En  quoi  THi- 
ftoirc  marqué   qu'excelloic  le  Roi 
Louis  Onzième.  //  AÏmoit ,  dit  Com- 
mines  ^  A  demander  &  à  entendre  de  tou^ 
*Mcm.IiT.t.      chofes  :  &  avoit  le  fins  naturel  fat- 
chap  6.     faitement  bon,  *  Et  Mathieu ,  *  qui  com- 
•Liv.n.de la  mente  Commines ,  ajoute,  qu'il  inter- 
Vic.         rogeoit  curieufement  toutes  les  perfon- 
nes ,  qu'il  ronnoiflbit  être  capables  de 
parler  fans  artifice  ,  &  fans  déguife- 
ment  :  qu'il  fe  faifoit  parler  a  l'oreille 
par  ceux,  qui  venoienr  des  Provinces, 
pour  en  tirer  la  quint'eflence  :  Et  qu'il 
avoit  un  lieu  fecret  dans  fon  Château 
du  PlelFis-lez-Tours ,  d'où  il  entendoic 
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le  Prévôt  Triftan-THermice  interro- 
ger les  prifonniers  ,  pour  fivoir  ce 
qu'ils  dilbient,  5c  puis  confronter  ce 
qu*il  âvoit  oui  de  les  propres  oreilles 
avec  ce  q.uc  le  GrcHer-  Criminel  avoir 
écrit.  Filippe  1 1.  Roi  d*Efpagne ,  en* 
tretenoit  des  eipions.  fecrets ,  qui  l'in? 
formoient  de  toutes  les  adions  de  fes 
.  Miniftres ,  &  de  fes  Oficiers.  Un  jour 
qu*on  lui  Cn  propofoit  un  ,  pour  rem- 
plir une  grande  Charge,  il  écrivit  â  la 
marge  de  la  Requête  ,  ^u'il  connoijfoit 
fa  prudence.  Par  où  il  déûgnoit  DoiJ4 
Fradtncia  y  '{k  kïtime\  dont  il  favoit  la" 
vie ,  &  les  irtthgue^.  tln^  aut^e  fois ,  il 
écrivit  fur  la  Requête  d*un  Gentil- 
homme ,  qu;'il  lui  acjorderoic  ce  qu'it 
demandoit,  quand  il  joiieroit  plus. 
Et  cela  faifoit  ,  qu'un  chacun  rcfor- 
moit  fa  conduite ,  pour  éviter  la  cen- 
fure  du  Prince,  que  Ton  craignoic  plus 
que  toutes  les  Loix  ,  fur  tout  ceux, 
qui  avoient  à  atendre  de  lui  des  Char- 
ges ,  &  des  récompenfes.  Machiavel 
dit  ,  que  le  Prince  doit  être  grand 
queflionneur ,  &  puis  entendre  patiem- 
ment tout  ce  qu'on  lui  répond.*  En 

,r        \>   r         J        '       -Kir      •  n  Prxncc, 

•ret ,  1  ulage  de  ccte  Maxime  eft  trcs*. 
utile  aux  Princes  pour  devenir  habi- 
les. Et  c'eft  ce  que  Tacite  même  leur 

Yy  lij 
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c  Kihil  rprM ,  cnfêignc  expreflement,  quand  il  fè  mo^ 
qHà  fièrent ,  Vitcllius  .  Qui  HC  s'cnquéroic 

^«ir*»te.Brr-  dc  Hcn ,  &  doDHOit  couftc  audiciicc 
vi  auiittu ,  à  ceux  même ,  qui  avoient  â  lui  parler 

de  choies  très,  importantes.  D'où  il 
tmpmr  curis  concluc,  quc  c'ctoit  uii  Prinçc  incapa-t 
iilltT^'"'  ble  de  gouverner,  c 

CHAPITRE  CCLXXXIX.. 

paconianus  in  carcere  ,  ob  carmina 
illic  in  Principcm  faditau  ftran-. 
gulatus  eft.  Jnn.  6^ 

J^accnianus  fut  etrângli  dans  U  frifoji  ^ 
four  j  Avoir  fait  des  Vas  çontr^ 

Tibère^ 

IL  ctoit  de  ces  gens ,  dont  je  vicn$ 
de  parler  dans  le  Chapitre  iSé.  quf 
croient  avoir  droit  de  décharger  leur 
bile  contre  le  Prince ,  quand  il  fe  laflè 
de  les  protéger ,  ou  de  les  foufrir.  Au: 
lunum       ^^^^  >       Sénat  eut  beaucoup  de  joie, 
tuiiÊ.m^gnç  quand  Tibère  fè  déclara  contre  Pa- 
jÎ''"'ZJ*J''  conianus ,  a  comme  nous  avons  vu  dans. 

le  Chapitre  251. toute  la  Vilk  fut  encore 
plus  joicufe  y  lors  qu'elle  fe  vit  déli, 
vrce  d*un  homme,  qui  faifoit  métier 
de  tirer  Je  fècret  des  Familles,pour  leur 
î  Ibid.  TWxiTC.OmniHm  fècret  a  rimant  em;^  Quant 
#ui3^  Vers  qu'il  fit  contre  Tibère,^  kfi 
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quels  lui  coûtèrent  la  vie  ,  il  n'y  a 

{)ointde  meilleure  inftru<5tion  que  cel-  b  Nta  tjf» 
c-ci  d'un  Ancien,  qu'il  ne  faut  iamais^"'*""''!""' 

».  '   *        .  ^  *os  ,  mut  tofm 

ccnre  contre  ceux  ,  qui  peuvent  pro.  ;r#/rri- 
fcrirc.  ^  *^»''. 

CHAPITRE  CCXC. 

Poppxus  Sabinus  conceffit  vita ,  Prin- 

cipum  amicitia  Confulatum  ac  ^ 
Triumphale  dccus  adeptus  ,  maxi- 
mifque  Provinciis  pcr  quatuor  & 
viginti  annos  împofirus  :  nullam  ob 
cximiam  artem  ,  fed  quod  par  ne- 
gotiis,  neque  fupra  erat.  Ann.6. 

£n  ce  tcms  mourut  Popp.  Sabinus ,  qui 
avoit  obtenu  le  Confnlat  l'honneur 
duTrionfe  ^par  la  fiveurdes  Prince  s  y  & 
tenu  de  grans  GouverncmenSi  par  Pejpa^ 
ce  de  vingt' quatre  ans  :  non  four  aucun 
mérite  extraordinaire ,  mais  parce  qu'il 
n*étoit  ni  au  dejfus ,  ni  au  dejfous  des 
Afaires^ 


NOus  avons  vû  dans  le  Chapi-  %  sequi  tmi-» 
tre  45.  que  Tibère  haïffbit  les  •'"'^^  '«''>^«- 
vices  ,  mais  n'aimoit  pas  les  vertus ^^fJ^'J^'' ' 
éclatantes.  4  Ainfi,  Sabinus, 
toit ,  ni  de  grande  naiffance ,  ^  ni  de 
grand  génie  ,  ctoit  bien  fon  homme,  ùrigini!!^ 
il  fufifbit  aux  Afaires.  C'ctoit  aflcs  ^*^°f 

Y  y  iiij 
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pour  un  Prince  foupçonneux ,  qui  crai-. 
gnoic  toujours,  qu'oiii>eiaien  fît.  Eh 
Ann.  I.  Qfîimis  perictélum  fibi  mûtuebat.  Maisi 
coinmenc  Tacite  açqrde-t'il  ce  qu'il 
dit  dans  un  endroit  :  que  Tibère  ne 
cherchoit  pas  le  grand  mérite  dans 
ceux ,  qu'il  voulait  eaiploicr  ^  avec  ce 
qu'il  dit  après  :  que ,  dans  la  diftribu-t 
non  des  homieurs ,  Tibère  regardoit 
*c  beaucoup  i  1^  nai(S»nce  ^  à  la  glQÎre 

honores,  nohi-  aquife  poT  les  arn>es  ,  à  la  manière^ 
llZTcUrItû'  chacun  fe  gouvenioit  durant 

dinem  miii-  U  paix.  Dc  fortç  qi^ç  fôfi  çboix  paC 
tté  ,  iniujires  f^jj.  toujours  Dour  Ic  meilleur  qui!  pût 

fpea^ndo  :  ut  faire,  c  ypici  comment.  C  eit  que  Ta- 
{*tis  ccnfia.  cite  ,  dopt  COUS  les  in^ti^niens  &  lesi 

ret ,  non  alies       r  /•         ni  •*  v 

fûtioreiftiife,  préceptes  font  d  homme  -  d'Etat ,  veut 
Ann,  4.  dire ,  que  le  Prince ,  pour  fairç  un  bon 
choix  de  Gouverneurs,  de  Magiftrat5, 
d'Ofieiers ,  Sec.  ne  doit  pas  tant  regar- 
der à  ce  que  font  ceux  ,  qu'il  choifît^ 
par  raporr-a  d'autres,  qui  ont  plus 
d'efprit ,  plus  de  fcience  ,  ou  plus  de 
vçrtu  5^  que  par  raport  a  ce  qui  eft  de 
fpji  fçrvice  ,  &  de  celui  de  ion  Etaf, 
Car  tel  a  un  efprit  fublime  ,  de  la  ca-r 
pàcité  aquife  par  T  étude  ,  Se  de  bon- 
nes-mœurs, qui  ne  feroit  pas  propre  à 
gouverner  une  Province  j  ni  à  con- 
auire  une  nçgotiation  de  longue 
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if,"      kine  3  ni  à  foucenir  une  grande  Am- 
Ei       ballade.  Tcinoin  le  famiux  Hugues 
de  Groot  ,  qui ,  durant  la  (knne  en 
France  ,  fc  montra  au(G  mal  -  habile 
liomme- d'Etat  ,  quliabilc  en  tout  le 
refte.  Tel  autre  rcuffira  dans  les  Afai- 
res ,  qui  n'a  qu  un  efpnt  médiocre  ^  Si 
peu  ou  point  de  fcience.  C'eft  au  Pri^^ 
ce  à  démêler  tout  cela.  C'eft  lui,  qm 
connoît  à  fa  pierrc-de-touche ,  par  où 
cet  homme  fera  bon  pour  cet  emploi, 
Ui^fftÊi  pourquoi  un  autre  n'y  feroir  pas  pro- 

f)re.  Il  ne  doit  pas  examiner  ce  que  dit 
e  Peuple ,  mais  feulement  ce  qu'il  eft  i 
\t  f      propos  de  faire ,  comme  faifoit  Tibère, 

frohanda  ejjim  ,  ne»  qtéd  utiqucpro-  paterc.  hiftA 
larentur ,  fèifuens.  II  doit  melùrer  les  num.uj. 
gens,  qu'il  veut  emploier,  félon  Tufage 
^cret ,  qu*il  en  veut  faire.  Et  quand, 
dans  la  fuite  ,  leur  fervice  répond  à*  cvfl:  com^ 
fon  atente  ,  il  peut  alors  fe  vanter  d'à-  [^^^j^^"^^ 
voir  fait  un  bon  choix.  Et  véritable-  quand  ii'dît 
ment  c'en  eft  un ,  fuflènt  des  aens ,  qui  ^i^'^ucius  Vi- 

au  refte  euffent  quelque  tache.  *  AuSoTt'un"'' 

homme  de 

mauvaife  réputation,  mais  habile^  auflî  vicieux,  que  rEmpcrcur, 
{on  frérc,  mais  plus  vi|çHant,  L.Vttelîi§  ^  quamvis  infttmi ,  intrst 
indufiriâi^  HilL).       VittllifU  ^  psr  vitiis  frAtrh  ,  in  frincifatH 

fujet  de  Sabinus  ,  je  dirai ,  fous  l'efl 
]^      Çprte  du  Tacite  -  Grec ,  que  les  efp^rits 
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inthetitru,  aigus  font  moins  propres  au  Gouvcr- 

«^^"^^^^  Cml,  que  les  autres ,  d  parce  . 
mUm  mebhs  qu'ils  font  très  .  fujets  à  faire  des  fauts 
Ximp.  Mdmi.  périlleux-  qui  mccent  quelquefois  l'E- 
cyd.hift.  j.        ^  comfcmftion.  Et  Commmes  dir, 

que  Jens-nattérel  vaut  mieux ,  /^/^r 
•  Mcm.  liv  1.  S.^^'^^n^^  y  toutes  les  fciences  ,  qu'on 
chap.        fiurait  aprendfe  en  ce  monde,  ^  Témoin 

Charles  Cinquième  ,  Roi  de  France; 

qui  fut  furnommé  le  fage  ,  non  pas 

£alndo!'*  g^'^l  fût  favant,  dit  Gracian,  *  mais 
parce  qu  il  fût  régner  ,  qui  eft  le  vrai 
métier  des  Rois.  Les  Lacedémoniens 
cntendoicnt  bien  mieux  à  gouverner^ 
que  les  Aténiens,  qui  ctoient  pour- 
e  N»his  ohCê.  ^nt  de  bien  meilleurs  efprits.  Les  FIo- 
quii  gUn^   rencins  fe  moquoient  autrefois  des  Vé- 
>nn.  6,       ï^icicns  :  aujoutd  hui ,  les  Vénitiens  fe 
Pour  fccrc    moqucnt  des  Florentins,  qui  avec  toute 
wpioié  par  içyj.  futvtiiii-é  &  cout  Icut  rafinenrtcnt^ 

le  Prince  y  \^  r  ,    rt  t  i  i 

feut  être  cô-  lont  laifle  prendre  au  trebuchet  par 
2c  Tibère'^"  la  Maifon  de  Médicis.  Loiiis  Onzic- 
quiavo^'^piuj  ^ût  fait  moins  de  fautes  &  de  pas- 
compiai-  de  -  Clerc  ,  s'il  eût  eu  moins  d*^efpric^ 
a^hîdJft1?c.  ^^"^ant  qu'il  eût  été  plus  docile^  com- 
csjpus  facM.  me  il  ravoiioic  lui  -  même.  Qui  fut  la 

^^ulr^TrUH   ^^^^^  5  pourquoi  il  ne  voulut  pas  faire 
étudier  fon  Fils.   Or  la  docilité  eft 
AnnT*      ^^^^  P'^^  nccellàire  aux  Sujets ,  donc 
•      tout  le  mérite  confilte  dans  robéïf* 
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fàncc,  €  Et  conféquemmenc  il  vaut 
mieux  j  que  ceux  ^  qui  ont  d  être  em- 
ploies  par  le  Prince  ,  n'aient  qu*un 
efprit  médiocre ,  qui  les  rend  plus  ma- 
niables, Se  plus  dépendans.  Tibère  fc 
plaifbit  quelquefois  à  rehaufTer  de$ 
actions  communes,  &  fouvent  il  en   f  BeSorum 
ravaloic  de  grandes.  Un  jour  ,  il  loiia  '^^J/JJ  ^j*^^ 
Camille ,  comme  un  Grand  -  homme-  nior  Ttbtritu 
de  -  Guerre,  parce  que  pcrfonne  ne  le  rcs^ijtas^pHd 
croioit  tel. /Au  contraire,  il  mcpri- /^^mvi>. 
foit  les  exploits  de  Germanicus ,  que  Ann.  a,, 
tout  le  monde  admiroit  :  Se  il  diloic  $  Gtrm4nisê 
même,  que  fes  vidoires  n'avoient  caufc  %]r!aavh,$i$ 
que  du  dommage  à  la  Republique,  g  ^  prjtcUra 
Cela  montre,  que  le  Prince  m^-e  d'une  Z^'^'*  tjus  pré 
façon  ,  &  le  Peuple  de  l'autre.  Mais  iUvMret  ^ 
enfin ,  c*efl:  au  Prince  à  faire  comme  WgioriofijTtmMs 
Tenrend  ,  fans  fe  foucier  de  ce  que  dit  ^jf^lc^s 
le  Peuple,  qui  ne  voit  les  chofes,  que  Rcsp.increpé$^_ 
par  le  dehors  :  Spe^nmus  ijut  coram^^^*^^^^^* 
hdbentHr,  *  Le  Pnncc,  qui  eft  habile,  «  Ann,  4, 
dit  Gracian  ,  ne  manque  jamais  de 
faire  un  bon  choix.  Car ,  fi  les  Mini- 
ftres  qu'il  choific  ne  font  pas  bons 
d'eux-mêmes ,  il  a  le  fecret  de  les  ren- 
dre  tels ,  étant  capable  de  les  former, 
&  de  les  inftruire.  Loiiis  Onzième, 
qui  les  vouloir  tous  de  baflè  condi- 
tion ,  leur  infufoic  fon  ^drefle  â  négo- 
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7i«  TIBERE, 

•En  ei  Polit,  ticr  ,  fa  pénétration  à  découvrir  & 
Fernando,  f^n  humcur  à  diffimulcr.  *  //  »/V/?W 
•M^cm.u,.,.  ^^^.^^^  ^        Commines  ,  * 

combien  quil  avoit  afscs  d'autres  flus 
idoines  :  mais  il  étoit  fi  fage  %  que  l'on 
ne ^ouvoit  fâillïr  aw  lui,  mais  quon  lui 
oheïfi  à  ce  qu^il  commandoit  ,fans  rien  y 
djouterdu  fien.  Et  dans  un  autre  Cha- 
pitre. Si ,  dit  -  il ,  le  Seigneur  de  Beaujeu 
fon  Gendre  eut  obfervé  fes  Commande- 
mens  ,  on  à  tout  le  moins  en  partie  ,  je 

•  wim.  Li-     '  ^fV'^'    ^  r^P  ^^^'^«^^ 

▼rc  ciup.xi.  '^^f^^  ^^^fi^  avenues  depuis.  *  Ces  der- 
niéres  paroles  montrent ,  que  le  Prin- 
ce, qui  a  de  la  capacité ,  connoît  mieux 
que  perfonne ,  ce  qu'il  faut  à  fon  Etat  : 
&:  qu'il  eft  prefque  toujours  mieux 
fervi  par  des  gens  d'efprit  médiocre^ 
&  docile,  que  par  d'autres ,  qui  en  ont 
un  fublime  ,  &  ,  par  céte  raifon  ^ 
fe  mêlent  d'interpréter  fes  comman-. 
démens  â  leur  mode  ,  comme  fit  le 
Seigneur  de  Baujeu. 

CHAPITRE  CCXCI. 
Vibulenus  Agrippa  ,  Eq.  Rom.  cxxm 
peroraflènt  Accafàtores,  in  ipfa  Ca-. 
ria^depromptnm  fîmi  vencnum  hau- 
fit ,  prolapiufque  ac  nwibundus  in 
carcercm  raptus  eft  ,  faucefque  jara 
cxanimis  laqueo  vexata^.  An», 
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VibuUms  Agrippa  avala  du  f9iJon  ^  en  ^  ^^^^ 
préfence  du  Sénat ,  où  il  venait  d'être  caché  focs  (k 

acusé.  Puis  étant  tombé  demi  -  mort ,  //  » 
fut  traîné  en  prifon  ,  &  lÀ  étranglé^ 

quoi  qu'il  fut  déjà  mort. 

VOila  comme  la  cruautc ,  au  lieu 
de  diminuer ,  après  tant  de  fu- 
plices,aIoit  toujours  croiflant.  II  ctoic 
permis  de  prévenir  fa  condannation 
par  une  mort  volontaire,  P^^^^  ^^'^tre '^P-^^J^'^^j^ 
point  fouillé  de  l'atouchement  du  Bou-  tjufm7dimîL 
reau  ,  que  le  Jeune -Pline  appelle  fœ-  metuicmr^ 
dum  contagum  :  ni  prive  de  1  honneur  e/^^,-^ 
de  la  fépulture.  a  Et  cependant,  on  dAmnuti  y#- 
trainoit  en  prifon  un  homme  mori- ^"f^"''* 
bond  :  &,  ce  qui  etoit  encore  lans  r«p^,^«i#i^yi 
exemple,  on  Tétranela,  comme  il  ctoit  jf*^'''^*»'. 
eja  mort ,  pour  le  mètre  au  nombre  corpora. 


manem 


des  infâmes ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  en-  hantrefiami^ 
core  en  celui  des  coupables  y  puis  qu'il  ^f^jii^J^l'j/^ 
avoir  prévenu  fa  condannation.  Inter  Ann.  * 
damnatos  ,  antequam  inter  reos*  * 

CHAPITRE  CCXCIL 

Ne  Tigranes  quidem ,  Armenia  quon-  f... 
dam  potitus ,  ac  tune  reus ,  nomine 
Regio  ,  fupphcia  civium  efFugit. 
Jnn,  6. 


jit  TIBERE, 

•  c'«ft  ce  Ti-  £e  nom  de  Roi  même  n'éxemt»  fds  îigtd^ 
Çré«X\         *  ,  dont  on  ^unijfoit  les 

aToic  mis  en  CitoiCKS* 

poflcfTiori  du 

d'ArmTnjc.  U^Y  ^voic-il  dônc  d'inviolable 

fousAuguftc  alors  ,  puifque  les  Rois  ne  Té- 
fmrTjirmtnus  toicuc  pas  ?  C'cft  unc  chofc  dc  mauvais 
Tif^ams.de  exemple,  qu'un  prince  en  faflTe  paflèr 

^^r^rl      ^"^^^  P^^      ^^^^      Boureau.  Il 
teriâ  Kerone.  faifoit  beau  voir  'fibére  violer  la  Loi 
Ann.  1.      Je  Leze-Majefté ,  qu  il  avoit  pris  tanc 
de  peine  à  remécre  en  vigueur. 

CHAPITRE  CCXCIII. 

C.  Galba  triftibus  Casfarîs  literis  Pro* 
vinciam  fortiri  prohibitus.  A;^/t.  6. 

*  C'étoît  te  çalU  ★  fut  empêché  far  un  ordre  de  Ti^ 
Sba^cpu!;  i^^re ,  de  tirer  m  fort  un  Gouvernement- 
Empereur.       de  Province, 

e^e^ium  que-  T  T  N  an  aupaf  àvant  Tibère  avoit 
lTs\VrIZ'  yj  prié  le  Sénat  de  contraindre  les 
Confulaires  ,  de  prendre  Tadminiftra* 
éibnuere  sd  ^-^^^      Provinccs ,  fc  plaignant  de  ce 

tMntctjfttMdt^  que  ceux,  qui  etoicnt  capables  de  les 
ne  ad  preces  gouverner ,  &  de  commander  les  Ar- 
cinflurlum  ^i^écs ,  n'y  vouloient  pas  aler.  a  Main- 
tenant ,  il  empêche  un  Confulaire  de 
sdizeZtuiy  ^i^^^  Province  au  fort ,  &  un  autre 
Ami.        d'aler  en  Efpagne ,  dont  le  Gouverne- 
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raenc  lui  eft  échu  depuis  plulîeurs  an-  b  Arruntîum^ 
nées.  ^  Et  ce ,  feulement  à  caufe  qu'il  Zam^lr^ 
leur  trouve  trop  de  mérite.  nt ,  dedtnum 

CHAPITRE  CCXCLV.     -^^'«tî. ibui. 

Blxforum  Sacerdotia^  ut  vacua,  con- 
tulit  in  alios.  Quod  fignum  mortis 
intellexêre ,  Se  executi  funt.  Ann.  6. 

Les  deux  Blefus  fe  firent  mourir  volon- 
tairement ,  Tibère  aiant  donné  leurs 
Sacerdoces  à  d'autres.  Ce  qu'ils  prirent  * 

Il  cum  pTtjcum 

four  un  Arrejt  de  mort.  cS»  reiighfum^ 

tnm  hoc  qUo-^^ 

LEs  Prctrifes  Romaines  ne  fe  pou-  que  f^crum 
voient  ôter  qu'avec  la  vie.  a  Mais  t 
1  quoA  non  Mmt» 

il  y  avoit  longcems,  que  Tibère  s'c-  mitur  vivent 
toit  mis  au  delFus  des  Loix  ,  &,  qu'il  [[jj^^^^^-^P  *- 
ne  fe  foucioit  guère  des  chofes  de  la  c  ctra^ 
Religion,  b  Quant  aux  Blefus ,  qui  Keiigionts 
ctoient  fils  de  fOncle  de  Sejanus ,  il  ^S';/^' 
ftmble,  que  Tibère,  par  un  rafinement  c§i$4untoioni 
de  vaneeance,  vouloit  leur  ôter  l'hon-  v^^'^-^^f»^^ 

o  '  ^  .  tMntê  plus 

neur,  avant  que  de  leur  oter  la  vie  :  o\ji  fuppUai  fort, 

Eeutetre  auflî  la  leur  lai/Ièr ,  pour  avoir 
î  plaifir  de  les  voir  vivre  dans  l'o-  jlîi[*faate^ 
probre.^  Ann.  14. 

CHAPITRE  CCXCV. 

Impulerat  uxorem  fuam  immitendo, 
amore  juvenem  inlicerc  ,  pactoquc 
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5uétohc,  dit  matrimonil  vincire  ,  nihil  abnuen- 
^uc  ce  fut      ç^j^^         dominationis  apifceretur. 

CaliguU,qui        .     \  ^ 
U  corrompit,       Antl,  0. 

ta"r!t^!  p'ar  fcr-  M  a  CTO  7%  vûulut  ,       /a  ferme  cdrefsât 

mcnt,&  par     CaliguU  ,  four  U  rendre  amcureux 

poïcr'^'s'il"  i^''^^        C4%/^//ï  /»/  />r^;. 

dcvenoit  Em-     mit  de  Npotifer ,  ne  trouvant  rien , 
lighU*^^^^      »r  yî//  i  ^ir^  pmr  régner. 

'Eft  une  étrange  cliofe  que  Tarn* 
bition.Un  Prince  veut  bien  cpou- 
feTla  femme  d'un  Afranchi  ,  pour 
'  *  Tacite  en  parvenir  à  TEmpirc.  Un  Mari  veut  bien 
donne  un  bel  j^j  quitcr  fa  femme  ,  pour  fe  mainte. 

éicmplc  dans     .    ^     /-  «  r 

Oton ,  qui  nir  en  faveur  :  &  une  femme ,  qui  a 
aiant  rendu  fon  mari,  va  ,  ùitis  pudeur ,  en  mar- 
«ST^r*  ch^i^der  un  autre,  pour  devenir  Impé- 
femme, pour  ratrice.  Des  trois  ,  Caligula  étoit  le 
confcrvcr  par  ^\^^  {\      lui  en  pouvoit  ari- 

l^Zlt^:  ver  ,  que  d'être  Empereur.  Macron 
me ,  &  la  fa  couroit  rifquc  de  perdre  fa  femme 
'pHn^'q JTe  pouvoir ,  *  CD  abandonnant  Tu 
le  pût  (oufrir  bcrc  ,  pour  adorer  le  Soleil  ^  levant, 
pour  fon  Ri.  commc  Tibcre  le  lui  fût  bien  repro. 
7^6feiJ^'f!tim  cher.  4  La  femme  s'expofoit  ou  au 
Mb  €0  def€fi^  mépris ,  ou  au  poifbn  ,  ou  à  l'infamie 
à\m  éxW.  *  h  fufifoit  à  CaUgula  de 

kfMvir,  An,<. 

•  Suctonc  die,  qu'il  les  fît  mourir  tous  deux  pour  rcCOTipenfe. 
Jpfum  Macrcnem^  ipfam  Enniam  ,  adjutores  Imptrii  ^  quibuA ,  prê 
mtritornm  grAUs .  crmnu  ptêrs  perfoluca  efi.  In  Cilig. 

.mètre 
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hicrre  le  pié  fur  le  Trône ,  il  lui  ctoit 
aile  de  s'y  conlcrver ,  ians  avoir  bcfoin 
de  Maçron  ,  dautartc  qu'il  poflëdoit  ^ 
Tafedibn  du  Peuple  :  b  &c  que  Tautre  ^f/  ^An!u6!' 
en  portoir  route  la  haine ,  comme  cé-  c  6>  */,  ut  dt^ 
lui,  qui  étodc  pire  que  Sejanus,  dont 
il  tenoit  la  place,  c  Au  refte,  Caligulcf^/r^^^^^^^^ 
fut  le  feul  de  fa  Mailon  ,  qui  régna,  ^«^*  pUr» 
pârce  qu^il  en  fut  le  leul ,  qui  fût  diU  ^;^  f 
iimuler.   Métier  ,  qu  u  aVotr  apris  a  i^ihtft, 
TEcoIe  de  Tvbcre ,  fon  Aieul.  d  Quant  ^^"^  <  ^  ^. 
â  la  promeflè ,  qu'il  fie  à  Ennia  de  Té-  n^J^flif^tn 
oufèr  î  tant  s'en  faut ,  que  ce  fût  uneA^«  kviftr^^ 
âchetc  ,  qu'au  contraire  c'ctoit  une'^''^""''''- 


ûftiort  daris  toutes  ks  régies  de  la 
bonne  Politique.  Mais  ,  dirés  -  vous^' 
Ënnia  n'étoit  pas  un  parti  (ortable 
pour  lui.  Si  bien  ,  puis  qu^eHeIufp6tt^ 
Voit  donner  l'Empire.  Où  pouroit  -  ort 
jamais  trouver  un  meilleur  parti  >  L*Hi- 
ftoire  fe  moque  de  la  folie  de  ces  Prin- 
ces ,  qui  (e  font  laiflë  ëchaper  dcî 
mains  des  Etats,  qu'ils  pouvoient  aqiic- 
rir  fans  peine  ,  par  un  miriage  avcc^,.- 
des  perlonnes  laides ,  ou  conrreraitcs.  Antoniîi  di. 
Èn  éfet  y  .y  a^t'il  un  pliis  beau  trair<lc  qu^^ 

vin.ge  pour  un  Prince,  qu'un  Ecatijef^^S:: 
dis  pour  un  Prince.  Car  tes  Princes  gen'éroit  pas 
ne  fe  marient  pas  par  inclination  ,  ni"", "^'^^ 
pour  le  plailir ,  *  mais  par  Raifon-d     de  di^imé. 

Zz 
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tat,  &  confccjuemnienc  par  intéreft* 

Veniunt  a  dote  S  agi  tu. 

Juvenal.  Sac.  6. 

c  Lucfi  bonus  Si ,  au  dirc  de  Vefpafien ,  le  gain  fcnC 
efi  cdorex  te  ^o^^jours  bon ,  de  quelque  endroit  qu'il 
5at.i4.       tienne,  e  une  Couronne  neit  jamais  a 
refufer ,  de  quelque  main  qu  elle  puiffè 
venir.  Ceft  un  joiau ,  que  Ton  a  tou- 
,  jours  à  bon  marché ,  à  quelque  prix 
qu'on  l'ait  acheté.  Ain  fi  ,  il  n'en  faut 
jamais  chicaner  le  prix.  Bien  loin  de 
Hift.i.     là,  omma  fervilitcr  fro  dominatione.  Cet 
axiome  ne  foufre  point  d'exception. 
Filippe, Prince  d'Elpagne  ,  ne  regarda 
pas ,  fi  Marie  ,  Reine  d'Angleterre , 
ctoit  vieille,  laide, &  fans efprit , elle, 
qui  avoit  une  Couronne  à  lui  donner. 

CHAPITRE  CCXCVL 

Dubitavit  de  tradenda  Rep.  primùm 
inter  nepotes ,  quorum  Drufo  geni- 
tus  ,  fanguine  &  caritate  propior , 
fed  nondum  pubertatem  ingrelTus: 
Germanici  filio  robur  juventa: ,  vul- 
gi  ftudia.  Eaquc  apud  avum  odii 
cauflà.  Ann,  6. 


Ttbirc  baUncoit  entre  fes  deux  petits -fis. 
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Le  fils  de  DthJhs  le  touchoit  de  fins 
frés  de  fang  ,  ^  d'afeéHon  ,  mais  il  a  mft  mers 
n'avoit  pas  encore  quatorz^e  ans  :  Cali-  ^^^'^^'l'J^^'  • 
guLa  etoit  dans  Ja  force  de  ta  jeunejje  ^auid^m  nepo^ 
&  dcfiré  du  Peuple.Ce  qui  le  faifoit  ^^/r'^^«*/"»'/*"^w 
de  Jon  Aïeul.  &CMiumfuf 

fecinm  habe» 

Uérone  dit,  qu'il  n'aimôic  ni  Tun/^^^;^^^;^;- 
^  ^  ni  Tautre  :  que  Caligula  lui  étoit  MMurta  ccn^ 
fufpea  ,  6c  le  fils  de  Drufus  comme  ''^''"^ 
indiferenc  ,  dautant  quil  avoir  cte  nb.  Mais  cai 
conçu  dans  radultérc.  De  forte  qu'il  vie  de  Ca- 
ne les  eût  pas  laifsés  en  vie,  s'il  ne  Teljff^;'^/^ 
fût  atendu  à  vivre  encore  quelques  éioit  bic  piu« 
années.  4  Caligula  avoit  beau  fe  con-  r"""'  ^^"f  î*^ 

.    ,        o  r  .  •    .      r       Jeune- Tibci 

traindre,  &  cacher  ion  mauvais  natu^i  re,  in  -veruth 
rel  fous  une  modcftie  étudiée:  h  Ti.. '^^p^f^rn  pro- 
bérc  le  connoiflbit  à  fond  ,  &c  parlant  ^  c4/«*  im" 
de  lui  difoit  quelquefois  ,  q  Ue  C  étOlt  fnanem  snim 
un  ferpcnt  ,  qu'il  nourriffbit  au  Peu-  /«^^^/^ 
ple-Romain,  &:  un  Facton,  quiI  cXt-  gem.Kn.^. 
voit  pour  la  ruine  de  TUnivers.  c  Tu-  ^  S^i^k  fàgM^ 
gement,  qui  montre,  que  les  Princes ,m 
lavent  mieux  que  perfonne  ce  qu'il //pi 
faut  à  leurs  Peuples.  Celui  de  Rome Jl';^;;^^^^^ 
fe  figuroit ,  que  ion  bonheur  étoit  atà-  (  hrp*ntis  id 
chéà  Tavancement  de  Calio-ula  ,     j'''*^)  fopHi0 
dans  cctc  elpcrance,  deliroit  ardem-rir^  orti  ttr^ 
ment  fon  règne.  Mais  deux  ou  trois 
ans  après,  il  eut  fujet  de  rcgretei:  Ti- ^J^^^ 

Zz  ij 


TIBERE, 
bcrc ,  que  Caligula  furpafla  autant  en 
vices  ,  qu  Augufte  Tavoit  furpafsé  en 
vertus. 

CHAPITRE  CCXCVII. 

Etiam  de  Claudio  agitant! ,  quod  i$ 
compofita  artate,  bonarum  artiuni 
cupiens  erat ,  imminuta  mens  ejus 
obftitit.  Ann.6. 

Tihérc  eut  aujji  ijuelcjue  envie  de  faire  fon 
Snccejfeur  cUudius  ,  qui  etoit  d'un  âge 
meut ,  Ct  fi  fortoit  au  bien  ,  mais  lui 
trouvant  l'efprit  afùihli ,  il  changea  d'a^ 
vis. 

CE  n*eft  pas  afscs  pour  régner, 
que  dctre  en  âge,  &  d'avoir  un 
bon  naturel  ^  il  feue  encore  avoir  J'ef- 
prit  de  gouverner.  Il  y  a  fort  a  dire 
entre  un  homme  -  de  -  bien  &  un  bon 
Prince.  Pour  être  homme-de-bicn ,  il 
^SorôtLivii  nc  faut  quc  de  bonnes-moeurs  :  mais 
t'aZl^ât?^^^  être  bon  Prince,  il  faut  fa  voir 
l'Art  de  commSder,  6c  de  le  taire  obcir. 
^Zt^m'inTi      c'ctoit  tout  jufle  ce  qui  manquoit 
inaTfcrtem  à  Claudius ,  &  avoit  donne  lieu  à  fa 
Fof.K9m.faiA  Çç^yj^^  LivilU  dc  plaindre  le  Peuple- 
tat%^''''  Romain  ,  s'il  tomboit  jamais  entre  les 
Sucton.  in    mains  d'un  tel  Prince,  a  En  éfet,  quand 
cuudio.      .j  ^ggj^a^  il     i^ifl-^  tellement  gouver- 
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ner  i  fes  Afranchis ,  qu'il  n'aimoit,  ou  ^/^ff'^^^jf*^ 
ne  haifloit ,  que  les  gem  qu  ils  vou^  ^^i^^ 
loienr,  qu'il  aimât, ou  qui]  haïft.^  Ti-  ^'fy»'*'t»  & 

bcre  avoir  donc  eu  raifon  de  ne  l^cÙ/ftw^/lr- 

point  apcller  â  TEmpire.  Dieu,  dit  Çom^  viUbM  jHfts 

mines,       peut  envoitr  plus  grand'  pUie 

en  un  Pais  ,  que  iun  Prince  peu  enten-  ♦Mem  U?.!. 

du.    Car  de  U  procèdent  tom  autres  ^^*P- 

maux.  En  vient  divijion  &  guerre  :  Car 

il  met  toujours  en  main  d' autrui  fin  au-- 

toriti ,  qu'il  détroit  plus  vouloir  garder , 

que  nulle  autre  chofe. 

CHAPITRE  CCXCVIII. 

Sin  extra  domum  Succeflbr  quxrere- 
tur,  ne  memoria  Augufti,  ne  nomen 
Cacfarum  in  ludibria  &  contumelias 
verteret ,  metucbat.  jint^.  p. 

Tibère  craignoït ,  que  ,  s* il  prend t  un  Suc^ 
cejpur  hors  de  la  Famille  des  cifirs^ 
la  Mémoire  &  la  pofierité  d*Augujle  ne 
^ii(pnt  méprisées. 

I  la  Mémoire  d'Augufte  l'eût  été, 
celle  de  Tibère  n'eût  pas  manqué 
de  l'être.  Il  fit  donc  très  *  fagement  de 
laiflèr  l'Empire  dans  la  Maifon ,  où  îf 
Tavoit  trouvé,  joint  qu'il-  étoit  déjà 
affes  odieux  zSi  Peuple,  pour  ne  l'irri- 
ter pas  davantage  ,  comme  il  auroit 

Z  z  uj 


s 


• 


"itfltiàbtîi!^  ^         Princes  ont  tout  en  abon- 
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fait ,  s'il  eut  ôtc  TEmpire  à  Caligufaj^ 
qui  çtoit  fi  univerfèllement  aimé. 

CHAPITRE  ÇCXCrX. 

Illi  npn  perinde  cursc  gratia  pr^efen- 
tium  ,  quàm  in  polteros  ambitio. 
Ann,  6» 

,    llrecherchoit  '  lien  plus  l'aprobation  de  U 
^Cirt^raTrln-       Fojlérité    que  celle  de  Con  ftécle. 

çfpibué  ftatim  '  ^  J  J 

firandum  ,  X  7  dance ,  excepte  une  feule  chofe, 
ffofpirj,m  fui  ^^j^j.  ^5  jamais  trop  ,  &:  donc 

Ann.  4.       conlequemment  ils  doivent  être  mfa- 
^^timttatem  tiables  ,  qui  eft  réternitc  de  la  re- 
b%u^^j!xo  nommée,  a  Ils  ont  beau  fe  faire  dref- 
ftruZ^tur,  fi  fex  des  Statues,  fie  des  Trofces,  dans 

fifr'^Z  in'  ^''^^}^^  Places  -  publiques ,  Ja  pofté- 
fidiumvertit,  Tité  nc  regarde  tout  cela ,  que  comme 
fpLutlr'''  fépulcres ,  Jors  qu'elle  détefte  leur 
Ann.4.  '  Mémoire,  t  Comme  Tibère  haïffbit  la 
c  jiduUtiâ.  flaterie ,  ^  il  ne  fe  foucioit  guère  des^ 
Ann.  1.  iouanges ,  qu  on  lui  donnoit  de  Ion  vi- 
4Traditcmô'  vaut,  fachanc  bien  qu'on  lotie  les  Prin- 

par  coutume ,  plutôt  que  afe.; 
aduUndi.  «lon.  d  Mais  les  dernières  années  de 
Hift.  u  KicÇon  règne  ne  montrent  pas,  qu'il  eut 

Sfnore,  jea  ex         '     a     1   •  m     y  1  ^  * 

iii^idine  fer.  ^Wie  dc  lailFer  a  la  Poftérité  un  agréa- 
a;/m.Hift.i.  blç  fçuvcnir  de  fon  nom. 


1» 
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CHAPITRE  CGC. 

Mox  incertus  animi ,  feflb  corpore, 
confilium  ^  cui  impar  crat ,  fato  per. 
mific  :  jadis  tamen  vocibus^  pcr  qua5 
intelligeretur  providus  fucurorum. 
Ânn.  6. 

Ne  faclunt  pofér  qui  fe  déclarer  >  il  Uijfk 
faire  aux  Defiins  un  choix  ,  dont  fa 
defailUnce  le  rendoit  incapable.  Content 
d'a*uoîr  dit  quelques  mots  ,  qui  mon^ 
troient ,  quil  devinoit ,  à  qui  tomheroit 
V  Empire. 

CE  fut  fageffe  à  Tibère  de  ne  point  .„',f jCr, 
nommer  de  Succeffeur  ,  puifque  homma ,  7«# 
fon  petit  Tibérc  n  étoit  pas  encore  en  ^''J^ 
état  de  l'être  :  &:  qu'il  favoit ,  que  nnix ,  ^uAm 
Caligula  leroit  un  tres.mcchant  Prin-  ^'^'^  '^"^^ 
ce.  Car  les  Peuples  excufent  bien  le  piin  Pmeg, 
leur  d'avoir  été  malhureux  Pcre,  dau-  b  opùmum 
tant  que  la  naifTance  eft  une  chofe  for-  ^f-f'^^^.^^f^ 
tuite  :  mais  ils  ne  Texcufent  jamais,  Nam  geners' 
quand  il  a  choifi  un  mauvais  Succef-  f^^^f""'  ^ 
leuV  j  a  parce  que  le  choix  le  doit  tou-  f^rtuitum^^d* 
jours  faire  a\pc  connoiffancc  de  eau-  »p^*ndi  jndij 
ic  :  t  &c  que  d'ordinaire  le  confente-  mfl'!' 
ment  univerfel  des  gens  de-bien  mon^  csiveUs  eii^ 
tre  au  doît  fur  qui  l'on  doit  jeter  les  ZniCtur'!^'' 
veux,  c  Si  le  leune- Tibère  eût  été  ea  ibidl. 

Zz  aij 
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âge  de  fucccder  à  TEmpire  ^  Tibère 
n'eût  pû  être  blâmé  de  l'y  apeller^ 
pmfqiie  c'ctoit  fon  propre  &  naturel 
pctiç-fils.  Bon,  ou  mauvais,  le  Peuple 
s'en  feroit  concentç,  comme  d*un  Prin- 
çe  venu  au  Trône  par  le  droit  de  fa 
naifTance.  Or  il  n*cn  ctoit  pas  de  mêine 
de  Caligula ,  qui  n'étoit  que  petit-fils- 
adoptif  de  Tibère.  Si  Augufte  eût  laiiTé 
l'Empire  à  Agrippa  -  le  -  Pofthume ,  lesi 
Romains  n'euflènt  eu  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  de  céte  fucccflîon ,  quoi 
qu'Agrippa  fût  connu  pour  un  brutal 
&  un  furieux.  Au  contraire,  ils  avoient 
quelque  raifon  de  reprocher  à  la  Mé- 
moire d' Augufte  le  choix  ,  qu'il  avoit 
fait  de  Tibère ,  qui  n'çtoit  point  de  Ton 
ûng  ,  &  dont  il  connoiffoit  à  demi  le 
méchant  naturel.  Pour  ce  qui  eft  de 
Tibère,  X^^ic^  remarque  trois  chofes^ 
qu'il  dit ,  pour  montrer  ,  qu'il  prç- 
voioit  ce  qui  ariver^it  après  fa  mort. 
La  premiçr^  eft  le  reproche ,  qu'il  fit  â 
Macron  de  ce  qu'il  abandonnoit  le 
umnbee  it^  SolciL  couch^nt  ,  oour  adorer  le  k- 
ffeaMri,ix-  vant,  4  cjm  etoit  CaJigi^  ,  quil  re- 
frobrmvit.     gardolt  cpHimc  fon  Succeilèur  affuré, 
A"«-         nonobftant  ce  que  TrafiUus  lui  difbit, 
qu'il  feroiç  ayffi  dificile  à  Caligula  de 
parvenir  à  l'Empire ,  que  d'alçr  à  che- 
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val  (ur  le  Golfe  de  Baies.  <r  Ce  qui  mon. 
tre,  qu'en  macicre  d'Erat,  il  n'y  a  point  c*iu„  im^. 
de  meilleure  Aftrolo^ie  judiciaire  que  '^*'«''« . ?*<»»» 

la  prudence  du  Prince.  La  féconde  ell^li'/j^T 
la  prcdidion  de  Tibère  à  Cali  gula  ^'fcHJ^Hrum. 
inêjne  ,  à  qui  il  dit  un  jour  :  Tu  attrds  ? 
îom  Les  vices  de  StlU ,  de  qui  tu  te  moques^  l,  suU^m  in. 
THAis  tu  n  auras  pas^une  de  Ces  vertus,  f^J'^f'^^^'f^"'^ 
1-  cvcnemenc  montra  que  Tibère  fa-  nuUam  ejup. 
voie  très -bien  ce  qu'il  difoit.  S*  troi-f'7  '^irtutem 
ficme  prcdidion  fut  encore  à  Cali.  'rïuTj^!^ 
gula,  qui  regardait  de  travers  le  jeune-  ^nn.  6. 
Tibère.  Tu  le  tueras ,  dit-il ,  puis  un  au^  ^^t^!^ 
tre  te  tuera,  g  Ce  qui  ne  manqua  pas  t^'f^Um.  ibia, 
d'ariver.  Chofc  ctranee ,  que  Tibère  *T*^"^ï!^^i* 
qui  avoit  tait  mourir  Néron  &  Dru-  prévenir  Ca- 
fus  ,  laiGât  vivre  Caligula,  qu'il  pré-  H^^^  >  mais 
voioit  devoir  tuër  fon  petit- fils  Ti^t^^l^^ ^.i"" 
bére.  *  Tant  il  eft  vrai ,  qu*un  Tiran  Retournèrent, 
ne  tuë  jamais  fon  Succeflèur.  ?"  P'" 

donc  a  C%li- 

CHAPITRE  ceci.        g"i*  d ctrc 
Gravefcente  valetudine  nihil  è  libidi- 
nibus  omit tebat  ,  in  patientia  firmi. 
tudincm  fimulans.  Ann-  6. 

La  fan  té  de  Tibère  empiroit  tous  les  jauts^ 
mais  y  four  le  cacher ,  il  continuoit  fis 
débauches. 


L 


A  plupart  des  Princes  ont  cétc 
maxime,  de  cacher  le  plus  qu'ils 


j^o  TIBERE, 

peuvent  leur  défaillance  ,  tant  ils  ont 
peur,  que  leur  autorité  ne  meure  avant 
•  Mcm.liv.^.  eux.  Loiiis  Onz^iéme ,  dit  Commincs ,  * 
çhap.8.      faifûit  d'affres  funitianf  four  être  craint, 
&  de  peur  de  perdre  ohetjfance.  Car  a'mji 

le  me  dit  lui  -  mtme  //  ^ajfoit  tems  i 

faire  &  défaire  gens  :  &  faifoit  flt46  par- 
ier de  lui  parmi  le  Roiaume ,  (jue  ne  fit 
jamais  Roi  :  &  le  fatfott ,  de  feur  quon 
mie  tinfi  pour  mort.  Car  peu  le  voioient. 
Mais  quand  on  entendoit  parler  des  œu- 
njres  qu'il  fiifoit ,  on  nç  pouvoit  croire ^ 
^u' il  fut  malade. 

CHAPITRE  CCCII. 

Solitus  eludere  Medicorum  artes ,  at- 
que  eos ,  qui,  poft  tricelîmum  xtatis 
annum ,  ad  internofcenda  corpori 
fuo  utilia ,  vel  noxia  ,  alieni  confiiii 
,    ..      indieercnt.  Ann.6. 

a  Vaîetuawt 

fro^perrimM  Tihére  s'étoit  toujours  moqué  de  la  Uéde^ 
ton  quiiem  c$ne ,  &  de  ceux ,  qui  après  trente  -  ans^ 
Frinctp^ttés  avoient  hefoin  de  tavis  d' autrui  y  pour 
iu^r^ ,  /uaL    gouverner  leur  fante. 

'bis  À  trigeJL    ,  i.        •     itA  j 

Uétone  dit  ,  que  depuis  1  ag;e  de 
»#  Mrbitratu  ^  trente  ^  ans  Tibère  s*étoit  toujours 
TjT.7u\  pafTé  de  .Médecin  ,  fans  jamais  erre 
mentoconfi    malade. /I  II  avoir  donc  raifon  de 

moquer  d^un  Art  ,  qui  fait  quelque- 
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fois  plus  de  malades  qu'il  n'en  guérit. 
Peutêcre  aufli ,  que  s'il  eût  palîc  par 
les  mains  tdes  Médecins ,  il  n'eût  pas 
régné  fi  long-tems.  Car  il  iVeût  pas 
été  fort  dificilc  à  Sejanus  d'en  corrom- 
pre quelqu'un  ,  pour  empoifonnerTi- 
bére  ,  comme  il  avoit  fait  Drufus,  fon 
Fils  ,  par  le  moien  du  Médecin  de  la 
Jeune  -  Livia.  Un  Médecin  infidèle  eft 
plus  à  craindre  à  un  Prince ,  que  toute 
autre  forte  d'ennemis,  dautant  que..,  ^. 
lous  ombre  d  exercer  Ion  Art  ,  il  a     ,  fptde 
toujours  rentrée  libre  ,  b  &C  confé-  ^rtis fréquent 
quemment  la  commodité  de  prendre^'*^'''^'^'^"**' 
ion  tems ,  ainfi  que  fit  ce  Xénofon, 
qui  empoifonna  Claudius,  en  Taidant  *  Ann.u, 
à  vomir.  Comme  Tibère  ètoit  le  plus 
fin  ,  Se  le  plus  défiant  de  tous  les  hom- 
mes ,  Ton  pouroit  croire ,  que  c'étoir- 
là  une  des  raifons  ,  pourquoi  il  ne  fc 
fervoit  point  de  Médecins.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  les  Princes,  qui  les  ont  peu 
conlultés  ,  5c  qui  du  rcfte  ont  mené*  quc  nul 
une  vie  réglée  ,  ont  duré  plus  long- R,oi  deFraa- 
tems,  que  les  autres.  Témoin  Louis 
Onzième ,  qui ,  au  raport  de  Commi-  gne ,  n'ayoîc 
nés ,  *  naturellement  itoit  enclin  i  ne  vou^  ^q^^^  ^^em 
loir  bien  fouuent  croire  le  confeil  des  Me-  Uv.6,ehnf.\y 
decins  :  8c  paflâ  pourtant  foixante-  & 
ans.  *  Et  le  Pape  Paul  I V.  ne  voulut 
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jamais  de  Médecin  ,  difanc  ,  qu*il  en 
apellcroit,  quand  il  fc  lentiroit  mourir, 

CHAPITRE  CCCIII. 

Arruntius^contationem  &:  moras  fua- 
dentibus  amicis  ,  non  cadem  omni- 
bus décora  refpondit.  Sibi  fatis  xta- 
tis  :  profpcclare  jam  fe  acrius  fervi- 
tium  :  eoque  fugere  fimul  ada  Se  in. 
Itantia.  H^ec  dxcT;itans  venas  refol^ 
vit.  A&n.(^. 

jirtuntius  réfondit  4  fts  amis  ,  qui  h 
f  ri  oient  de  diférer  [a  mort  :  ^e  toutes 
chofes  n  étaient  fas  bien-séantes  à  tous 
également,  ^il  avoit  afsés  'vécu^ 
^u^il  frévoioit  une  fervitude  encore 
^Im  infié  for  table ,  que  celle ,  ou  F  on  1//- 
voit  fous  7 ibère >  vouloit  donc  fe 

délivrer  tout-d'un^coup  de  f ennui  dié 
fafsé  ^  &  de  It  crainte  de  C avenir.  Ei 
cela  dit ,  il  fe  coupa  les  veines. 

C>  'Etoit  le  plus  grand  perfonage^ 
,  qui  fût  dans  tout  TEmpire  ,  & 


non  indipiU,  cclu S ,  de  qui  Auguftc  avoit  dit,  qu'il  y 
;1  pouroit  bien  monter  ,  s'il  en  trou  voit 
/i/r«».Ann.i.  \2^r\^^s  Tocafion.  a  Ainfi  ,  il  ne  pouvoic 
fiyr^ZZ  pas  «manquer  d'être  haï  de  Tibère  qui 
netmhaf,  avoit  pcur  des  Grans- hommes  ^  b  ni 
de  Scjanus ,  &  de  Macron,  dont  Tami- 
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tié  ne  fe  gagnoïc  que  par  des  cnmes.  c  ^  viuseimn*, 
Ec  fans  douce  qu  il  nauroïc  pas  ccc  ni,r*rrpir 
plus  hurcux  fous  le  règne  de  Cali-  cm  pottusmm 
eula.  Si  Tibère  ,  difoic-il  à  fes  amis,  '^^^"^ 
après  une  fi  longue  expérience ,  s'eft  imp^tuns. 
laiilc  emporter  à  tous  les  vices  de  la  ^• 
domination  ,  quelle  aparence  y  a  - 1  il,  ygrius ,  fôji 
que  Caligula,  qui  fort  à  peine  de  l'en-  f^ntumrtrum 
fancc,  qui  ne  fait  rien  de  tout  ce  qu'un  'TLmm^,To, 
Prince  doit  favoir  ,  &  qui  a  eu  une  »n  canvuifui, 
trcs- méchante  éducation  ,  foit  mdl-  ^'"^^^^^J^'* 
leur,  que  Tibère,  pendant  qu'il  aura  vix  finiu 
pour  Minière  un  Macron  ,  d  encore  pff^ritiâj^a^ 

^r*  ^xr*ij  •  f^ff*  omnium, 

pire  que  Sejanus  >  Voila  donc  ce  qui  aut  ptffimk 
porta  Arruntius  â  mourir  ,  quoi  qu'il  tnnumtum, 
lui  fût  aifc  d'échaper  quelque  peu  de  7^^'^'''*  ^Y/- 
jours  ,  que  Tiocre  avoit  a  vivre.  Et  cr$ne  duce. 
Tacite  dit ,  que  la  fuite  montra,  qu* Ar- 
runcius  avoit  très -bien  pris  Ion  tems,  f.rinentu 
pour  mourir,  c  Remarqués  en  paflant  runcbtm  Ar* 
le  mot  de  Tacite ,  qui  dit ,  que  c'eft  'HJlH^Z^ 
mener  une  vie  précaire  ,  c*e{t  a  dire,  f  precAtUm 
une  vie  d'emprunt ,  que  d  avoir  à  vi-  J^^''' 
vre  parmi  fès  ennemis.  /  w  Anna." 

CHAPITRE  CCCIV. 

Exdem  poenx  in  Larlium  Balbum  de- 
cernuntur.  Id.quidem  à  la:cantibus, 
quia  Balbus  truci  eloquentia  habe- 
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batur  ,  promptiis  adversùm  inibh- 
res.  Ann-  6. 


Bdbm  fut  ihafsé  du  Sênat ,  au  grand  ton- 
ttnument  des  gens  -  de  -  bien  ,  dautant 
que  c'itoit  un  homme  ,  qui  fe  fervoit 
de  /en  éloquence  à  accujer  les  inno^ 
cens^ 

^-^^AcTu.  Uelquc  tcms  auparavant,  ce  Ëal- 
féitori  iicer-  \  bus  avoic  cu  Ic  plaifir  de  voir 
^olhTrrtl^^^  bannir  un  Tribun  du  Peuple ,  qui  s'c- 
interctfftt  '.  toit  opofc  à  la  délibération  de  lui  don- 
Vnd^l  othoni       ^^^^  récompcnfe  pour  une  acufâ- 

b  nuUm  ch.  tion ,  qu  il  avoit  raite.  a  Maintenant 
jufquam  mi-  qu*on  le  punit  comme  un  infâme ,  tout 
le  monde  s'en  réjouit.  Tant  la  puni- 
tum  deformi-  tion  des  mcchans  elt  agréable,  lur  tout 
Us  prAvsU.  j^j^j       ZQvns  Qii'ils  font  en  reene. 

titiùs  accep^  La  plus  rude  peine  des  gens ,  qui  ont 
tum, fuit  exe-  pcrdu  Ics  autrcs  ^  eft  de  n'être  plaints 
lireX7d^^^  de  perfonne  ,  quand  ils  viennent  à  pé- 
Ann.  i.      rir.  h  Voiés  le  Chapitre  252; 

CHAPITRE  CCCV. 

Jam  Tiberium  corpus ,  jam  vires,  non- 
dum  diffimulatio  defcrebat*  Ânn,  6» 

Tibère  n^avoîj  prefque  plus  de  vie,  & 
avoit  encore  de  la  diJJimuUtign, 
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LE  Renard ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  Vuipem  pi. 
chanee  bien  de  poil ,  mais  jamais  muure^ 
1  i       T^i'         »  jj    Wtf»  mores, 

de  naturel,  a  Tibcre  n  avoir  garde  de  suct.in  vcfju 
quiter  fa  diffimulation  ,  dont  il  s'ctoit 
fi  bien  trouvé  toute  fa  vie  ,  &  fans  la- 
quelle il  auroit  celle  de  régner ,  avant 
que  de  cefler  de  vivre.  En  l'état  qu'il 
étoit,  il  avoit  befoin  de  diiîîmuler  plus 
que  jamais  ^  pour  tenir  en  bride  ceux, 
qui  croioient  fa  mort  prochaine.  Car  b  cùm  hgif. 
le  Sénat  commençoit  de  méprifer  fes  ''''"'^^«^ 
ordres ,  &  de  procéder  avec  moins  de  ^^uûem^^u^/L 
rigueur  contre  les  Acufés.  Ce  qui  le  dMmreos^ptê 
fâchoit  horriblement,  h  Louis  Onzié-  j"'"/"»^^^  A 

r  1111      ^^^'^«1»  frt- 

me  nous  tournit  un  exemple  de  la  plus  mtns.itiTi\> 
rafince  diffimulation  ,  qui  fut  jamais. 
Durant  une  maladie  étrange,  qui  lui 
prit  à  Chinon ,  il  voulut ,  dit  Commi- 
nes,  ♦  voir  les  litres  y  quiétoient  arivées,  ^iiv.^.ch.y; 
&  qui  arivoient  chacune  heure  :  je  les 
lui  il  fois.  Il  faifoit  femhUnt  de  les  en^ 
tendre ,  &  les  frenoit  en  fa  main ,  &  fai- 
foit fcmhlant  de  les  lin  ,  combien  qu  il 
n*eut  aucune  connoiffance  ;  &  faifoit  fignc 
des  réponfes  ,  qu'il  vouloit  qui  fujfent 
faites .  Et  céte  feinte  lui  réuflit  fi  bien, 
que  tout  malade  qu'il  écoit  ,  &  tenu 
pour  mort  de  tous  ceux  ,  qui  étoient 
pour  lors  avec  lui ,  (es  Minières  n'o. 
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foient  prerque  rien  faire  de  leuf  chef  t 
Au  lieu  que  s*il  n^eût  pas  fû  alors  dif- 
fiinuler  avec  eux  ,  ils  enflent  affurc- 
ment  voulu  régner  eux-mêmes. 

CHAPITRE  CCCVL 

Chariclcs  labi  fpiritum ,  nec  ultra  bi- 
duum  duraturum ,  Macroni  firma- 
vit.  6. 

Caricles  a/furd  Mdcron  ,  ^ue  Tihére  Ht 
durcroit  fas  flus  dt  deux  jours. 

t  fiY  jficiim  V  I  Ibère  eut  beau  diffimuler,  le  Mé- 
cffcii  manum    1    ^^^^^  Cariclés,  qui  lui  avoit  taré 

complexus^  i    .  i    •/     i  i  j 

ptdfum  venu*  Ic  poux ,  tx\  lui  ballant  Ja  main  ^  a  de- 
couvrit  tout  le  fccret.  Témoignage^ 
îoTnHc  Mé!  que  tout  cède  à  lintcreft.  Car  il  eft  à 
dfcin  de  Ti-  croire,  que  Cariclés  fut  bien  paie  de 
)im'Tegers''  ^^t  avis.  Du  moitts ,  Macrort  en  itit 
v»iitHdints  très- bien  faire  fon  profit.  Car  fur 
prmnpis  fcii'  phç^^e  il  dépêcha  des  Couriers  vc-rs 

te.  Ann.  6.  Ics  Armécs ,  Sc  mit  ordre  aux  Ataires 
b  iniecuna»  dcdatis  h  Cc  cjui  facilita  beaucoup 
"r';£r«:  fon  encrepnfe.  Mais  remarques  en 
Nunnis  paflant  ,  que  Tibère,  qui  s'ctoit  tou- 
L^s^tos,&  tours  moqué,  &  même  défié  des  Mé> 

êxercttus  yjt'  J  1      '  rue 

jhnabantur.  dccins  ,  ne  put ,  avec  toutes  les  hnel^ 
ibid.         /es,  éviter  d*en  avoir  un  plus  fin  que 
lui,  Cc  fut  bien  là  le  Médecin  far  fi^ne. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  CCCVII. 

Ad  capienda  împerii  primordia  C.  Car- 
far  egrediebatur ,  cùm  repente  ad- 
fertur ,  redire  Tiberio  vocem  ac  vi- 
fus ,  vocarique  ^  qui  recreandar  defe* 
<îlioni  cibum  adferrent.  Pavor  hinc 
in  omnes  ,  &  cxceri  palîim  dif- 
pergi.  Carfar,  in  filcntium  fixus ,  à 
fumma  ipe  ,  novilfima  cxfpcclabac. 

Câliguld  fe  hatolt  de  fe  fàifif  de  l'Empire^ 
lors  cjuon  lui  vint  dire  ,  que  U  vue 
&  U  voix  eteient  revenues  i  Tihér?^ 
&  tju  il  demandait  a  manger.  Vn  cha- 
€un  prend  lépouvente  ^  U  fuite  :  & 
Caligula ,  tout  interdit ,  natend  que  là 
mort. 

CE  n*étoit  pas  un  crime  à  Calu  ^  j^^- 
gula  de  s'emparer  de  TEmpire, /^«<//j#Vn7/>, 
qui  lui  apartenoic  ,  penfanc  ■  comme  ''''-'^^"A 
tous  ceux,  qui  le  venoienc  féliciter,     , y? 
que  Tibère  fût  mort,  a  Mais  c*étoic 
du  moins  une  extrême  imprudence  <i^^l^l\nuim'* 
l'avoir  cru  fî  légèrement.  Car  on  pou.  cêntHrfu  ^  ^j^c^ 
voit ,  avec  toute  couleur  de  jultice,  ^' 
Tacufer  d'avoir  voulu  croire  la  more 
du  Prince ,  parce  qu*il  la  defiroit.  Un 
Atcalus  b'ctant  mis  en  pollèffion  du 

Aaa 
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Rt)iaume ,  &  de  la  femme  d'Eumenés, 
fpn  Frcre  ,  fur  le  premier  bruit  de  fa 
mort ,  Eumencs,  à  Ion  retour ,  lui  dit,  à 
Toreille  Vne  autre  fois  ne  te  hâte  pas 
d'époufir  ma  fmme  ,  ifue  tu  ne  ni  aies 

•  Piutâcque.  ^^fYe  en  terre  ;  *  Pour  enfcigner,  qu'il 
faut  voir  avant  que  de  croire.  Ainfi, 
Caligula  aiant  cru ,  avant  que  de  voir 
(  en  quoi  il  avoit  grand  tort  )  il  ne  de- 
voit  plus  atendre  que  la  mort  :  &  céte 
foule  de  Courtifans  étourdis ,  qui  fe 
rcjoiiiffoient  de  celle  de  Tibère, 
àvoient  grand  fujet  de  penfer  à  la  leur. 
Car  ,  fi  Tibère  en  fût  revenu,  comme 

b  mm  tn^  -j        f^-j.  peucctre  ,  fi  Macron  ne 

wi  in,  Teut  pas  ctouf c  a  tarce  de  couvertu- 
jeau  muiu  .  y  Cali^uIa  étoit  perdu.  Cet  éxem- 
Ann.  6.  pl^  de  Macron  ,  qui  aima  mieux  ache- 
c  MMt  pa^  ver  fon  crime ,  que  d'être  à  demi-cou- 
r4;;/:îl  P^ble ,  c  comme  celui ,  qui  favoit  par 
fisnusife.  expérience  ,  qu'en  matière  de  crime- 
Ann.i.  d'Etat  il  eft  très  -  dangereux  de  corn- 
r^^^r^™'  nicncer ,  mais  auffi  très  -  avantageux 
fceièrs  incipi  d'achever  :  d  Cela,  dis  -  je ,  montre,  que 
'  TeZrèu!!''  lors  qu'un  Sujet  s'eft  une  fois  écarté 
frimioAn.it  de  la  fidélité ,  qu*il  doit  à  fon  Prince, 
c  ^'^'^^"^1''  il  cherche  d'ordinaire  fon  afile  dans 
trw/r'/^r^  quelque  coup  de  défefpoir.  e  C'eft 
periciiUr^tks,  toujours  une  infigne  témérité,  que  d*p- 
Aiin.  H.  ç^^y  Pi;iiice  ;  mais  c'eft  auffi  une 
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eîitrêmc  folie ,  que  d'acendre  de  pié- 
fermc  fa  vangeance.  Car  c'pft  ajouter 
le  mépris  de  fa  juftice  aux  ofeiifès  pré-   *  Wcm.  de 
cédentes,  comme  fît  autrefois  le  Duc^^""*"' 
de  Guifé  ,  qui  mit  au  ba$  du  billet,  *  "^"^"^  fo^^- 
où  on  lui  donnoit  avis  de  la  réfolu-  m^xTincW:! 
tion  pnfe  de  le  tuer  ,  l'çn  n'ofemt:  '^^  dit,  Fi^gi- 
Se  figna,  comme  par  bravade  ,  &  par  r  '/rT^'^'^'f 
deti,  Guijer  Dequoi  il  fut  paie  des  le^wi^cM  pe- 
lendemain ,  comme  il  le  méricoit.  Belle 
leçon  pour  les  Sujets,  qui  fe  jouent  ite  fiptévtni^ 
leur  Prince  ,  &:  provoquent  leur  de- Ann  u. 
ftmce  par  des  fanfaronades.  Quand  5^1^^^^^^^^ 
une  tois  on  a  nrc  l'cpee  contre  fon  dit,4at  beau^ 
Souverain,  il  en  faut  jeter  le  foureau,  ^'?"P*^'*'V 
dit  un  Ancien ,  pour  dire,  qu'il  la  faut  fcm^i/^cou! 
toujours  tenir  à  la  main,  fans  la  re- P^^^^^^^^cr- 
mctrc  jamais  dans  le  foureau ,  de  peur 
d  ctre  lurpris.  *  Quant  à  Caligula  qui  aèrent  bien 
fe  vit  en  danger  de  perdre  la  vie  &  '""'^^ 

i»r:       •      I    •  f%     ^     Il  .les  armes. 

1  hmpireje  jouf  mêmequ  il  y  montoit,  Témnttbu* 
cela  montre  ,  qu'il  n'y  a  point  de  mi-  '^^^'^  P^*^'^r- 
lieu  entre  un  Trône  &  un  précipice  ^i^-eZl'def^ 
pour  ceux  ,  qui  veulent  régner,  f  Ca-  ^'^^is .  <^ 
Iii;ula  tomboic  dans  l'un  du  moment  ^''''^''""/i'  , 
qu  il  entroit  dans  1  autre ,  fi  Macron  f  imp.rium 
n'eût  pas  eu  le  couraee  d'être  parri- » 
cide.  Et  bien  leur  en  prit  à  tous  deux.  i„ur  fumma, 
Car  après  le  pas ,  qu'ils  avoient  fait,  ^''^  ^*«>i- 
il  n  ctoit  plus  tems  de  reculer,  ni  même 

Â  a  a  i j 
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lSû!:^:t  de  délibérer.  A  quoi  il  y  avoit  pias 
cuiojius  rfi ,  de  danger ,  qu'à  tout  entreprendre.^ 

dsprehendi  , 

5„ÀmWrrr.       CHAPITRE    C  C  C  V  1 1 1. 

lii  Agricoli. 

Sic  Tiberius  finivit  octavo  Se  feptua- 
gcfimo  xtatis  anno.  Ari?^.  6. 

*tc  i6  Mars.  Ji^jJ!  mourut  Tibère  ,  à  l'âge  de  foixante- 
a  sunt  ,  e^ui  dix  huit  atis . 

futent  »  venê' 

nu  ii  à  CAtô  ^  ^  mort  eft  diverfement  racon- 
Vt\ue  fMbifi.  Queiques-uns ,  dit  Suétone, 

eum.  MU  in  tiennent,  que  Caligula  lui  avoit  donné 
remilponijof-       poifon  lent  :  "d'autrcs ,  qu'on  ne 

tutti,  febrts  f  ,   .    ,  >  ^ 

cihum  deftde-  voulut  pas  lui  donnei  a  manger  ,  au 
^^^^^  ^'fim'  ^^^^^^  ^'^^  accès  de  fièvre  ,  d'où  il 
pfécadon^'dc  fembloit  revenir  en  fantc.  Quelques 
Drufiis.  qu'il  autres  difent  ,  qu'on  Tétoufa ,  en  lut 
faim  r*"'ott  jetant  un  oreiller  fur  le  vifage ,  quand 
eu  Ton  éfet  )  on  vit  qu'il  redemandoit  fon  anneau, 
^onnuilipui-  qu'on  lui  avoit  tiré  du  doit,  au  fort 
extrABu  d  uuc  foiblcffe,  qui  lui  prit,  a  On  ajoute 


eum 


fibi  deficienti  encorc ,  que  Caligula  voiant ,  que  Ti- 
r.7/iSr''  ^^^^  vouloit  pas  lâcher  fon  anneau 
recjuififst!  In  [  car  c'étoit  déclarer  fon  Succeflèur 
"^î^*  celui  à  qui  on  le  donnoit  )  l'étrangla 

fHj],iaoni  te-  de  fa  propre  main,  b  Quoi  quil  en 
tinitis  dahat,  Çq^^  ^  Tibérc  mourut  de  mort  violente^ 
S^'riïï  félon  la  deftmce  des  Tirans. 
êtism  fsuces     /id  Generum  Cercris  ,  fine  ude  & 
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Defcendunt  Âezcs  ,       ftccA  morte      ^  !r^^  i-  ^* 

TyrAnnt.  fge„s  4amns- 

JuvenaU  Sac.  io«  torum  in  dtci' 

r  ^  1     •         mum  femttf 

uctonc  raporte  encore ,  que  le  jour  i„„  j,f' 

rrt- 

de  la  mort  de  Tibère  furent  étrangles  tur.fcnt  acd^ 
quelques  malhureux,  qui  fc  trouvèrent  V^' 
tout  julte  au  dixième  jour  de  leur  con-  dûs  is  ep^, 
dannation  ,  qui  ctoit  le  dernier  terme,  ^^j-y^J'"*'*' 
que  l'Ordonnance ,  faite  fous  Tibère,  frar,  hos.cm^ 
donnoit  aux  condannés,  pour  recourir  >'''f^^^>^'5''''' 
à  . la  clémence  du  Prince,  ir  Ce  qui,^;;^^^!^. 
ajoute- t'il,  irrita  d'autant  plus  les  ef-  rem.jhAngn- 
prits ,  que  l'on  voioit  la  Tirannie  durer  y^^^^"^'  ^" 
encore  après  la  mort  de  Tibère,  d  Si  dcnvitinvi. 
Tacite  eût  ècè  de  ce  tems-là,  il  eût  ^f^yi»^fi''tia 
.       reconnu,  quil  neit  pas  toujours  vrai  ryr4»»i,/4x;/. 
f      de  dire ,  que  le  plus  beau  jour  de  la  vie  fis  permanent 
eft  celui  d  après  la  mort  d'un  Tiran. 
Optimffs  efl  fo/l  malum  Principem  dies 
frimus.  *  Car  comme,  quand  il  y  a  eu  *  Hift.4. 
une  rude  tempête  en  mer  ,  on  voit  les 
flots  ècumer  ,  &  gronder  encore  quel- 
que tems  après  que  le  vent  s'efl:  cal- 
mé :  de  même ,  la  vafte  machine  d'un 
Etat ,  qui  a  ètè  fecoiiè  &  agité  long^ 
tems  par  les  violences  d'un  Prince ,  ne 
peut  pas  fe  remètre  tout-d'un-coup 
dans  une  fituation  paifible.  Parce  que^^'""*^^''?^" 
les  mauvais  exemples  durent  plus  que  ^u^^  rnons, 
ceux  qui  les  donnent,  e  11  eft  bon  de  Hiii.  4. 

Âaa  iij 
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f  Nf/7  Trafi"  remarquer  ici ,  en  paflànt ,  que  Tra- 
!r7i;r^îrî^Jfi'lus  fauva  quantité  d'innocens ,  en 
^uddam  .  fpf  fâifant  acroirc  à  Tibère  ,  qui  prenoic 
longiorisviu.  j-^^j-ç  confiance  en  lui,  qu'il  lui  rcftoit 

Siiet.in  Tib.  encorc  quclques  années  de  vie  :  /  ôc 
iiamapHdfA  qu'ainfiil  pouroit  fe  vanger  à  loifîr  de 

'tienUm  ceci-  ^        r  ^ 

derepaUm,  tous  fcs  enncmis.  Aptum  tempm  men. 
ifnofcere.^on  dacinm.  *  Mcnfonge  ,  qui  mérite  plus 
*tiu^.'Tz^  '  louanges ,  que  tous  les  autres ,  que 
Hift.i'  '  Trafiilus  avoit  faits  en  fa  vie,  comme 
*  Hia.j.    Aftrologue  ^  ne  méritoient  de  blâme. 

Je  pourois  finir  ici  mon  Ouvrage, 
puifque  le  Règne  de  Tibère  ,  qui  en 
fait  le  fujet ,  eft  fini.  Mais  comme  Ta- 
cite, après  avoir  raconté  fa  mort,  fait 
une  efpéce  de  récapitulation  de  toute 
fa  vie ,  qui  eil  pleine  d'accidens  fingu- 
liers  :  je  trouve ,  que  cela  m'impofe 
une  néceflîté  de  donner  ,  comme  lui, 
un  fommaire  des  diférens  états  de  la 
vie  ,  &  de  la  fortune  de  ce  Prince, 
fi  habile  en  TArt-dc-regner.  Car  il  im- 
porte de  connoitre  les  Grans  -  hommes 
par  tous  les  endroits  ,  toutes  leurs 
actions,  bonnes,  ou  mauvaifes,  aianc 
je  ne  fai  quoi ,  qui  fert  toujours  à  Tin- 
Itruftion  des  autres.  Je  commence  donc 
par  la  naiflance  de  Tibère ,  pour  tenir 
le  même  ordre  que  Tacite. 
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SOMMAIRE  .Lfctï: 

DE  LA  VIE  DE  TIBERE,  /««m"'»- ' 

^ue,  C en  Curas 

l.  Pater  ei  Nero  ,  &  utrimque  origo  ^'r'^rJ/'^' 
Gcnus  Claudia:.  ovMtio^ 

neséicîeptM  eft^ 

Tibère  ctoit  de  la  Race  des  Chu.  ^J'^^-J"/^^^ 
diens  du  coté  de  fon  Pére  &  de  o^ue' infiu  '' 
Mcre.  Race  illuftre  par  vingt-huit  cWi^/^- 
ConfuIats ,  cinq  Dictatures,  fept  Cen-  Z^l%{cTn.i 
fures,  fept  grans-Trionfes ,  &  deux  pe-  cUudios  cm- 
tits,  que  les  Romains  apelloient  Ova-^'^'^^'^'^t^ 

'A  -loi      •    f  flthem  'vtole^ 

tlônsî  A  mais  ou  i  orgueil  6c  la  violence  tês  ac  comu^^ 
croient  héréditaires,  h  Si  bien  qu'il  ne  f^^'^'V  ^"^^^ 

j  •     j  inTib. 

pouvoir  pas  manquer  de  tenir  de  ccte  ^  ^^^^^^  ^^^^^ 

humeur  hautaine  &  cruelle.  Son  Pére/* ,  ^t^^m  de 

étok  fi  grand  partifan  de  la  Liberté, 

qu'il  opina  à  récompenfer  les  meur-  référendum 

triers  de  Jules -Cefar,  comme  les  h- 

bérateurs  de  la  République,  c  Sa  Mére  viU4*!^iu* 

ctoit  fille  de  ce  Livius-Drufus  ,  qui 

aiant  fuivi  la  fortune  de  Brutus  &  de  pl'j7j/, 

Caffius,  fe  tua  lui-même,  après  la  perte  mifericordiâ , 

de  la  Bataille  de  Philippes.  d  Par  où{'  '? 

.  rr  bernacuLo  tnm 

i  on  trouva  depuis  d  autant  plus  ctran-  teremît.  Pa-  ^ 
ee,  que  Tibère  fût  fi  crrand  ennemi  de  ^^^^  ^^'^t*- 
^  Liberté.  /"""'^'^ 

A  a  a  iiij 
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il.  Cafus  prima  ab  inRmia  andpicej* 

t  Cêmes  p».  Son  enfance  fut  pleine  de  dangers,^ 
nntum  fugjt ,  &  dc  travcrfes.   Car  fon  Pcrc  ôc  ù, 

%uJsf:Po,  ^^'^^  f^^^"^  profcrits  ,  qu'il  écoit  en- 
Itm  (ub  irrtip-  cor  e  à  la  mamelle  :  &  lui  penfa  les  pcr-* 
iionem  ho/tis  pat  fcs  CHS  ,  comme  ils  s*embar-r 
fetenus  v^gi.  qtioicnt  Iccretement  lur  le  rivage  de 
tu  fuo  pen}  NapIcs  ,  pour  fc  fauver  des  mains  dc 
sLTitrk  ^^^^^  ennemis,  e  Au  fortir  de  Lacédé- 
t  Difcrimen  mone,  OU  on  l'avoit  donné  en  garde^ 

tlmmlre'  ^^^^^^^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^"^^^  ^^^^ 

n^yiviT'  Mcre  ,  aux  cheveux  ,  &  à  la  robe 
exort^i ,  adeo'  dc  qui  le  fêu  prit.  /  Mais  il  fut  fauvé 
Z.ZZ"'  par  la  grandeur  de  fes  deftmces  ,  ou 
circumplexjt ,  plutôt  pat  Un  éfct  dc  la  ProvK-ence 
veniT^^7'  Divine ,  qui  vouloit  pumr  Torgueil  des 
fiiii  Mmhfi^e\  Romains. 

rentur,  Ibi4, 

1 1  î.  Ubi  domum  Aiigufti  privignus  introiit^ 
mulcis  ccmulis  cotiili£batus  e(l ,  dutn  Mar-* 
cellus  &c  Agrippa»  ido^  Caius  LuciufquQ 
C-cfàrcs  viguêre^ 

II  trouva  dans  la  Maifon  d'Augufte^ 
fon  Beau-pére  ,  des  Rivaux,  qui  lui 
donnèrent  bien  de  îa  peine  ,  tantôt 
Marcellus ,  Gendre  &  Neveu  d'Au- 
gufte  5  tantôt  Agrippa  ,  fon  premier 
Miniftre  ,  puis  auflî  fon  Gendre  •  tan- 
tQÇ  Caius  $c  Lucius ,  enfans  d'Agrippa. 
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Ce  qui  le  contraignit  enfin  de  fe  reti-  g  Tune  mm 
rer  à  Rhodes ,  Se  d'y  vivre,  non  Icule- 

1  .    r  .  do ,  fcd  ettMm 

ment  en  homme  -  prive  ,  mats  encon^  o  Jxium 


comme  un  Banni.  Du  moms  l'apelloit-  tre-idumegh^ 
on  amfi.  Veux  ^  tu  ,  ^ue  je  t'aille  guérir  Zf!'!^:: ah. 
la  fête  de  ce  Banni ,  difoit  un  Soldat  au  dttus.  Et  peu 


Jeune-Caius  en  plein  fcftin.  f  tP'^'-  ^T" 

conviviû  , 

mtntiont  i\us  orta ,  extitit  ^  qui  Cuti  polliceretur  ,  conftfiim  fe  ,  fi 
juberet  yRhedumnsvig^turum  y  caputque  Exults  (  fie  emm  MppeUa^ 
èatur  J  reUturum.  Sucton  in  Tib. 

IV.  Eciam  frater  ejus  Drufus  profperiorc 
civium  amore  crac. 

Son  frère  Drufus  lui  donnoit  même 
de  l'ombrage,  Se  de  Tinquictude  ,  à 
caufe  de  la  tendrcITc  ,  que  le  Peuple- 
Romain  avoit  pour  lui.   Joint  que 
Drudis ,  *  félon  la  créance  commune,  *  Ccft  aclui 
ccoit  le  Fils  d'Augufte.  Ce  qui  faifoit  "î"^  ^'"'^ 
peucctre  apréhender  à  Tibère,  qu'Au-  lor"  ^u'au! 
gufte  n'aimât  fon  frère  plus  que  lui,  Ç"ftci*cnicva 
Si  bien  qu'un  jour  il  s'avifà  de  montrer  m^H^'*""^" 
une  létre,  où  Drufus  le  folicitoit  â  fc 
joindre  tous  deux  enfemble ,  pour  con-  h  odium  sd- 
traindre  Augufte,  de  rendre  la  liberté  '^'^^^^ 
Sc  la  Puiflance-fouveraine  au  Peu--^"''!"" 

1     »  Jj^UjO  pn-m 

P^^»  ^  mùm  fratre  • 

.  ^  dttexit  ,  pro~- 

dtta  ejus  epiflola  ,qux  fecum  de  çogendo  ^sid  reJlituendAm  libtUéU 
Augufit  Mgeb/9t,  Sucton,  in  Jil^, 


1^ 
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V.  Sed  maxime  in  fubrico  cgic  ,  accepta  in 
matrimonium  Jiiliâ  ,  impudicitiam  uxoris 
tolcrans ,  aut  declinaiis. 

Mais  rien  ne  lui  fit  unt  de  peine, 
que  les  débauches  de  fa  femme  Julia, 
qui  paffbic  les  nuits  entières  à  boire ,  à 
jouer ,  &c  à  fàire  la  vie  d'une  proilituce 
î  Kihil,  quod  publique ,  /  fans  qu'il  osât  s'en  plain- 
fAcert .  siét  j         ^^j.  d'ofenfer  Augufte ,  t  qui 

foptfœmms,  ne  lavoit  pas  encore  la  vie  de  la  Fille. 
luxunajibi^  Malheur  ordinaire  aux  Princes,  d'être 
les  derniers  à  favoir  les  dcfordres  de 
Patcrc.  hifl.i.  leur  Famille.  Du  commencement ,  Ti- 
num.ioo.  ^^^^  vécut  tres  -  bien  avec  JuUa,  qui 
K  6iu^m  ne-  paffionnément  aimé,  lors  qu'elle 

que  snmtnM-  ^r  ti       /  xâ  -  } 

ri.Mutdimit.ctoit  femme  de  Marcellus./  Mais  leur 
ure  aud.ret.  bonnc  intclIigcnce  ne  dura  guère  après 
Suct.in  Tib.  j^^^  iT^ariage,  m  étant  la  coutume  des 
iSUf^rnfenfif  Coquétes  dc  n'aimer  pas  longtems 
fub%rT/rr  leurs  Mans ,  &:  d'en  vouloir  changer 
maritfi  sppe-  commc  de  Galans  ,  n  aufli  prontes  à 

Untem,  Ibid.  .  . 

m  Cum  Julis  prim^  cenctrditer ,  &  amort  mutuo  vixtt  :  mcx 
dijfedif.  Ibid. 

^   M»rit$s  ^  /tdftlttrûs  nùn  difitJfit^tift's,  Ann.ij. 

fe  dégoûter ,  qu'à  s'entêter.  Parihs 
jiAn.ix.  Ufciviis  àd  cupidinem  &  fapdia.  Et  ce 
qui  augmentoit  le  chagrin  de  Tibère, 
c'étoit  d'avoir  répudié  malgré  lui  Vip- 
fania ,  fille  d' Agrippa ,  dont  rhumeur. 
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&  la  conduite  lui  plaifoicnt  infinimcnc-    ^  . 
ti  de  qui  il  avoïc  déjà  un  Fils  ,  o  qui  (Suéconcra- 
fervoit  de  Q;açe  ôc  de  feau  â  leur  ami-  P^^^^  à 

éT-    t    I    •  »  î  _         •     »         I   caufe  du  nom 

.    Et  lahâine,  qu  il  portoit  a  Gai-  p^j^^j 

lus  Afinius  vcnoit  de  ce  qu'il  avoîtAf.  ^rw^ 
époufé  Vipfania.  Car  c'ell  la  coutume 
des  maris  ,  qui  aiment  eperdumcnt  bUtoqta  ex 
leurs  femmes,  de  ne  pouvoir  {oufnv.'^fi^^^^^^P^i 
qucllés  tombent  en  d  autres  mains.  ^ 
A  plus  forte  raifon  les  Princes ,  de  qui 
toutes  les  Afaires  roulent  fur  le  point-^ 
d'honneur.  gf*fii  fiimm  ' 

coaiitts  efi 

dncire\  non  fine  mMgno  angore  animi ,  ràw  Agrtppinâ  cênfuetU'» 
dine  ttntrttur  ,  mores  improburet,  Sucton,  in  Tib, 

p  Pfidem  invifus  ,  tamjuam  duâd  in  m»trîmtnium  VtpfMnia, 
^U4  quond^m  Tiberii  ux$r  fner/it»  Ann.  i, 

q  Timere  âger  (  Rhadamijtus  Amtnu  "Rex  )  m  quis  rtliâê 
feiitetur.  Ann.  i&. 

y  I.  Dein  Rhodo  regrefTus ,  vacuos  Principis 
pmates  duodecim  annis  ,  mox  rei  RomanéB 
arbicrium  tribus  kioïh  ôc  viginci  obcinuic. 

A  Ton  retour  de  Rhodes ,  il  trouva 
la  Maifon  d'Augufte  toute  vuide,  Se  y 
après  y  avoir  ctc  douze  ans  le  Maitre^ 
comme  n'aiant  plus  de  rivaux  ,  il  par-^ 
vint  fans  peine  à  PEmpire ,  &  le  gou* 
verna  près  de  vingt  *  trois  ans.  Soig* 
neux  de  cacher  fes  vices  ^  &c  de  faire 
rhomme^dc-bien ,  tant  que  Germant- 
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eus  Se  Drufus  furent  en  vie.  Priant  les 
Dieux  de  ne  Yy  laiffer,  qu'autant  qu'il 
fcroit  utile  à  la  République.  Mêlé  de 
bien  &  de  mal  du  vivant  de  fa  Mére, 
dont  il  n'ofoit  fecoiier  le  joug  ,  ni  mé- 
prifer  les  remontrances.  Cruel  à  l'ex- 
cès :  mais  couvert  dans  fes  débauches^ 
tandis  qu'il  aima ,  ou  craignit  Sejanus. 
Puis  abandonné  à  toutes  lortes  de  cri- 
mes ,  &  de  faletés  abominables ,  lor/1 
que  n'aiant  plus ,  ni  de  Mére  à  ref- 
pecter ,  ni  de  Sejanus  à  craindre  ,  ni 
}ZtrfiZ  d'Agrippine  à  entendre  ,  il  fuivic  le 
ggn^is  viriu^  cours  dc  fa  proprc  inclination,  r  Hu- 
itbus»  donec  ^^^^  ^  ajoricux  ,  fi  les  douze  dernié- 

Cermantcus  P      i     r  rr 

me  Drufus  fu.  rcs  annccs  de  Ion  Règne  eulient  ete 
ferfuire.idem  femblables  aux  neuf  ou  dix  premié- 
tnaU^ui  mix^  ^es  :  OU  bien  S  il  eut  fini  par  ou  il  avoïc 
tusincoiumi  commcncc. 

matre,  Intt^ 

ft^bilis  ftvitia  ,  /*d  ohteEiis  lihidinibus  ,  dum  Sejdnum  dilexit  y  ti-i 
muitve,  Poflremo  ^in  fcelevM  fimul  ac  dedecora  prorupit ,  pcfiquam^ 
remotê  pudore  (ji*  met»  ,  fuo  untùm  ingénia  uttbatur,  Ànn.  6» 

J-l'/S:::  Augufte  rapella  à  l'Empire  ,  non 
xiftimem  pru^  point  pat  vanité ,  ni  par  ambition,  pour 
demijpmum  reliauffèr  réclat  de  fa  gloire  par  Topo- 
nihii  timer}  fitiou  dcs  vices  dc  fon  Succeflèur  :  ni 
ficifg .  fed,  pour  être  regreté  davantage  :  mais 
tibufque  Ti  P^i'ce  quaiant  mis  en  balance  les  vi- 
herit  ptrpenjis  ces  &  les  vcrtus  de  Tibère ,  il  trouva, 
^xijfe'l\uutes  vertus  remportoient.  /  En  cfet, 

Suet.  in  Tib, 
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Tibère  en  avoir  d'éminentes.  Il  ne  ce-  Commine^ 
doit  à  pcrfonnc  en  la  fufifance  de    >  '•^^ 
commander  les  Armées.  Témoin  les  font  mêiéide 
grans  Exploits  qu'il  avoit  faits  en  Aie-  ^^c"  ^  . 
maene ,  &  dans  la  Pannonie,  où  Au-  T*^'  ' 

^      '  ^  '  nommes , 

gulte  lavoit  envoie  neuf  fois  :  /.  &  les  cômc  ics  au, 
ibrnoms  de  Germanique ,  de  Pannoni-  •  '"^^ 
que,  &  d'Invincible  ,  que  le  Sénat  lui  bi>ni'cmpoJ^ 
avoit  décernés.  Quand  il  fut  envoie  f^i^'^on^^i- 
en  Alemagne,  après  la  défaite  de  Quin.  f^^^^^^f^l^^ 
rilius  Varus,  qui  avoit  donné  Talarme  à  tant  qj'iit 
tout  TEmpire,  &  mis  Aueufte  prefque  f'^"', 

j  T  r     '      •!  r  ^        ^       ^      Maîtres  de 

au  delelpou- ,  il  le  comporta  avec  tant  leurs  voion- 
de  fagefTe  &  de  modération  ,  qu'il  » 
mangeoit  fouvent  fur  la  terre,  fans  na-  fa""p"u^ar^c"^ 
pe,  ôcdormoit  fans  pavillon.  Voulant,  Hc$  gens  ti- 
que, s'il  arivoit  quelque  cas  imprévu, 

iJ        •   n  p  ^    ■     y        1      S  complaire  en 

1  on  vmlt  len  avertir,  a  quelque  heure  tout.  Dans 
que  ce  fût  du  jour ,  ou  de  la  nuit,  z/^'*  Prologue. 
Par  où  il  (e  montra  auffi  vigilant  &  ^Lp'lo^' 
avifc  ,  que  Varus  avoit  été  négligent 
&  téméraire,  x  De  forte  qu'Àugufle 

t  St  fiâvies  à  D.  Augufio  in  Gtrmanidm  mijjum  ,  pîurs  eenjiliê' 
tjuàm  vi  ferfecijp  }  pc  Sic/tmbros  in  deditiônem  acceptes  ;  fie  Suevês, 
Regtmqut  Marohoduum  paet  ebfiriBum.  Ann,  %, 

u  Eum  vitA  ordinem  tenuit  ,  ut  fedens  in  ceCpiu  nudô  cihum 
caperet  ;  fâpe  fine  tentorio  pernoBant  >Et^  fi  quid  jfubiti  munerisin* 
jt4ngendum  ejftt  ^  pet  likellos  daret  f  addita  monitionç  »  ut  ^  de  qu» 
^Mtfjue  dubitaret^  ft,necMlio  inttrprtte  ,  quacumque  vel  ncHis  hor4 
$iteretHr.  Sucton.  in  Tib, 
K  Varisnam  cUdtm ,  tmtriutt  ^  ne^Ii^entis  dncis^  Mccidife.  Ibid, 
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ne  le  flatoit  point,  quand  il  lui  difoît 
dans  une  lérre  :  Je  ne  çrois  pas  ,  que 
^  perfonne  puifle  jamais  fe  conduire  avec 
'  plus  de  prudence  ,  que  toi  :  Et  tous 
qutmeiuam    ceux  »  qul  t'ouç  fuivî  daDS  tes  expédi- 
lZl:t'v.M  "ons  >  avouent ,  qu'ofl  doit  dire  de 

tt4  ^efferis  ,     toi  :  ^ 

quôque  ,  qfii     Vn  fcul  hommc  en  veilUnt  a  remis 

runt  »  emnes  J 

'^îrfHmTuum  Ni  quand  il  juroit  en  l'adoptant , que 
in  u  p  ojfe   c'ctoit  purenicnt  pour  Tamour  de  la 
République ,  z>  qu'il  le  faifoit.  Car  vé- 
•Unushomo  ritablcmcnt  Tibère  avoit  toutes  les 
-nobis  vigi'  qualités  requiles  ,  pour  bien  gouver. 
ïï'em'^'"  Per  :  Un  grand  efprit  ^      une  diffimu- 
tbid.         lation  profonde  -,  une  longue  expé- 
rience ^  bh  une  haute  réputation  au 
.  c  Hoc.  iw  dedans ,  £c  au  dehors  j  ec  une  adivirc 
]msà  ^fUcio  m^^veilleufe  -,  un  dilcernemenc  exquis  -, 
v^icîzM\*i  une  grande averfion  pour  les  Flateurs -, 
num.  104.    beaucoup  de  penchant  pour  la  Juftice, 
qui  en  éfet ,  fut  tres-bien  admmiftrée 
Cîîl^rdans  les  premières  années  de  fon 
ftruaijfimtu,  xQorxc^dd  l'humeur  libérale 5  ScqueL 

bb    Tiheriui  t4n/is  uluu  excrciws.  Tacite  Ann.  4. 

ce  PhC¥m  maximHs  ,  f4mJi  ffivtunÀque  ccleherrtmus,  PaMiC. 
Hift.  %\  num.  99.  .       .  ^ 

d  cl  legn  .  fi  M^jeJUtii  ({jU^io  exmerepur  ,  bonâ  tn  uju, 
'Ann,  4.  Multà  eo  coram  Advtnhs  ftmhtHm  »  fctcminm  ^rtcts 
€onfiitHtê^  Ann,  4, 
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quefois  populaire,  félon  qu'il  en  ctoic  . 
beloin  ^  un  dilcours  nerveux,  &  plein  vsit^us  finfi. 
de  fens  •  quelquefois  obfcur  ,  mais  à*,*^'  ^'"f'^i 
deflêin.  V'^  Ce  qui  fied  bien  aux  grans^^^^'/^n'ij^ 
Princes ,  qui  ne  fe  doivent  jamais  trop 
expliquer.  Après  cela  ,  que  faloit.il 
davantage ,  pour  le  rendre  digne  du 
choix  d'Augufte  ?  Et  s*il  fe  laiffa  de- 
puis corrompre  à  fa  fortune  ,  quel  tort 
avoit  Augufte  de  ne  l'avoir  pas  prévu  ? 
Car  comment  prévoir  ,  fi  un  Prince, 
qui  s'cft  fignalé  dans  toutes  les  oca- 
fions,  ôc  a  heureufement  démêle  tou-  ^  Vndtfrof. 
tes  les  plus  dificiles  Afaires  ,  comme^^j^'^;-^';^''^ 
Tibère  avoit  fait  ^  changera  d'efprit  &  longo  temporU 
de  conduite  fur  la  fin  de  fes  jours.  Z^*^'" 
Les  Princes  ne  peuvent  pas  tout  fa- 
voir ,  ni  tout  deviner,  g  g  II  eft  aifé  de  pol^F^imcrp^ 
les  blâmer:  mais  il  eft  tres-dificile  de/"-»  fcicnuÂ 
juger  fainement  de  leurs  actions ,  parce  ^r^^^'r^T,; 
que  Ton  n'en  fauroit  connoître  les  hh  '^^^ir^^i 
vraies  caufes.  h  h  Les  Sujets  jugent  d\x  Tnncipis  ftn^ 
Prince  par  Téxécution  ,  &  par  l'ifruë^"''^.-^î'''' 
des  choies  :  (  qui  eft  juger  d  une  Sta-  rMt.exquinrê 
tue  par  le  talon,  dit  Polibe  )  au  Heu 
qu'il  faut  juger  du  Prince  par  les  in- 
tentions  qu'il  a  eues,  8c  par  des  in.  Ann.^. 
-tércts- d'Etat  ,  qui  leur  font,  &  leur 
doivent  être  inconnus.  On  demande, 
pourquoi  Augufte  préféra  Tibère  à 


T 
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Germanicus ,  qui  ctoit  chéri  &  dcfîré 
du  Peuple  -  Roir.ain ,  &  qui  véritable- 
l\ cre M Atur.  ment  mëritoit  TEmpire.  Ce  fut  peut- 
fireru  K''««^êtrc  ,  parce  que  Germanicus  étoit  de 
'C^edditurTsî^  riiumcur  dc  Drufus  ,  fon  Pére  ,  qui,  i 
Unde  inGer^  qq  q^^g  fon  croioit ,  auroit  rendu  la  lu 
Zr\'&i^  berté  au  Peuple,  s'il  eût  été  le  Mai- 
f«<//w.An.i.  tre.  //  Car  Auguile  ,  qui  Tavoitopri- 
suhfhdtz  mée.  devoir,  pour  fa  eloire,  conferver 
ci.M^rceiiu,  dxnsAi  Famille  un  bien  ,  qu  il  avoit 
fororts  filium,  aquis  avcc  tant  de  peine  t  &c  que  Dru- 
generum.Ti'  ^^S  ^"^^  Gcrmanicus ,  ne  pôuvoient  ren- 
èerh4mStro-  drc ,  fans  le  faire  paffcr  pourunUfur- 
.nim,&ciau-  p^j.^yj-  5^     Tiran.  Et  c'étoit  bien  fon 

frivignes  iiltcntion  de  conferver  la  Souverametc 

qho  piurihtu  jg^j^^  Maifon ,  puis  qu'il  avoin  eu  tant 
7n^nnet.  de  foin  de  Tafermir  par  un  grand 
Ann  I.       nombre  de  SuccefTeurs.  k  k  Les  Prin- 

ri^««£r^^^>  ^  particulièrement  ceux  ,  qui 
civiiu  fito-  ont  envahi  la  domination  ,  n'aimenc 
fum  ingénia,      ^  ^^^^  Xqmts  cnfans  foicnt  fi  popu- 

^mm  V^r^  laires.  U  De  forte  qu'A ugufte  n'avoic 
frorsUs  de  garde  de  laifTer  TEmpire  à  Germani- 
^eTLutTs^^  eus ,  s'il  eft  vrai,  comme  on  le  croioir, 
non  ob  aliud  qu*il  s'étoit  défait  de  Drufus ,  à  caufe 
fnterceptum,       defTjin  Qu'ilavoit,  dc  rcmétrc  le 

Pop,  Rom.  Gouvernement  au  Peuple.^»?  Peuretre 
d(jMo  jure  ci-  ne  fic-il  adopter  Germanicus  à  Tibère, 

pleBi  riddiis  i    •  r         '  i  /  i- 

lihrtate.pgi.  p^ur  lui  luccedcr  immeaiatement,  que 
tavgnr,  ubid.  parcc  qu'il  prévoioit ,  que  Tibère  ne 

manqueroiC 


DISCOURS  POLmQUES.  75^ 
manqueroic  pas  de  s'en  défaire,  pour 
laifler  l'Empire  à  Ton  propre-fils.  Quoi 
qu'il  en  (oie,  il  elfc  certain,  qu'Auguite^ 
en  adoptant  Tibère  ,  fît  un  très -bon 
choix,  &  même  mcilleur,que  n'eût  été 
celui  de  Germanicus ,  qui  aiTurément ^1" 
n^ctoit  pas  de  la  trempe  qu'il  faloit,  X^^S^Î 
pour  afermir  la  domination  dans  Ja  f 
Maifon  des  Céfars.  11  n'y  avoir  point  ^it'Z'rn 
à  balancer  ,  dit  Paterculus  ,  il  Faloit 
choifir  celui,  qui  excclloit  par  deffùs  IT/ft''"''''*'"* 
tous  les  autres.  »  »  Et  c'étoit  Tibcre.  ' 
Germanicus  auroit  été  plus  propre  au  T^.ttftûo' 
Peuple ,  mais  Tibère  l'étoit  bien  plus  à  ""A^'* 
Auguae ,  qui  d'ailleurs  vouloir  un  Suc.  «X"';^^ 
cefleur  ,  qui  fe  contentât  des  ancien- ^"'.Ann.,.' 
nés  conquêtes  :  o  *  au  lieu  que  Ger-  '""«^  f»- 
manicus  lui  fembloit  être  d'humeur  U  fTir:Jr7S 
d'âge  à  en  vouloir  faire  de  nouvelles.       (  r»**- 
Or  c'eft  au  Prince  à  juger  de  ce  qu'il''""'' 
faut  à  fon  Etat ,  fans  s'arrêter  au  juge-KTV*' 
ment  d'autrui.  ff  II  ne  doit  pas  fe  f^incps 
régler  fur  ce  que  l'on  aprouve ,  mais 
lur  ce  que  l'on  doit  aprouver.  j^^Ann.,. 
ffûhandafunt ,  non  ^fi.e  uti^ue  probant ur,  *  p^^^^^ 
fequi*  Je  n*entrerai  point  dans  le  détail        *  * 
des  autres  qualités  &  conditions  per- 
fonelles  de  Tibère,  que  Suétone,  Dion, 
&  divers  autres  ,  ont  amplement  ra- 
contées dans  fa  Vie ,  ne  m'érant  pro- 
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754  TIBERE,' 
pofc  pour  deflèin ,  que  Tcxamen  de 
fon  Gouvernement.  A  quoi  je  crois 
avoir  fatisfait ,  avec  toute  Texaditude, 
dont  pouvoit  être  capable  un  homme 
ocupc  5  depuis  longues  années ,  â  com^ 
batre  contre  la  malignité  de  la  For- 
tune. 

Smm  cnique  decus  fofteritAs  refendit. 
Tac,  Ann.  4. 


,  TABLE 

DES 

PRINCIPALES  MAXIMES 

POLITIQUES 

E  T 

MORALES, 

CONTENUES  DANS  LES  CHAPITRES 

DE    CI  LIVRE. 

• 

la  Table  ,  qui  eft  au  commencement  ,  com- 
prend tout  le  règne  de  Tibère  :  E:  celle- 
d  marque  tout  ce  qui  concerne  les  Princes  ea 
général ,  leurs  Sujets ,  leurs  Miniftres ,  &  leurs 
Courtifans. 

AvLICTiON. 

L*Afli<aion  rend  les  hommes  tendres  &  imprudent 
(Tsciti,)  ChufUn  i^q. 
L'afliétion  trouble  VcC^ni.(TMcit*,)  Chapitre  104. 
Les  Afligcs  abondent  en  plaintes,  quand  ils  trouvent  i 

parier  <{c  leurs  (oufranccs.  (Tacite,  )  Cbaf,ti6, 
Les  Malliurcux  ne  funt  jamais  en  (uicié   f  Taatt  ) 
ChMfitr,  lis. 

Ambition   &  Modestie. 

l'Ambition  ne  domine  jamais  darantagc,  que  lors  quV- 
Je  prend  le  mafquc  de  la  Modcftic.  (  Ujeum.ninf.i 
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TABLE  DHS  PRINCIPALES 

Il  y  a  quelquefois  plus  d'ombition  à  rcfufcr  fepinktré- 
ment  les  honneurs  ,  qu'a  les  rechercher.  Ihdem  & 

ChAlhre  li;7.  = —  

Il  y  a  une  modcftic  arrogante.  (  T^att.)  ChMpttrts  ii, 

La  Mo^khie  ne  déshonore  jamais  un  Prince.  (TMiti.) 

Les  Princes  n*onc  qu'un  moien  rif  s élrTer  encore,  qm 
cft  des  abaiffer  eux  mêmes  par  leur  modclhc.  (Jinm- 

Du  mépris  des  honneurs  on  paffe  au  mépris  des  vertus; 

flfîon  naturelle  à  tons  les  hommes^ 

L' Amoor     la  gloire  cft  b  paflîon  dc5;  gens  hurcm.  (  Tm^ 

cite,)  Chap  i^y,   ^ 

Il  n'y  a  rien  que  Ton  ne  faflc,  pour  monter  au  Tronc; 

(TMiiti.)  Cfc*p.iii.  loy.&i^j. 
Le  Trône  ne  foufrc  point  de  Compagnon.  {Tdchi.f 

Chapitre  107. 

UtT  Ambitieux  aime  mieux  une  Couronne  qu  un  frère. 

^  7*...    .)  C'  11^. 
Une  Couronne  ne  fauroit  s*achctcr  trop  cher.  Ch^fi' 

Ceft  un  bien/qui  ne  fe  rend  jamais, que  faute  de  cou^ 
rafec  ,  eu  \z  ^zzzt  pour  le  conferver  Chftf.xoj. 


Plus  «r.:  C: 


un 

*  ■  ■  A  ■  ■ 


Les  Ambiticui  font  toujours  naufrage  au  llus^ulfr^,  Chs- 


ptn  t-    J.  /  /  . 


lu  r-  l^^'i'-^.-..  ^u1/^*.;.'r  A       (^•9iir.hnnn<*iirc    nendant  QU'ils 

Jl  15 — «lainv**  »  «^»  —  *— -  -  — — —  y-j  
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n  jr  a  puiiJL  u\.  itii«>i.ui — — »»■--» — —  .  ^ 

-  •  f^^  ^**r  '  ~  ^  * — ^ —  -y»  1  7  r  ■ — - — 

IJne  fortune  fn/'^^i^try  gfl-  fujéte  à  moins  de  dangers 
qu'une  gtandc«Yr4fi/<,)  ChMp.ii6, 

ASTROLOGlB. 

L'Aftrologie  ic  le  mcnfongr font  proches  voifms.  (Tsf») 
CioMpitre  iio 

l'AftroIogie  n'ell  en  crédit ,  que  par  la  facilité  des  hom- 
me^ à  croire  Ut  chofcsles  plus  incertaines.  (r^fZ/^JI^i A 


MAXIMES  POLITTQTTIS. 

En  matiéic  d'feiai,  il  n'y  a  point  de  fi  bonne  Aflrolo^ 
gic  judiciaixe  ,  que  la  prudence  du  Prince.  Cbs^i» 
trt  joo. 

Avarice  &  Liiiraiite*. 

La  Libéralité  ell  du  moins  audl  pernicieufê  que  l'Ava* 
ricc,  fi  elle  n'eli  conduite  par  la  prudence.  [TMtt.X 
Chjipttrt  léi. 

L'Avarice  eik  un  des  vices,  qui  font  régner  le  Prince. 
Maxime  de  Mach'avel,  ihtirm,  ^ 

11  en  do'.r  être  des  ;  rîRCCs  ^  comme  de  Dieu  »  qui  n'écou- 
te point  1rs  prières  itijulles.  (  TAciti,)  HfiJrm, 

C  cft  un  eitrémc  foiblelle  a  un  Prince  de  n  o(cr  refurgc 

ce  vju  KJii — tm  m,m.ma\,  laiij — ijtm^ii, — i  v  i  ffr^ — r-UIC5  iC» 

autres  maximes  apartcnantes  a  ce  iujet  dans  le  Cha- 

pÀ«€-4^5  

 A  U  T  O  R  I  T  b\  

Ccfl  la  dernicrc  chofe, qu'un  Prince  doit  hazardec. 
.  Chspitrê  xf. 

C*el\  l'aine  de  la  domination.  Chspitrê  toj. 
Le  Prince  doit  garder  fon  autorité  plus  que  nulle  auc(c; 
chofc.  (  Cêm0*tn«s,  )  Dans  le  SupUmtni.  

B  E  A  U  T  iV 
La  Beauté  e(l  une  puiiFante  létre- de-recommandation. 

JTout  le  monde  dit  »  que  la  miwe  cft  trompeufc ,  U  c<^ 
pendant  un  chacun  juge  d'autrui  par  la  mnie.  Ihii, 

Bienfaits. 

Les  grans  Bienfaits  font  paiés  d'ingcatkude.  (TAciit^) 
Chapitre  171. 

Refufés  une  grâce  à  un  homme  ^  que  vous  tvés  fouycat 
obligé  ,  il  oublie  toutes  les  autres,  ^'jiUnê-  fUnt,) 

CL*  ^étt  *      m      m  ~  m   
'»  •*f»pt  m — r^^O"! — ;  

— Clémence  Se  Cruauté*. — 

renom  d'éixe  clément  efl  de  grande  utilité  à  un  Ptin« 
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,1  ce ,  qui  commence  d£  régner.  (  Taciti  )  Chmp,i,  6c  jf  '» 
Xe  Prince  ,       n'eft  pas  clcment,  doit  au  moins  tâcher 

Al*  1<°  rtirmrr^   C.hAt).  f  *    Trwfr  Tlo  

UW — ^ —  "  •  '  7— T' — ■  -  '  •  7-^  

L^  ClérP(;nC^  n>ft         une  vprru   fl'oblîgation  pour  le 
Princ^  ,  n-ia i»;  Ipulfmfnr  une  vertu  de  bicnfcancc  8c 

d'intércd  Ch,^p,  i?,o.  ^  

•Ce  n  elt:  pas  Clémence^  que  de  pardonner  des  crimef , 
,    qui  crient  vanficancc.  Ibid, 

Le  prince  qtn  fait  grare  à  de  grans  Scélérats  ,  fe  rend 

La  Clémence  du  Prince  peur  s'crcndrrà  tnures  fortes  d'o* 

fcnles  ,  excepte  le  mangnr  Hc  rffpeét.  Ch»p.  ijj , 
Quand  les  coupables  fonc  eu  petit  nombre  ,  le  Prince 
peut  fe  vangrr  ,  mais  Inrs  qu'il  y  en  a  beaucoup,  il  eft 

plus  rCir  de  pardonner.  Cha.p  6).  

Qnpnd  le  ri"^^  "<*  prrnrl  point  hifn«>  dp  reuT  c^uMl 
fa  i  t  mourir  ^  il  étoufg  aifcmcnt  le  refl'entimenr  de  leur 
famille.  Chap^^Q^.^ 
Les  Princes  veulent ,  que  les  Juges  ,  qu'ils  donnent  à 
ceuX)  qui  les  ont  oFcnfés  ,  opinent  à  toute  rigueur  ^ 
pour  svoit   ^1^''       p'^on^r^''  '^ie"^  l^p_r  c]érr*r"^^- 

Ch>^p.        &:  t47.  '- — 

*Xa  contumace  du  Sujet  empêche  le  Prince  d'être  clément^ 

(  Tacite,]  Chap^  io%.   ■  

La  Cruauté  n'cit  pas  de  faifou  au  commencement  d'an 

Règne.  (Tacite  \  Ch^p.  34.  

Le  Prince  Te  doit  peu  foucicr  du  reproche  de  cruauté  « 
quand  il  s'agir  de  rnntenir  (es  5>ijffs  dans  l'obéiflanCe. 
\  Machiavel  )  Dans  le  Suplément, 
L'Utilité  publique  cxcufe  ,  &  môme  juftifie  la  rigueur; 
dont  u(e  le  Princcenvers  des  Particuliers.  (  Tacite.  ) 
Vers  la  fin  du  Suplément, 
A  l'égard  de  la  trahifon  &  de  la  confpiration  ,  Pextrcmc 

rigueur  eft  un  meilleur  remède  que  la  clémence. 
Les  reproches  qu'on  fait  au  Prince  de  fa  cruauré  ,  le  pro- 
voquent à  être  encore  plus  cruel.  (  Tacite»  ]  Chap,  100* 
prendre  le  Prince  à  partie  ,  c*clk  le  forcer  d'ctic  cruclj 


Chapitre  iqi^ 


C  O  L  E  R  I. 


La  Colère  des  Grans  dure  longtems.(T>»nr#.)C^.i8.&iîo; 
Leur  filencc  ell  la  marque  d'une  grande coicre.  [Tacrte,) 
C/?/?/>.io.  Exemples.  Chapitres  ^1.  &  17;. 


MAXTMBS  POLITIQTTl^; 

(i*eft  leur  ordinaire  de  haïr  ceux  qu'ils  ont  ofen(cs.  (  Tm^ 

CONCORBl. 

La  Puiffance  &  la  Concorde  fe  trouTenc  rtremenc  enfem* 

bit.  {Tscite.  )  Chsp.  75. 
La  Concorde  cfl  plus  néceiïaire  dans  les  Familles  dcf 

Crans ,  que  dans  Icstueres,  C^«^,iU. 

C   S.    I    M   S  S« 

Les  Princes  n'en  favcnt  jamais  beaucoap  de  gré  â 
ceux,  à  qui  ils  les  ont  commandés.  (Tsciti,)  Cbum 
^i>r#i     101. 1S1. 169.  &  178. 

ï**t  ou  tard  les  Princes  funiflcnt  les  crimes.  Ch»f. 
toi.  5c  179 

Les  conCcils  pacifiques  font  bons  pour  les  innoce«$  ,  malt 
les  coupables  ne  trouvent  leur  rùreté,  que  dans  les  tri- 
mes. (  T^rf  fr  )  CW.  8i.  &  507. 

La  récompenfe  des  crimes  e(^  auflî  odieufc .  que  les  crU' 
tnes  mêmes.  (T^ctn  )  Ch»p.\%^, 

Un  grand  crime  engage  toujours  à  en  commécre  d'au- 
tres ChMf.  Ui, 

Sous  les  Titans  ,  les  crimes  pafTent  pour  de  grans  et* 
ploits  Chap.  x7«,. 

Les  gens  acoutumés  à  faire  des  crimes  ,  font  habiles  & 
prévenir  les  embûches  ,  qu'on  leur  dreffe.  (  Tsciu.  ) 
SufUmtnt,  Art*  4. 

Les  crimes  font  odieux  à  ceux  m£me  »  qui  les  commun- 

•   dent.  {TMciu.\  ChMf.xé^. 

L'Empoifonnemenc  e(l  un  crime,  qui  mérite  toujours 
''"Une  punition ixemplaiic.  {T^ciu)  Chsp.to^, 

Cn  I  ME-  D*EtAT  ou  D1  LlXE-M  Aj  ESTl*. 
les  Princes  cruels  Técendenc  ju(qu*aax  paroles.  Chs- 

L'imputation  de  ce  crime  eft  inévitable  fois  les  Tirans, 

{  Tacite, )  Ch»p,xé  &  16), 
Ce  crime  feri  de  fuplcment  à  toutes  les  acu(àiions, qu'on 

ne  fauroit  prouver.  (T^ri/r.)  Ch»p,  ti%, 
|«§  nacQic  ë€  ce  çïmt  impofc  U  nécedlté  de  fe  Mi;$  a 
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tous  les  parens  U  amis  dç  ceux  ,  qui  en  fçnt  acaféf; 

(  TActtc  ]  ibtàtm^ 
I^escnfans,  qui  prennent  les  armes  contre  le  Prince  ,  peut 

obcït  â  leur  pcrc,  font  Criminels*d* Etat.  C^^^,  104, 
L'Adultère  commis  avec  les  filles  du  Prince  neil  pas  un 

Ci imc  d'Etat.  (T4«i#,)  Chip, 11$, 
Le  Sujet  ,  qui  délibère  s  li  fe  révoltera  y  eft  déjà  ctimx« 

nel-4' tut.  (Tacite.)  Ch  :p,  li,  9c  i%o- .  ^rncU  4. 
Le  Sujet ,  qui  je  munit  d>rmcs ,  pour  traiter  fâremene 

avec  Ton  l  rince ,  clï  Criminel  de  Leze  Maiché.  C/r«- 

pitre  i7f. 

Le  Sujet,  qui  fc  targue  în(blemment  du  bouclier  de  fon 
innocence,  quand  iJ  eft  acufépar  fon  iprince, devient 

v  .  Criminel  de  teze-  Majcltc,  Chnp.itt,  &  t$; 

^.oiler  la  Liberté  &  les  Meurtriers  du  '  rince  qui  Ta  oprî- 
Xliée.  )  Tous  le  Prince  ,  qui  lu^  a  fuccedé  ;  c'eit  anfl 
erpcce  de  crime  de  Leze-Majeltc.  Ch^p.  190. 

.parler  en  Républicain  ,  étant  fous  k  domination  d'un 

-i.l^rince  abiblu  ,c*cU  un  Crime  d'£tat. 

Louer  les  per Tonnes  ,  que  le  Prince  haù  j  ou  les  allions. 

.]  qu'il  a  intéreft  dc  sondannet  jc'elt  Uîie  imprudence  i 
qui  3  les  aparences  du  crime  de  Lc?e  Maicitc  Ihid» 

^*cp  eli  un  de  Ce  de  fier  de  fon  Prince,  de  le  croire  ca« 
pabledc  quck]ue  infigne  méch  nccté.  ChapuO^.. 

C'en  eU  un  d'uMplorct  le  fccouts  <u  peuple  contre  fon 
prince.  Ch *p,ii^. 

^a  curiofiié  de  favoir  combien  durera  le  règne  du  Prince 
pafl'c  auprès  de  lui  pour  un  indice  de  haine  ,  par 
conféquent ,  pour  un  crime  de  Leze- Majcftc,  [Tertul.) 

Ceux  ,  qui  ne  veulent  pas  ciécurer  les  ordres  du  Prince  i 
^   ibus  coujcurqiJfc  ce  font  des  ordres  envoies  par  fes  Mi* 
nidresà  foninlù ,  font  des  Criminels  de  Lcze-Majeftc, 

Entreprendre  contre  le  Miniftre  du  Prince,  c'eft  atenrct 
fur  le  Prince  même,  &par  conféquent  un  crime  de  Lc- 
<  ïe  Majellé.  Ch^p.  m,  à  la  marge. 

Le  Sujet,  qui  foufre ,  qu'on  lui  rende  les  mêmes  honneurs, 
qu'a  fpn  Prince ,  cft  criminel  de  Lcze-Majefté.  Dan^ 
le  Suplémfnt. 

^Lc Sujet,  qui  raille  fon  Prince ,  efl  criminel  de  Lczc-Mari 
jelté.  Chétp^i^é. 

>      prefcxic  des  conditions  à  fon  Prince ,  cil 


MAXIMES  POLITIQUES, «ce; 

• -crimintl  de  Lezc  Ma;cllc  Chap  xto, 

{jC  Gouverneur-dé- Province  ,qui  eii  plus  foigneax  de 

£ure  aimer  par  Gi  complaiiance,  que  de  aiaincenir  l'aur 

ioric6  du  Prince  ,  de  peur  de  le  faire  haïr  *  cit  Criminel- 

d'Erac.  ihidtm^ 
Un  matière  de  Crime-d'Ecac  ,  il  e(l  très  dangereux  de 

commencer,  ic  très- avantageux  d'achever.  (Tiuitt.  ) 

Chmp.xoy. 

Les  Criminels- d'Erac  n'ont  point  d'aurre  refTource,  que 

de  tout  entreprendre  Chap  %j  Se  307. 
Le  Sujet,  qui  a  tire  l'cpcecoNcrç  Ton  Prince,  endoit^ccf 

le  touiCAU.  Maxime  d'un  Ancien- Grec.  ibtd. 

C  U  H  I  O  S  I  T 

|.e  Peuple  a  une  grande  cnriofité  da  (avoir  ce  qui  Ce  paf- 

fe  dans  la  maiibn  du  Prince  Chmpitft  4, 
.C*cfl  une  grande  tér^érué^  que  de  vouloir  entier  dans 

les  replis  du  cœur  de  Ton  l'rince.  Chapitres  17.  & 
C*eft  une  partie e(F  nriclle  du  rffpedi,que  le  Sujet  doit 

à  (on  Prince,  de  vouloir  ignorer  tout  ce  donc  le  Prin- 
-  ce  fait  un  miftére  (  Tsctu  )  CitMp,  1^1. 
Jx  Prince  doit  être  curieux  de  (avoir  tout  ce  que  fonc 

Ces  Minières  ,  Se  fes  Oficiers.  ChMpitres  1^%  &  iSt» 
Il  doit  être  grand  quelhonneur.  [ài^himvtl )  ikidim» 
Quand  le  Prince  ne  fe  foucie  pas  de  favoir  ce  <^ui  fe 
'    paile  .  Q'ciï  une  marque  certaine  de  fon  infuiiiancç^ 

(  TMcitt  )  Ibidim, 

Dissimulation»^ 

Le  Prince  qui  ne  fait  pas  diilîmuler  ,  ne  fait  pas  régner. 

Maxime  deLoiiis  XI.  Roi  de  France  Chspitre  iji. 
X\  n'y  a  rien  de  plus  néceûTairc  à  un  Prince  ,  que  la  dif- 

émulation.  Chapitrt  x)i. 

E  N  M  B  M  1  S. 

♦ 

Nous  n'avons  point  de  pires  ennemis  ,  que  ceux  .  qui 
nous  louent  trop,  [Tmciit  )  Chsfiirts  xy,  64.191.  sié 
dirnitf  Arttclê  Scix^* 
X'fnnemi ,  qui  td  craint ,  efl  toujours  affcs  confîdérabic 
;   pour  çciUi  4ui  le  craignent.  (  Tétçite  )  Chuphu  %i» 
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Quiconque  ne  craint  point  Tes  ennemis,  en  eli  bicntéi 

opprimé.  (  Fsfereulus )  Chsf,  i8f. 
les  Ennemis  fonc  plus  utiles  aux  Princes  que  les  amis, 
ChMp,  188. 

Ceft  mener  une  vie  précaire  que  de  virrc  parmi  fei  en* 
ncmis.  (Tacite  )  Chtip,  503, 

Favoris. 

Quelque  aveugle  que  foit  un  Prince  ,  il  ne  faut  qu'an 

peru  éguiUon  de  jaloude  ,  pour  ckangcr  fa  faveur  en 

haine   C^»/>.  131. 
Ces  Favoris  là  fe  trompent  fort ,  qui  (c  croient  à  couveri 

de  tout  ,  quand  le  Prince  leur  fait  boa  vifagf  C/'^A.  198, 
Les  Favoris  iont  contraints  de  maintenir  ieur  crédit  par 

des  violences  ,  pour  ne  pas  fucomber  aux  attiBces  de 

leurs  Riviux,  Chapitre  iiy. 
Qooi^]"uele  Prince  traite  fon  Favoei  en  Compagnon  ,  il 

n'entend  jamais  ,  quefes  Su|ets  le  lai  égalent.  Chup,  13g, 
les  Favoris  font  d'ordinaire  plus  arrogans  que  le  Ptin* 

ce.  Ch%p,  138 

la  faveur  efl  prefquc  toujours  de  plus  courte  durée  ,qac 
la  vie  du  Favori.  {T*cttt,)  D^ns  \t  S  uf  liment, 

le  Favori  a  plus  à  craindre  le  faux  femblant  de  bienveil' 
lance  de  ion  Ptince  ,^ue  fa  haine,  (leune-Fline,  )  SH" 
plément.  ^ 

la  Fortune  6te  l'entendement  aux  Favoris  ,  quelle  TCUf 
abandonner  Ibidem. 

Les  Favoris  font  trcs-fujets  à  faire  les  mêmes  fautes ,  qu'ils 
ont  imputées  à  leurs  Rivaux  ,  ou  à  ceux  ,  qu'ils  ont 
fuplantés.   (  T^citt,)  Ibidem. 

Il  eft  rare  de  voir  un  Favori ,  qui  garde  le  (êns  com« 
mun  dans  mie  grande  fortune.  (  fuvenal,  )  Ibidem, 

le  Favori  ne  fauroit  jamais  métré  trop  de  difcrcncc  en- 
tre fôn  Prince  &  lui  Ibidem, 

Il  ne  doit  pas  même  ufer  do  moindre  mot  de  familiarité 
en  parlant  à  fonPrince>ou  de  fon  Prince.  Ibidtm^ 

Le  favori  eft  toujours  plus  haï  que  le  Prince  ,&  par  con- 
féquent  le  Prince  le  peut  ruiner  aifément.  /^lirw  ^ 
Cijfiiitre  3T. 

PIb^  un  Favori  devient  puiffant ,  &  plus  il  devient  odieux, 

(  l  dàtf  ,)  Siipltmint  à  la  marge. 
Qwand  ics  Favoris  font  fi.  grans ,  c'clt  figne  que  le  Priflc§ 
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n*c(t  pas  un  grand- h om inc.  (leune-fline.  )  ihideml 
Le  Favori  doit  s'abltcnir  de  tous  les  honneurs,  que  l'on 

a  coutume  de  rendre  à  fon  Prince.  Ibidtm, 
Le  Favori ,  qui  veut  fc  maintenir  par  le  moien  de  tenir  Con 

Prince  en  crainte,  ne  manque  jamais  d*échoucr.('Co/»- 

Les  fages  favoris  préviennent  leur  difgrace  ,  en  quitant 
volontairement  ce  qu'ils  ne  fauroicnt  garder.  C^i*^.  lyj. 

Ils  aiment  mieux  descendre,  que  de  tomber.  Ibtdtm. 

Quantité  de  Favoris  ont  échoué ,  pour  ne  s'être  pas  reti- 
res, avant  que  le  Prince  fe  lafsât  d'eux.  Jbtdem, 

Leur  retraite  aiminiic  l'envie  ,  quand  ellccft  volonuirc, 
Ibiitm^   

Lors  que  le  Favori  quite  volonraircment  la  Cour ,  fa  mo- 
dération fait  honneur  au  Prince.  (TMcite,)  Ibidem. 

Plus  un  homme  eft  élevé ,  &  plus  il  doit  craindre  de  tom- 
ber. (  TAcite.  )  Chapitre  51.  &  88. 

La  Fortune  fc  plaît  tant6e  à  relever  ceux ,  qu'elle  a  abaif- 
fés,  tantôt  a  maltraiter  ceux,  qu'elle  a  longiems  fa- 
vorifés.  (TMeiu.J  Chapitre  i6f, 

La  Fortune  eft  un  Corfairc ,  qui  atend  que  le  Vaifleau 
foit  bien  chargé ,  pour  le  piller.  Chapitre  lyy. 

Une  '^ti'*ite  honorable  vaut  bien  un  vigoureux  com« 
bat.  Ibidem, 

Femmes. 

t 

Il  faut  modérer  les  honneurs  des  femmes.  Maxime  de  Ti- 
bère. (  Tacite)  Chapitres  11.  52.  &  107. 

La  jaloufie  c/t  ordinaire  entre  les  femmes  (Tacite)  Cha- 
pitre 66. 

La  débauche  des  femmes  de  qualité  eft  bien  pire  ,  que 
celle  des  autres.  Chapitre  S$. 

Lcluxeexpofc  les  femmes  à  l'incontinence  des  hommes, 
{Tacite,  )  Ibidem. 

Toutes  les  femmes  difent  qu'elles  veulent  mourir  avec 
leurs  maris  ,  mais  à  peine  ont-ils  les  yeux  fermés  , 
qu'elles  en  cherchent  un  autre.  Chapitre  10  r. 

C'cft  (c  trahir  (bi  mcme  ,  que  de  conher  (bu  lecrct  à  des 
femmes.  (Tacite,)  Chapitre  118. 

11  n'y  a  point  de  crimes ,  dont  ne  (oient  capables  les  fem- 
mes, qui  ont  prollitué  leur  honneur.  (  Tacite )  Chap,  i^-j. 

Il  arive  fouvent ,  que  les  femmes  adultères  ôtentla  vie  à 
leurs  maiis ,  pour  le  métré  à  ceuverc  de  leur  rciiciui- 
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ïnCnt.  (  T^tritt.  )  Ibidtm. 
Il  ne  faut  qu'une  femme  adultère ,  pour  boulcverlcr  uit 

Eupire.  (Tacite  )  ibidem 
Il  clt  très  '  rare  ,  que  les  Princes  aiment  leurs  femmes. 

Les  femmes  croient  facilement  tout  ce  qui  les  réjoUit, 

(  T*ette,  )  chapitre  i6i. 
La  Comédie  corrompt  les  moeurs  de  prefque  toutes  Jej 

femmes  &  les  filles.  Cla^pttre  164. 
Tout  le  monde  les  aime  &  tour  le  monde  les  décrie  ihid. 
Le  mariage  eiï  l'unique  afile  des  femmes  fagcs.  (  Tsate  \ 

Ch-tpttres  xoj  &  174- 
La  gloire  d'une  femme  cft  d'obéir  à  fon  mari.  ( 

Fline  )  Cb<ipttrê  44^ 
Les  femmes  coquétes  voudroient  changer  de  maris»  com- 
me de  galans  (  T*cit$  )  Dans  le  Sommaire  de  la  yic 

de  Tibcre.  Artule  y 
Les  coquçtes  font  audi  faciles  à  fc  dégoûter,  q«'à  s'en* 

têtcr.  (  T*ctt*.  )  lytdtm. 
Les  maris ,  qui  aiment  épcrdûmcnt  Içurs  femmes  ,ne  ûu- 

roient  foufrir  ,  que  d  autres  en  ieinircnt.  (  T«c.  )  ihil. 
Quelle  la  mére,  telle  la  fille.  [  luvensi,  )  ChMpitrêxif, 
Les  femmes  impudiques  ont  coutume  dcfoupçonner  tou- 
tes les  autres  de  l'être.  Ch*ftire  174. 
Les  femmes  vertueufcs  ne  croient  jamais  des  autres  le 

mal  qu'elles  ne  voudroicnt  pas  faire,  ibidem. 
Il  n'aparticnt  point  aux  femmes  de  fcméier  dcsAfaires- 

d'btat.  Mot  de  Tibère.  Chapitre  x^u 
Une  femme  qui  a  une  Couronne  pour  dot ,  n  eit  jamais 

laide.  Chapitre  19^. 
llyz  des  Etats,  od  les  Courtifanes  fervent  d  mltrument 

à  la  domination.  Ch/ipitrt  iji,. 
Lesmorfurcs  des  Courtifanes  proYoqucat  le  plaifir.  (P/ifr. 

turque,)  Chs'itre  146» 
Empêcher  les  femmes  de  pleurer  ,c'ell  renTcrter  l'ordrfi 

de  la  nature ,  qui  leur  a  donné  les  larmes  en  partage. 

Chapitré  ij^. 

Une  bonne  mére  ne  peut  Çurvivre  a  Tes  enfans.  Vcri 

la  fin  du  Suplement, 
Une  bonne  mére  ne  fauroit  dépouiller  rafc«îlion  qu'elle  9 

pour  fes  enfans,,  quelque  dénaturés  qu'ils  foient  Ch^ 

fitrt  17J, 
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G  ENS.  D  E-COUR,  ou  GrANS« 

Les  Grans  ont  plus  bcfoin  de  fe  ménager  auprcs  du  Prîd^ 

ce  ,  que  les  autres  ,  comme  étant  plus  remarquables, 

&  aiant  plus  à  perdre.  (  TMti:e  )  Ch*pitr9  y. 
Les  Grans  fe  foufiennent  toujours  des  ofcnics,  qu'on  leuf 

m  faites,  (  Tacite,  )  Chufitrt  i8. 
Le  Prince  les  obfcrve  de  prés,  dans  les  premiers  jours 

de  fon  legnc,   (  Tscitt.  )  ChMpttre  lO. 
Ils  font  à  cramdre  .  quand  ils  ont  du  coeur  &  derefprit, 

Maxime  de  Tibère.  (  Tueite  )  Chafines  4^ .  &  4^, 
Une  haute  naiâance  *  &  une  grande  réputation,  expofcnc 

à  de  grans  dangers  (  Tscètê.)  chm^ttresy.  48.  &  ji. 
Les  Grans  ont  toujours  des  amis  dangereux  ,  qui  fomen« 

tent  leurs  quercles  ,  pour  s'arancer  eux-mêmes.  (  Tj« 

€iu,  )  Chapitres  67.  &  lia. 
Les  Grans  ont  befoin  de  conferver  l'union  dans  leur  h* 

mille  ,  dautant  qu'ils  font  expoics  à  de  grans  dan-i 

gers.  (  Tacitt.)  né. 
On  juee  des  Grans  par  les  deportemens  de  leurs  Do^ 

meUiques.  (  Cammines  ^  Mschiavel,  )  Ch^p,  z^f. 
Les  Courtifans  rendent  le  Prince  vicieux  à  force  de  k 

flater,  Chspitrt  i%o. 
Les  Gens- de- Cour  font  du  bien  à  leurs  ennemis .  povc 

leur  faire  après  plus  de  mal.  Chmpitre        Voiés  dof 

éxemples  desfcrvices  de  Cour  dans  les  Chapitres  4^. 

fi.  6s.  ao4. 

A  la  Cour  «  on  lo'dc  ceux  de  qui  l'on  conjure  la  perte* 

Chmpitrt  2t6» 
Dés  qu*un  Courtifan  commence  de  déplaire  au  Prince, 

tous  Ici  autres  l'infulient.  Ch^fftrts  7;.  nj,  114,  Se 

dans  le  Sup  émtnt, 
Il  7  a  toujours  â  la  Cour  des  geiu ,  qui  rendent  fufpeéls 

au  Prince  ceux  ,  donc  ils  veulent  avoir  U  dépoiliUe* 

Chapitre  16  f. 

11  y  a  toujours  des  Courtifans ,  qui  s'étudient  â  réveillée 

la  mauvaife  humeur  du  Prince  contre  ceux  ,  qu'ils 

favent  qu'il        Chapitre  168. 
Les  Gens-de-Cout'font  bien  des  chofcs  ,  qui  paroifTent 

belles ,  parce  qu'elles  ibnt  viies  dans  un  faux- jour.  Ci^^f^ 

pttre  i4f. 

U  eiï  dangereux  d'avoir  part  â  de  certains  (ècrets  du 
Prince,  &  d'ctxe  ciÂ  l'auteur  de  ceiuitts  çonfe^i» 
Chafitn  4, 


TABLE    DBS  PRIMCIPALES 
Il  e(l  plus  fîii:  pour  un  homme -de  -  Cour,  d'être  tres« 

obligé  à  Ton  Prince,  cjue  de  TiToir  excremémenc obli- 
gé ,  parce  que  le  Prince  D*aime  guère  ceux ,  à  qui  il 

l'cft.  Mot  de  Louis  XL  Roi  de  France.  Cfe«^i#m6. 
Le  Courcifan  doit  tou|ours  dire  à  fon  Prince ,  qu*il  cft 

ferviteur  inutile,  Ché^pitre  198. 
Quand  le  Prince  dcgui(c  la  penfce,  le  Courtifan  doit  bien 

ic  garder  démontrer  qu'ilJa  pénétre.  Chapitre  x\i. 
Lors  que  le  Prince  montre  du  rcfroidifTement,  le  Courti-^ 

(an  doit  montrer  plus  de  chaleur  à  le  fervir  ,  pour  ré- 

chaufer  Ton  afeiSlion.  (  Tétcitt,  )  chapitre  144. 
Ji  la  Cour  pour  être  fage  y  il  faut  être  patient  :  9c  pour 

être  patient, il  faut  être  fage.  Précepte  d'un  fagcFlow 

rtntin.  Ibidem. 
Il  elt  bon  d'ctre  ofîcieux  envers  ceux  ,  qui  dép]ai(ênc 

au  Piince ,  mais  il  ne  faut  pas ,  que  ce  foit  aux  dépens 

du  Prince,  Chapitre  a 4 y. 
On  peut  être  homme-de-bicn  a  la  Cour ,  &  s'y  mainte-^ 

nir  fans  faire  des  lâchetés.  Chapitre  1^7, 
Il  n'ell  ne(t  pas  feulement  dangereux  d'a(pirerà  la  Sou- 
veraineté .  mais  il  el\  mèmt  fatal  d'en  être  crû  digne, 

quoique  Ton  n'7  prétende  point.  Chapitre  i6y. 
Four  être  emploié  à  la  Cour  ,  il  vaut  mieux  n'avoir 

qu'un  elprit  médiocre  ,  que  d'en  avoir  un  grand. 
chapitre  z^O. 

Flateme  et  Flateurs. 

La  îlatcrie  eft  le  plus  dangereux  poi(ôn  de  la  Courj 

[Tacitt  )  Chtpife  liO. 
La  fervicude  tfï  la  compagne  iufépaiable  de  la  fiaterie. 

(  Tar$te,  )  Chapitre  gi. 
La  Fiaterie  &  la  vérité  ne  fe  rencontrent  jamais  enfem- 

ble.  (  Tacite.  )  Texte  du  Chapitre  xig. 
Il  efl  également  dangereux  de  n'être  pas  flateur  ,  &  de 

l'être  trop.  (  Tante  )  Chapitres  né  &  149. 
11  y  amoicn  de  garder  «n  tempérament  enrrcune  lâche 

complaiiancc      une  opiniâtre  rcfiltence  aux  volontés 

du  Prince.  (  Tacitt.)  Chapi  res  14^  &  1^7. 
La  plus  fine  fl4tcrie  eft  celle,  qui  fe  couvre  des  aparenccs 
d'untf  liberté  généreuic.  (  T  f^ttt  )  Chapitres  11,.  &  147. 
Ici  Flateiirs  parle». t  plutôt  à  la  fortune  du  Prince  qu'à  fa 

perfonne.  Mot  de  Galba  chés  Tacite,  Chaf,  tijn  &  «o. 

.yoic«  aufli  les  Chapitres  i^j.&iyy. 
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leurs  p2roics.  nileur  complaifancc^ne  partent  jamais  dÉ 

coeur.  (  Tscitê  )  ChMfitns  97,  &  171. 
lis  adorent  toujours  la  faveur  &  la  fortune.  (  Téteuulus^  ) 

Chapitre  149, 

A  force  d'étendre  le  pouvoir  du  Prince  ,  ils  Je  font  haïr, 

au  lien  de  le  faire  cQimcr.  (  Ctmmints,  )  Chapitre  t^%. 
D'un  péché  véniel  ils  en  font  un  péché  mortel  à  ceux  qu'ils 

faventqui  déplaifcnt  au  Prince.  [Ctmmines,)  Chap.  n^,; 
Les  Amis  font  fujets  à  flacer.  (TMtite.  )  Chapitre  x%^, 
Quelque  vicieux ,  ou  mal-habile  que  (bit  un  Prince,  il  cfC 

toujours  un  héros  parmi  fes  fiateurs.  (  Crscisn^  ]  Ghn^ 

fim  110. 

GUEUILE  ETPaIX. 

La  réputation  d'un  Capitaine  dépend  de  fes  premiers  et* 

ploits.  (  Tacite.  ]  Chapitre  i. 
Un  Capitaine  doit  toujours  enfler  le  cœur  à  fes  foldats,' 
en  les  faifant  fouvenir  de  leurs  victoires.  Chapitre  )o« 
Quelquefois  ,  les  Capitaines  abatardiffent  le  courage 
des  foldats  ,  pour  en  être  plus  les  Maîtres.  (  T«m«.)| 
Chapitres  7 y.  &  ito. 
la  lâcheté  du  vaincu  déshonore  le  vainqueur.  (Taeitt,\ 
Chapitre  7g. 

les  plus  belles  vi^loires  font  celles  ,  qui  coûtent  le 
moins.  Chapitre  79, 

Le  Prince  doit  palTer  le  feu  de  fa  jcuncffe  à  faire  la 
guerre  ,  &  emploicr  le  flegme  de  fa  vieiUellc  a  gouver- 
ner, c^tf/l/r#  80. 

Le  Prince  d'âge  ne  doit  plus  faire  la  guerre  ,  qu'à  bruit 
fourd,  Maxime  de  Ferdinand  ,  Roi  d'Aragon.  Ikidem. 

C*c(ï  grande  folie  à  un  Prince  de  fe  métré  en  la  pui fiance 
d'un  autre  ,  quand  ils  font  en  guerre,  (  Cemmints,^ 
Chapitre  gi. 

La  Guerre  vaut  mieiix  pour  les  Sujets  qu'une  miferable 
'  Paix,  (  T4<-ir#.  (  Chapitres  iiy  &  189. 

Les  Guerres  civiles  fe  terminent  plutôt  par  la  prudence, 
que  par  la  force.  [Tacite .)  Chapitre  113. 

La  Guerre  ne  fa ur oit  fe  finir  plus  glotieufcment ,  qu'en 
pardonnant.  {  Tacite.  )  chapitre  150. 

Quand  c'cli  une  guerre  de  Prince  à  Prince,  la  force  ou- 
verte eft  toujours  de  faifon  ,  nuis  lors  que*  c'elt  un 
Impoiteur .  ou  un  Rebelle ,  qui  ataque  le  Prince  ,  i| 
1^;  £au(  &ixe  une  guçxj^c  $:urde,  C^^.i/i,  * 
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le  Prince  qui  veut  ngncr  delpotiquemcnt ,  doit  éfhei 
d'avoir  la  guerre  contre  (es  Voifins.  Chsp  ig^. 

Là  Paix  coutbnd  les  braves- gens  avec  les  fiches.  {Tscitt^f 
lbid*m. 

La  Piix  abâtardit  la  NciblefTc.  (  T*cite.  )  Ihidtm, 
Il  n'y  a  rien ,  cil  le  Prince  ait  pins  à  gagner ,  ni  plus  i 
perdre  ,  qu  i  la  guerre.  C^ii/.iS3. 

4  , 

L  I  y  R  I  8* 

Il  e(l  de  l  intéréfl  public  de  tranfmétre  i  U  Po(lerit€ 
une  information  fidèle  de  toutes  les  adions  des  Princes. 

Punir  les  Ecrivains  ,  c'efl  les  métré  en  crédit.  {TMcite.) 
ihidem, 

La  prohibition  des  Litres  proToquc  la  curiofité  de  les 
voir,  &  Tcnvie  de  les  avoir.  {TmcitiêcU  Jeunt'Blint,) 
.  Jhtéitm, 

C'eft  le  moiend*en  faire  paiTer  l'enTie  ,  que  de  les  laiiïer 

courir.  (T  tcite  )  Ihid, 
Les  Pafquins  font  les  meilleur^  Confeillers  des  Rois»  Ihid, 
Mais  Ici  Libeiles-difainàtoires  ne  doivent  jamais  être  to* 

lerés.  Chéfp.  54. 
Il  ne  faut  jamais  écrire  contre  ceux,  qui  peuvent  profcri- 

re,  rh;tp.  189. 
La  crainte  &  l'intéreft  empêchent  les  Hiftoriens  d'écriré 

la  vérité,  (  Tscitê.)  Chap.t^i, 
XJn  bon  Livre  ne  doit  jamais  renroler  à  un  autre  (  Fr^-^ 

L    O    I  9C. 

t'cxcmplc  du  Prince  eft  une  Loi- vivante,  que  les  Sujets 

n'ofent  méprifer.  Chéip,  . 
C'cil  au  Prince  à  interpréter  les  Loix.  C^ix^.ii^.& ti^ 
Comme  lesLoix  font  fai ces ,  pour  entretenir  la  Société- Ci- 
vile ,  il  les  Eiut  changer  ,  lors  qu'elles  la  dccruifcuti 
Ch/tp.  ir6 

Les  meilleures  Loix  font  nées  des  plus  grans  crimes. (r4f.) 
page  I,  du  SHpUmint» 

P  I  U  t»  L 

Le  Peuple  juge  des  MiniUccs  que  le  Prince  choiiîc ,  com' 
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me  font  les  aveugles  des  couleurs.  Ch*p,i^, 
Il  ne  juge  ,quc  par  paflion  Se  par  caprice.  C^^^.iy.  187. 
197. &  117. 

Il  aime  que  Ton  Prince  a/là ftca/cî  divertiflemens.  C^?«^Tï^ 
Il  piïrTïren'vîc'aux  gens  dc-ncanc,  qui  ont  fait  une  grande 

fortune.  Chfip.^o  &  dans  ie  5«;»//w#»/. 
Il  efl  conienr ,  pourvu  qu'on  lui  laifle  quelques  aparcnccs 

de  liberté  céap.  45. 
Il  elt  roujours  extrême  dans  Tes  allions  ,  &  par  confc» 

qucnt  dificile  à  fétbrmer.  C^4;>.    .  &  94. 
C'eik  la  coutume  du  Peuple  de  hire  des  comparaifons 

odieufès  entre  les  Grans.  (  /  /tmrj  (jhaf.  ©8. 
L'aprobation  du  Peuple  elt  le  patrimoine  des  particuliers. 

Ch.'p.jç. 

Le  Peuple  veut  ^tre  trompé,  Chsp^tt. 

Il  efl  toujours  extrême ,  foit  dans  la  joie,  ou  dans  la  tri- 

ftelîe.  [Tacùe,)  C^*^.  yy.  &  85. 
La  fuperltition  a  toujours  grand'  force  ûir  refprit  du 

Peuple.  (€^inte'Curce,)  Chap.%^ 
tien  cil  du  Peuple,  comme  des  petits  enfanj,  qui  ceflent 

de  pleurer ,  quand  on  bat  la  pierre  ,qui  les  a  blciVcs. 

ChMp,\oV' 

Le  Peuple  hait  le  Prince  .  quand  il  eftpréfcnr;  &  le  regrc- 

re,  quand  il  eft  abfcnt.  C/?*^.  118.217.&  157. 
11  aime  le  fils  de  Ton  Prince,  &^amais  Ton  Prince^  fC^^w- 

mints.)  Chap  m.  • 
C'elUa  coutume  du  Peuple  d'admirer  les  tcmcritcs  &  les 

înfolences.  (Tu cite.)  Chap,  j^i.  Se  14;, 
le  Peuple  fe  plaîcà  interpréter  toutes  Ict  a<5lion$  du  Prin-i 

ce.  C^4;>.  iji.  &  119. 
il  juge  du  Prince  par  la  conduite  des  gens  de  fa  Maifoii; 

ChMp,  U7rîrt^9. 
L'amour  du  Peuple  porte  malheur.  (TMcite,)  Chsp^ijo, 
Ceux  que  le  KCuplCTime  (ont  haïs  du  Prince.  Ch.ip  194. 
Le  Peuple  ell  capable  de  tout  faire,  &  de  tout  roufrir.[T>»tf.^ 

IhiÀem,   

Le  Peuple  efl:  fort  à  craindre,  quand  il  ne  craint  pas  ^  mais 

cil  mcprifé  impunément ,  quand  il  craint. 
C'elUe  pr©pre  du  Peuple d'ctre  inique  dans  Tes  jngemens, 
&  de  louer  ou  de  blâmer  les  mêmes  acflions ,  félon  qu'il 

aime  ,  ou  hait  ceux  ,qui  lc«  ont  faites,  (  Jtunt-VUnt,  ) 
'  Chmp,  197. 

Le  Peuple  juge  des  gr|;îs  hommes  par  leur  extérieur, 

  Ccc 
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(Tacite,)  chapitre  xoé, 
11  Te  plaint  par  coutume  plutôt  que  par  raifbn  Chup.  nj. 
Il  fc  prend  au  Pnncc  de  tous  les  malheurs.  (  Tacite,  J  ibi- 

d'.m  &  if9. 

Il  ne  fait  m  ce  qu'il  dit ,  ni  Ce  qu'il  Yeuc ,  ni  ce  qu'il  lui 
Tdut.  117. 

Le  peuple  aime  encorcfnieux  un  méchant  Prince,  qui(â- 
che  gouverner ,  qu'un  Prince  ,  qui  le  Jai/lc  gouverner  à 
Tes  Favoris.  Chapitre  zi^. 

Tout  eft  Tuporiiblcau  Peuple, excepte  la  h'\tn,ChMp.  içg. 

Le  Peuple  e(t  onc farieulc  b^te.  MotdeTibére.  Ch^ip,  ly^. 

Le  Peuple  ne  voit  les  chofes  que  par  le  dehors.  (  Tncite,  ) 
Chapitre  190. 

Princes. 

Le  renom  de  clémence  (èrt  beaucoup  aux  Princes  dan?  le 

commencement  de  leur  rcgwc.  (  Tacite, )  Chap.  i. 
Dans  les  commencemcns  l'autorité  du  Prince  e(l  chance- 
lante. (  Tacite,  )  Ibidtm  &  Chapitre  10.  &  80. 
Un  long  rcgne  le  rend  plus  hardi.  (Tactte.J  Ihid  &  ix©, 
L.i  joie  du  i'rince  ,  à  Ton  avènement ,  cit  toujours  plus  fin- 

ccre  ,  que  la  douleur  qu'il  témoigne  de  la  mort  de  fou 

PréJcccllcur.  (  Tacite,  )  Chtptsre  j-. 
Tout  elt  lulpedl  au  Prince  à  l'entrée  de  fon  règne,  (  T«fi- 

ft  )  Ch'^pitre  10,  41 
C'clt  quelquefois  un  malheur,  que  de  fucccdcr  à  un  grand 

Prince  Chapitre  ly. 
1 1  y  a  plus  de  honte ,  que  de  gloire,  à  fucccdcr  a  un  Prince 

de  peu  de  mérite.  {  Tacite,  )  ibidem. 
Les  premières  aiftions  du  Prince  tendent  toutes  à  la  gloire. 

{  Tacite,  )  chapitre  lo  &  no. 
Le  Prnicenedoit  jamais  divulguer  les  afaires  de  faMai- 

Ibn  ,  ni  les  confeils  de  Tes  Muiiltres,  (  Tacite,)  Chap,  4. 
Il  lui  eft  auiïi  dificiie  de  bien  régler  fa  Maifon,  que  de  gou- 
verner l'Ecat.  (  Tacite.  )  ibidem. 
Il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  la  Maifon  du  Prince  &  l'E" 

tat.  (  Tacite.  )  Chapitre  <>^.  Article  i. 
Les  Prmces  n'ontpoint  d'Armées,  qui  vaillent  ce  que  leur 

vaut  un  nombre  d'enfans.  (  Taate.)  Chapitres  84.  i^j, 

&  \66, 

Il  n'y  a  que  les  Princes  ,  qui  puiflcnt  «prendre  à  régner 

à  leurs  cnfans.  Chapitre  97, 
Les  Princes  n'aimenr  pas,  que  leurs  cnfans  foicnt  fipopi- 
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laircs,  (  Tacite.  ]  Chapitres  93. 170  &  a  la  fin  du  Livre. 

La  meilleure  Ecole  de  leurs  cnfaused  la  table  Maxime 
d  un  Infant- Rcgenl  de  l-'ortugal.  C/?.î;r/rr  i^i. 

Les  Bdics  du  Prince  joivenc  être  ci^urcsdc  mudcttes  Cha^^ 
8-  &  s'acoinmoder  au  tems  &  aux  perfonnes.  Maxiind 
dï  Chancelier  de  VHoph^\,lbidem, 

Il  eft  d'un  bon  Prince ,  de  (ë  mêler  dans  les  ;  du 
Peuple.  Maxime  d*AiJgulte,ranortée  par  Tacite,  fie  re- 
commandée par  Machiavel  à  (on  Prince.  Chapitre 

De  tcms  en  lems  ,  il  doit  taire  des  adtions  populaires  > 
pour  réveiller  l'afevSlion  du  i^wple  j  ou  pour  détruire 
les  jugcmens  fîniflres  ,  que  l'on  fait  de  lui  Cfeîf  176. 

H  doit  s'éloigner  le  plus  qu'il  peut  de  tout  c«  qu'il  (ait, 
que  l'on  a  blâmé  ,  ou  haï  daiis  fon  PrédécelTeur,  (  Ta- 
cite, )  Ch:tpi:re  197,  ■ 

II  doit  bien  éxaminer,  quel  cit  celui  ,  qui  le  confcillei 
(Tact te.)  Chapitre  ^g. 

plus  le  Prince  elt  élevé ,  &  plus  il  doit  craindre  de  tom- 
ber. Mot  de  Tibère. C/^*/'<*rr5  ^i.  Se  %%. 

Les  ^  rinces  n'ont  qu'un  (cul  moien  de  s'élever ,  qui  eft  de 
s'abailler  eux-mêmes.  (îeune-fUne.  )  Chap.  \<). 

Le  Prince  ne  doit  point  u(cr  de  fon  pouvoir  abfolu,dans 
les  chofcs ,  oïl  l'on  peut  procéder  par  les  Loix.  Mot  dé 
Tibcre,  Chapitre  \\%, 

Quelque  grand  que  foit  un  Prince  ,  la  modeftic  ne  le  défi* 
honore  jamais.  [[Tacite,  \  chap.  4;  f  9.148. 

La  modcllje  luiell  abfolHment  nécefl'aire,  pour  fe  garder 
des  flatcurs.  Chapitre  1^7, 

Les  Pr.nces  nt  peuvent  pas  tout  favoir.  Mot  de  l  ibéré 
Chapitre  14^.  &  178  . 

ils  ont  donc  befom  d  être  aides  par  de  bons  MinrftreSi 
Chapitres  f^.ôc  178- 

Mais  il  les  faut  tenir  tous  égaux.  ( Commires,  )  ibid. 

Le  Prince  ne  fe  doit  mêler  que  des  grandes  afaites .  &  lai(i 
fer  les  autres  à  fes  Miniftres.  C/;'i;>i/r#  151. 

Il  doit  donner  de  fon  cfprit  à  Tes  Minifttcs ,  afin 'que  l'H* 
tat  foir  gouverné  à  fa  mode.  Chapitre . 

Car  cou)nilc  l'Ecat  ne  fait  qu'un  corps ,  il  ne  faut  au (E 
qu'un  efprit  pour  le  gouverner.  [TACi)lbid,  Se  Ch*p,zQf, 

Le  Prince  ne'Iauroit  fcpaier  fon  intéreft  de  celui  de  l'Etat, 
ni  l'Etat  le  fien  deceluidu  Prince  Cfca^i/rr  14^. 

Quelque  méchant  ,  que  foit  «n  Prince  ,  il  ell  toujours 
meilleur  à  Ton  Peuple  ,que  Tes  Miniftrei.  chap.  i8y* 

C  ce  ij 


TABLE    DBS  PRIMCIPALES 

La  connoidance  des  moeurs  du  Prince  cii  un  bon  ,  oa 
mauvais  outil  entre  les  mains  des  Miniitres  ,  félon 
c]u  ils  font  bons  ,  ou  méchans.  îbidtm. 

Le  Prince  ne  doit  jamais  les  honorer  de  fon  aliance  ,~nî 
apeller  au  Gouvernement  les  Grans  ,  qui  ont  l'hon- 
neur de  lui  être  parens,  ou  allies.  Chapitre  i^g,  jirti' 
de  y,  de  la  réponfe  de  Tibère  à  Sejanus, 

La  facilité  du  Prince  augmente  l'ambition  de  fes  Mini- 
(hcsr  (  Tacite,  )  Chapitre  17$. 

Quand  il  arivc  quelque  difgrace  aux  Princes  dans  leur 
Famille  ,  ils  doivent  chercher  leur  confolation  dans  le 
fein  delà  République.  {  Tsctre,  )  Chap,  m8. 

La  multitude  de  leurs  afaires  ne  leur  permet  pas  d'inter- 
rompre leurs  foins.  (  Tacite,)  Chnp,  1^5, 

Le  Prince  doit  mourir  de  bout ,  au  dire  de  Vefpafîen  ;  & 
plein  dcfantc  »  au  dired'Elius  Verus.  Chaf,  119. 

La  folitude  n'cft  pas  faire  pour  les  Princes.  Ihidtm, 

Le  Prince  doit  relfcmbler  au  TiiTw'ran,  Mot  deFilippcII, 
Roi  d'Efpngne.  Jbtdem, 

Dieu  n'a  pas  établi  TOficc  de  Roi ,  pour  être  éxercc  par 
les  Bêtes.  {  Commines.)  Ihidtm, 

^eux,  qui  fa  vent  régner,  font  plusâefiimer  ,  quoiqu'ils 
n'aient  point  d'Etat,  que  ceux ,  qui  en  ont  un,  éc  ne 
le  favenc  pas  gouverner.  (  Muchi^vel,  )  Iffidem, 

Le  Princf  ,  qui  gardera  fon  autorité,  ne  fera  jamais  mc- 
prifc.  (  Jeune.  Plint^)  dans  le  Suflément, 

Le  Prince  qui  (c  laiflc  gou- 
verncr  ,  ne  mérite  pas  de  ) 

régner,  (     Maximes  de  Jean  II. 

Le  Prince  ,  qui  cfl  trop  ga-  ç    Roi  de  Portugal. 

Jant  ,  n*clk  pas  propre  à  \ 

régner.  J 
Le  Prince ,  ^ui  abandonne  le  foin  de  fes  afaires,  efl  cca- 

lemcnt  mcprifé  de  fes  Sujets,  &  de  fes  Voifins.  C»*- 

fitre  181. 

Le  Prince  veut  être  l'auteur  de  toutes  les  grâces.  Chapi' 
/rrij.  &  108  &  ne  veut  point  ,  que  l'on  en  foit  oblige 
à  d'autres  qu'a  lui.  Chapitre  lyo.  • 

11  doit  acompagner  (es  bienfaits  de  belles  paroles.C^.  i8^. 

Qnand  le  Prince  acordedcs  grâces,  il  veut ,  que  l'obten- 
tion en  foit  atribuée  à  fa  bonté  t  ix.  non  aux  raifons 
du  fupliaur.  Chapitre  198.  Art,  j. 

Il  7  a  des  fçfvices  ^  qu'il  cfl  daiigereux  de  rendre  à  (ôn 
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Prince.  Exemples.  Chapitre  ji,  • 
le  Prince  paie  de  haine  les  frrvices  ,  qu'il  ne  faiirolt 

rccompenfêr,  (  Tacite  )  Chapitre  i^t 
Il  elt  rare  qu'un  Prince  Ce  tienne  obligé  >  ou  qu'il  zitnc 

ceux,  à  qui  il  croit  l'être.  (Jeune- f  line)  Chap^x^, 
Le  Prince  aime  toujours  mieux  ceux  ,  qu'il  a  obligés ,  que 

ceux  qui  l'ont  obligé,  llidem. 
Plus  le  Prince  difére  li  récompenfc ,  &  miqux  ilcllfcr- 

vi.  Chapitre  iji. 
Les  ofcnfes  faites  aux  Princes  font  irréparables  ,  parce 
qu'ils  en  airibucnt  la  réparation  à  la  crainte ,  que  l'on  a 
d'eux,  &  non  au  repentir.  Cfea^ifr^  18. 
Le  Prince  ofcnfé .  (ans  favoir  par  qui ,  a  coutume  de  s'en 

prendre  à  tous.  Chapitre  54. 
Les  Princes  font  toujours  les  plus  ûns  ,  parce  qu'ils  font 

couiours  les  plus  ïons,lhidem. 
Le  bon  Prince  fc  corrige  des  défauts  qu'on  lui  reproche, 

mais  le  mauvais  en  fait  encore  pis.  îitdem. 
Le  tiop  de  liberté  ne  plaît  pas  aux  meilleurs  Princes.  )  T4- 

cite.JChap.  138. 
Les  oreilles  des  Princes  font  trop  délicates,  pour  écouter 
tranquillement  la  ccnlute  de  leurs  a<ftions.(r4r  jC/^  200. 
Ccn'cll  pas  le  moien  de  corriger  les  Princes,  que  de  les 

blefler.  l'wid  m. 
Leurs  oreilles  font  faites  à  entendre  toujours  des  chofes 

agréables.  (  Tscite .)  Ch^p,  x8o . 
Ils  n'aiment  pas,  qu'on  leur  die,  qu'ils  ont  fait  un  faux 

pas.  Ibid,  Art  i 
lis  ne  fàuroient  entendre  parler  de  leur  mort.  Chap.  lo^. 
Il  cil  toujours  dangereux  de  Ce  plaindre  d'cHx  ,  parce  qu'ils 

ne  croient  jamais  avoir  tort.  Chap.  aii.&  170. 
C'cft  la  coutame  des  Princes  de  haïr  ceux,  que  le  peuple 

aime.  C^ii^.  67  «^4  170  1^4. &:  196 
Quand  un  Prince  s'humilie  à  fon  Sujet ,  c'efl  figne  qn'ii 

couve  une  cruelle  vangcancc.C/?»*;).  lyf. 
Rien  n'infpire  plus  de  fureur  à  un  Prince,  que  la  honte  de 

s'être  laiiré  tromper  ,  ou  braver  par  fon  Sujet,  ibidem 
Le  prince  ,  qui  donne  des  loUanges  exccffives  à  (on  Sujet, 
ii'c/l  jamais  ûnccre,  Ch^p,  198.  A^t  9   &dans  IcSupU- 
ment. 

Les  Princes  hailTent  toujours  celui  ,  qu'on  leur  deftinc 

pour  fucccircut.  (Tacite,  )  Ch^ftires  151,  :éT  ô*ui. 
Des  qu'un  P^iucc  commence  d'circ  ha»  ,  il  eftaiféd  cii 

C  ce  iij 
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faire  croue  au  peuple  tout  ce  que  l'on  veut  f  Tacite,) 
Chapitre  i|ç 

pepuis  qu'un  Prince  efl  devenu  odieux  .  tout  ce  qu'il  fait, 
bien  ou  mal ,  ciï  cenfuré.  (  Tacite,  )  Chapitres  99*  8c  10^, 

On  loUe  les  Princes  par  coutume  plutôt  quepai  afedUon. 
{  TAcite.  )  Chipitres  lyi,  &  xpj?, 

|.es  eus  de-C  our  loUcnt  toutes  les  adlions  du  Prince, 
ioit  bonnes  oumauvaifcs.  {  Taci.e^  &  Commints,)  ch*^. 
pitre  iio. 

Il  n'y  auroit  point  des  nicchans  Princes,  s'il  n'y  avoir 

point  deflatcurs.  Chapitres  138.  Se  110. 
Ceux  ,quidifcnt ,  que  le  Prince  a  droit  de  tout  faire  ,1e 

font  haïr  à  Tes  Sujets  ,  &  rendent  fes  Voiiinsodinés  à  na 

le  point  vouloir  pour  Maitre  (  Cemtninei  )  chMp.  i}8. 
Un  Prince  habilç,connok  tien  ,  (î  les  louanges,  qu'on  lui 

donne,  partent  du  cœur ,  ou  de  la  bouche.  [Téfçite.) 

Chapitre}  g9.&  ixf. 
Les  Princes  tiennent  des  Fous  auprès  d'eux  pour  s'inQrui- 

re,plus  que  pour  s'en  divcriir.  C^/ï^/f  «  151. 
Ces  Princes- la  fc  trompent  fort  ,  qui  croient  par  leur  au- 
torité prèfente  éteindre  la  mémoire  des  Siècles  à  venir. 

(  Tacite.  )  ibidtm. 
Il  n'efl  pas  au  pouvoir  des  Princes  de  détruire  le  jugement 

des  hommes.  Chapitre  n,^. 
Le  Prince,  qui  combat  en  pcrfonne  contre  des  Rebelles, 

s'égale  en  quelque  façon  l'es  Sujets.  Mot  de  tilippc  II. 

Roi  d'Efpagne.  Ch:>pttre  zj. 
Le  Prince  ne  doit  jamais  fe  commétreavec  des  Mutins 

Chapitre  uf. 

Il  ne  doit  jamais  rien  faire  par  contiainte  ,  de  peur  d*a- 
couiumer  {esSujetsà  faire  les  Mutins.  C^*;>,  uy. 
Plus  fes  Afaires  vont  mal .  &:  plus  il  doit  montrer  d'aifu- 

rance,&de  belle  h.imcur.  Ch«p.  uv 
Le  Prince  ,quia  perdu  les  Etats  doit  toujours  montrer 

du  courage,  &  maintenir  fou  rang  Ch.ipi:re  78. 
Le  prince  ,  cjui  en  reçoit  un  autre  challcde  fes  Etats ,  le 

doit  gatvier  (bigncufement  ,  pour  tenir  les  RebeU^es  en 

bride  par  la  cranne  de  Ton  retour.  {Tacite  )  ihiaem. 
Le  bonheur  tient  lieu  de  mérite  aux  Princes.  Chapitret 

S4   &  IO<i. 

Ils  ont  coutume  de  cacher  au  peuple  les  événcmcns  fâ- 
cheux. Ibidem.  U4.  &  t  4 
Ils  ne  manquent  jamais  de  compagnons  dans  leurs  plaa- 
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dis  ,  mais  tous  ces  compagnons  difparoilTcnt  dans  l'ad* 

vcrfitc.  (  Tjtcite  )  Chapitre  no. 
Les  Particuliers  n'ont  que  leur  intereft  pour  but  ,  mais  les 

Princes  doivent  toujours  envifagcr  la  g  oirc  [  T^ctte,  ). 

Ch^pttre  198.  Article  i.de  la  rcponfc  de  Tibcre  à  Scja- 

nus.  &  Chapitre  187. 
La  rcputaiion  ell  le  patrimoine  des  Princes.  Chapitre 

à  l'Article  cite. 
Ce  qui  ficd  aux  Particuliers  ,  ne  iîcd  pas  aux  Princes.  Mot 

de  Tibère,  Chapitres  9j..  i^Z  &  XO7. 
11  ne  fied  pas  à  la  Majcilcdu  Prince  de  pleurer  pub  ique- 

ment.  (  Tacite.  )  Chapitres  91.  &iç8. 
Q^md  les  Particuliers  (ont  d.ins  rafliction  ,  1  •  >  Jierchcnc 

icurconfblation  dans  a  Ibliiudc,  mais  le  Prince  trouvo 

lafienne  dans  les  Afaircs, CA/i;»/.'re  ih\ 
Tout  c(l  permis  aux  Pnnccs,  excepte  l'oilivcré.  Ibidem. 
Là  prcfcncedu  Prince  fert  de  rccg  .fortau  Peuple  dans  les 

calamités  publique?.    T>»f//ff  )  Chap ,  ^-j , 
L'ablenccdu  Princele fait  r<*grttej.  Ch:ip,\x%.  3(.  157. 
Le  Prince  çlè  plus  rcrpedc  de  loin.  (  Tacite  )  chapitres 

I-a  trop  grande  fatiiitc  de  le  voir  le  rend  mt  prifabje.  (Ti/r- 

Livc,J  Ibidem, 
Les  (bupçons  Se  les  rapocts  loiu  une  maladie  cachée  ,  qui 

règne  dans  les  mailbns  des  Princes  [Cammines  .)i:h>»p.iii. 
Les  Princes  ,qui  nefclaillcnt  voir  qu'à  leurs  J-'avoris  ,  no 

manquent  jamais  de  devenir  foupçonncux  ibtdem» 
Les  Princes  lont  naturellement  craintifs  Chap.%i. 
Ce  n'clfcpas  tant  l'abondance  de  la  moilîhn  ,qni  fait  les 

bonnes  années  ,  qu'un  bon  règne.  [B^'ert\  Ci  8. 
Le  Prince  doit  ;^viler  à  mcue  des  Gouverneurs  modères 

dins  les  Villes  nouvellement  conquiles.  (  Cemmines,  ) 

Ch>*^itre  nj. 

Les  fautesdes  Oficiers  rc  alilTent  fur  le  Prince ,  foit  qu  il  les 
ignore  .  ou  qu'il  IcsdiiTimulc,  (  Tar/rr  )  ibuL 

Les  confeiis  vio'.ens,  donnes  aux  Princes,  ont  iou|ours  d< 
msuvaifes  fuites.  Exemples  ibtdrm. 

Ilarive  Ibuvent .  que  les  Princes  croient  vangc'  icjfb  inju- 
res, &  ne  vannent  que  cçllcs  de  leuçs  Favoris  i^'hres 
19t.  &  118. 

Quelque  (iicchanr  que  foit  un  Prince ,  il  a  touiours  je  ne  Cji 
quoi  de  bon  ,qui  le  fait  pancber  à  la  jufiice  ^  &  lui  fait 
honoiçt  les  biavcs  ecns.  Ch^p.  iff . 

C  ce  iiij 
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Il  cfl  rare, qu'un  Prince  récompenfe  les  miniftres  de  fcs  Le 

violences  ^  parce  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  croie  qu'il  les  ait  s' 

ordonnées.  C^ii^rir*  i8i,  C'ef 

Un  l'nncc  ne  fe  doi  t  jamais  piquer  de  parler  fur  le  champ,  pc 

ou  s'il  le  fait  ce  doit  être  en  peu  de  paroles  Chsp.  99.  & 
U  fîcd  bien  aux  Princes  de  parler  quelquefois  ambigûmcnc. 

Dans  le  Sommaire  delà  Vie  de  ribérc.  p 

Le  Prince  doit  toujours  parler  d'un  ton  de  Maitrc.  Chapi-  Ca 

m  149.  On 

Il  doit  tenir  la  balance  égale  entre  Tes  Sujets,  âclaiffcrfaî-  n 

rcaui  Loix  Chap^  tj.  I 

pans  le  bcloin  d'argent ,  il  ne  fauroit  prcffcr  une  meilleure  Q(i 

«pongc  ,aue celle  des  Ufuriers.  ChAp.  zéi,  t 

XJn  Prince  (âge  ne  change  point  l'or  en  pierres ,  c'e/l-  à-di  •  JJ  r 

re  ,  en  baiimcns  fupeiflus  ChAp.  n 

lied  dangereux  de  tenir  trop  iongtems  les  mêmes  gens  \3vi 

dans  les  mêmes  Gouvernemens ,  &  de  donner  le  com-  w 

mandement  de  deux  Armées  voisines  âdeux  Capitaines  Le 

parens .  ou  amis.  Exemple.  Chip,  4^.  é6>  &  2  80.  p 

Les  Gouverneurs ,  qui  font  populaires,  font  plus  défagrca-  La 

blcs  au  Prince ,  que  ceux  ,  qui  ufent  de  rigueur,  (  Taci-  j 

te.)  ChAp.  2%o.  Lei 
C'eft  un  crime  à  un  Gouverneur  d'être  plus  foigneux  de  fc 

faire  aimer  dans  fon  Gouvernement ,  que  d'y  maintenir  Le 

l'autorité  du  Prince.  (  TAcite.  )  Ibidem,  i 
\,c  Prince  ,  qui  cii  haï  de  fes  Sujets ,  n'a  rien  àcraxn«ire  da. 

vantage  ,  que  les  fourdes  pratiques  des  Princes  voi/îns,  j 

ChAp  z8f.  n 

Le  Prince  ne  doit  point  atendre  de  fidélité  de  ceux ,  qui  nt  La 

font  pr.s  gens  de-bien,  ChAp,  iSé. 

jDans  le  choix  de  fcs  Oficiers  il  ne  Te  doit  pas  arrêter  à  ce  \\. 

auele  Peuple  dit,  ou  dclire,  mais  à  ce  qu'il  juge  être  de  j 

ton  fer  vice.  Chap.i^^.  290,  ni  fe  régler  fur  ce  que  le  Vul-  c 

gaireaprouve,  maisfur  ce  que  l'on  doit  aprouvei  S^m-  J] 

maire  de  la  Vie  de  Tibère.  £ 

Les  efprits  médiocres  lui  font  plus  propres ,  que  les  efprits  p 

tranfcendanj.  C^*/*.  4^.  &  loo.  Le: 

le  Prince,  qui  en  fait  mourir  un  autre  par  la  main  du  Bou-  ^ 
leau,  fait  un  éxemp!cdedangcrcufcconféc|uencc.  chx' 
fifre  191 . 

Les  Princes  ne  fe  marient  pas  par  inclination ,  ni  pour  \e 

plaisir ,  mais  parintercft.  Ch.ip.  zçp  jj 

PourênebonPrincCjilnefufit  pas  d'être  hommc-dc- bien,  f 
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le  Prince, qui  choific  un  Succclleut  ,n'clt  jamais cxcufé, 

s'il  fait  un  mauvais  choir.  Ch^ip,  300. 
C'eft  la  coutume  des  Princes  de  cacher  leur  défaillance  ,  de 

peur  c]uc  leur  autorité  ne  meure  avant  eux.  Chupttn  lOél. 

&  501. 

|.a  vicillcfl'c  ruine  l'autorité  des  Princes.  (  Taciu,)  Cha^^ 

f êtres  84.  &  iSi. 
Car  ils  en  font  moins  craints  de  leurs  Sujets.  (T.tc.)  Ibid, 
On  ne  blâme  point  un  Princed'avoir  cic  malheureux  pére, 

mais  bien  d'avoir  choin  un  mauvais  fucceil'cur.  (  lenne» 

Pltne.  J  Chap,  300- 
Qnand  le  Prince  vcutchoifir  un  bon  fucceflcur,  la  voix  pu- 
blique lui  marque  celui ,  qu'il  doitchoifir  [TMcitc)  Ibid» 
Il  ne  dépend  pas  du  Prince  d'engendrer  des  enfans  parfaits, 

mais  il  ne  tient  qu'à  lui  d'en  adopter  de  tels.  (  Titc.)lbtd, 
Un  Prince  a  plus  à  craindre  d'un  Médecin  infidéle,*que  de 

tous  fes  ennemis.         90.  &  301. 
Les  Princes,  qui  ont  peu confultc les  Médecins ,  cntvccu 

plus  longrems  que  les  autres.  Ikidem, 
La  mort  des  grans  Princes  s'atriblie  toujours  au  poi(bn, 

(TMCtte.  )  ChMp,  243. 
Les  Princes  font  mortels ,  mais  la  République  cfkccernellc. 

Mot  de  Tibcrechés  Tacite,  chap.  88      iy8  &  IJ9. 
Leurs  ocupations  &  leurs  fondions  font  purement  humai* 

nés.  Mot  de  Tibère  raportépac  Tacite.  C/?4/>.  197. 
Les  monumcns  de  marbre  &  de  bronze  ,  que  l'on  élevé  aux 

Princes,  font  méprilés  par  la  Polkérité ,  quand  leur  Mé- 
moire cftodieufe.  Mot  de  Tibère.  Ch.ip.j^o.ôc  199. 
La  Poftéritélcut  rend  ce  qu'ils  ont  mérité  ,  de  louange,  ou 

de  bUmc  [Tacite  )  ckjtpitre  j,)t, 
11  efl  impo/ïible, qu'un  Ufurpateur  conferve  un  Etnt,  aquis 

par  un  crime ,  fans  u(cr  de  violence  ,  du  moins  dans  les 

comnicnccmens.  Chapitre  81 . 
Il  cit  de  l'interefl  public  de  tranfmétre  à  la  PolUritc  une 

fidèle  information  de  toutes  les  adions  des  Princes.  Ch»' 

pitre  191. 

Les  entrevues  des  Princes  ne  fervent  qu'à  les  rendre  plus 
ennemis.  (  Commines  J  Chap,  %i. 

Re'  FORMATION. 

Il  n'efl  pas  moins  difîciledc  réformer  un  Etat ,  que  de  le 
fonde*.  (  Artji,  te,)  Chétp, 
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C'cft  haïr  les  hommes,  que  de  haïr  les  vices.  (  Mot  àt 
Thra!ea.j/ir<^.'w. 

Pour  trouver  cleshommes,tjui  ne  faiJliflcnt  jamais  ,  il  le$ 
faudroit  chercher  au  Ciel.  (  Cfnimwf.<  )  Ch'tp.  4^ , 

Le  Princea  beau  reformer,  il  verra  d'autres  hommes  ,  âc 
jamais  d'autres  moeurs,  f  Tncite,)  ibidem,  6c  Chtp,  14J, 

Souvent  les  remèdes  font  pires  que  les  maux.  Chapitre  yj». 

II  faut  laifTcr  abolir  au  tcms  les  abus  ,  que  le  tems  a  intro- 
duits ibtd. 

La  pauvreté  ramené  tous  les  jours  la  frugalité  dans  les 
familles,  ibid- 

Les  mucurs  ont  leurs  iàifons  ,  auHI  bien  que  les  années^ 

(  Tacite,)  lèid. 
Il  n'y  a  point  de  meilleur  réformateur  que  l'exemple  dii 

Prince.  (  P-iiercului,  )  Fxemples.  ibtd. 
Les  bonnes  mœûrs  du  Hnnce  Talent  toujours  mieux  ,que 

toutes  les  Loix,  qu'il  fauroit  faire.  {  Tacite,  )  Ibtd. 
Car  Je  defir  d'imiter  le  Prince  a  plus  de  pouvoir  fur  les 

efprits ,  que  la  crainte  des  Loix  &  des  peines.  {  Tacite,) 

Ibidem, 

Les  remèdes  hors  de  faitbn  irritent  le  tnal.  {TMg,\  Ibid, 
\\  en  eft  des  Rt formateurs  trop  fcvcres,  comme  du  Lierre, 

qui  mine  les  murailles,  litaem, 
la  Reformation  entraîne  toujours  des  nouveautés  ,  Se  des 

mcconccntemens  après  foi.  Chapitre  jji. 
Parmi  tant  d  aicchcmens  des  vices,  &  des  plaifirs.  Je 

Peuple  ne  fauroit  Ibpûrier  un  Prince  trop  aulièrc.  (  T*- 

cite,  )  Ihtdem. 

De  nouvelles  vertus, lui  paroiflênt  de  nouveaux  vices, 
fTicitf  )  Ibid. 

Le  Prince  peut  réformer  de  certains  abus  ,  fans  faite  des; 
ordonnances.  Exemples  de  filippc  11.  Roi  d'Efpag^ne. 
Ibidem  &  Chapitre  z88. 

Religion, 

Le  Prince  ne  doit  jamais  foufrir ,  que  Ton  touche  aux! 

chofcs  de  la  Religion.  C^/i/ii/re  41. 
Le  filencc  &  robfcuritc  font  les  doux  colonnes,  qui  fou- 

tienncni  le  Trône  de  la  ^' -  on.  Ibidem, 
Ilell  plus  refpectueux  iiec.>      .es  Millcres  Divins,  que 

d'en  vouloir  raifonner.  (Y*f.)  Ibid. 
Le  Pii'ncc  ne  fauroic  aporter  trop  4c  foin  à  maintenijc  le 
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bon  ordre  dans  les  chofcs  de  la  Religion.  C^ii;»,  147, 

Sujets, 

les  Sujets  jugent  de  tout  le  regac  de  leur  Prince  par  Tes 

premières  a«ions.  Chapitre  i. 
Une  haute  nailfancc  &  une  grande  rcputation  ôtcnt  i 

unSujctrefpcrancc  de  virrccn  l'ûrcté.  {Tatiit,)  cha- 

fitrt  4S.  &  fi, 
Qncl.]ucFoi$ ,  le  Sujet  ofenfc  la  perfonnc  du  Prince,  (ans 

ofcnf  r  la  Majeikc.  Chapitre  y^.  .trtiett  \. 
IJ  y  a  des  fautes,  qui  rendent  un  Sujet  digne  de  haine, 

mais  non  de  punition.  (  Tucitr  )  Ibidem, 
Un  bon  Pére  de- famille  ne  fait  jamais  un  bon  Prince  (on 

héritier.  (  Tacite,  )  Ch^pitr*  70. 
Les  Sujets  ne  parient  pas  tant  au  Prince,  qu'à  fa  fortune, 

f  Tacite,  J  ChAptir  s  97. 111.  &  zio, 
le  Sujet ,  qui  reproche  Tes  fervices  à  Ton  Prince  devient 

Criminel  de  Lezc  Majeilc ,  parce  qu  il  blellc  l'honneur 

de  fon  Maitrc.  Chaptin  172. 
L'ingratitude  du  Prince  vient  très  fouvfnt  de  l'arogan^ 

ce  duSujet.  Mot  de  Louis  XI.  chés  Commines.liftd, 
11  arive  (ouvent .  que  le  Sujet  palTede  la  vantcricà  l'a- 

tentat.  ibidem. 
Le  reflentiment  du  Sujet  contre  fqn  Prince  cft  toujouis 

nijulte.  (  Tictte,)  Ibtdtm 
Le  Sujet  ^cit  tenu  de  fervir  fon 'Prince,  mais  le  Piincc 

n'c/t  jamais  oblige  de  le  rccompcnfcr  ihtdtm.  Caries 

Princes  ne  doivciit  jamais  rien.  Chapitre  lit. 
La  plus  bcJic  récompenfe,  qu'un  Sujet  puille  atendre , 

c'cll  rdhme  de  fon  r>rincc,  (pujje- Pline.)  ChMp,\j^, 
Quand  les  Sujets  font  maltraites,  ils  fe  ic)oUilIcnt  dçs 

adyerfiiésdu  l^rince.  (Tacite,)  Ch^piire  m. 
Les  Sujets  ne  parlent  jamais  moins  d'aucun  Prince,  que 

de  celui,  qui  leur  en  laillc  toute  la  Ub:sU, [Jeune- plme,) 

Chapitre 

Ils  (c  trouvent  hureut,  quJnd  ils  peuvent  penfer  ce  qu'ils 

veulent ,  &  dire  fàns  crainte  ce  qu'ils  penfent.  (Tac,)  Ih. 
Les  proteftations  qu'ils  font  à  leur  Ptiuce,  de  vouloir  tout 

facrifîer  pour  lui  ,  fc  font  par  flateric  plutôt  que  par 

amour.  Chapitre  uo. 
Quind  une  fois  un  Sujet  dcplaift  à  fon  Prince ,  on  lui  faic 

des  crimes  de  tour.  Cib4i/.2,i4. 
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ITn  Sujet  devient  aufli  odieux  à  fon  Prince,  pour  une  faute 

légère  ,  que  pour  une  grande,  ibidem 
Ceux»  qui  fc  font  connoitreau  Prince  par  des  fourbes  »  lui 

aprennenc  à  fe  défier  d'eux,  &  même  à  s'en  défaire» 

Chapitrt^  iij. 

Il  n'x  a  rien  ,  que  des  Rebelles  craignent  tant ,  que  de 

retomber  entre  les  mains  du  Prince  ,  dont  ils  ont  fe- 

coiic  le  joug.  (Tacite,)  Chap,yt,  &  par  confcquenc 

le  Prince  ,  a  qui  ils  fc  donnent ,  ne  craint  point  de  les 

traiter  aTCc  rigueur,  C^^/>i/r*  135, 
Les  Sujets,  qui  délibèrent,  s'ils  fe  révolteront,  font  dés  là 

tenus  pour  criminels.  (  Tac,  )  Chaj>,%i,  &  rgo.  Article  4, 
C'ed  la  coutume  des  Sujets  d'adorer  le  Soleil  -  levant. 

Chap.i-ji.  iij.  zjf.  8c  joo. 
Il  y  peut  avoir  de  grans  hommes  fous  de  mauvais  Princes. 

(  Tueite,)  Exemples.  Ch^p.  174, 114.       &  ip. 
X.e  Sujet  doit  toujours  parler  avec  refped  à  fon  Prince  , 

quoiqu'il  en  foit  injuftement  ataquc*  Chmf,  iSi.  à  U 

marge ,  &  i8o.  Article  %. 
B^ns  les  Sujets  oprimés ,  le  défelpoirclt  plus  fore  que  lo 

devoir.  Chmfitn  ijj. 
Quand  il  faut  périr  innocent  ,  ou  coupable  ,  l'on  aim» 

mieux  mourir  coupable  qu'innocent.  (  Tmcite,)  ibidem. 
Les  Sujets  ne  fauroient  foufrir  ni  une  entière  liberté .  ni 

une  entière  fervitudc.  Mot  de  Galba,  [Tacite,)  Chap.i^l, 

Se 

Les  Impôts, quels  qu'ils  foient ,  leur  font  toujours  plusi 
fuportables,  que  la  violence  des  Colleèleurs.  (Tmc,)  Ibid, 

L'augmentation  desTaillcs  &  desimpôts  elUa  diminution 
de  la  bonne  volonté  des  Sujets  envers  le  Prince  Ihtd, 

Les  Sujets  doivent  fouftir  leur  Prince,  quel  qu'il  foit.  (Tm^ 
cite,)  Ibid, 

Il  faut  endurer  les  rigueurs  du  Prince  ,  comme  Ton  fait 

la  ltÉrilitè , les  orages, &  les  autres  incommodités  des 

faifons.  (  T*cite.  )  ibidem, 
C'eft  rcfifter  à  Dieu  même  ,  que  de  réfifter  à  fon  Prince. 

(S,P*«/.)  Ibidem, 
Xi  n'y  a  point  de  joug  fi  pcfant  ,  qui  ne  vaille  encore 

mieux  qu'une  révolte.  Ibidem. 
Les  grandes  richcflès  eipofcnt  les  Sujets  au  danger  de 

perdre  la  vie.  Chtp.  i<îf. 
Si  la  fidélité  des  Sujets  éioit  conditionelle  ,  l'autorité  des 

Princes  dcvicidro^t  précaire,  Chap^tîo,  >lr;,j. 
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iToat  Icmcritc  des  Sujets  cii  dans  l'obéiffancc,  {  Tacite.  J 
Chmf,  14.       &  190. 

T  I  R  A  N  S. 

le  tr©p  de  liberté  ne  plaît  pas  aux  meilleurs  Princes:  maïs 

il  n'y  a  que  les  Tirans  ,  qui  veuillent  une  autorité  fans 

bornes.  {Tacite,]  Chap.  158. 
Les  Délateur^  font  les  principaux  inflruniens  de  la  Tiran- 

nie  chapitre  igj. 
Les  Tirans  ne  manquent  jamais  de  tels  mmiflies »(Tacite,) 

Chapitre  188. 

Les  Tirans  ▼culcnt  des  Miniflres  encore  plus  médians 
qu'eux  ,  pour  en  être  moins  haïs,  Chap»i^^ 

Les  Tirans  ne  vivent  jamais  fans  crainte.  C/;^;»  xî©. 

Leur  confcicnceclt  leur  boureau,  (  Jut  ériMl.  )  Chap.  ij^. 

En  redoublant  leur  Garde  ,  ils  redoublent  leur  peur.  (  T4- 
cite,)  Ibidem, 

5 ion  pouvoir  voir  le  cœur  des  Tirans,  on  y  vcrroit  d'é- 
tranges l'uplices,  .  (  Tacite,  )  Ibidem» 

Un  Tiran  ne  tue  jamais  fon  fucccfTeur.  Chitp,  300. 

Ccft  la  defhnéc  des  Tirans  ,  de  mourir  de  mort  vioIen<- 
te.  (  luvénal.  )  Chap,  jog. 

Le  plus  beau  jour ,  que  voient  les  Sujets  >  c(l  celui  de 
la  more  d'un  Tiran.  Chap,  %x%,  &  308. 

Traîtres. 

C'cd  Hnca^ion  de  iuflicede  trahir  les  Traîtres  Chap,^m» 

Tous  moiens  font  honnêtes  pour  les  perdre.  [Tac]  Ibtd, 

11  eft  de  la  fureté  des  Princes ,  de  (c  révéler  Tun  à  l'autre 
les  Traîtres,  qui  en  veulent  à  leur  vie.  [Tacite,)  Ibid^ 

Les  Princes  aiment  la  trahifon  ,mais  ils  n'aiment  jamaif 
les  Traîtres.  Chapirt  ny. 

Ccft  la  deftinée  des  Traîtres,  d'être  haïs  de  ceux  môme, 
donc  ils  ont  cmbraflé  les  intérêts.  Ibidem,  ^  Chap, 

La  fidélité  eft  un  grand  crime  parmi  ceux,  qui  l'ont  vio- 
lée. (  Tacite  )  C  hstpitre  n  4. 

L'on  aime  la  fidélité  dans  ceux  même,  que  l'on  hait.{r4r.)| 
Chapitre  ij;, 

11  n'y  a  plus  de  fidélité  à  cfperer  de  ceux,  qui  ont  une 

fois  trahi  leur  Prince.  Suplémtnt  vers  la  fin. 
Dci  Traîtres  tout  n'en  vaut  rien  ,  le  par  conlcquentil  ci) 
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faut  exterminer  les  cnfans.  Ibid. 
l\  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  la  fidélité  des  Taictf. 

Chaff. 1^0.  &  à  la  fin  du  Suplémtnt, 
Qucl<juc  bien  qu'un  Maitre  ait  fait  d  fcs  Valets  ,  il  ne 

fera  point  à  couvert  de  leur  perfidie  ,  quand  clic  leur 

|>oura  valojr  une  grande  récompcnfc.  (  Tactte  )  tbtd. 
Souvent ,  ceux  ,  qui  n'auront  reçu  aucun  bien  de  leur 

Maicrc.^i  Icront  plus  fidèles  que  ceux, qu  il  aura  fort 

avances.  Ibtd. 

Ce  n'eft  pas  alîcs  de  punir  de  mort  les  Traîtres  ,  il  fjut 
encore  flétrir  leur  mémoire  par  des  Infcriptions  pubii. 
ques,qui  rendent  i  opiobrc ctemcl.  Cheifine 


Il  fera  Mtfé  mu  Lecteur  de  trowùer  les  autres  Maximes^ 
Sentences  ^  ou  Afortj'ntes  ^  en  parcourant  Us  marges  ,  ok 
il  ob/eriera  »  que  fous  les  fajfages  Utins  ,  foit  de  Tacite^ 
du  Jeune-Tline  ,  de  Fattrculus  ^  de  Juvénal  y  ou  des  autres 
tAutturs  ,  font  marqués  far  les  létres  de  VAlfabet ,  ^  les 
tîote  Françoiffs  par  des  étoiles  ;  afin  que  ceux  ,  qui  n'en-» 
tendent  point  le  latin  ,  ou  qui  ne  fe  foucierent  pas  de  U 
lire  ,  n'arètent  leur  z  fie  qu'à  ces  étoiles  ,fans  ètrt  dijtraits 
par  la  nultiitu^e  des  létreç. 

Au  refle^  céte  Edition  efi  fl  cêrrtRe  »  que  ce  feroU  lui 
faire  tort ,  que  d\y  métré  un  Errata  ,  pour  quatre  fautes^ 
qut  fe  font  gltffées  dans  U  Chifre  -  Romain  de  quatre 
Chapiirei  ;  ^  peur  trois  ou  quatre  autres  au  ftus  danà 
la  maitére^ 


EXTRAIT  DV   PRiy  I  LEGE 

di4  Roi. 

PAr  Privilège  du  Roi ,  donné  d  Clia- 
ville  le  23  "juillet  1683.  fignc  lb 
Pltit  :  Il  e(t  permis  i  Frédéric 
Léonard  Imprimeur  du  Roi ,  d'im. 
primer  le  Livre  intitule,  Tïbe're, 
BiCcouYs  Tolîtïques  far  Tacite  ,  du  Sieur 
Ame  LOT  DE  LA  H  o  us  s  Al  E  :  Avec 
tres-exprellcs  défenfes  à  tous  autres  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Timprimer ,  con- 
trefaire ,  vendre  ,  ni  débiter  ,  fous  les 
peines  portées  par  ledit  Privilège. 


Régi (Irc  fur  le  Livre  de  U  Communduti  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  céte  Ville 
de  Péris ^  le  k),  juillet  léSj. 

Signé  Angot,  Sindic, 


Achevé  d'imprimer  4c  n.  Avril  iCS^. 
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